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DUFOSSÉ  (le  docteur),  à  Sablé,  (Sarthe). 

DUGUÉ  (Albert),  ancien  conseiller  général,  membre 
du  Conseil  municipal  de  Saint-Calais  (Sarthe). 

D'ELVA  (le  comte  Olivier),  au  château  de  Coulans 
(Sarthe),  et  rue  de  l'Université,  99,  Paris. 

EYNAUD  (Léo.),  au  château  de  Goudreuse,  à 
Ghantenay,  (Sarthe). 

De  FARCY  (Paul),  20,  rue  Dorée,  à  Château-Gontier. 

De  FOUCAULT  (le  marcjuis),  ancien  sous-préfet,  au 
château  de  Lorgerie,  par  Villaines-la-Juhel  (Mayenne), 
et  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  64,  Paris. 

FOUQUÉ  (l'abbé  Gabriel),  chanoine  honoraire,  di- 
recteur du  collège  Saint-Louis,  rue  Marengo,  2,  au 
Mans. 

De  FRESNAY  (le  marquis),  au  château  de  Montcorbeau, 
par  Ambrières  (Mayenne),  et  T,  rue  du  Colysée,  à 
Paris. 

FROGER  (l'abbé),  curé  de  Rouillon,  par  le  Mans. 

GARNIER  (Louis),  architecte,  inspecteur  des  édifices 
diocésains,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Laval. 

De  GASTINES  (le  comte  Léonce),  archiviste-paléo- 
graphe, au  château  de  la  Denisière,  par  Coulans 
(Sarthe),  et  rue  de  Recouvrance,  32,  à  Orléans. 

GILLARD  (l'abbé),  curé  de  Saint-Fraimbault  de  Lassay 
(Mayenne). 

De  GRANDVAL  (Georges),  au  château  de  la  Groierie, 
à  Trangé,  près  Le  Mans,  et  rue  du  Cirque,  2,  au  Mans. 


-«  11  - 

MM.  GROSSE  -  DUPERRON,   juge    de   paix    à   Mayenne 

(Mayenne). 
GUESDON  (Fabbé),  curé  d'Aron  (Mayenne). 
D^HAUTERIVE  (Albert),  *,  O,  *,  *,  chef  de  bataillon 

au  161®  de  ligne,  membre  correspondant  de  la  Société 

française  de  numismatique  et  d'archéologie,  camp 

de  Ghâlons. 
HEURTEBIZE  (le  R.-P.  Dom  Benjamin),  à  Solesmes, 

par  Sablé,  (Sarthe). 
HOUEAU,  au  château  du  Grand-Perray,  près  Vaas 

(Sarthe). 
HUCHER  (Ferdinand),  à  la  Renardière,  près  Le  Mans, 

et  rue  de  la  Mariette,  126,  au  Mans. 
LAMBELIN  (Roger),  capitaine  de  réserve  à  FÉtat-Major 

général  de  l'Infanterie  de  Marine,  conseiller  muni- 
cipal de  Paris,  15,  rue  Saint-Dominique  à  Paris,  et 

au  logis  du  Ravay,  par  Louverné  (Mayenne). 
De  LA  SELLE  (le  comte  Paul),  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  la  Barbée,  par  Bazouges  (Sarthe). 
LEBLANC  (Edmond),  conseiller  général  de  la  Mayenne, 

à  Mayenne  (Mayenne). 
LEDRU  (l'abbé  Ambroise),  aumônier  des  Petites-Sœurs 

des  Pauvres,  place  du  Château,  4,  au  Mans. 
M'»^  LE  FIZELIER,  rue  de  Bel-Air,  à  Laval. 
MM.  LEGEAY  (Fortuné),  rue  d'Orléans,  11,  au  Mans. 

De  LINIÈRE  (Raoul),  lieutenant  au  72«  de  ligne,  rue 

du  Boucagne,  62,  Amiens  (Somme),  et  au  château 

du  Maurier,  par  Foulletourte  (Sarthe). 
De  LORIÈRE  (Gustave),  0  *,  au  château  de  Chevillé, 

par  Brûlon  (Sarthe). 
De  LORIÈRE  (Edouard),  boulevard  Négrier,  18,   au 

Mans,  et  au  château  de  Moulin-Vieux,  par  Parce, 

(Sarthe). 
De  LUCINGE-FAUCIGNY  Oe  prince  Louis),  au  château 

de  Chardonneux,  par  Ecommoy  (Sarthe). 
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MM.  MABILLE  DU  CHÊNE  (Arthur),  *,  archiviste  paléo- 
graphe, rue  de  la  Barre,  à  Beaugé  (Maine-et-Loire), 
et  au  château  de  la  Grochardière. 

MAUTOUCHET  (Albert),  9,  rue  de  la  Motte,  au 
Mans. 

MONNOYER  (Edmond),  imprimeur,  conseiller  muni- 
cipal, 12,  place  des  Jacobins,  au  Mans. 

De  MONTESSON  (le  marquis  René),  ruePierre-Belon, 
11,  au  Mans,  et  au  château  de  Maquillé,  par  Chemiré- 
le-6audin  (Sarthe). 

De  MONTESSON  (le  vicomte  Charles),  *,  rue  Sainte- 
Croix,  8,  au  Mans,  et  au  château  de  Montauban,  à 
Neuville-sur-Sarthe,  par  Le  Mans. 

De  MONTI  DE  RÉZÉ  (Claude),  3,  quai  Ceneray,  à 
Nantes; 

MORANCÉ  (Charles),  négociant,  quai  de  TAmiral- 
Lalande,  26,  au  Mans. 

MOULARD  (Pierre),  iji,  maire  de  Sougé-le-Ganelon 
(Sarthe). 

De  NICOLAY  (le  marquis),  ^,  conseiller  général,  au 
château  de  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe). 

PATARD  (l'abbé),  curé  de  Villaines-sous-Malicorne, 
par  La  Flèche  (Sarthe). 

PICHON  (l'abbé  Frédéric),  chanoine  titulaire,  vicaire 
général  honoraire,  secrétaire  général  de  l'Évêché, 
au  Séminaire,  au  Mans. 

PLANTÉ  (Jules),  notaire  à  Ballots  (Mayenne). 

Du  PLESSIS  D'ARGENTRÉ  (le  comte  Paul),  maire  de 
Saint- Julien-du-Terroux,  par  Lassay  (Mayenne),  8, 
rue  d'Anjou,  Versailles,  et  château  de  la  Bermon- 
dière,  par  Couterne  (Orne). 

POINTEAU  (l'abbé),  aumônier  de  l'hospice  de  Craon 
(Mayenne). 

PRALON  (l'abbé),  vicaire  à  la  Cathédrale,  rue  Saint- 
Vincent,  au  Mans. 
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MM.  QUANTIN  (Albert),  *,  O  I,  rue  du  Regard,  6,  Paris, 
et  au  château  de  Glatigny,  par  Savigny-sur-Braye 
(Loir-et-Cher). 

RICORDEAU  (Auguste),  architecte,  place  du  Château, 
2,  au  Mans. 

ROBERT,  O,  inspecteur-primaire  à  Sillé-le-Guillaume 
(Sarthe).       t 

ROMMÉ  (Edouard),  à  Sougé-le-Ganelon  (Sarthe). 

ROQUET  (Henri),  à  Laigné,  par  Saint-Gervais-en- 
Behn  (Sarthe). 

De  ROUGÉ  (le  vicomte  Jacques),  lauréat  de  l'Institut, 
ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  au  château  de 
Bois-Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe),  et  rue  de 
l'Université,  35,  à  Paris. 

De  TALHOUET  (le  marquis),  au  château  du  Lude 
(Sarthe),  et  135,  faubourg  Saint-Honoré,  à  Paris. 

De  LA  TREMBLAYE  (le  R.  P.  Dom),  rue  Vaneau,  34, 
à  Paris. 

TRIGER  (Robert),  docteur  en  droit,  conseiller  d'arron- 
dissement, correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion pubUque  et  des  Beaux-Arts,  rue  de  l'Évôché,  5, 
au  Mans,  et  aux  Talvasières,  près  Le  Mans. 

VAVASSEUR  (l'abbé  Joseph),  vicaire  à  May  et  (Sarthe). 

De  VIBRAYE  (le  comte),  au  château  de  Vibraye 
(Sarthe),  et  11,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris. 

BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  du  Mans. 

BIBLIOTHÈQUE  du  collège  de  Sainte-Croix,  au  Mans. 

BIBLIOTHÈQUE  des  Frères-Mineurs  Capucins,  rue 
de  Prémartine,  au  Mans. 

CERCLE  DE  L'UNION,  place  de  l'Étoile,  au  Mans. 

Membres  Associés 

MM.  ALBIN  (l'abbé  Laurent),  vicaire-général  honoraire  et 

chanoine  titulaire,  rue  Saint-Vincent,  27,  au  Mans. 
M"»»  ALLOUIS,  rue  Saint- Vincent,  51  bis^  au  Mans. 


—  14  - 

MM.  ALMA  (l'abbé),  curé  de  Saint-Pavîn,  au  Mans. 
ASHER,  Unter  der  Linden,  à  Berlin. 
D'AUBIGN  Y  (Charles),  rue  du  27  Juin  à  Beauvais,  (Oise) 
AVICE  (Gustave),  rue  Scribe,  43,  à  Paris,  et  au  château 

de  la  Forôtrie,  à  AUonnes,  près  Le  Mans. 
BARRÉ  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire,  Laval. 
De  BEAUREPOS  (le  comte),  au*  château  de  Gerisay,  à 

Assé-le-Boisne,  par  Fresnay-sur-Sarthe  (Sarthe). 
BERNIER  (Arsène),  rue  de  l'Étoile,  13  &f«,  au  Mans. 
BESNARD    (Fabbé),    curé-doyen    de  Beaumont-sur- 

Sarthe. 
BILARD,  ancien  magistrat,  à  la  Grande-Maison,  par 

Montfort-le-Rotrou  (Sarthe),  et  au  Mans. 
BLÉTRY  (René),  au  château  de  la  Freslonnière,  maire 

de  Souligné-sous-Ballon,  par  Ballon  (Sarthe),  et  rue 

Chanzy,  11,  au  Mans. 
BLOUÈRE  (Raphaël),  docteur  en  droit,  ancien  magis- 
trat, à  Ecommoy  (Sarthe). 
BIGNON  (l'abbé),  curé  de  Saint-Benolt-sur-Sarthe,  par 

Chemiré-le-Gaudin  (Sarthe). 
De  BOISRICHEUX  (Albéric),  maire  de  Pommerieux,  par 

Craon  (Mayenne),  et  avenue  de  Paris,  24  ter,  au  Mans. 
BORDEAUX  (Albert),  maire  de   Rouessé  -  Fontaine, 

château  de  Brestels,  par  Bourg-le-Roi,  (Sarthe). 
BOUCHET,  ancien  conseiller  général,  château  de  la 

Boisardière,  à  Bazouges  (Sarthe). 
De  LA  BOUILLERIE  (le  baron  Gonzague),  |j,  *,  au 

château  de  Mazouet,  par  Vaas  (Sarthe). 
M««  Le  BRET  (la  comtesse  CARDIN),  au  château  de  la 

Potardière,  à  Crosmières,  par  La  Flèche  (Sarthe), 

et  avenue  de  Paris,  6,  au  Mans. 
MM.  Le  BRETON  (Paul),  sénateur  de  la  Mayenne,  à  Saint- 

Mélaine,  près  Laval  (Mayenne). 
BRETONNIÈRE  (Bonis),   ^,   conseiller  général,   10, 

rue  de  l'Évêché,  à  Laval  (Mayenne). 
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MM.  De  BROC  (vicomte  Hervé),  lauréat  de  l'Institut,  châ- 
teau des  Feugerets,  par  Bellême  (Orne). 
CALENDINI  (l'abbé),  vicaire  à  Saint-Georges,  près 

Le  Mans. 
CAREL  (Jules),  rue  Saint-André,  4,  au  Mans. 
De  GASTILLA  (Gharles),   au  château  d'Amigné,  par 

Yvré-rÉvôque  (Sarthe),  et  rue  Jeanne  d'Arc,  2,  au 

Mans. 
M««  GHARTIER,  rue  Saint-Jean,  9^  à  Mamers. 
MM.  De  GHASTEIGNIER  (le  vicomte  Henry),  maire   de 

Rouillon,  près  Le  Mans. 
De  GHAUVIGNY  (René),  a,  32,  rue  Saint-Dominique- 
Saint-Germain,  à  Paris,  et  au  château  de  la  Massuère, 

par  Bessé  (Sarthe). 
GHAUVIN  (Henri),  maire  de  Poncé  (Sarthe). 
GORNU  (Henri),  conseiller  général,  à  Joué-en-Ghamie 

(Sarthe),  et  rue  Montauban,  4,  au  Mans. 
De  GUMONT  (le  comte),  conseiller  général,  au  château 

de  THôpitau,  par  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 
DAVID  (Félix),  place  Girard,  6,  au  Mans. 
DEGOULET  (Paul),  rue  Erpell,  10,  au  Mans. 
DEJAULT-MARTINIÈRE,  rue  Saint-Bertrand,  14,  au 

Mans. 
DESGHAMPS  (l'abbé),  curé  de  Ghangé ,  par  Laval 

(Mayenne). 
DESGRAVIERS  (l'abbé),   chanoine  titulaire,    rue  de 

Tascher,  13,  au  Mans. 
DROUET  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 

Sablé  (Sarthe). 
Mn>e  DUGHEMIN,  rue  de  la  Préfecture,  162,  à  Évreux,  et 

chalet   du    Parc,    avenue   d'Orléans,    à   Trou  ville 

(Galvados). 
MM.  DULAU,  3,  Soho  Square,  à  Londres. 

DUMAINE  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  archiprêtre  de 

la  cathédrale,  à  Séez  (Orne). 
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MM.  DUTREIL  (Paul-Bernard),  0  # ,  ministre  plénipoten- 
tiaire, sénateur  de  la  Mayenne,  rue  de  Marignan, 

27,  à  Paris,  et  à  Saint-Denis-d'Orques  (Sarthe). 
De  DUIIFORT  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  rue  Julien 

Bodereau,  101,  au  Mans. 
D'ESPINAY,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'Angers,  rue 

Tarin,  28,  à  Angers. 
De  L'ESTOILE  (le  baron),   ^,  officier  supérieur  en 

retraite,  château  de  Corbohay,  à  Conflans  (Sarthe). 
FAUNEAU  (Marcel),  rue  Montauban,  11,  Le  Mans. 
De  FLEURIE U  (le  comte) ,  conseiller   général ,  au 

château   de   Dangeul,    par    MaroUes  -  les  -  Braults 

(Sarthe). 
FOUCAULT    (l'abbé),    curé    de    Poillé,    par   Brûlon 

(Sarthe). 
FOUCHARD  (le  docteur),  place  de  la  Préfecture,  2, 

au  Mans. 
FOUCHARD,  notaire  honoraire,  rue  Chanzy,  25,  au 

Mans. 
Du  FOUGERAY  (le  docteur),  quai  Lalande,  6,  au 

Mans. 
FRAIN  DE  LA  GAULAIRIE  (Edouard),  conservateur 

adjoint  de  la  bibliothèque  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 
De  FRÉMINET  (LALLEMAND),  rue  Sainte-Croix,  24, 

au  Mans,  et  à  Montlongis,  à  Volnay  (Sarthe). 
De  FROMONT  (Paul)  à  Belle-Vue,  Mamers  (Sarthe). 
GALPIN  (Gaston),  député  et  conseiller  général  de  la 

Sarthe,  au  château  de  Fontaine,  par  Fresnay  (Sarthe), 

et  à  Paris,  61,  rue  de  la  Boëtie. 
GAMARD,  député  de  la  Mayenne,    au    château    de 

Trancalou,  à  Deux-Évailles  (Mayenne)  et  h  Paris. 
GASNOS  (Xavier),  route  deSillé,  à  Fresnay-sur-Sarthe. 
GASSELIN  (Robert),  jjfc,  chef  d'escadron  d'artillerie, 

à  Lunéville,  (Meurthe-et-Moselle). 
De  GAYFFIER,  5,  rue  Bruyère,  au  Mans. 
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MM.  GIRA.UD  (Pierre),  propriétaire  h  Parce  (Sarthe). 

60UIN  (rabbé),  vicaire-général  honoraire,  chanoine 

titulaire^  place  du  Château,  23,  au  Mans. 
GOUIN,  au  château  de  la  Prouterie,  à  Avezé,  par  La 

Ferté-Bernard  (Sarthe). 
GOUPIL,  libraire  à  Laval. 
GRA.FFIN  (Roger),  au  château  de  Belval,  par  Buzanney, 

(Ardennes). 
GRÉMILLON,  procureur  de  la  RépubHque,  à  Angers. 
GRIFFATON,  ancien  magistrat,  rue  Montauban,  8,  au 

Mans. 
De  GUESDON  (A]fred),  à  Craon  (Mayenne). 
GUITTET,  expert,  rue  d'Hauteville,  4,  au  Mans. 
HAMEL  (l'abbé  Théophile),  curé  de  Fiée,  par  Château- 

du-Loir  (Sarthe). 
HARDOUIN-DUPARC  (André),  rue  Sainte-Croix,  17, 

au  Mans,  et  au  château  de  Ghemouteau,  par  Charroux, 

(Vienne). 
De  LA  HAUGRENIÈRE,  au  château  de  Marigné,  par 

Bazouges  (Sarthe). 
HAURÉAU  (Barthélémy),  C  ^,  membre  de  l'Institut, 

rue  du  Buis,  5,  à  Auteuil-Paris. 
HERVÉ  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Campagnes^ 

aux  Essarts  (Seine-et-Oise). 
HUGHEDÉ  (l'abbé),  aumônier  de  l'hospice,  à  Sablé. 
HULLIN  (l'abbé  Adolphe),  curé  de  Saint-Christophe- 

du-Jambet,  par  Ségrie  (Sarthe). 
HUPIER  (Charles),  maire  d'Ancinnes  (Sarthe). 
JALLOT  (Achille),  notaire  à  Sablé  (Sarthe). 
JOUSSELIN  (Alfred),  rue  de  Bretagne,  à  Alençon. 
JULIENNE  (l'abbé),  curé-doyen  dePontvallain  (Sarthe). 
LACROIX  (l'abbé),  curé  de  Coulaines,  près  Le  Mans 

(-Sarthe). 

LAINE  (l'abbé),  curé    d'Yvré-le-Pôlin,    par   Cérans- 

FouUetourte  (Sarthe). 

XXXIX    2 
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MM.  De  L AMANDE  (Henri),  au  château  de  Doussay,  à  La 

Flèche  (Sarthe). 
LAMOUREUX,   à  Souligné-sous-Ballon,  par    BaUon 

(Sarthe). 
M"»«  LATOUCHE,  rue  Sainte-Marie,  4,  au  Mans. 
MM.  LAYA  (Louis),  avocat,  avenue  Duquesne,  1,  Paris. 

Le    COINTRE   (Eugène),    efe,  rue  Saint -Biaise,   à 

Alençon. 
LE  COQ  (Frédéric),   rue  du  Cheval-Blanc,  à  Ernée 

(Mayenne). 
LEFEBVRE  (Fabbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  de 

rinstitution  Saint-Paul,  à  Mamers. 
LEMESLE  (l'abbé),  curé  de  Saint-Julien,  par  Bernay 

(Sarthe). 
MM*^»  De  LENTILHAC  (la  marquise),  au  château  de  Pesche- 

seul,  à  Parce  (Sarthe),  et  148,  rue  du  Bac,  à  Paris. 
LE  ROY  LIBERGE,  née  de  VILLEPIN,  château  dlsaac, 

au  Mans. 
MM.  LE  VAYER(Paul),  O I,  *,  *,  conservateur  du  Musée 

Carnavalet,  25,  rue  Bargue  à  Paris. 
Du  LUART  (le  comte  Philippe),  au  château  de  la 

Pierre,  à  Coudrecieux  (Sarthe)  et  61,  rue  de  Varennes, 

à  Paris. 
MAIGN AN  (Albert),  0  ^ ,  peintre,  rue  La  Bruyère,  1 , 

Paris. 
MAILLET,  directeur  de  la  Banque  de  France  en  retraite, 

rue  Cauvin,  15,  au  Mans. 
De  MARTONNE  (Alfred),  *,  *,  *,  0,  archiviste  de 

la  Mayenne,  à  Laval  (Mayenne). 
De  MIRÉ  (Henri),  rue  du  Mouton,  24,  au  Mans,  et  à 

Parce  (Sarthe). 
MORANCÉ  (l'abbé),   *,   O,  aumônier  du  4«  Corps 

d'armée,  curé  de  Clermont,  par  La  Flèche.  . 
MORISSET  (Martial),  docteur-médecin  à  Mayenne. 
MOULIÈRE,  avocat,  rue  Chanzy,  42,  au  Mans^ 
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MM.  NIVERT  (Henri),  notaire,  place  de  l'Éperon,  2,  au  Mans. 

OLIVIER  (Fabbé),  curé-doyen  de  Fresnay-sur-Sarthe 
(Sarthe). 

OGER  (rabbé),  curé  doyen  de  Brûlon  (Sarthe). 
^    PAIGNARD  (Léopold),  ancien  conseiller  général,  maire 
de  Savigné-rÉvèque  (Sarthe). 

PARKER  (J.),  d'Oxford,  chez  M.  Reinwald,  15,  rue  des 
Saints-Pères,  Paris. 

PASSE  (Maurice),  à  Beaumont  (Sarthe)  et  à  Évron 
(Mayenne). 

PAUTONNIER  (Charles),  libraire,  rue  Saint-Honoré, 
8,  au  Mans. 
M°>«  PERRON  née  OUDINOT,  au  château  de  Malicorne, 
(Sarthe). 
M.  PICHEREAU  (Louis),  rue  Mansard,  3,  à  Versailles. 
Mme  PICOT  DE  VAULOGÉ  (la  vicomtesse),  au  château  de 

Vaulogé,  par  Noyen  (Sarthe). 
M.  PIRON  (l'abbé),  vicaire  général  de  U^^  l'Évêque  de 
Saint-Albert  (Canada),  chanoine  des  Très  Insignes 
Basiliques  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Damase,  etc.,  à  Rome,  membre  de  l'Académie 
des  Arcades,  curé  de  La  Chapelle-d' Aligné ,  par 
Bazouges  (Sarthe). 
MM.  QUERUAU-LAMERIE  (E.),  rue  des  Arènes,  6  fei«,  à 
Angers. 

RAOULX ,  architecte  départemental ,  boulevard  La- 
martine, 43,  au  Mans. 

RAULIN  (Jules),  avocat,  membre  de  la  commission 
historique,  à  Mayenne  (Mayenne). 

RAVAULT  (Henri),  notaire  à  Mayenne  (Mayenne). 

REEB  (l'abbé),  licencié  es  lettres,  professeur  de  rhéto- 
rique à  rÉcole  Albert  le  Grand,  6,  rue  du  Texel, 
à  Paris. 

RENOUARD,  peintre-décorateur,  rue  du  Clos-Margot, 
5,  au  Mans. 
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MM.  De  RENUSSON,  au  château  des  Ligneries,  par  Sem- 
blançay  (Indre-et-Loire). 

De  REVIERS  (le  vicomte  Jacques),  à  La  Chapelle- 
Guillaume,  par  La  Bazoge-Gouet  (Eure-et-Loir). 

RICHARD  (Jules-Marie),  O,  ancien  archiviste  du  Pas- 
de-Calais,  rue  du  Lycée,  24,  à  Laval. 

De  RINCQUESEN,  château  de  Douillet,  par  Fresnay 
(Sarthe),  et  au   château  de  Rinxent  (Pas-de-Calais). 

Du  RIVAU,  à  Brusson,  à  Soulitré,  par  le  Breil  (Sarthe), 
et  rue  de  Tascher,  17,  au  Mans. 

De  ROCHAMBEAU  (le  marquis),  *,  O  A,  *,  à 
Rochambeau  par  Vendôme  (Loir-et-Cher),  et  rue  de 
Naples,  49,  à  Paris. 

ROUX  (Louis),  notaire,  rue  des  Minimes  8,  au  Mans. 

RUPÉ  (Honoré)  rue  de  la  Motte,  16,  au  Mans. 

De  SAINT-CHEREAU  (Paul),  au  château  de  Verron, 
près  La  Flèche  (Sarthe). 

De  SARRAUTON  (Joseph),  conseiller  d'arrondisse- 
ment, adjoint  au  maire  de  Bonnétable  (Sarthe). 

SAUVÉ  (Fabbé  Henri),  chanoine  honoraire,  maître  des 
cérémonies  de  l'église  cathédrale,  26,  rue  du  Lycée, 
à  Laval. 

SAVARE  (Joseph),  chef  d'escadron  au  SI®  régiment 
d'artillerie,  rue  Erpell,  9,  au  Mans. 

De  SEMALLÉ  (le  comte),  au  château  de  Frébourg,  près 
Mamers  (Sarthe). 

SENART  (Emile),  jgs,  membre  de  l'Institut,  conseiller 
général,  château  de  la  Police,  par  La  Ferté-Bernard 
(Sarthe),  et  rue  François  P"*,  18,  Paris. 

SURMONT  (Armand),  *,  rue  Robert- Garnier,  15, 
au  Mans. 

SURMONT  (Georges),  ^  ancien  capitaine  du  génie,  aux 
Hattonnières,  par  Saint-Gervais-en-Belin  (Sarthe), 
et  7,  rue  d'Assas,  à  Paris. 

TABOUET,  à  Saint-Désiré  (Allier). 
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MM.  THIERRY,  expert  à  Bonnélable  (Sarthe). 

THORÉ  (Stéphan),  inspecteur  des  chemins  de  ter  de 

rÉtat,  rue  de  TAire,  à  Saintes  (Charente-Inférieure). 
TOUBLET  (rabbé),  curé  de  Poncé  (Sarthe). 
VALLÉE  (Eugène),  rue  des  Grands-Augustins25,  Paris. 
VERGER  (l'abbé),  aumônier  de  Saint- Joseph,  à  Châ- 

teau-Gontier  (Mayenne). 
VÉRITÉ  (Pascal),  architecte,  inspecteur  des  édifices 

diocésains,  rue  des  Bas-Fossés,  45,  au  Mans. 
VÉTILLART  (Henri),  *,  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et- Chaussées,  au  Havre. 
Mme  VÉTILLART  (Joseph),    Château-Lavallière    (Indre-et- 
Loire). 
MM.  De  VERDIÈRE  (le  Général  baron),  G.  0  *,  *,  place 

de  la  Répubhque,  33,  au  Mans. 
VILFEU  (André),  ancien  député  de  la  Sarthe,  conseiller 

municipal,  rue  du  Mouton,  48,  au  Mans. 
YZEUX  (Octave),  rue  d'Hautevillo,  8,  au  Mans. 
ARCHIVES  NATIONALES,  rue  des  Francs-Bourgeois, 

à  Paris. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  SARTHE, 

au  Mans. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  L'ORNE,  hôtel 

de  la  Préfecture,  à  Alençon. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  d'Alençon. 

—  d'Angers. 

—  de  Château-Gontier. 
CERCLE  DE  LA  VILLE,  place  de  la  République,  au 

Mans. 

Revues  et  Sociétés  correspondantes 

ALENÇON,  Société  histonque  et  archéologique  de  VOrne. 
AMIENS,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
ANGERS,  Société  Académique  de  Maine-et-Loire  : 
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ANGERS,  Société  d'Agriculture  y  Sciences  et  Arts  ; 
Revue  de  VAnjou^  83,  rue  Saint-Laud, 
ANGOULÊME,  Société    archéologique  et  historique  de  la 

Charente. 
ARGIS-SUR-AUBE,  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
ARRAS,  Académie  d'Arras  ; 

Commission  des  Monuments  historiques du 

Pas-de-Calais. 
AUTUN,  Société  Eduenne  des  Lettres^  Sciences  et  Arts. 
AUXERRE,  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

V  Yonne. 
AVRANGHES,  Société  d'Archéologie. 

BAR-LE-DUG,  Société  des  Lettres  et  Sciences  de  Bar-le-Duc. 
BEAUVAIS,  Société  Académique  d'Archéologie^  Scieiices  et 

Arts  de  VOise. 
BELFORT,  Société  d'Émulation. 
BESANÇON,  Société  d'Émulation  du  Douhs. 
BLOIS,  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher. 
BORDEAUX,  Société  Archéologique  de  la  Gironde. 

Académie  des  Scie^ices^  Belles-Lettres  et  Arts. 
BOURGES,  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Société  historique du  Cher. 

BREST,  Société  Académique  de  Brest. 
BRIVES,  Société  de  la  Corrèze. 
GAEN,  Académie  de  Caen. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
CAHORS,  Société  des  Études  littéraires  du  Lot. 
GAMBRAI,  Société  d'Émulation  de  Cambrai. 
CHALON-SUR-SAOSNE,  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
GHAMBÉRY,  Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de 

Savoie. 
Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
GHARTRES,  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 
GHATEAUDUN,  Société  Dunoise, 
GlIATEAU-THIERRY,  Société  historique  et  arcJiéologique. 
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CHERBOURG,  Société  Académique  de  Cherbourg. 

CLERMONT-FERRAND,   Académie  des    Sciences,    Belles- 
Lettres  et  AHs, 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  V  Auvergne. 

COMPIÈGNE,  Société  historique  de  Compiègne. 

CONSTANTINE,  Société  archéologique  de  Constantine, 

COUTANCES,  Société  Académique  du  Cotentin, 

DIJON,  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

DRAGUIGNAN,  Société  d'Études  scientifiques  et   archéo- 
logiques. 

FONTAINEBLEAU,  Société  histoHque  du  Gastinais. 

GRENOBLE,  Académie  Delphinale. 

LA  ROCHELLE,  Académie  de  La  Rochelle. 

LA  ROCHE-SUR-YON,  Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 

LAVAL,     Commission    Historique    et  Archéologique  de  la 
Mayenne. 

LE  HAVRE,  Société  Hâvraise  d'Études  diverses. 

LE  MANS,  Société  d'Agriculture,  Sciences  et   Arts  de  la 
Sarthe. 

LIMOGES,  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin^ 

LONS-LE-SAULNIER,  Société  d'Émulation  du  Jura. 

LYON,  Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de 
Lyon. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

MAÇON,  Académie  de  Mâcon. 

MARSEILLE,  Académie  des  Sciences,   Lettres  et  Arts  de 
Marseille. 

MEAUX,  Société  d'Archéologie  de  Seine  et  Marne. 

MELUN,  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Seine-et-Marne. 

MENDE,  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 
de  la  Lozère. 

MONTAUBAN,  Société  archéologique  de  Taim-et-Garonne. 

MONTBRISON  ,   la  Diana,   Société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
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MONTPELLIER,  Société  pour  V Étude  des  îjingues  Romanes, 
MORTAGNE,  Documents  sur  la  Province  du  Perche, 
MOULINS,  Société  d'Émulation  de  V Allier. 
NANCY,  Société  d^ Archéologie  Lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 
NANTES,  Société  ArchéologiqUre  de  Nantes, 
Société  des  Bibliophiles  Bretons, 
Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée, 
NIMES,  Académie  du  Gard. 
NIORT,  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres. 
NOYON,  Comité  historique  et  archéologique, 
ORLÉANS,    Société  archéologique  et   historique   de  VOr^ 

léanais. 
PARIS,  Bulletin  du  Bibliophile^  52,  rue  de  TArbre-Sec  ; 

Bulletin  de  VHistoire  de  Paris^  9,  quai  Voltaire  ; 

Revue  des  Questions  historiqueSyb*^  rue  de  Rabylone  ; 

Revue  historique^  108,  boulevard  Saint-Germain  ; 

Revu^e  illustrée  des  Provinces  de  VOuest^  419,  rue 
Notre-Dame-des-Ghamps  ; 

Société  des  Antiquaires  de  France  ; 

Société  Bibliographique^  2  et  5,  rue  Saint-Simon  ; 

Société  de  Vhistoire  du  Protestantisyne  français^ 
16,  place  Vendôme. 
PÉRIGUEUX ,    Société     historique    et    archéologique    du 

Pérlgord. 
POITIERS,  Société  des  Antiquaires  de  VOuest. 
RAMBOUILLET,  Société  archéologique, 
RENNES,  Société  archéologique  d'ille-et- Vilaine. 
ROMANS,  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique. 
SAINT-BRIEUC,  Société  d'Émulation  des  Côtes-du-Nord. 
SAINT-OMER,  Société  des  Antiquaires  de  la  Morhiie. 
SAINT-QUENTIN,  Société  Académique  de  Saint-Quentin, 
SAINTES,  Société  des  Archives  de  la  Saintonge  et  de  VAwiis, 
SENLIS,  Comité  Archéologique  de  Sentis. 
SENS,  Société  Archéologique  de  Sens. 
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SOISSONS,  Société  Archéologique  et  Scientifique. 
SOLESMES,  Le  Mois  bibliographique. 
STOCKHOLM,  Académie  royale. 
TOULON,  Société  Académique  du  Var. 
TOULOUSE,  Académie....  de  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France. 
TOURS,  Société  Archéologique  de  Touraine. 
TROYES,  Société  Académique  de  VAube. 
VANNES,  Société  Polymatique  du  Morbihan. 
VENDOME,  Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire 

du  Vendômois, 
LUXEMBOURG,  Institut  royal,  grand  ducal. 
WASHINGTON,  Institut  Smithsonian.   . 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ  ET   LU 

A   L'ASSEMBLÉE   GÉNÉRALE 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DU  MAINE 

le  4  décembre  1895 
Par  le  Comte  de  BASTARD  d'ESTANG 

PRÉSIDENT  DE    LA  SOaÉTÉ 


Messieurs, 

L'article  9  des  statuts  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine  appelle  tous  les  quatre  ans  les  membres 
fondateurs  et  titulaires  à  procéder  dans  une  assemblée 
générale  aux  élections  des  membres  du  Bureau. 

La  réunion  de  cette  assemblée  donne  à  ceux  de  vos 
confrères,  auxquels  vous  aviez  fait  l'honneur  de  confier  la 
direction  et  l'administration  de  la  Société,  une  occasion  toute 
naturelle,  qu'ils  se  font  un  devoir  de  saisir,  de  jeter  un  regard 
en  arrière.  Aussi  vous  demanderais-je  de  vouloir  bien 
remonter  avec  moi  la  route  parcourue  depuis  les  dernières 
élections  générales,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  l'année  1891. 

I 

Ce  que  je  rencontre  tout  d'abord,  sur  cette  route.  Messieurs, 
ce  sont  des  tombes  nombreuses  qui  la  jalonnent,  comme 
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autant  de  bornes  milliaires  ;  et  il  me  semble  que  mon  pre- 
mier devoir  est  de  saluer  au  passage,  en  notre  nom  à  tous, 
ceux  de  nos  confrères  dont  depuis  quatre  ans  la  mort  a  rayé 
les  noms  de  nos  listes.  Si  au  point  de  vue  chrétien,  c'est  une 
salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts,  c'est  au  point  de 
vue  humain  une  non  moins  salutaire  pensée  d'entretenir  en 
nous  la  fidélité  de  leur  souvenir  pour  bénéficier  de  leurs 
exemples  et  conserver  leurs  enseignements. 

Comme  pour  nous  atteindre  à  la  tête  la  mort  a  cruellement 
frappé  dans  notre  Bureau.  Elle  nous  a  ravi  l'infatigable  et 
vénéré  travailleur,  l'historien  du  Maine,  l'un  des  grands 
moines  de  Solesmes,  Dom  Piolin,  que  vos  suffrages,  faisant 
violence  à  l'humilité  de  son  costume,  avaient  porté  à  la 
présidence  de  notre  Société,  dont  il  était  et  dont  il  demeure 
«  Prœsidium  et  decus  ».  La  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine  honorait  son  nom  ;  son  nom  honorait  la 
Société.  —  Comme  si  l'œuvre  de  la  mort  n'était  pas  déjà 
suffisante  à  nos  côtés,  j\f .  l'abbé  Esnault,  un  des  ouvriers  de 
la  première  heure,  dont  la  fine  culture  de  l'esprit  et  le  géné- 
reux élan  du  cœur  avaient  engendré,  avec  quelques  autres 
de  nos  confrères,  il  va  y  avoir  vingt  ans,  l'idée  de  la  création 
de  notre  Société,  nature  sensitive  et  distinguée,  âme  ardente 
dans  une  frôle  enveloppe,  laissait  à  son  tour  un  grand  vide 
au  milieu  de  nous,  et  dans  votre  bureau  en  particuHer.  Il 
avait  rempli,  dès  l'origine,  avec  un  zèle  qui  se  dépensait 
sans  compter,  les  fonctions  de  secrétaire  jusqu'au  moment 
où,  en  1891,  il  devint  l'un  de  nos  vice-présidents,  honneur 
qui  était  dû  depuis  longtemps  à  son  dévouement  sans  réserve, 
à  ses  travaux  historiques,  et  à  ses  goûts  d'érudit  et  de  lettré 
délicat.  Et  comment  ne  lui  garderions-nous  pas  un  souvenir 
d'outre-tombe  particulièrement  durable  quand  nous  voyons 
son  œuvre,  inachevée  par  la  mort,  n'être  cependant  pas 
interrompue,  pour  son  plus  grand  honneur,  et  dans  l'intérêt 
de  l'histoire  du  Maine,  grâce  au  dévouement  de  l'un  de  nos 
confrères.  M.  l'abbé  Chambois  vient  de  commencer  la  publi- 
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cation  du  précieux  inventaire,  établi  par  M.  Tabbé  Esnault, 
des  minutes  des  notaires  du  Mans  aux  XVlIo  et  XYIIl"  siècles. 
Nous  souhaitons  que  ce  travail  soit  suivi  de  la  publication 
des  autres  manuscrits  que  M.  Tabbé  Esnault  caressait  la 
pensée  de  faire  paraître  quand  la  mort  Ta  saisi. 

Mais  la  mort  me  presse  :  et  je  voudrais  cependant  faire 
rappel  de  tous  ceux  qui  ne  sont  plub,  comme  à  un  soir  de 
bataille  on  compte  les  disparus  î  Permettez-moi  donc  d'évo- 
quer les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  M.  Joseph  Vétillart,  au 
marquis  de  Juigné,  emportés  tous  deux  en  pleine  course  de 
la  vie,  et  dont  les  noms,  si  chers  à  notre  Société  du  Maine  et 
au  département  de  la  Sarthe,  sont  intimement  liés  dans  notre 
province,  comme  celui  de  M.  Dobremer,  aux  douloureux 
événements  de  guerre  de  1870.  Je  vous  rappellerai  aussi  la 
mort  de  M.  le  chanoine  Fillion,  frère  d'un  de  nos  prélats  à  la 
mémoire  aussi  populaire  dans  le  diocèse  du  Mans  que  vénérée 
dans  répiscopat  pour  l'élévation  de  son  caractère  et  la  pro- 
fondeur de  sa  science  théologique.  Je  ne  puis  citer  en  passant, 
dans  une  assemblée  générale  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine,  un  nom  porté  par  un  de  nos  évoques, 
sans  rappeler  quelle  constante  sympathie,  quels  puissants  et 
salutaires  encouragements  nous  avons  trouvés  depuis  notre 
origine  auprès  de  Nos  Seigneurs  du  Mans  ;  et  il  y  a  quelques 
semaines  à  peine  Monseigneur  Gilbert  nous  en  apportait  une 
marque  nouvelle  par  sa  présence  et  ses  paroles,  en  cette 
séance  inoubliable  oQ  le  Révérend  Père  Dom  Cabrol,  prieur 
de  Solesmes,  nous  donnait  une  magistrale  conférence  sur 
«  les  Origines  de  VÉpiscopat  ».  —  En  môme  temps  que 
la  Société  historique  de  Touraine  perdait,  emporté  avant 
l'âge,  son  savant  président  M.  Léon  Palustre,  nous  perdions 
nous-mêmes  en  lui  un  des  éminents  membres  honoraires  de 
notre  Société  ;  et  nous  avions  trois  mois  après,  à  déplorer  la 
perte  irréparable  d'un  de  nos  confrères  les  plus  vénérés,  dont 
le  nom  et  la  collaboration  nous  ont  été  acquis  dès  les  débuts 
de  la  Société  du  Maine,  M.  de  la  Sicotière,  sénateur  de 
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rOrne,  fondateur  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  ce  département,  président  de  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine, membre  correspondant  de  llnstitut.  Chacun  de 
nous,  Messieurs,  a  présent  à  la  mémoire  l'honneur  qu'il  nous 
avait  fait  de  venir,  oubliant  ses  quatre-vingts  ans,  assister 
en  1892  à  la  prise  de  possession  par  notre  Société  de  la 
maison  dite  de  la  Reine  Bérengère.  Vétéran  des  études 
historiques,  travailleur  infatigable  jusqu'à  son  dernier  jour.; 
champion  toujours  courtois,  il  nous  témoignait  en  cette 
solennelle  séance  toute  sa  sympathie  et  nous  encourageait 
à  faire  des  recrues.  —  En  perdant  M.  le  chanoine  Gouanier 
de  Launay,  vice-président  de  la  Commission  historique 
et  archéologique  de  la  Mayenne,  nous  perdions  en  lui 
un  confrère  dont  le  nom,  ainsi  que  les  noms  de  plusieurs 
autres  d'entre  nous,  servent  de  lien  entre  les  deux  sociétés 
savantes  de  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  et  sont  là  pour  resserrer 
les  bonnes  et  confiantes  relations  que  des  études  semblables 
et  le  môme  amour  pour  la  même  province  ne  peuvent  que 
fortifier  entre  elles.  —  Si  le  clergé  du  Mans  pleurait  il  y  a 
peu  de  temps  un  de  ses  curés  les  plus  justement  recom- 
mandables  en  la  personne  de  M.  le  chanoine  Livet,  et  si 
au  môme  moment  la  ville  de  La  Flèche  perdait  un  de  ses 
anciens  administrateurs  les  plus  zélés,  nous  perdions  nous- 
mômes,  en  eux,  deux  de  nos  confrères,  membres  titulaires. 
La  restauration  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Pré  est  là  pour 
attester  la  compétence  archéologique  de  M.  l'abbé  Livet, 
de  môme  que  le  souvenir  ne  s'est  pas  effacé  dans  la  ville  de 
La  Flèche  du  dévouement  désintéressé  de  M.  de  Lamandé. 

Pour  ne  pas  encourir  de  votre  part  le  reproche  immérité 
d'oublier  quelques-uns  de  nos  confrères  que  la  mort  nous  a 
enlevés,  je  rappellerai,  à  vos  souvenirs  M.  Auguste  Martin, 
M.  le  docteur  Hupier,  M.  de  Gasselin  de  Richebourg, 
M.  l'abbé  de  Saint-Hillier,  M.  le  comte  Le  Gonidec  de 
Traissan,  M.  le  colonel  baron  de  Plazanet,  M.  le  comte  de 
Semallé.  Et  je  ne  puis  me  défendre  d'une  profonde  peine 
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d'avoir  à  constater  que  quatre  années  ont  suffi  à  la  mort 
pour  faire  autant  de  vides  parmi  nous  ! 

Enfin  j'achève,  Messieurs,  en  réveillant  deux  noms  qui 
touchent  plus  particulièrement  aux  plus  chères  affec- 
tions de  deux  de  nos  vice-présidents.  Au  commencement 
de  cette  année  nous  déplorions  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
Beauchesne  ;  il  avait  mis  au  jour  les  riches  archives  demeu- 
rées dans  le  château  de  Lassay,  et  qui  furent  de  sa  part 
l'objet  d'un  des  premiers  ouvrages  publiés  au  lendemain  de  la 
fondation  de  notre  Société.  Le  souvenir  du  marquis  de 
Beauchesne  demeure  rajeuni  parmi  nous  par  la  présence  à 
mes  côtés  de  son  fils,  que  vos  suffrages  ont  appelé  à  la  Vice- 
Présidence,  pour  reconnaître  et  fortifier  une  fois  de  plus, 
comme  je  viens  de  le  dire,  nos  excellents  rapports  avec  nos 
confrères  de  la  Mayenne.  Vous  avez  voulu  donner  aussi  à 
notre  nouveau  collègue  du  Bureau  un  témoignage  de  l'estime 
dans  laquelle  vous  tenez  ses  travaux  historiques,  dont  l'un  a 
obtenu  la  flatteuse  distinction  d'une  mention  dans  un  des 
concours  des  Antiquités  de  France,  en  même  temps  qu'une 
môme  mention  était  accordée  à  un  autre  de  nos  confrères 
M.  Arthur  Bertrand  de  Broussillon  pour  sa  savante  publi- 
cation sur  la  maison  de  Craon,  illustrée  de  remarquables 
dessins  de  M.  Paul  de  Farcy,  un  de  nos  membres  titu- 
laires. —  Enfin,  quelques  semaines  seulement  nous  séparent 
de  la  mort  de  M.  le  comte  Le  Bret;  et  nous  avons  en 
cette  circonstance  associé  nos  regrets  à  ceux  de  notre 
collègue  du  bureau,  M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie, 
son  gendre.  Comme  nous ,  M.  le  comte  Le  Bret  étudiait 
le  passé  ;  homme  de  tradition,  il  en  comprenait  la  grandeur. 
Aussi  sa  sympathie  pour  notre  Société  a-t-elle  été  léguée 
comme  un  héritage  de  famille  à  Madame  la  comtesse  Le  Bret 
qui  a  daigné  nous  autoriser  à  inscrire  son  nom  sur  nos  listes. 

Il  est.  Messieurs,  une  autre  femme  également  supérieure 
par  les  qualités  du  cœur  et  les  dons  de  l'esprit  que  nous 
avions  l'honneur  de  compter  parmi  nous,  et  que  la  mort 
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nous  a  brusquement  ravie,  comme  elle  Ta  ravie  à  raflfec- 
lion  des  siens,  et  à  celle  de  son  gendre  M.  Sénart  notre 
savant  confrère,  membre  de  Tlnstitut.  J'ai  nommé  Madame 
Richard  ;  elle  nous  appartenait  depuis  notre  fondation,  elle 
voulait  bien  reconnaître  en  notre  œuvre  le  culte  des  sou- 
venirs des  temps  écoulés,  qu'elle  savait  si  bien  allier  aux 
devoirs  et  aux  charités  de  l'heure  présente. 

J'ai  terminé,  Messieurs,  cette  nécrologie  :  ne  vous  en 
prenez  qu'à  la  mort  si  vous  trouvez  que  je  n'ai  pas  été  assez 
bref. 


II 


Après  avoir  rendu  hommage  à  ceux  qui  ne  sont  plus,  je 
viens  maintenant  souhaiter  la  bienvenue  aux  nouveaux  arrivés 
en  notre  compagnie,,  les  remercier  d'avoir  ainsi  défié  la 
mort  qui  a  fauché  dans  nos  rangs,  en  nous  apportant  par 
leur  adhésion  et  leur  concours  une  constante  vitalité  nouvelle 
pour  entretenir  notre  confiance,  encourager  nos  efforts,  et 
nous  dédommager  largement  des  très  rares  démissions  que 
des  circonstances  particulières  ont  pu  amener  parmi  nous. 
Ce  n'est  pas.  Messieurs,  sans  un  légitime  orgueil  que  nous 
constatons  l'attachement  de  nos  confrères  à  notre  Société 
qui  ne  veut  avoir  rien  d'exclusif,  qui  ne  prétend  en  rien  au 
monopole  des  études  et  des  publications  historiques  et 
archéologiques  dans  notre  département,  qui  ne  veut  voir 
nulle  part  de  rivalité  mesquine,  mais  partout  de  l'émulation 
féconde.  L'histoire  est  un  patrimoine  qui  appartient  à  tous  ; 
et  l'étude,  sous  toutes  ses  formes,  est  la  mise  en  œuvre,  au 
profit  de  tous,  des  richesses  que  le  passé  nous  a  léguées. 
Tout  do.it  être  trait  d'union  entre  travailleurs  parce  qu'il  ne 
doit  se  joindre  rien  de  personnel  ni  d'étroit  au  mobile  de 
nos  études.  Dans  le  charme  et  le  délassement  que  procurent 
les  travaux  de  l'esprit,  au  milieu  des  devoirs  rigoureux  et 
des  tristesses  fréquentes  de  la  vie  quotidienne,  l'intérêt  de  la 
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science  doit  seul  nous  guider  et  nous  faire  toujours  garder 
place  entre  nous  à  la  plus  parfaite  urbanité. 

C'est  en  nous  inspirant,  Messieurs,  de  cette  pensée  cons- 
tante que  nous  dirigeons  la  publication  de  la  Revue  historique 
et  archéologique  du  Maine,  organe  de  notre  Société  ;  et  je 
suis  certain  que  vous  ne  me  contredirez  pas  quand  nous 
aurons  parcouru  rapidement  ensemble  les  principaux  travaux 
qui  depuis  quatre  ans  ont  pris  place  dans  nos  livraisons. 

Renfermés  dans  le  cadre  que  nous  a  tracé  la  prévoyance 
de  nos  statuts,  nous  nous  tenons,  sur  le  terrain  de  la  Revue, 
à  l'écart  des  discussions  et  des  luttes  contemporaines,  uni- 
quement préoccupés  de  la  vérité  historique  et  du  soin  d'en 
dégager  les  enseignements  qu'elle  renferme.  Jaloux  de  mettre 
en  lumière  ce  qui  peut,  à  toute  époque  de  son  passé,  faire 
mieux  connaître  et  mieux  aimer  notre  terre  de  France,  et 
dans  notre  terre  de  France  la  province  du  Maine,  dont  nous 
recherchons  sans  relâche  tous  les  faits  de  son  histoire  locale, 
nous  accueillons  dans  leur  variété  les  sujets  qui  ont  piqué 
la  curiosité  des  érudits,  et  excité  leurs  recherches  pa- 
tientes ;  et  nous  avons  toujours  pensé  que  la  diversité  des 
matières,  outre  qu'elle  nous  assurait  un  nombre  plus  consi- 
dérable de  collaborateurs,  répondait  aux  goûts  différents  de 
nos  lecteurs. 

Aussi,  tandis  que  M.  l'abbé  Froger  publiait  ses  études 
sur  Ronsard  où  nous  suivions  le  développement  de  l'art 
poétique,  M.  l'abbé  Anis  nous  entretenait  de  P.  de  Bouille, 
poëte  manceau,  au  XVIP  siècle  ;  le  Révérend  Père  Dom  Piolin 
faisait  revivre  le  Théâtre  chrétien  dans  le  Maine  au  Moyen- 
Age,  et  nous  devions  à  M.  Marins  Sepet  un  drame  religieux 
également  au  Moyen  -  Age,  le  Miracle  de  Théophile,  — 
M.  Gabriel  Fleury,  poursuivant  ses  recherches  sur  les  forti- 
flcations  dans  le  Maine  éclaira  d'un  jour  nouveau  la  question 
des  châtelliers  ou  fortifications  en  terre  ;  M.  le  docteur  Candé 
nous  ouvrit  la  porte  de  l'ancienne  forteresse  du  Lude,  et 
inventoria    d'importants   documents  manuscrits  conservés 
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dans  les  archives  du  château.  Les  i^iines  (TOisseaU'le'Petit 
mirent  en  présence  M.  de  la  Sicotière  et  M.  Liger  qui  avait 
fouillé  une  station  gallo-romaine  près  de  Tennie,  dont  le 
souvenir  était  venu  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  «  ville  rouge  » 
de  Tennie,  et  M.  l'abbé  Angot  nous  a  conduits  sur  les  Voies 
anciennes  d'après  l'examen  des  délimitations  paroissiales.  — 
L'histoire  de  l'art  trouvait  sa  place  dans  nos  livraisons  grâce 
au  travail  de  M.  Laffilée  sur  les  peintures  murales  de  Poncé, 
de  M.  l'abbé  Dubois  sur  la  Ven*ière  de  sainte  Anne  et  de  la 
Vierge  à  la  cathédrale  du  Mans,  et  de  M.  l'abbé  Angot  sur 
Simon  et  David  de  Heemsce  peintres  verriers  à  Moulay^ 
Mayenne,  au  milieu  du  XVI®  siècle,  époque  où  vivait  à 
Fresnay  une  autre  famille  de  peintres  verriers,  celle  des 
Dienis,  que  nous  a  signalée  M.  Moulard.  Des  peintures 
du  XV®  siècle,  découvertes  au  presbytère  de  Parce,  furent 
reproduites  par  M.  Albert  Maignan ,  dont  le  nom  et  le 
talent  se  rattachent,  avec  ceux  de  M.  Lionel  Royer,  à 
d'importantes  verrières  retraçant  la  vie  de  Jeanne  d'Arc 
mises  au  concours  pour  la  cathédrale  d'Orléans.  Notre  Revue, 
qui  ne  pouvait  demeurer  indifférente  au  réveil  dans  l'opinion 
de  la  grande  figure  de  cette  fille  de  la  Lorraine,  les  a  repro- 
duites avec  un  texte  de  M.  Robert  Triger  ;  et  le  Révérend 
Père  Dom  Heurtebize  publia  le  mémoire  de  Martin  Rerruyer, 
évèque  du  Mans,  pour  la  réhabilitation  de  notre  héroïne 
nationale..  —  A  côté  d'études  sur  l'abbaye  de  l'Épau,  du 
XIII«  au  XVo  siècle,  et  sur  la  parois.se  et  l'église  de  Saint- 
Calais  par  M.  l'abbé  Froger,  à  côté  des  notes  historiques 
sur  Port-Rrillet  par  M.  Chappée,  et  des  recherches  sur  le 
prieuré  et  l'église  de  Notre-Dame  de  Mamers  par  M.  Fleury, 
M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie  nous  donna  une  monographie 
sur  la  paroisse  de  Verron,  poursuivant  ainsi  la  série  des 
études  qu'il  avait  publiées  sur  les  autres  paroisses  avoisinant 
La  Flèche,  et  M.  l'abbé  Denis  nous  retraça  la  physionomie 
de  Foulletourte  du  XV1°  au    XV!!!®  siècle;    de  son  côté 
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M.  Tabbé  Coutard  publia  une  savante  étude  sur  la  toponymie, 
étude  critique  des  noms  de  lieux,  relativement  à  la  paroisse 
de  Sainte-Sabine.  —  En  même  temps,  Messieurs,  les  biogra- 
phies ne  nous  faisaient  pas  défaut.  M.  Quéruau-Lamerie  nous 
retraça  la  vie  et  les  travaux  de  l'abbé  Cotelle  de  la  Blandinière 
qui,  mort  après  les  événements  de  la  Révolution,  mérite  de 
n'être  pas  oublié  pour  son  érudition  de  théologien,  la  fécondité 
de  son  talent,  et  son  zèle  de  polémiste  ;  M.  Tabbé  Froger 
nous  a  donné  une  notice  sur  Nicolas  Coëflfeteau,  né  au  XVI® 
siècle,  et  qui  mourut  éVèque  nommé  de  Marseille  sans  avoir 
pris  possession  de  son  siège  ;  M.  Triger  nous  a  rappelé  la  vie 
et  les  travaux  au  Mans  de  l'ingénieur  Louis  Bruyère,  à  l'épo- 
que de  la  Révolution.  Aucun  de  vous.  Messieurs,  n'a  oublié  la 
notice  que  M.  Celier  a  consacrée  au  Révérend  Père  Dom 
Piolin.  Nul  mieux  que  le  dévoué  secrétaire  de  notre  Société 
ne  pouvait  retracer  la  vie  de  notre  regretté  Président,  et  nous 
présenter  les  travaux  du  savant  bénédictin  avec  autant  d'élé- 
vation de  pensée  et  de  délicatesse  de  plume,  parceque  nul 
plus  que  lui  n'était  autorisé  à  parler  de  l'éminent  prieur  de 
Solesmes.  A  côté  de  biographies,  nous  devions  à  M.  de 
Brébisson  des  notes  sur  la  famille  de  Carnazet  et  son  séjour 
dans  le  Maine,  et  nous  devions  à  M.  Marlet,  bibliothécaire 
au  Luxembourg,  une  intéressante  étude  sur  la  maison 
de  Clermont-Gallerande. 

Je  veux  aussi  vous  rappeler,  Messieurs,  dans  leurs  variétés, 
l'histoire  de  la  recluse  Renée  de  Vendômois  par  M.  l'abbé 
Ledru,  le  travail  de  M.  l'abbé  Péries,  docteur  en  droit  cano- 
nique, sqr  l'ancien  collège  du  Mans  à  Paris  fondé  au 
temps  de  François  I®*"  grâce  aux  libéralités  du  cardinal 
de  Luxemboui^,  la  publication  des  lettres  inédites  du 
Père  Mersenne,  condisciple  de  Descartes  au  collège  de 
La  Flèche  et  devenu  son  ami,  par  M.  Tamizey  de  Larroque, 
l'étude  de  M.  l'abbé  Angot  sur  les  droits  de  sépulture  dans 
le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine  au  XIV«  siècle,  et  la  réforme 
de  la  Coutume  du  Maine  par  M.  G.  d'Ëspinay,  alors  qu'au 
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commencement  du  XYI^  siècle  le  Maine  avait  sa  coutume 
distincte  de  celle  de  rAnjou. 

Pour  compléter  le  soin  apporté  à  la  composition  de  nos 
livraisons,  nos  efforts  ont  tendu  à  les  orner,  autant  que  le 
sujet  s'y  prêtait  et  que  nos  ressources  le  permettaient,  de 
reproduction  de  monuments,  de  tombeaux,  de  verrières,  de 
plans,  de  sceaux  et  d'armoiries,  ainsi  que  de  portraits.  Et 
à  ce  point  de  vue,  M.  Mautouchet  est  venu  répondre 
aux  vœux  de  beaucoup  de  nos  confrères  en  reproduisant 
dans  un  travail  sur  Viconographie  mancelle  divers  portraits 
de  personnages  célèbres  du  Maine  appartenant  aux  trois 
ordres  de  TÉtat. 

De  tous  les  travaux,  Messieure,  publiés  par  la  Revue  du 
Maine  dans  ces  quatre  dernières  années  il  en  est  un  d'une 
importance  particulière,  d'un  intérêt  tout  spécial,  d'une 
grande  intuition  historique,  et  d'une  exceptionnelle  actualité. 
Vous  l'avez  nommé  avant  moi  :  c'est  l'histoire  de  la  maison 
dite  de  la  Reine  Bérengère,  par  M.  Robert  Triger.  Cette 
histoire  était  aussi  ignorée  naguère,  que  naguère  était  déla- 
brée cette  maison,  aujourd'hui  restaurée  dans  sa  pureté 
archéologique  grâce  aux  soins  éclairés  et  au  travail  per- 
sévérant de  M.  Singher.  En  même  temps  que  le  goût  artis- 
tique de  notre  généreux  confrère  l'arrachait  à  l'état  lamen- 
table où  des  vicissitudes  successives  l'avaient  fait  tomber, 
M.  Triger  fouillait  les  archives,  interrogeait  les  documents,  et 
réveillait  la  vie  passée  de  cette  demeure  endormie  dans  sa 
décrépitude  ;  il  publiait  une  attrayante  et  savante  étude, 
enrichie  de  nombreuses  illustrations  qui  nous  représentaient 
la  maison  dite  de  la  Reine  Bérengère  dans  les  moindres 
détails  de  ses  sculptures  et  de  ses  ornements  intérieurs  et 
extérieurs.  Désormais,  une  des  plus  intéressantes  et  instruc- 
tives curiosités  de  la  ville  du  Mans,  siège  de  notre  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine,  elle  nous  est  deux  fois 
chère,  et  nous  rappellera  toujours  la  généreuse  initiative  de 
M.  Singher,  l'un  de  nos  membres  d'honneur. 
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Je  terminerai,  Messieurs,  ce  résumé,  si  rapide  que  peut- 
être  lui  ferez-vous  le  reproche  de  ressembler  à  une  table 
des  matières,  en  vous  rappelant  la  bibliographie  locale 
que  M,  Brière,  notre  archiviste  dévoué,  veut  bien  dresser 
chaque  année  au  prix  des  plus  vigilants  et  consciencieux 
efforts,  pour  nous  conserver,  comme  en  un  véritable  réper- 
toire, la  nomenclature  de  toutes  les  publications,  ayant  trait 
à  la  province  du  Maine,  importantes  ou  frivoles,  étendues  ou 
restreintes,  qui  ont  paru  dans  Tannée.  —  Et  cette  bibliographie 
n'est-elle  pas  le  catalogue  du  riche  cabinet  de  M.  Brière? 

Nous  avons  cherché  enfin  à  donner  tout  l'intérêt  de  l'ac- 
tualité à  chacune  des  chroniques  qui  termine  nos  livraisons, 
de  façon  à  y  consigner  les  nouvelles  scientifiques  et  archéo- 
logiques ayant  trait  à  notre  province,  à  tenir  ainsi  nos  con- 
frères au  courant  de  tous  les  faits  qui  à  un  titre  quelconque 
intéressent  notre  Société.  Nous  y  donnons  un  pieux  souvenir, 
à  ceux  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre,  et  nous 
mentionnons  les  nouveaux  venus  parmi  nous.  La  réunion 
de  ces  diverses  chroniques  forme  en  quelque  sorte  le 
mémento  de  notre  Société. 

Mais  son  action,  Messieurs,  ne  se  restreint  pas  dans  les 
limites  de  notre  Revue.  Grâce  à  la  solidarité  de  nos  statuts 
et  à  une  combinaison  de  souscriptions,  nous  avons  à  cœur 
de  patronner  certaines  publications  de  nos  confrères  quand 
leur  cadre  trop  étendu  ne  permet  pas  de  les  accueillir  dans 
nos  livraisons.  —  C'est  obéissant  à  cette  pensée  que  nous 
avons  présenté  à  la  souscription  de  nos  confrères  les  «  Études 
sur  les  communautés  et  chapitres  de  Laval  »  d'après  le 
manuscrit  de  M.  Morin  de  la  Beauluère,  annotées  par 
son  petit -fils,  avec  la  collaboration  de  M.  Jean -Marie 
Richard  archiviste-paléographe.  Vous  avez  tous  présents  à 
la  pensée  la  somptueuse  publication  des  «  Sculptures  de 
Solesynes  »  par  le  Révérend  Père  Dom  de  la  Tremblaye.  La 
magnificence  de  l'ouvrage,  la  reproduction  des  groupes 
célèbres  de  l'Église  abbatiale  dans  la  richesse  et  l'ampleur 
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de  leur  ensemble,  ainsi  que  dans  le  fini  de  leurs  détails,  le 
disputent  en  luxe,  en  exactitude,  et  en  relief  à  l'intérêt  et  à 
l'érudition  des  textes.  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  Tun  de  nos  membres 
honoraires,  avait  rendu  un  solennel  hommage  à  cette  publi- 
cation et  constaté,  au  congrès  international  des  Catholiques 
de  Bruxelles,  la  part  qui  revient,  parmi  les  sociétés  savantes, 
à  notre  Société  du  Maine  dans  le  développement  du  goût  des 
études  archéologiques.  —  Tout  récemment  notre  patronage 
était  accordé  à  la  publication  du  Cariulaire  du  prieuré  de 
Saint-Hippolyte  de  Vivoin  par  M.  l'abbé  Denis.  Nous  pour- 
suivions ainsi,  avec  une  persévérance  féconde,  l'œuvre  com- 
mencée dès  la  naissance  de  notre  Société,  qui  se  proposait, 
en  tête  de  ses  travaux,  d'entreprendre  la  publication  des 
Cartulaires  dont  notre  province  est  si  riche,  et  dont  un  seul 
avait  été  mis  au  jour  avant  la  fondation  de  la  Société  histo- 
rique du  Maine. 

Cet  exposé.  Messieurs,  dont  je  m'excuse  devant  vous  de 
l'aridité,  vous  montrera  quels  ont  été  nos  eflorts  pour  donner 
à  nos  livraisons  une  importance  en  rapport  avec  l'abondance 
des  travaux  qui  nous  sont  confiés,  pour  assurer  à  notre 
Société  tout  son  développement,  et  lui  conserver  le  rang 
distingué  qu'elle  a  conquis  parmi  les  sociétés  savantes  ;  et  à 
cet  égard  vous  n'avez  pas  oublié  la  place  qu'elle  occupait 
dans  le  Congrès  provincial  de  la  Société  bibliographique 
réuni  au  mois  de  novembre,  il  y  a  deux  ans,  en  la  ville  du 
Mans,  que  par  un  sentiment  de  solidarité  entre  hommes 
d'études  nous  remercions  de  nouveau  les  organisateurs 
d'avoir  tenu  au  centre  de  notre  province  du  Maine. 

III 

Mais  il  est  une  préoccupation  d'un  autre  ordre  qui  nous 
tient  également  à  cœur,  c'est  de  maintenir  prospère  notre 
situation  financière.    Bien  que  dans  les  sociétés  savantes , 
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les administrateurs  n'aient  pas  à  redouter  de  trouver  devant 
eux  des  actionnaires  avides  de  dividendes,  nous  avons  cepen- 
dant voulu  faire  de  bonnes  finances  pour  faire  de  bonne 
politique,  c'est-à-dire  pour  pouvoir  maintenir  dans  un  même 
esprit  de  suite  et  avec  la  sécurité  du  lendemain  Toeuvre  de 
notre  Société.  D'après  le  rapport  de  notre  zélé  trésorier,  que 
nous  ne  saurions  trop  remercier  de  son  exact  empressement 
joint  à  un  tact  parfait  dans  ses  délicates  fonctions,  la  situa- 
tion financière  de  notre  société  se  présente  ainsi  : 

En  recettes  : 

A  la  Caisse  d'Épargne.             .  1,900  fr. 

A  la  Banque  Dugué.      .       .  1,413 

En    caisse 658 

A  recevoir  de  divers.      .      .  125 


Total.      .  4,09(>fr. 

En  dépenses  : 

Loyer 200  fr. 

Frais,  à  solder,  d'illustrations  et 
autres 196 

Montant  du  prix  des  deux  der- 
nières livraisons.      .      .      .  1,200 


Total.      .         1,596  fr. 

D'où,  Messieurs,  la  réserve  se  trouvera  être  au  31  décembre 
prochain  de  2,500  francs.  Elle  vous  paraîtra  sans  doute, 
comme  à  moi,  suffisante  pour  parer  à  toute  éventualité  ; 
mais,  tout  en  tenant  la  main  à  une  rigoureuse  gestion,  nous 
nous  reprocherions  de  faire  des  économies  maladroites 
au  détriment  des  travaux  que  nous  avons  à  cœur  de  faire 
paraître,  et  du  soin  que  nous  devons  apporter  à  leur 
publication.  Si  notre  budget  arrive  à  s'équilibrer,  ce  résultat 
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e&t  dû  en  partie  à  la  subvention  de  douze  cents  francs  que 
chaque  année  le  conseil  général  de  la  Sarthe  veut  bien 
allouer  à  notre  Société  depuis  sa  fondation.  Indépendam- 
ment de  l'avantage  du  concours  pécuniaire  que  nous  apporte 
ainsi  l'assemblée  départementale,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Préfet,  et  dont  je  saisis  cette  occasion  solennelle  de 
les  remercier  en  notre  nom  à  tous,  nous  y  trouvons  un  encou- 
ragement annuel  dont  la  valeur  ne  saurait  nous  échapper. 

IV 

Si  le  Conseil  général  de  la  Sarthe  veut  bien  enrichir  notre 
budget  de  cette  efficace  allocation,  d'autres  généreux  dona- 
teurs veulent  bien  enrichir  notre  bibliothèque,  et  nous 
leur  en  témoignons  toute  notre  reconnaissance.  Permettez- 
moi,  en  cette  circonstance,  de  vous  citer  les  noms  de  MM. 
Surmont,  Celier,  Brière  et  Mautouchet,  ainsi  que  ceux  de 
Madame  Esnault,  du  monastère  de  Notre-Dame-de-Gharité- 
du-Refuge,  et  de  Madame  Dobremer  ;  ils  vous  rappelleront 
de  suite  les  dons  de  volumes  importants  et  nombreux,  pro- 
venant en  majeure  partie  des  cabinets  de  MM.  Depeudry, 
Gustave  Esnault  et  Dobremer,  nos  regrettés  confrères.  Notre 
bibliothèque  s'augmente  encore  chaque  jour  d'hommages 
d'auteurs  et  autres.  Mais  pour  échapper  à  la  tentation  de 
dresser  un  catalogue,  dussè-je  passer  pour  ingrat,  je  dois 
m'abstenir  de  vous  citer  les  noms  de  tous  les  donateurs.  Nous 
les  avons  sur  les  lèvres  parceque  la  reconnaissance  nous  les 
met  dans  la  mémoire.  Je  mentionnerai  cependant  les  noms  de 
M.  le  duc  delà  Trémoille,  un  de  nos  membres  d'honneur,  de 
M.  le  duc  des  Cars,  de  M.  le  marquis  de  Mailly,  nos  dévoués 
confrères,  membres  fondateurs.  —  A  tous  ces  volumes  vien- 
nent s'ajouter  les  échanges  que  nous  faisons  avec  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  françaises,  voire  même  avec 
quelques-unes  de  l'étranger,  comme  l'Académie  royale  de 
Stockholm  et  l'Institut  Smithsoniande  Washington. 
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Ces  quelques  mots  sur  notre  bibliothèque  suftiront  à  vous 
faire  voir  l'importance  progressive  qu'elle  prend  chaque 
année,  et  l'extension  que  nous  sommes  appelés  à  prévoir 
pour  nos  collections.  Aussi  nos  dévoués  bibliothécaires- 
archivistes  MM.  Brière  et  Chappée  méritent-ils  notre  recon- 
naissance pour  la  charge  qu'ils  veulent  bien  prendre  de 
tenir  classés  méthodiquement  tous  les  volumes,  d'en  dresser 
un  catalogue,  œuvre  ardue  et  compliquée,  demandant,  avec 
un  travail  de  longue  haleine,  un  judicieux  discernement. 
S'il  est  vrai  de  dire  qu'une  table  bien  faite,  analytique  et 
raisonnée,  est  la  clef  qui  ouvre  les  richesses  d'un  livre,  on 
peut  dire  avec  autant  de  vérité  qu'un  catalogue  scientifique- 
ment étabh  est  la  clef  indispensable  d'une  bibliothèque. 


Je  vous  demande  pardon.  Messieurs,  d'avoir  abusé  aussi 
longtemps  de  votre  attention  et  de  n'avoir  pas  su  être  plus 
bref  dans  le  compte-rendu  que  vous  attendiez  de  moi.  Le 
Président  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
demeure,  comme  au  premier  jour,  pénétré  de  reconnais- 
sance pour  l'honneur  que  vous  lui  avez  fait,  alors  qu'au 
lendemain  d'un  grand  deuil  pour  tous  nos  confrères,  au 
lendemain  de  l'irréparable  perte  que  nous  avions  éprouvée 
en  la  personne  du  Révérend  Père  Dom  Piolin,  votre  bien- 
veillance encourageante  m'avait  appelé  ù  occuper  le  siège 
où  je  me  trouve.  Cet  honneur  que  vous  m'aviez  fait  ce  jour-là 
ne  pouvait  s'adresser  h  ma  personne  ;  je  l'ai  reporté  tout 
entier  à  mes  goûts  d'étude  que  je  tiens  comme  un  héritage 
des  miens,  au  culte  du  passé  dans  lequel  j'ai  été  élevé  et  que 
j'ai  cherché  à  ne  pas  déserter,  à  mon  attachement  enfin  à  la 
province  du  Maine  à  laquelle  me  lient  dans  le  même  manoir 
des  traditions  de  famille  quatre  fois  séculaires. 

Je  devais  à  l'intérêt  que  vous  portez  à  notre  Société,  aux 
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encouragements  que  vous  nous  avez  donnés  en  toutes  cir- 
constances par  votre  collaboration  comme  par  vos  sympa- 
thies fidèles,  comme  je  le  devais  au  dévouement  persévérant 
et  aux  efforts  assidus  de  mes  collègues  du  bureau,  de  vous 
présenter  la  situation  de  notre  Société  dans  ces  quatre  der- 
nières années,  c'est-à-dire  depuis  les  dernières  élections 
générales. 

Nous  vendrions  croire.  Messieurs,  que  notre  bonne  volonté 
n'a  pas  trompé  votre  attente,  et  que  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine  peut  envisager  l'avenir  sans  crainte 
avec  la  vitalité  féconde  qui  l'anime,  et  que  l'union  qui  règne 
entre  tous  ses  membres  ne  fera  encore  qu'accroître  pour  le 
développement  des  études  historiques  en  grand  honneur 
dans  la  province  du  Maine. 


Comte  DE  BASTARD  d'ESTANG. 


L'IMPRIMERIE  FLÊCHOISE 


DE  1575  A.  1789 


Quand  on  considère  le  mouvement  scientifique  et  intellec- 
tuel qui  marque  la  fin  du  XIX«  siècle,  on  a  peine  à  concevoir 
qu'il  fut  un  temps  où  nos  pères  n'allaient  qu'à  cheval 
par  des  chemins  défoncés,  ne  lisaient  que  des  lettres  ayant 
un  mois  de  date,  ne  recevaient  pas  de  journaux  et  n'avaient, 
le  plus  souvent,  qu'une  douzaine  de  volumes  dans  leur 
bibliothèque. 

En  ce  qui  concerne  l'imprimerie,  sa  découverte  remonte 
loin  déjà  et  ses  progrès  sont  anciens,  mais  sa  vulgarisation 
et  sa  production  effrénée  sont  relativement  récentes.  Depuis 
cent  ans  quel  chemin  parcouru  !  Il  y  a  deux  siècles,  quelques 
grandes  villes  possédaient  seubs  des  presses.  Il  y  a  trois 
siècles  on  débutait  presque  partout. 

La  capitale  de  l'Anjou  eut  le  privilège  de  cultiver  le  nouvel 
art  de  très  bonne  heure.  On  connaît  un  Cicéi^on  imprimé  à 
Angers  vers  1475.  Assurément  l'étude  de  la  bibliographie 
Angevine  a  de  quoi  tenter  les  érudits  de  la  Province. 

Au  Mans  les  débuts  de  l'imprimerie  rjmontent  vers  1529 
avec  Pierre  Lasne  qui  imprima  les  Coutumes  du  pays  et 
comté  du  Maine. 

A  Laval  l'histoire  des  premiers  imprimeurs  est  restée 
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assez  obscure  et  M.  Tabbé  Angot,  malgré  la  méthode  et  la 
science  qui  le  caractérisent,  n'a  pas  pu  faire  la  lumière  com- 
plète ;  Tombre  ne  se  dissipe  vraiment  qu'au  milieu  du  XVII» 
siècle. 

Comment  la  petite  ville  de  La  Flèche  a-t-elle  pris  si  vite 
un  rang  très  honorable,  au  point  de  vue  de  Timprimerie, 
parmi  tant  de  cités  beaucoup  plus  importantes  ?  Grâce  à  son 
célèbre  collège  de  Jésuites  fondé  par  Henri  IV  dès  les  pre- 
mières annés  du  XVII®  siècle. 

Avant  l'arrivée  des  Jésuites  l'imprimerie  y  florissait  toute- 
fois déjà,  car  en  1575  René  Trois-Mailles  y  imprimait  un 
livre  intitulé  :  Discours  de  Voingine  des  Gaulois  ensemble  des 
angevins  et  des  manceaux. 

Ce  modeste  foyer,  émanation  sans  doute  de  la  capitale 
provinciale,  sous  l'impulsion  d'un  grand  centre  d'études  prit 
de  suite  de  vastes  proportions  et  jeta  des  lueurs  éclatantes. 

De  1605  à  1616,  nous  connaissons  vingt-sept  ouvrages 
sortis  des  presses  de  Jacques  Rezé,  peut-être  le  même  que 
celui  qui  pratiqua  à  Paris,  en  tous  cas  son  parent. 

Il  faut  reconnaître  que  la  plupart  des  productions  de 
Rezé  sont  des  livres  classiques,  cependant  il  mit  au  jour  un 
Traité  de  juinsprudence  écrit  par  Pierre  Delommeau  et  un 
recueil  resté  célèbre  sous  le  nom  de  Larmes  du  collège  de 
la  Flèche^  formé  en  1611  de  toutes  les  pièces  grecques,  latines 
et  françaises  composées  par  les  élèves  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Henri  IV. 

Avec  les  Laboe  les  presses  travaillent  plus  activement 
encore  et  produisent  des  œuvres  plus  hautes. 

Outre  ses  livres  classiques  dont  le  nombre  est  respectable, 
Gervais  Laboe  imprima  le  Traité  de  la  mélancholie  (i^db)^ 
inspiré  par  l'aflaire  des  possédées  de  Loudun  qui  passionnait 
une  partie  de  la  France  et  notre  pays  en  particulier  puisque 
Urbain  Grandier  était  de  Bouère  près  de  Sablé  ;  Les  règles  du 
tiers  ordre  de  Saint-François  (1644);  De  recta  ratione psallendi 
liber  (1646)  par  Jacques  Eveillon,  un  angevin  fort  connu  ; 
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La  seignée  reformée^  ses  ahus^  son  mauvais  et  trop  fréquent 
usage  (1656)  par  Bineteau,  ce  qui  piouve  que  Molière  n'avait 
pas  tort  en  se  moquant  de  la  méthode  qui  consistait  à 
seignare  et  à  reseignare  ;  VOdyssée  et  diversité  d'aventures 
rencojitres  et  voyages  en  Europe^  Asie  et  Affrique  (1665),  par 
Desboys  du  Chastelet,  livre  très  rare  auquel  le  regretté  et 
vénéré  Dom  Paul  Piolin,  a  jadis  consacré  une  étude  remar- 
quable. 

Parmi  les  œuvres  de  Jacquks  Laboe,  pelit-fils  du  précédent 
et  son  continuateur  on  peut  citer  les  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistoire  de  Hollande  (1680)  écrits  par  Louis  Aubery,  auteur 
de  mérite ,  et  Serenissimi  principis  Ludovici  Franciœ 
Delphini  laudatio  funebris  (iliij. 

Les  Laboe  ne  furent  pas  les  seuls  imprimeurs  de  La 
Flèche  au  XVII®  siècle.  En  même  temps  qu'eux  pratiquaient 
Louis  HÉBERT  et  Georges  Griveau. 

Nous  devons  à  Louis  Hébert  plusieurs  ouvrages  très 
curieux,  entre  autres  :  le  Jardin  d'honneur  de  la  Vierge 
Marie  (1619).  L'auteur,  Jean  Rousson,  curé  de  Chantenay,  a 
composé  plus  tard,  le  fameux  Dialogue  de  trois  vignerons 
du  pays  du  Maine  sur  les  misrres  de  ce  temps ^  imprime  au 
Mans  en  1629.  Il  signait  :  Sousnor  de  la  Nichilière 

Georges  Griveau  aurait  suffi  à  lui  seul  pour  illustrer  la 
bibliographie  Fléchoise.  Il  avait  épousé  une  fille  de  Rezé  et 
continuait  par  conséquent  les  traditions  ;  il  les  perpétua  dans 
la  famille  des  La  Fosse  en  donnant  sa  fille  en  mariage  à 
Eustache  de  la  Fosse. 

Les  livres  de  Griveau  sont  restés.  Il  a  imprimé  les  œuvres 
classiques,  poétiques  et  scientifiques  de  plusieurs  jésuites 
célèbres  du  XVII®  siècle.  Les  RR.  PP.  Musson,  Gazet,  Viald, 
Pajot,  Ogier,  Chevalier,  Abram,  Grandami  ont  passé  par 
ses  presses  ;  c'est  déjà  là  un  bon  titre  de  gloire. 

Le  travail  de  Griveau  est  également  précieux  au  point  de 
vue  de  l'histoire  locale  :  on  lui  doit  en  effet  les  Essais  poéti- 
ques de  Barthélémy  Boulier  sur  les  affaires  de  ce  temps  (1623), 
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livre  plein  de  documents  ;  Coutumes  du  paya  et  Duché 
d* Anjou  (1651),  avec  notes  par  Pierre  Toiiraille,  etc. 

Enfin  il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  la  beauté,  dépas- 
sant les  bornes  d'une  réputation  locale,  est  parvenue  à  fixer 
l'attention  de  tous  les  bibliophiles.  Le  Théâtre  de  Vari  du 
charpentier  (1627),  le  Secret  d'architecture  (1642)  écrits  par 
Mathurin  Jousse  ont  une  réputation  générale  de  curiosité, 
La  Fidèle  ouverture  de  Vart  du  serii^rier  (1627),  du  même 
auteur,  tant  à  cause  du  petit  nombre  de  ses  exemplaires 
qu'en  raison  de  son  exécution  typographique,  atteint  les  prix 
de  600  à  1,000  fr.  et  constitue  un  joyau  dont  pourraient  être 
fiers  toutes  les  bibliographies. 

La  veuve  de  Griveau  continue  d'imprimer,  avec  moins 
d'éclat  peut-être  car  je  ne  vois  pas  que  son  bagage  com- 
prenne autre  chose  que  des  pièces  jouées  sur  le  théâtre  du 
collège  et  des  opuscules  sans  mérite  particulier. 

Avec  les  de  La  Fosse  la  décroissance  paraît  s'accentuer 
davantage  et  je  ne  trouve  à  citer  d^eux,  que  la  Grande  bible 
des  Noëls  nouveaux. 

Ce  fut  sans  doute,  l'affaiblissement  de  l'atelier  de  Georges 
Griveau,  survenu  après  la  mort  de  son  chef,  qui  engagea 
Louis  Hovïus  à  venir  fonder,  vers  1725,  un  nouvel  établis- 
sement. J'ai  tout  lieu  de  croire  Louis  Hovïus  originaire  de 
la  Bretagne,  car  il  y  eut  des  imprimeurs  de  ce  nom  à  Nantes 
et  à  Vannes.  Après  des  débuts  assez  heureux,  sa  maison 
périclita,  Hovius  étant  mort  vers  1747  et  sa  veuve  n'ayant  ni 
l'esprit  de  travail,  ni  l'esprit  de  conduite  nécessaires  à  un 
heureux  succès. 

Depuis  1789,  la  tradition  de  l'imprimerie  ne  s'est  pas 
perdue  à  La  Flèche.  Voglet,  Royer,  Laisné,  Jourdain  et  de 
nos  jours  Besnier,  ont  continué  à  soutenir  avec  honneur  la 
vieille  réputation  des  presses  locales. 

Elles  ont  eu  leurs  heures  de  célébrité  ces  presses  ;  elles 
ont  fixé  pour  la  postérité  tout  l'enseignement  des  Jésuites 
depuis  1600  jusqu'à  l'époque  de  leur  expulsion  en  1762  et 
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c'est  dans  leur  œuvre  qu'il  faut  aller  chercher  le  système  et 
la  méthode  de  cette  illustre  compagnie  au  XYII»  et  au  XVIIIo 
siècle  ;  elles  fournissent  aux  histoiiens  provmciau^^'  des 
documents  et  des  matériaux  introuvables  ailleurs;  enfin 
elles  ont  su  se  faire  un  nom,  même  dans  le  monde  des 
chercheurs  et  des  collectionneurs  de  haute  marque. 

Il  faut  attribuer  le  mérite  d'un  pareil  résultat  au  bon  roi 
Henri  IV  et  aux  Jésuites.  Mais  pour  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû,  il  est  juste  d'en  rapporter  quelqu'homma^.e  aux 
Fléchois  collaborateurs  zélés  de  ces  grandes  influences. 

La  justice  et  la  reconnaissance  se  réunissent  pour  m'obli- 
ger  à  dire  que  le  P.  de  Rochemonteix  m'a  fourni  les  notes 
biographiques  relatives  aux  auteurs  jésuites,  que  M.  Gaudin, 
bibliothécaire  au  Prytanée,  m'a  ouvert  les  trésors  dont  il  a 
la  garde  avec  son  amabilité  ordinaire  et  que  MM.  Mautouchet 
et  Brière  m'ont  donné  de  précieuses  indications. 

Quelques-unes  des  planches  qui  ornent  ce  recueil  pro- 
viennent des  collections  de  M.  Brière. 

1 

RENÉ  TROIS-MAILLES 
1575 

Le  premier  imprimeur  connu  à  La  Flèche  se  nommait 
René  Trois-Mailles.  On  a  de  lui  un  seul  livre  paru  en 
4575. 

1.  —  Discours  de  l'origine  des  Gaulois  ensemble  des 
Angevins  et  des  Manceaux,  par  Jean  Le  Masle^  angevin, 
La  Flèche  :  lien^  Trois-Mailles  d575.  Petit  in-8^  23  p. 

La  Croix  du  Maine  I,  541.  —  P.  Lelong,  II,  6.  —  Catalogue 
Secousse  n«  5,096,  où  par  erreur  il  est  porté  à  la  date  de  1578.  — 
Catalogue  de  l'exposition  du  Cercle  de  la  Librairie  1880. 

Jean  Le  Masle,  Tauteur,  naquit  à  Baugé  en  1533. 

L'ouvrage  est  dédié  au  franciscain  Jean  Porthaire. 
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II 


JACQUES    REZÉ 
1605  -  4616 

Au  commencement  du  XVIIo  siècle  il  y  avait  à  Paris  un 
imprimeur  nommé  Jacques  Rezé.  Le  catalogue  du  Cercle 
de  la  Librairie  pour  Tannée  1880  dit  que  c'est  le  Jacques 
Rezé  de  Paris  qui  vint  organiser  des  presses  à  La  Flèche. 
D'autres  renseignements  rapportent  que  ce  fut  le  fils  de 
l'imprimeur  de  Paris  qui  s'établit  à  La  Flèche.  J'éclaircirai 
peut-être  ce  point  là  plus  tard.  Dans  tous  les  cas  il  est  pro- 
bable que  le  père  ou  le  Ois  furent  appelés  par  les  Jésuites 
qui  ouvraient  leur  collège. 

Jacques  Rezé  fut  seul  imprimeur  à  La  Flèche  jusqu'en 
1615.  Il  demeurait  dans  la  rue  Neuve. 

Sa  fille  Sébastienne  Rezé  épousa  Georges  Griveap  qui 
continua  la  maison  de  son  beau-père. 

La  plupart  des  livres  de  Rezé  sont  destinés  aux  études 
classiques  et  ont  pour  auteurs  des  Jésuites.  L'un  d'eux,  le» 
Lacrimœ  Collegii  Flexiensis^  est  demeuré  célèbre.  Dans  un 
autre  genre  il  faut  citer  Les  principaux  motifs  de  la  conver- 
simi  de  M.  Pierre  Vedel,  ouvrage  très  intéressant  pour 
l'histoire  de  la  Réforme. 

2.  —  Echo  sive  synopsis  diversoru:i  echvs  exemplorum. 
Una  cum  farragine  copiosissima  eorum  vocabulorum  ex 

QUIBUS  hoc  POEMATIS  GENUS  OPEROSISSIMUM  QUAM  FAGILLIMO 

NEGOTio  COMPONI  POTEST.  Nunc  primum  in  lucem  édita. 
Flexix^  apud  Jacohum  Rezé,  i605.  In-8'>,  40  p. 

En  tête  une  vignette  sur  bois  représentant  un  cep  de  vigne 
avec  un  livre  ouvert  au  pied,  et  autour  la  devise  :  has  uvas 

DAT  LABOR. 
3.    —    NiCOLAI  NOMESSEH  CHARMENSIS,  LOTHARINGI,  PaR- 
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NASSUS  BICEPS  od  quem  post  priorem  no8h*am  editionem^ 
author  ipse^  addition  es  non  paucas  adiecit^  prœter  Anagram- 
mata,  Epitaphia^  Elogia  quxvis  selectissimay  suis  locis 
inferta, 

Ftexise,  apud  Jacobum  Rezé,  tfjpographum  Regium^  i605, 
In-8%  1058  p. 

4.  —  Petrï  Ganisii  societatis  Iesu  theologi  cate- 
CHiSMUS  GRiECO-LATiNUS.  Nunc  itcvum  in  gratiam  studiosœ 
iuventutis,  opéra  cuiusdam  ex  eadem  societate  editus. 

Flexiœ^  apud  Jacobum  Rezé  Typographum  regium  cioiocv. 
Petit  in-24  ou  in-32, 191  p. 

Ce  livre  est  l'œuvre  du  père  George  Mayr,  né  à  Rein  en  Ravière 
en  1565,  mort  à  Rome  le  25  août  1623. 

5.  —  Nullité  de  la  religion  prétendue  réformée. 
La  Flèche^  Jacques  Rezé,  imprimeur^  iOOO. 

Catalogue  de  l'exposition  du  Cercle  de  la  Librairie  à  Paris,  1880. 

6.  —  EXPOSITIO  SYNCERA  DISPUTATIONIS  HABIT.E  SaLMURIÏ, 
19  JULII  1G07,  IN  TEMPLO  ECCLESIuE,  UT   AIUNT   ReFORMAT-E, 

coacta  ibidem  MinistrorumAndegavensium,  Gcenomanen- 

SIUM  ET  TURONCNSIUM  PROVINCIALI  SYNODO,  INTER  Io.  PlAN- 

TAViTiuM  Pausanum,  Gl.  Berthinum  ET  Miciï.  Beraldum 

MÏNISTRUM,  IN  QUA  CONFUTATUR  HUJUS  APOLOGETICA 
EPISTOLA  AD  EUMDEM  PaUSANUM  MISSA  CaL.  AUG. 

Flexiœ,  Jac.  Rezé,  i607.  In-12,  104  p. 

Pièce  importante  pour  l'histoire  de  la  Réforme  en  Anjou  et  en 
Touraine. 

7.  —  La  JURISPRUDENCE  FRANÇOISE.  —  LlVRE  TROISIÈME. 

—  De  la  qualité  et  différence  des  biens  meubles  et  immeubles. 
Par  M.  Pierre  Detommeau,  sieur  du  Verger,  conseiller  du 
roy  en  la  sénéchaussée  de  Saumur,  Avec  une  table  des  choses 
les  plus  remarquables. 
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A  La  Flèche^  chez  Jacques  Rezé^  imprimeur  du  Roy,  i607. 
Format  18/23,  188  p. 

m 

Titres  imprimés  en  rouge  et  en  noir.  Armes  de  France  et  de 
Navarre  entourées  du  collier  des  ordres  du  roi. 

A  la  fin,  dédicace  «  à  Monseigneur  de  la  Varanne,  baron  de 
»  Saincte-Suzane,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Estat  et 
»  privé,  gouverneur  des  Villes  et  chasteaux  d'Angers  et  La  Flèche 
»  et  général  des  Postes  de  France  ». 

8.  ~  De  particulis  latin-ê  orationis  Horatio  Tursel- 

LINO    ROMANO    E    SOCIETATE    JESU     AUCTORE  :     LOCUTIONES 

subobscuriores    Gallica    INTERPRETATIONE    quam    fieri 

POTUIT  COMMODISSIME  DILUCIDANTUR. 

Flexiœ  apud  J.  Rezè^  i607. 

9.  —  Cl.  Claudiani  qvje  exstant  cuvi  notis   Tliomœ 
Dempsteri  scoti. 

Flexiœ^  apudJacohum  Rezé  Typographum  Regium,  1607. 
In-i8,296-44-i2p. 

En  tête  la  gravure  du  cep  de  vigne  avec  la  devise. 

10.  —  D.  JuNii  Juvenalis  satyrarum  LiBRi  V.  A.  Persii 
Flaci  satyrarum  liber  unus. 

Flexiœ,  apud  Jacobum  Rezé  typographum  Regium,  1607 . 

En  tête,  armes  de  La  Flèche,  entourées  d'une  guirlande 
d'olivier,  soutenues  par  deux  levrettes.  Il  est  à  remarquer  que 
les  armes  figurées  dans  cette  gravure  diffèrent  de  toutes  celles 
connues  autrement.  Les  anciennes  et  primitives  armoiries  de  la 
ville  étaient  :  de  sinople  à  une  bande  d*or,  écartelé  d'or  à  un  pal 
de  sinople.  Celles  du  présidial  se  lisaient  :  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'oTf  2  et  i.  Celles  du  Bailliage  :  d'argent  à  un  chwron  de 
gueuleSf  au  chef  de  sable  chargé  de  trois  flèches  d'argent.  Enfin 
THôtel  de  ville,  depuis  sa  création  en  i615,  avait  :  de  gueules  à  la 
flèche  d'argent  mise  en  pal  la  pointe  en  haut^  accostée  de  deux 
tours  d'argent  maçonnées  de  sable  y  au  chef  d'azur  chargée  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or.  C'est  encore  ainsi  que  la  ville  de  La  Flèche 
blasonne  aujourd'hui  ses  armoiries. 

XXXIX    4 
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L'imprimeur  Jacques  Rezé  nous  fournit  une  version  antérieure 
à  la  création  de  1  Hôtel  de  ville. 

Un  autre  ouvrage  imprimé  par  Rezé  porte  le  même  frontispice. 
On  en  trouvera  plus  loin  la  reproduction. 

il.  —  De  arte  Rhetorica  lihri  très  ex  Aristotele^  Cicérone 
et  Quintiliano  prœcipue  deprompti^  postremà  liâc  editione 
ad  exemplar  ipsius  authoris  Romanum,  omnibus  mendis 
purgatif  et  plurimorum  loco}*um  citatione  locupletati^ 
auctore  CypHano  Soario^  sacerdote  Societatis  Jesu. 

FlexiXy  apud  Jac.  Rezé  iôOl. 

Le  Père  Soarez  composa  ce  traité  vers  la  fin  du  XVI«  siècle,  il 
a  été  longtemps  le  type  du  genre. 

12.  —  Jagobi  Gretzeri,  Societatis  Jesu,  Syntaxis 
l1ngu.e  gr^cig  seu  de  recta  partium  orationis  construc- 
tione  pro  schola  humanitatis. 

Flexive  apud  Jacobum  Rezéy  typographum  regium,  1608, 
In-8«,  108  p. 

13.  —  Jacobi  Gretzeri,  Societatis  Jesu,  Institutionum 

LINGUiE  GRiECiE  LIBER  PRIMUS.  De  OCTO  PARTIBUS  ORATIONIS, 
PRO  SCHOLA  SYNTAXEOS.  EdTTIO  ULTIMA  INNUMERIS  MENDIS 
et  ERRORIBUS  QUIBUS  PRiECEDENTES  SCATEBANT  EXPURGATA, 
AC  PERMULTIS  LOCIS  ET  CAPITIBUS  ANTEA  PR^TERMISSIS 
ADAUGTA,  VARIIS  DEMUM   ANNOTATIONIBUS   ILLUSTRATA.  CUI 

ACCESSIT  Index  gr^eco-latinus. 

Flexiœ^  apud  Jacobum  Rezé^  typographum  regium^  1609. 
In-8«>,  277  p. 

14.  —  Jacobi  Gretzeri  Societatis  Jesu,  Institutionum 
lingu-fi  gr^ec^,  de  syllabarum  dimensione,  pro  schola 

RHETORICES,  EDITIO  ULTIMA. 

FlexiXy  apud  Jacobum  Rezéy  typographum  Regium,  1609, 
In-S^  79  p. 

Ces  trois  traités  sont  du  P.  Jacques  Gretzer  né  à  Marckdorf  en 
Souabe  en  1360,  mort  à  Ingolstadt  en  1625. 


P  O  E  T  I  C  . 

SYLV.fi    POETICARVfc. 

LOCVTIONVM  VBERRlMi/E- 

Qunim  pnmi  Tcftigiaà  M.Ftndano  po£u, 

iemaeab  A.  S.  l.  T.  audioies  ââz. 

Urufitmrt/jm»  rtdiiM, 

Hisacceflït  Index  vJm  LatinmQ  Toluni, 

CallicoUtiaiu  uathic  ddidcnius. 

'Jm/Mt  (^ftéiitdnm  Jr/wfMmam  UtUnti 

ffâtifwpiiutiuTfim. 


y  e  (Brti" 


Aptti  Iltfosni  Ri«,ta)egt»pfcmn 
Regium. 
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15.  —  Phrases  poETiCiE  sev  sylv^e  poeticarvm  locv- 
TiONVM  VBERRiMiE  quarum  prima  vestigia  a  M.  Fvndano 
posita^  deinde  oh  A.  S.  I,  T,  auctiores  factœ.  Nunc  vero 
multo  quam  antea  meliores,  aptioreSy  locupletioresque 
Redditx.  His  accessit  Index  vitra  Latinum  solum,  Gallico 
latinus  antehac  desideratus.  Accessit  et  poeticarum  descrip^ 
tionum  libellus  e  prœcipuis  poetis  exerptus. 

FteQciœ^  apud  Jacobum  Rézé,  Typographum  Regium^  i609. 
694  p. 

■ 

En  tête,  les  armes  de  La  Flèche. 

16.  —  Les  principavx  motifs  de  la  conversion  De 
M.  Pierre  Vedel  auparauant  Ministre  Predicant  à  Aubaix 
au  bas  Languedoc. 

A  La  Flèche,  chez  Jacques  Rezé,  imprimeur  du  Roy,  i609. 
In-Sû,  118  p. 

En  tête  la  gravure  du  cep  de  vigne  avec  la  devise.  Livre  rare 
et  curieux. 

17.  —  Manuale  Sodalitatis  B.  Mari^  Virginis,    Ac 

JUVENTUTIS  VNIVERSiE  SELEGT.E    GyMNASIORUM    SoCIETATIS 

Iesu,  Miraculis  dict/E  sodalitatis  illustratum  a.  p.  F. 
V.  s.  I. 

Flexix,  apud,  Jac,  Rezé  Typogr.  Regiu,  16i0.  In-12, 
627  p. 

Titre  gravé.  C'est  la  première  édition  d'un  manuel  composé 
par  le  P.  François  Véron,  jésuite  ;  manuel  souvent  réédité.  Né  à 
Paris  vers  1575,  François  Véron  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  en  1595.  Il  mourut,  en  1649,  h  Charenton,  après  être  rentré, 
en  1620,  dans  la  vie  des  prêtres  séculiers. 

18.  —  Promptuarium  Dictionum  latino-gr^co-gal- 
licum,  auctum  et  recognitum  cum  additione  notarum 

QUIBUS     LONGiE     AUT      BREVES      SYLLABiE      DIGNOSCANTUR. 
AdJECTUM  et  insuper  promptuarium    DICTIONUM  Gallica- 


LES 

PRINCIPAVX 

MOTIFS    DE    LA 

CONVERSION. 

DeM.TIERRÏ  VEDBli»par.OTntMilU.; 

AfcPrcilicftiità  Anbaix  aubas  Lan- 

gucdoct 

Pfal.  il,.       f. 

l'fiuiitrMteUihMttmi  Jt  CrJor  :  mui  M»t  a  r(ç 


A   LA    FLECHE. 

CheztacquesRezé.Imfnmeuidu  Roy. 
M.  DC.IX. 
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RUM    IN   LATINAS    CONVERTENDARUM,    ORDINE  ALPHABETICO. 

Flexiœ^  apud  Jacohum  Rezé^  typographum  Regium,  i6i2. 

19.  —  Le  thresor  des  mots  français  selon  l'ordre 
des  lettres,  ainsi  qu'il  les  faut  escrire,  tournez  en 
latin  et  augmentez  de  plusieurs  dictions  françaises 
et  latines. 

A  La  Flèche  chez  Jacques  Rezé^  imprimeur  du  Roy^  i6ii. 

20.  —  In  anniversarium  Henrici  magni  obitus  diem 
Lacrym.e  Collegii  Flexiensis  Regii  Sogietatis  Iesu. 

Flexias  apud  Jacohum  Rezéy  Typographum  Regium^  iôii . 
In-8«,  336-92  p. 

Livre  célèbre,  qui  est  un  recueil  des  pièces  grecques,  latines 
et  françaises  composées  par  les  élèves  du  collège  de  La  Flèche 
à  l'occasion  de  la  mort  d'Henri  IV.  Une  longue  préface  latine 
ouvre  sur  les  usages  de  la  maison  des  aperçus  fort  curieux. 
«  Depuis  plusieurs  années  la  coutume  a  fait  prévaloir  que  les 
»  quatre  classes  supérieures  dans  lesquelles  les  jeunes  gens 
»  sont  formés  aux  humanités,  à  certain  jour  fixe  exposent  publi- 
»  quement  des  inscriptions  grecques  et  latines  et  donnent  une 
»  fête,  tant  pour  l'agrément  de  la  ville  que,  surtout,  pour  Tému- 
»  lation  des  élèves.  A  partir  de  maintenant  on  a  décidé  que  le 
»  jour  de  cette  fête  serait  le  4  juin  et  que  l'objet  en  seï'ait  con- 
»  sacré  à  Henri  IV.  »  Suit  une  description  détaillée  de  Tornemen- 
»  tation  du  collège  et  des  phases  de  la  solennité  qui  attira  un 
»  monde  énorme  (ex  oppidis  ad  quindecim,  viginti,  triginta 
passuum  millia  distantibus).  Des  deux  côtés  de  la  cour  et  dans 
presque  toute  sa  longueur  on  avait  dressé  des  portiques  sou- 
tenus par  des  colonnes,  enguirlandés  d'étoffes  et  décorés  d'ins- 
criptions. En  face  du  vestibule  s'élevait  une  pyramide  haute  de 
quarante  pieds  au  sommet  de  laquelle  était  établie  l'image  d'un 
cœur  surmonté  d'une  couronne  royale.  Des  voiles  sombres  et 
funèbres  entouraient  cette  pyramide,  quatre  grands  emblèmes 
occupaient  la  base.  Une  procession  composée  des  ordres  reli- 
gieux, des  curés,  de  messieurs  du  Présidial,  se  rendit  de  Saint- 
Thomas  à  la  chapelle  du  collège  toute  voilée  de  deuil  et  éclairée 
par  des  torches.  Enfin  un  drame,  interprété  par  les  élèves, 
montra  la  France  accablée  de  douleur,  prête  à  mourir,  puis 
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relevée  par  Tange  saint  Michel  et  Tamour  Divin  qui  lui  montrent 
le  roi  Louis  XIII.  La  description  complète  de  cette  fêle,  avec 
curieuses  gravures,  se  trouve  dans  le  magistral  ouvrage  que  le 
P.  de  Rochemonteix  a  consacré  au  collège  de  La  Flèche. 

21 .  —  Oraison  funèbre,  pour  l'anniversaire  du  feu 
ROI,  prononcée  a  Saint-Thomas  le  4  juin  1611. 

Cette  pièce  se  rencontre,  à  la  fm  du  précédent  volume  et  dans 
plusieurs  recueils  factices  d'oraisons  funèbres,  mais  sans  nom 
d'imprimeur.  Imprimé  à  La  Flèche  et  se  vendant  à  Paris  chez 
François  Rezé.  Au  mont  Sainct^Hilaire  i6ii,  In-S*».  (Catalogue 
vente  Pécard  1888). 

22.  —  Orationes  varle  Funèbres  latin.e  et  gal- 
LiCiE,  item  poemata  IN  Depositione  Gordis  Henrigi 
Magni. 

Flexix,  i6i2.  In-S^. 

Discours  prononcé  par  le  P.  Charlet,  recteur,  le  4  juin  1611. 
Sans  nom  d'imprimeur.  On  doit  attribuer  ce  livre  à  Jacques 
Rezé  qui  était  alors  seul  imprimeur  à  La  Flèche. 

23.  —  Themistii  Euphrad.«  orationes  xvi  gr^ce  et 
latine  nukc  primum  edit.*:  quarum  xv  faUo  hactenns  suh 
Synesii  nomine  puhlicata;  postrema  nundiim  exiisa  fuerat. 
Interprète  Dyonisio  Petavio  e  societate  lesu.  Cum  ejusdem 
notis  et  cojijectaneis  accessit  et  xvii  quie  latine  extat^  Grœce 
ah  eodem  reddita. 

Flexix  apud  Jacobum  Rezéy  Typographum  Regium^  iôiS. 
In-8o,  18  -432-88  p. 

Le  P.  Denis  Peteau  fut  un  des  savants  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  Il  naquit  à  Orléans  le  21  août  1583.  Il  enseigna  la 
rhétorique  à  Reims  et  à  La  Flèche  ;  puis  il  professa  la  théologie 
dogmatique  à  Paris.  Il  mourut  au  collège  de  Clermont  le  11 
décembre  1652. 

24.  —  Pompa  Regia  Ludovici  xiii  FRANCiiE  et  navarr^ 
Christianissimi  Régis  A  Fixiensibus  musis  in  Henriceo 
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SOCIETATIS  IeSU  GyMNASIO  VaRIO  CARMINE  CONSECRATA. 

Flexise  apud  Jacohum  Rezé^  i6i4,  In-4%  112  p. 

Ce  recueil  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  et  la  troi- 
sième sont  du  P.  Peteau.  La  seconde  est  du  P.  Nicolas  Caussin. 

25.  —  Tragœdia  Carthaginienses  authore  Dionysio 
Petavio  e  Societ.  Iesu. 
Flexix,  apud  Jacoh,  Rezéy  i6i4,  In-8®,  8-127  p. 

L'une  des  premières  pièces  du  théâtre  des  Jésuites  en  France. 

26.  —    ApHTONII    SOPHISTiE    PROGYMNASMATA     PARTIM   A 

RoDOLPHO  Agricola,  partlm  a  Ioanne  Maria  CATANiEO 
LATINITATE  DON  ATA.  Cum  tuculentis  et  utilibus  in  eadem 
Scholiia  Reinhardi  Lorichii  Uadamarii,  Nunc  vero  omnia 
miilto  quam  antea  et  emendatione  et  melioH  artificio  dis- 
posita. 

Flexise,  apud  lacohum  Rezé,  Typographum  Regium^  i6i4, 
In-i2,  440  p. 

En  tête,  les  armes  de  La  Flèche  conformes  aux  gravures  de 
1607  et  1609. 

27.  —  lOYAlANOY  ocrjTwparopoç  ^(r/ot.  JULIANI  IMPERATORIS 
ORATIONES  III.  PANEGYRICiE  AB  EO  CUM    ADHUC    CHRISTIANUS 

ESSET  sCRiPTiE...  Dyonisius Petavius  e  Societa  Iesu.,,,  Iati7ia 
interpretatione  donavit  notisque  emendationibus  illustravit, 
Flexise^  apud  Jacohum  Rezé,  i6i4,  In-8°. 

28.  —  Francisci  Remondi  Divionensis  e  societa  Iesu 
CARMINA  et  ORATIONES.  Secuuda  editio^  carminihuB  et 
orationibus  ditata  ;  ah  auctore  recognita;  et  duple prioribus 
auctior,  Juxta  exemplare  Mediolani  excussum, 

Flexise^  apud  Jacohum  Rezé  Typographum  Regium,  iôiô. 

Le  livre  est  précédé  d'une  préface  (celle  de  la  première  édition 
sans  doute),  datée  de  Bordeaux  le  24  juin  16()5. 

François  Rémond,  jésuite,  naquit  à  Dijon  en  1558  et  mourut,  à 
Mantoue,  le  14  novembre  1631. 
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III 

LES   LABOE 
4615-1715 

Les  Laboë  occupent  cent  années  de  l'histoire  de  Timpri- 
merie  Fléchoise,  de  1615  à  1715. 

Gervais  Laboe  s'associa  pendant  quelque  temps  Martin 
GuYOT,  c'est  pour  cela  que  j'ai  compris  ce  dernier  dans  la 
série  des  Laboë,  bien  que  la  communauté  n'ait  pas  duré  et 
que  Martin  Guyot  qui  devait  être  plus  spécialement  libraire, 
ait  imprimé,  ensuite,  tout  seul.  Il  louait  une  petite  boutique, 
contre  les  murs  du  collège,  pour  le  débit  des  livres  aux 
écoliers  (1626).  Avant  lui  (1620)  Guillaume  Guyot  et  après 
lui  (1646)  Bernard  Guyot,  également  libraires,  avaient  des 
locations  du  môme  genre.  La  période  remplie  par  Gervais 
Laboe  et  par  son  petit-fils  Jacques  Laboe  et  qui  est  aussi 
celle  où  vivait  Georges  Griveau  est  la  période  glorieuse  de 
notre  imprimerie  locale.  C'est  le  moment  des  belles  et 
nombreuses  éditions,  le  moment  où  la  production  bat  son 
plein. 

Sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Germain-du-Val, 
j'ai  retrouvé  à  la  date  du  7  janvier  1737,  mention  de  défunte 
Michelle  Laboë,  épouse  de  Noël  Godefroy,  fermier  à 
Malicorne;  parmi  les  signatures  qui  terminent  l'acte  en 
question  figure  celle  d'un  François  Laboë.  J'ignore  si  ces 
personnages  étaient  parents  des  imprimeurs  du  même  nom. 


GERVAIS    LABOE 

29.  —  Placard  in-fol.  imprimé  sur  parchemin  concernant 
le  prix  du  pain  à  La  Flèche  et  portant  le  règlement  rendu  à 
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ce  sujet  par  Charles  Dupont  lieutenant-général  en  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  de  La  Flèche. 
Gervais  Lahoë  (avril  ou  mai)  iôiô. 

On  trouve  dans  cette  pièce  le  nom  des  boulangers  de  la  ville. 

30.  —  HEROiCiE  Panegyres  ad  Ludgvigum  XIII  Regem 

CHRISTIANISSIMUM  CAPTA  RUPELLA. 

Flexise  apud  Gervasium  Lahoë  1629.  In-4®. 

Œuvre  du  P.  Jean  Chevalier,  réimprimée  dans  la  Prolusio 
poetica  du  même  auteur.  Le  P.  Jean  Chevalier  né  en  1586  à 
Poligny,  diocèse  de  Besançon,  admis  dans  la  Compagnie  en  1607, 
fut,  pendant  30  ans,  préfet  des  études  à  La  Flèche.  H  mourut, 
dans  cette  ville,  le  4  décembre  1654. 

31.  —  Ata^oyoc  vtxpdiit  [sic)  twv  jOOU7rsX^av&>v. 

Flexiœ^  apud  Gerv.  Lahoë  i629.  In-4o. 
Œuvre  des  élèves  du  collège. 

32.  —  Lyrica  ad  Patres  Societatis  Jesu  in  oram 
Canadensem  transmittentes. 

Flexix  apud  Gervasium  Lahoë  d629.  In-4®. 

D'après  la  biographie  Michaud,  il  y  aurait  eu,  de  cet  ouvrage, 
une  autre  édition  imprimée  à  La  Flèche  en  1635. 

Lyrica  ad  Patres....  est  une  œuvre  du  P.  Jean  Chevalier  qui  a 
été  insérée  dans  la  Prolusio  poetica  du  même  auteur. 

33.  —   Carmen  Encomiasticum  de  S.  Martino  Turo- 

NENSIUM  EPISCOPO. 

FlexUe  apud  Gervasium  Lahoë  1636.  In-i®. 
Œuvre  du  P.  Jean  Chevalier. 

34.  —  Varia  in  depositione  Cordis  regin.e  christianis- 
siMJE  Mari^  Uedicje. 

Flexise  apud  G.  Lahoë  1643. 

Œuvre  des  élèves  du  collège. 
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35.     —     RÈGLE     DES     SOEUftS    DU    TiERS-OrDRE     SaIJNT- 

François,  avec  leurs  statuts^  nouvellement  augmentés  et 
coi*rigé$  en  faveur  d^  religieuses  de  la  province  de  Touraine 
Pictavienne, 
La  Flèche,  G,  Lahoë  i644.  In-12. 

Coté  30  fr.  au  catalogue  3«  de  Menu  n^  294. 

36.  —  De  recta  ratione  psallendi  liber,  auctore  Jacoho 
Eveillon,  preshytero,  Eccle&ix  Andegavensis  canonico. 

FlexiXy  apud  Gervasium  Laboë,  typog.  1646.  In-4o,  24- 
320  p. 

Jacques  Éveillon  naquit  à  Angers  en  1582,  fut  nommé  chanoine 
en  1620,  puis  vicaire-général,  légua  toute  sa  bibliothèque  au 
collège  de  La  Flèche  a  comme  une  preuve  de  son  amour  pour 
les  PP.  de  la  Société  de  Jésus  »  (Note  imprimée  sur  le  plat  d'un 
livre  de  la  bibliothèque  du  Prytanee). 

37.  —  La  Seignée  réformée,  ses  abus,  son  mauvais  et 

TROP  fréquent  usage  CORRIGÉ  PAR  QUANTITÉ  DE  RAISONS 

naturelles  et  d'autoritez  d*Hipocrate  et  DE  GALIENpar 
Af®  /.  Bineteau,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roy, 

A  La  Flèche  par  Gervais  Lahoé  i656  et  se  vend  à  Paris 
chez  Jean  Hesnault  libraire  iuré  rue  Saint-Jacques,  à  V image 
saint  Raphaël.  Format  13/9,  24-212  p. 

Dédicace  t  clarissimis  viris  doctissimis  Medicis  peritissimisque 
»  Practicis  Cœnomanensibus  D.  Dominis  du  Cleray,  du  Chesnay, 
1  de  la  Marti nière,  etc.  d 

38.  —  Examen  Logigarum. 
Flexix;  typis  Lahoicis  i658.  In-16. 

Ouvrage  du  P.  Etienne  Noël,  jésuite,  né  dans  le  diocèse  de 
Toul  en  1581,  recteur  à  Eu,  à  La  Flèche  et  à  Paris,  mort  à  La 
Flèche  le  16  octobre  1659. 

39.  —  Justification  des  privilèges  des  réguliers 
prése7itée  au  Pape  et  au  Roy  par  les  Religieux  Mendians  de 
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la  ville  (V Angers.  Pour  servir  de  réponse  au  Livre  intitulé 
Défense  des  ordonnances  de  Monseigneur  Vévesque  d* Angers, 
A  La  Flèche^  chez  Gervais  Laboë  imprimeur  et  libraire  et 
se  vendant  chez  Edme  Couterot  rue  Saint-Jacques  au  bon 
Pasteur  à  Paris  i658.  In-4*>,  154  non  paginées  -  730. 

Dans  ravertissement  au  lecteur  on  lit  ce  qui  suit  :  <  Mons. 
»  Henry  Arnauld,  évoque  d'Angers  ayant  fait  en  l'an  1654  qques 
»  ordonnances  contraires  aux  privilèges  accordés  par  le  S.  Siège 
»  aux  religieux  mendians,  ceux  cy,  pour  y  estre  maintenus,  luy 
»  présentèrent  par  une  très  humble  remontrance  les  décrets  des 
»  Papes  et  des  Conciles....  Cette  remontrance  a  été  attaquée  par 
}»  un  autheur  anonyme  dont  le  livre  qui  contient  seulement  trente 
»  feuilles....  a  esté  imprimé  à  Angers  et  divulgué  par  toute  la 
»  France  sous  le  titre  de  Défense  des  ordonnances  etc.  Un  religieux 
»  d'un  ordre  des  mendians  a  desjà  très  bien  fait  voir  par  de 
9  Brièves  Réflexions  sur  celte  défense  la  multitude  de  faussetés 
»  qu'elle  contient.  Mais  ce  livre  qui  est  ime  plus  ample  Réponse, 
»  promise  par  l'autheur  des  Brièves  7*é flexions...  a  pour  but  prin- 
))  ctpal  d'établir  solidement  les  Privilèges,  sur  lesquels  les  ordres 
»  Religieux  et  principalement  les  Mendians  sont  entrepris....  t 

40;  —  Liber  de  mundo  magno  et  parvo,  supero  et 

INFERO   QUEM   DeUS  TRADIDIT     HOMINUM     DiSPUTATIONI  ,    ÎD 

est  examen  Physicorum. 
Flexix;  typis  Laboicis,  i659. 

Ouvrage  du  P.  Etienne  Noël. 

41.  —  Consolation  a  M.  Colletet  sur  la  mort  de 

MONSIEUR  son  PÈRE. 

La  Flèche,  Gen.  La  Boer  i659  {sic). 

Cet  ouvrage  ne  nn'est  connu  que  par  une  note  du  catalogue  de 
Paulin  Paris,  n®  1730  et  je  ne  puis  garantir  l'exactitude  du  titre. 

42.  —  Pétri  mambruni  Societatis  Iesu  Eclooe  et  de 

CULTURA  ANIMI  LIBRI  IV. 
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Fixse  Andecavorum;  ex  officina  Gervasii  Lahoë  i66i. 
In-8û,  106  p. 

La  première  page  du  livre  porte  au  milieu  d'un  cartouche 
l'anagramme  du  Christ  avec  la  devise  «c  Et  hic  ei  illic  ». 

Le  traité  de  cuUura  animiy  en  vers,  comme  les  églogues,  est 
divisé  en  quatre  livres  :  Prudentia  -  JustUia  -  Tetnperantia  - 
Fortiludo, 

Le  P.  Mambrun,  né  à  Thiers  en  1600,  entré  dans  la  Compagnie 
en  1621,  professa  la  cinquième  à  Moulins  en  1626,  puis  pendant 
quatre  ans  la  Rhétorique  à  Paris,  la  Philosophie  à  Caen,  la 
Théologie  à  La  Flèche.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  octobre 
1661,  Tannée  même  où  il  y  faisait  imprimer  cet  ouvrage  et  le 
suivant. 

43.  —  Pétri  Mambruni  Soc.  Iesu  opéra  poetica.  Accessit 
Dissertatio  de  Epico  Carminé. 

Fixx  Andecavorum;  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  i66i. 
In-fol.,  24-484  p. 

Recueil  renfermant  les  Ëglogues,  le  traité  de  CuUura  animi  et 
un  poème  épique  intitulé  Constantinus. 

44.  —  De  die  supremo  et  natali  christi  Questio 
evangeliga.  In  qua  assertitur  perfegta  consensio 
ANNORUM  Christi  et  mre  communis,  in  Ecclesia  a  mille 
ET  AMPLius  usu  REGEPTA.  Auctore  P.  lacoho  GrandamicOy 
Nannetenni  e  societa  Iesu,  Doctore  et  professore  Theologo, 

Fixx  andecavorum;  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  i66i. 
In-4»,  14-212  p. 

Preuves  évangéiiques,  théologiques,  scientifiques,  astronomi- 
ques sur  la  date  de  la  naissance  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

Le  P.  Jacques  Grandamy  naquit  à  Nantes  en  1588  ;  il  professa 
les  Belles-Lettres,  la  Philosophie  et  la  Théologie.  Il  fut  recteur  à 
Bourges,  à  Rennes,  à  Tours,  à  Rouen  et  à  La  Flèche  (en  1645 
dans  cette  dernière  ville).  Il  s'acquit  une  réputation  dans  l'étude 
de  la  Physique  et  de  l'Astronomie.  Il  mourit  à  Paris  le  12  févri^jr 
1672. 
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45.  —  LUDOVICO  XIV    ET     MXRI^-THÈRESIiE   Pacis   ac 

« 

Delphini  parentibus.  Pax  redux  Delphino  coronata. 
Carmen  geniinum.  Auctore  Ant,  Darroiio  e  societa  lesu. 
Fixse  andecavorum,  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  i662.  In-4*>. 

—   ThERESLE     MAGNiE,      MAGNI   HEROIS    PARENTI,    PaCIS 

TRiUMPHANTis  PARTUS.  Camien  heroicum, 
Fixx  andecavorum  ex  offidna  Gervasii  Ldboëy  i662.  In-4o. 

Le  P.  Antoine  Darrot,  né  au  diocèse  de  Clerniont  le  14  mars 
1034,  mort  à  Paris  le  8  novembre  1713,  vint,  en  1670,  comme 
prédicateur  à  La  Flèche. 

46.  ■—  ECCLESLE   AD   GaLLIAM    EPISTOLA   DE     FELICISSIMO 

Delphlni  ORTU. 
Fixœ  andecavorum  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  i662. 

Par  le  P.  François  Le  Caron,  jésuite,  né  à  Amiens  en  1635. 

47.  —  L'exercice  de  la  Charité  Ghrestienne  ou  les 
motifs  de  piété  qu'on  doit  avoir  pour  les  ames  du 
Purgatoire  avec  les  moyens  de  travailler  a  leur 
délivrance.  divisée  en  deux  parties. 

Seconde  i>artie  :  Des  moyens  de  soulager  les  fidèles 
DU  Purgatoire. 
A  La  Flèche;  chez  Gervais  Lahoè  i662.  In-4«,  428  p. 

La  première  partie  a  été  imprimée  à  Rennes,  chez  Jacques 
Denys  en  1660. 

L'œuvre  est  du  P.  André  Denys,  jésuite,  né  à  Arras  en  159i, 
mort  à  Arras  le  30  juillet  1670. 

48.  —  LuDOVico  Heroi  pacifico  pax  redux,  Carmen 
heroicum  auctore  Ant.  Darrotio. 

Fixx  andecavorum^  ex  off,  Gerv,  Lahoéy  i662.  In-4°. 

Cet  ouvrage  avait  déjà  été  imprimé,  en  1640,  à  Paris,  chez 
Sébastien  Cramoisy. 

49.  —  Dialogue  ou  Discours  familier  entre  une  fille  de 
Noire-Dame  et  ses  disciples,  en  forme  de  Catéchisme  sur  la 
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Doctrine  Chrétienne.  Tiré  du  catéchisme  romain  pour  Vins- 
traction  des  filles  qui  sont  enseignées  dans  les  clauses  des 
maisons  de  Notre-Dame, 

Par  la  R.  M,  M.  F.  Religieuse  de  la  maison  de  Notre^ 
Dame  à  La  Flèche,  Divisé  en  deux  tomes, 

A  La  Flèche,  De  Vimprimerie  de  Gervais  Lahoë^  i663. 
Format  14/9.  2  vol.  588-629  p. 

Marguerite  Filloleau;  auteur  de  ce  catéchisme,  était  religieuse 
de  Notre-Dame  de  l'Ave  Maria  à  La  Flèche,  couvent  fondé  en 
i622|  et  appartenait  à  une  famille  du  pays.  M.  Tabbé  Angot,  parle 
longuement  de  son  ouvrage  dans  Tétude  sur  le  catéchisme  au 
diocèse  du  Mans  depuis  i508  qu'il  a  publiée  dans  la  Semaine  du 
Fidèle  du  Mans  (1886)  et  dont  il  a  fait  tirer  une  brochure  à  part. 

50.  —  Cantiques  et  Noels  nouveaux,  composés  par 
deffunt  Af«  Toussaint  Leroy  P.  chanoine  du  Mans  et  plusieurs 
autres  Noels  nouvellement  composés  sur  des  airs  nouveaiix^ 
Tous  lesquels  Noels  sont  notés,  afin  d^en  trouver  le  vray  air 
et  les  chanter  plus  gracieusement.  Au  Mans  chez  Jacques 
Ysambart, 

Imprimé  à  La  Flèche  par  G,  Lahoé,  i664,  In-18. 

Ce  livre  a  atteint,  en  1883,  à  la  vente  Lafin  le  prix  de  14  fr. 

51.  —  L'Odyssée  et  Diversité  d'aventures  rencontres 
ET  VOYAGES  EN  EUROPE,  AsiE  ET  Affrique.  Divisée  en  quatre 
parties, 

A  La  Flèche^  chez  Gervais  Lahoë^  imprimeur,  1665,  In-S» 
caiTé,  202-203  p. 

Livre  très-rare,  dont  l'auteur,  Desboys  du  Chastelet,  est  né  à 
La  Flèche  en  1G19.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  écrit  avec  verve, 
esprit  et  originalité  des  données  curieuses  sur  le  pays  de  La 
Flèche  et  sur  plusieurs  de  nos  anciens  compatriotes. 

Dom  Piolin  a  consacré,  à  l'auteur  et  à  son  œuvre,  un  article 
paru  dans  la  Revue  hist,  et  arch,  du  Maine^  t.  Xll,  p.  263,  et  tiré  à 
part. 
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52.  —  MiTHOLOGIA   Sacbo-profana,   seu   florilegium 

FABULARUM  IN  CLASSES  ET  LOCOS  MORALES  DIGESTUM  :  LOGIS, 
SENTENTIIS,  HiSTORIIS  TUM  PROFANIS  CUM  SACRIS,  EX  PURIS 
FONTIBUS  SCRIPTUR^   ILLUSTRATUM.  TRIBUS  CENTURIIS  COM- 

PREHENSUM.  Authore  P.  Ireiiœo  a  S,  Catharina  Blœsenn, 
ordinis  carmeliiarum^  Provinciœ  Turoniœ. 

Flexiœ  apud  Gervasium  Laboë  Typographum  i666.  In- 
fol.  18-724  p. 

Un  chapitre  est  consacré  à  Dieu,  un  autre  aux  destinées 
humaines,  un  autre  au  mariage,  un  autre  à  Téducation  des 
enfants,  etc.. 

On  remarque  dans  ce  livre  plusieurs  fables  qui  sont  des  fables 
de  La  Fontaine.  Ainsi  dans  le  chapitre  De  nuptiis  seu  conjugatis 
il  y  en  a  une  qui  est  intitulée  De  viro  duas  uxores  habenle  et  qui 
est  cçUe  de  l'homme  entre  deux  âges  ayant  une  jeune  et  une 
vieille  maîtresse.  Sur  ce  sujet  du  mariage,  la  thèse  de  Tauteur 
est  contraire  aux  secondes  noces. 

53.  —  Coutume  du  Duché  d'Anjou,  réduite  en  xii  par- 
ties PAR  nouvel  ordre,  par  M^  Baltasard  Durson,  conseiller 
et  advocat  du  Roy  en  VEsledion  de  Saumur  avec  une  thhle 
générale  de  tous  les  articles  tant  de  Vordre  ancien  que  du 
nouveau.  Et  une  table  à  la  fin  de  chacune  des  Parties.  Comme 
aussi  les  articles  de  la  Coutume  d^ Anjou  non  compris  en 
celle  du  Maine.  Et  pareillement  les  articles  du  Maine  qui 
ne  sont  en  Anjou. 

A  La  Flèche.  Par  Gervais  Lahoëy  i666.  In-18,  416  p. 

54.  —  Idée  de  l'église  naissante  et  des  mœurs  des 
premiers  chrétiens,  avec  l'origine  des  paroisses  et 
l'obligation  de  s'y  rendre  assidus.  Tirées  des  lettres 
DU  R.-P.  Fronteau. 

La  Flèche.  Gervais  Ldboè,  i667.  In-12,  16-142  p. 

C'est  une  traduction  des  lettres  du  P.  Fronteau  faite  par  un 
auteur  laïque  qui  ne  se  nomme  pas. 

Le  P.  Fronteau  est  né  à  Angers  en  1614.  Entré  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  il  vint  finir  sa  Philosophie  à 
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La  Flèche.  Appelé  à  Paris  en  1636,  nommé  chancelier  de  l'Uni- 
versité en  1648,  prieur  de  Benay  au  diocèse  d'Angers  lorsqu'il 
sortit  de  Paris  étant  soupçonné  de  Jansénisme,  rappelé  en  1662, 
aussitôt  nomn^iô  curé  de  Sainte-Madeleine  de  Montargis  el  mort 
tout  de  suite  après,  le  17  avril. 


GERVAIS  LABOE   ET  MARTIN  GUYOT 

55.  —  Mauritiados  Andegavensis  Libri  III  ad  reveren- 
diisimun  in  christo  patrem  ac  dominum  D.  Claudmm  de 
Rueil  Episcopum  Andeg avens em.  Et  venerahile  p-iusdem 
insignis  ecclesix  eathedralis  capituliim,  AuctoreP.  Ludovico 
CeUotiOy  Parisiensi,  e  So.  lesu, 

Flexix  apud  Gervasium  Lahoë  et  Martimim  Guyot  Typog. 
et  Bihliop.  1628,  In-4s  122  p. 

Frontispice  gravé  par  Matheus  représentant  Téglise  Saint- 
Maurice  d'Angers  d'où  sort  une  procession.  On  voit,  à  droite,  un 
guerrier,  tête  nue,  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier,  à  gauche 
la  Vierge  Marie  portant  l'enfant  Jésus,  au  sommet  les  armoiries 
de  Claude  de  Rueil. 

L'auteur  de  ce  poëme  en  l'honneur  de  Saint-Maurice,  Louis 
Gellot,  naquit  à  Paris  en  1588,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus 
en  1606,  fut  recteur  à  Rouen  et  à  La  Flèche,  et  mourut  à  Paris 
le  20  octobre  1658. 

56.  —  Panegyrici  Flexienses  Ludovico  XIII  Francorum 
et  navarrie  regi  christianissimo  dicti  a  p.  ludovico 
Cellotio  Parisiexse  e  sogieta  Iesu. 

Flexiœ,  apud  Gervasium  Laboë  et  Martinum  Guyot^  1629. 
In-4«,  192  p. 

On  remarque  dans  ce  recueil  :  Gratiarum  actio  pro  impetrata 
per  Ludovicum  XIII  a  Gregorio  XV  P.  M.  B.  B,  Ignalii  et 
Francisci  Xaverii  consécrations  celebraia  FlBxix  ad  viij  kal.  Aug. 
anno  i622. 

57.  —  Mus;e  flexienses  Ludovico  XIII  Régi   christi- 

XXXIX    5 
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ANissiMO  JUSTO  PIOQUE  PRiNCiPi  de  reheUiofte  et  perfidia 
triumphanti  canunt.  Epinicium. 
Flexiie  apud  Gervasium  Laboè  et  Martinum  Guyot  i6S9. 

Recueil  des  pièces  latines,  françaises  et  grecque  (une  seule) 
composées  par  les  élèves  du  collège  de  La  Flèche  à  l'occasion  de 
la  prise  de  La  Rochelle. 

Lectori  benevolo.  La  'Justice  et  la  Piété  poussent  la  France 
entière  à  se  réjouir.  Le  collège  de  La  Flèche  veut  prendre  part  à 
la  joie  générale.  On  commença  par  rendre  grâces  à  Dieu.  Puis 
un  discours  latin  fut  prononcé  par  un  des  Pères,  professeur  de 
Théologie,  en  présence  de  M.  de  la  Varenne.  Il  y  eut  illumination 
et  feux  de  joie.  Enfln  on  fit  le  siège  et  la  prise  d'une  ville  figurée, 
entourée  d'eau,  surmontée  d'une  citadelle  au  sommet  de  laquelle 
une  statue  de  la  Rébellion  foulait  le  sceptre  et  la  couronne. 
M.  de  Schomberg,  dont  le  personnage  avait  été  joué,  voulut 
revoir  cette  Naumachie,  quand  il  vint  visiter  le  collège,  quelques 
jours  après  la  fête. 

M.  Louis  Brière  possède  un  exemplaire  qui  a  appartenu  à  Louis 
Hovius. 

Les  Musœ  fl^xienses....  font  honneur  à  Timprimerie  Fléchoise, 
c'est  un  des  beaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses. 

58.  —  Traitté  de  la  Melangholie.  Scavoir  si  elle 

EST  LA    cause    DES    EFFETS    QUE   L'ON   REMARQUE  DANS  LES 

Possédées  de  Lôudun  tiré  des  rélexions  de  M.  sur  le 

DISCOURS  DE  M.  D. 

A  La  Flèche^  cïiez  Martin  Guyot  et  Gervais  Lahoë,  i635. 
In-4'>,  10-134  p. 

Cet  ouvrage  est  peut-être  de  Pilet  de  la  Ménardière  qui  en 
avait  déjà  fait  imprimer  un  autre  sur  le  même  sujet  chez 
Griveau  et  c'est  probablement  la  réponse  au  Discours  sur  la 
Possession  des  Ursulines  de  Loudun  publié  à  Saumur,  en  1634- 
par  le  médecin  Marc-Duncau. 

La  question  des  Ursulines  de  Loudun  parait  avoir  préoccupé 
le  pays.  Cela  n'a  rien  d'étonnant,  Urbain  Grandier  étant  origi, 
naire  des  environs  de  Sablé. 

Une  des  religieuses,  la  soeur  Agnès,  était  fille  du  seigneur  de 
la  Motte  Baracé. 
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MARTIN  GUYOT 

59.  —  Paraphrase  sur  le  commencement  de  l'évangile 
DE  saint  Iean. 

A  La  Flèche;  par  Martin  Guyot  impr,  i6S4.  In-4o,  14  p. 

Strophes  en  vers  français  dédiées  par  l'auteur,  qui  signe  seule- 
ment :  c  Vostre  très  tiumble  et  très  obéissant  Rel.  et  serviteur 
F.  Z.  D.  V.  R.  »  et  qui  est  certainement  un  P.  de  l'ordre,  au 
R.-P.  Romain  Cupif,  provincial  des  RécoUets  en  la  province  de 
Sainte-Madeleine . 

JACQUES   LABOE 

60.  —  L'office  du  lecteur  de  table,  du  chœur  et  des 

AUTRES  lieux  DES  ASSEMBLÉES  RELIGIEUSES  AVEC  LES  RÈGLES 
de  la  bonne  prononciation,  et  deux  RECUEILS  LATINS 
DES  NOMS  PROPRES  ET  DE  PLUSIEURS  DICTIONS  COMMUNES 
DONT  LA  PRONONCIATION  PEUT  PAROITRE  DOUTEUSE  AUX 
NOVICES  ET  AUX  MOINS  SÇAVANS.  A  L'USAGE  DES  COUVENS 
RÉFORMEZ    DE    L'ORDRE   DE  NoTRE-DaME  DU  MoNT-GaRMEL. 

A  La  Flèche^  par  Jacques  Lahoë,  imprimeur,  iôll.  In-12, 
8-232  p. 

6i.  —  L'office  du  sacriste  a  l'usage  des  couvens 

RÉFORMÉS  DE  L'ORDRE  DE  NoTRE-DaME  DU  MoNT-CaRMEL. 

A  La  Flèche  par  Jacques  Laboë,  imprimeur,  i680.  In-12, 
358  p. 

L'avertissement  nous  apprend  qu'il  y  avait  aussi  un  livre  inti- 
tulé :  Les  offices  de  V Autel  ;  a-t-il  été  imprimé  à  La  Flèche  ? 

62.  —  MÉMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  HOLLANDE 

ET  DES  AUTRES  PROVINCES  UNIES,  OÙ  Vou  verra  les  véritables 
causes  des  divisions  qui  sont  depuis  soixante  ans  dans  cette 
république  et  qui  la  menacent  de  ruine,  par  messire  Louis 
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Auhery,  chevalier^  seigneur  du  Maurier^   imprimé  à  La 
Flèche,  i680.  In-8«;  24-440  p. 

A  Paris,  chez  Jean  Villette,  place  de  la  Sorhonne  à  Vimage 
sahit  Jean, 

Au  Maurier  de  V imprimerie  de  Jacques  Laboéy  imprimeur  et 
libraire  à  La  Flèche  iôSO.  (Catalogue  de  la  vente  du  château  de 
laLorie,  n»  933-1887.) 

Est-ce  une  autre  édition  ? 

Première  édition  d'un  ouvrage  souvent  réimprimé  ailleurs  (4G87- 
1688-1703,  5«  édition.  175i,  6«  édition,  titre  modifié  2  vol.   in-12). 

Louis  Aubery,  fils  de  Benjamin  Aubery,  petit-fils  de  Jacques 
Aubery  (célèbre  avocat  au  parlement  de  I^aris,  né  à  Crosmière), 
fut  un  voyageur  et  un  diplomate  émérite.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages.  Il  mourut,  au  Maurier^  en  la  paroisse  de  la  Fontaine 
Saint-Martin,  en  1687. 

63.  —  Le  vray  consolateur  des  scrupuleux  Qui  les 
délivrera  infailliblement  de  toutes  leurs  peines,  sHU  se  ser^ 
vent  avec  assez  d'humilité  et  de  confiance  en  Dieu  des  vérités 
quHl  enseigne  et  des  moyens  qu'il  donne  pour  en  sortir  Le 
tout  tiré  de  l'Écriture  Sainte  des  Saints  Pères  et  dej  Direc- 
teurs les  plus  éclairés  des  derniers  siècles  et  du  présent.  Par 
M.  C.  Lambert  prêtre  missionaire. 

A  La  Flèche  chez  Jacques  Laboé,  imprimeur,  i6S9,  9/44, 
8-238  p. 

64.  —  FaCILIORES    GRAMMATICiE     GRuECiG    INSTITUTIONES 

LATINO-GALLIC.E.  Ad  inferiorum  Scholarum  usuyn, 

Flexùv,  apud  Jacobum  Laboé,  Typographum,  i698.  In-16, 
80  p. 

Livre  classique. 

65.  —  Serenissimi  principis  Ludovici  Francis  Delphini 
LAUDATIO  FUNEBRIS  dicta  V.  calendas  sextiles  a  P.  Joan,- 
Bap,  Carolo  Du  Val,  in  regio  Henrici  magni  Collegio. 

Flexùv,  apud  Jac.  Laboë  i71i,e  regione  Collegii  Henricœi, 
Via  Regiâ,  ad  Pennam  auream,  In-4»,  40  p. 
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Réimprimé  à  Paris  en  1712,  chez  Etienne  Papillon. 

Le  P.  Du  Val  professa  la  Rhétorique  à  Rouen,  en  1710.  Il  vint  à 
La  Flèche  en  1711,  y  resta  depuis  cette  époque  et  y  mourut 
en  1739. 

VEUVE  JACQUES   LABOE 

66.  —  Oraison  funèbre  de  Louis  Le  Grand  quatorzième 

DU   NOM   ROY   DE   FRANCE    ET   DE    NaVARRE,   PRONONCÉE  EN 

l'éguse  DE  LA  Flèche  le  26  novembre  1715.  Par  M.  de 
Coutance-Riboty  prêtre, 

A  La  Flèche.  De  l'imprimerie  de  la  veuve  Jacques  Laboë, 
imprimeur  et  marchand  LibrairCy  à  la  Plume  d'or^  iliô. 
In-4^  36  p. 

IV 

LOUIS    HÉBERT 
1617-1625 

Louis  Hébert,  libraire  en  même  temps  qu'imprimeur,  a 
peu  produit,  mais  plusieurs  de  ses  livres  sont  demeurés 
célèbres,  entre  autres  le  De  ratione  libros  cum  profectu 
legendi  libellus^  le  Jardin  d'honneur  de  la  Vierge  et  le 
Reci^il  de  chansons  spirituelles. 

Il  était  employé,  comme  Rezé,  Laboë  et  Griveau,  par  les 
PP.  Jésuites  pour  l'impression  de  leurs  livres  classiques. 

Son  établissement  situé  près  du  collège  portait  pour 
enseigne  :  Au  nom  de  Jésus. 

67.  —  De  ratione  libros  cum  profectu  legendi  libel- 
lus,  deque  vitanda  moribus  noxia  lectione,  oratio 
Francisci  Sacchini  e  bocietate  Jesu  —  Editio  tertia. 

Fïexiw  apud  Ludovicum  Hébert  Typographum  i6i7.  Petit 
in-12,  252  p. 

Ce  livre  a  été  maintes  fois  réimprimé  et  était  encore  distribué 
aux  élèves,  chez  les  Jésuites  il  y  a  vingt  ans. 
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Le  P.  François  Sacchini  né  en  1570  à  Pacciano,  professa  long- 
temps les  Belles-Lettres  à  Rome,  devint  secrétaire  du  Général 
de^la  Compagnie  et  mourut  à  Rome  le  16  décembre  1625. 

68.  —  Le  jardin  d'honneur  de  la  Vierge  Marie  ou  se 

CUEILLENT  LES  FRUITS  DE  LA  VIE  DE  JÉSUS-GhRIST  ET  DE  LA 

Sainte- Vierge. 

La  Flèche.  Louis  Hébert  marchand  libraire  et  imprimeur, 
iOiO.  In-8«,  20-800-40. 

Jean  Rousson,  curé  de  Chantenay,  né  à  Arquenay,  auteur 
de  cet  ouvrage  en  a  composé  plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
il  faut  signaler  le  fameux  Dialogue  des  trois  vignerons  du  pays 
du  Maine  sur  les  misères  de  ce  temps  imprimé  au  Mans  en  1629. 
Il  signait  :  Sousnor  de  la  Nichilière. 

La  Dédicace  du  Jardin  de  la  Vierge  est  faite  «  à  Haut  et  Puis- 
»  sant  Seigneur  Charles  d'Angennes,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
»  cappitaine  des  cent  gentils-hommes  de  sa  maison,  maistre 
»  ordinaire  de  la  Garde  robe  de  Sa  Majesté,  marquis  de  Ram- 
»  bouillet  et  de  Pizany,  Baron  de  Chasteau-du-Loir  et  de  TaiUe- 
]>  mont,  Vidame  du  Mans  et  Seneschal  du  Maine  n.  Jean  Rousson 
avait  été  précepteur  de  ce  personnage  et  possédait  Teslime  de  sa 
mère  Julienne  d'Arquenay  et  de  ses  oncles  le  cardinal  de  Ram- 
bouillet et  révoque  du  Mans. 

69.  —  Recueil  de  chansons  spirituelles,  avec  les 
AIRS  NOTTEZ  SUR  CHACUNE  D*ICELLES.  Ainsi  recueillies  et 
accommodées  par  M.  Jean  Rousson  prestre,  naguère  curé  de 
Chantenay. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  Hébert,  imprimeur  à  V enseigne 
du  nom  de  Jésus,  près  le  collège  royal  iô^i.  In-18,  32-104  p. 

€  Je  fay  comme  le  Cygne  ie  chante  sur  la  fin  de  mon  âge  et  me 
»  trouvant  proche  de  la  mort.  Plaise  à  Dieu  que  ma  voix  ait  tant 
»  de  force  qu'elle  puisse  attirer  à  la  voye  du  Ciel  un  grand  nombre 
»  d*àmes  chrestiennes  que  le  sifflet  du  diable  attire  tous  les 
»  jours  es  Enfers  soubs  Tappat  emmiellé  d'une  infinité  de 
»  chansons  prophanes  et  deshonnêtes....  » 

«  A  Monsieur  Rousson  sur  ses  chansons  spirituelles  »  pièce  de 
vers  par  «  Son  très  humble  disciple  B.  Routier  ». 
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70.  —  INSTITUTIONES  ABSOLUTISSIM^  IN  LINGUAM  Gr^CAM 
ITEM  ANNOTATIONES  IN  NOMINUM  VERBORUMQUE  DIFFI- 
GULTATES,  INVESTIGATIO  THEMATIS  IN  VERBIS  ANOMALIS, 
COMPENDIOSA  SYNTAXEOS  RATIO,  NiCOLAO  GlENARDO  AUC- 
TORE,  IN  USUM  STUDIOS.E  JUVENTUTIS  COLL.  S.  J. 

Flexix,  apud  Ludovicum  Hébert^  typographum  suh  signa 
nominis  Jésus  prope  collegium,  i62i,  In-12,  166  p. 

Ouvrage  en  grec  et  en  latin. 

Nicolas  Clenard,  philologue  belge,  né  à  Diest  en  1495,  mort 
à  Grenade  en  1542. 

71.  ■—  Le  triompfie  des  Saincts  Ignace  de  Loyola, 

FONDATEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JeSUS,  ET  FRANÇOIS- 

Xavier  Apostre  des  Indes  av  collège  royal  de  la 
MESME  Compagnie  a  La  Flèche.  Ou  le  sommaire  de  ce  qui 
s*y  est  faigt,  en  la  solennité  de  leur  canonization. 
Depuis  le  Dimanche  24  Juillet  1622  iusques  au  dernier 
jour  dudit  mois. 

A  La  Flèche^  chez  Louis  Hébert^  imprimeur  du  collège 
royal,  à  VEnseigne  du  nom  de  Jésvs,  i622,  In-8<>,  70  p. 

2">«  édition. 

72.  —  Ordo  generalis  Divini  officii  regitandi  iuxta 
RITUM  BREVIARII  RoMANi  in  quo  expUcantur  omnia  qux  in 
recitatione  officii  et  celebratione  Missœ  tam  in  choro  (sive  in 
Ecclesiis  Cathedralibus  et  Colleg,  sive  in  aliis)  quam  extra 
chorum  servanda  swU  ;  quibus  coloribus  utendum  ;  quibus 
diebus  ieiunetur,  etc.  Authore  Corolo  Guyet  Turonensi. 

Flexise.  Apud  Ludovicam  Uébert  Typographum,  sub  signa 
Nominis  Jesu  pfape  coUegium,  i622,  Iii-8<*,  32-294  p. 

73.  —  AnTHOLOGIA  EPIGRAMMATUM  GR.EGORUM  AB  OMNI 
OBSCŒNITATE  VINDICATA. 

Flexiœ  apud  Lud,  Hébert  typographum  sub  sigiw  nominis 
Jesu  prope  collegium,  In-8",  8-448.  1624. 


—  73  — 

Au  commencement  se  trouvent  plusieurs  pièces  latines  et 
grecques  sous  la  rubrique  :  adolescentea  ingœnui  in  anthologiam 
ludunt  varia  cannine  et  qui  sont  signées  :  Jean  de  la  Barre 
Chinonensis.  —  Nicolas  de  Lormel  de  Paris.  —  François  de 
Vigneral  Argentinensis.  —  Jacques  de  Bretignères  Vernoliensis. 
—  Vincent  Bahvon  Ârmoricus. 

74.  —  Flores   apophthegmatum  gr^ecorum  ex  Plu- 

TARCHO  ET  DiOGENE  LaERTIO  SELECTI  GR^ECE  ET  LATINE. 

FLexiœ  apud  Ludovicum  Hébert  typographum  suh  signo 
nominis  Jesu  prope  Collegium  i625. 

75.  —   eOYKTAIAOY     TOY  OAOPOY   2YrrPA*H2  TO   TPITON. 

Thvcydidis  olori  filii  HiSTORLE  LiBER  TERTivs.  In  gra- 
tiam  classicœ  Iiiventutis, 

Flexisûy  Ludovicum  Hébert  Typographum^  sub  signo  No- 
minis lesu,  i625.  8-352  p. 

Livre  classique  avec  texte  grec  et  traduction  latine. 

Le  P.  de  Rochemonteix  signale  le  troisième  livre  de  YÉnéide 
comme  ayant  été  imprimé  en  édition  classique  par  L.  Hébert, 
mais  il  ne  donne  pas  la  date.  (Histoire  du  Collège  de  La  Flèche, 
t.  m,  p.  9.) 


B<»n  S.  DE  LA  BOUILLERIE. 
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LES 


TRAVAUX  PUBLICS  AU  MANS 


A  L'ÉPOQUE  DE  LA  RÉVOLUTION 


ET    L'INGÉNIEUR     BRUYERE 


CHAPITRE  V 

• 

Organisation  départementale  du  service  des  Ponts  et  Chaussées  dans  la 
S arthe  en  1791.  —  Les  grandes  roules  de  la  Sarthe  en  1791:  Conflit 
mémorable  à  propos  de  cailloux  et  contradictions  d'un  grand  homme. 
—  Tentative  de  création  d'un  réseau  secondaire  ou  vicinal.  —  Les 
ponts.  —  Un  pont....  volé,  le  pont  de  Fresnay  et  le  pont  Napoléon  au 
Mans.  —  Désorganisation  du  service  à  la  fin  de  1792  ;  règlement  des 
travaux  du  Mans  et  démission  de  l'ingénieur  Bruyère,  1793. 

Pendant  que  s'exécutaient  dans  la  ville  du  Mans  les 
travaux  du  Greffier  et  des  Jacobins,  les  événements  poli- 
tiques suivaient  leur  cours  et  les  anciennes  divisions  admi- 
nistratives de  la  France  faisaient  place  à  une  organisation 
nouvelle.  La  création  des  départements  entraînait  notam- 
ment un  remaniement  complet  des  services  publics  dont  les 
cadres  devaient  désormais  s'adapter  à  la  division  départe- 
mentale, base  de  l'administration  française. 

Les  Ponts  et  Chaussées,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
fortement  constitués  de  ces  services,  furent  aussi  l'un  des 
premiers  à  subir  la  transformation. 
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Le  jour  même  où  le  Directoire  du  département  de  la  Sarthe 
entrait  en  fonctions,  le  4  août  1790,  le  sous-ingénieur  du 
Mans,  alors  en  congé  à  Paris,  se  mettait  à  ses  ordres  (1).  Le 
mois  suivant,  celui  de  Château-du-Loir,  M.  Le  Clerc,  lui 
faisait  parvenir  «  des  attestations  flatteuses,  pour  obtenir  par 
la  suite  les  suffrages  du  département  s'il  agréait  ses  ser- 
vices »  (2).  La  première  loi  relative  à  la  réorganisation 
des  Ponts  et  Chaussées  était  en  effet  à  l'étude,  et  plu- 
sieurs des  nouvelles  administrations  se  préoccupaient 
déjà  de  demander  au  ministre  les  ingénieurs  qu'elles  dési- 
raient conserver. 

Cette  loi,  votée  le  19  janvier  1791,  établit  un  ingénieur 
ordinaire  par  département,  un  inspecteur  pour  deux,  un 
ingénieur  en  chef  pour  trois  ou  quatre.  Elle  fut  en  général 
mal  accueillie.  On  lui  reprocha  avec  raison  de  s'être  trop 
inspirée  encore  de  l'organisation  antérieure  et  de  ne  pas 
créer  des  cadres  suffisants  (3). 

Consulté  le  21  janvier  1791  par  le  ministre  de  l'Intérieur 
et  le  29  par  l'ingénieur  en  chef  de  Tours,  M.  de  Montrocher, 
le  Directoire  de  la  Sarthe  réclama  instamment,  pour  sa  part, 
deux  ingénieurs  ordinaires  :  «  considérant,  dit  un  arrêté 
»  du  9  février,  que  l'étendue  du  département,  sa  forme  cir- 
»  culaire,  la  multiplicité  des  routes  qui  le  traversent,  les 
»  ouvrages  d'art  qu'il  est  utile  d'y  faire  et  les  ateliers  de 
»  charité  qu'il  est  nécessaire  d'y  continuer  ou  d'y  ouvrir, 
»  exigent  la  division  en  deux  arrondissemens  égaux,  avec 
»  deux  ingénieurs  en  résidence  au  Mans».  Le  premier  de 
ces  arrondissements  devait  comprendre  les  districts  de  La 
Ferté,  Maraers,  Fresnay,  Sillé,  et  dans  le  district  du  Mans  les 

(i)  Arch.  de  la  Sarthe,  L,  31,  fol.  1  v»  ;  «M.  le  Procureur-général 
»  syndic  a  été  chargé  de  répondre  au  sieur  Bruière  qu'attendu  que  la 
»  récolte  est  ouverte  il  peut  continuer  de  résider  à  Paris,  et  de  se  tenir 
1  prêt  à  revenir  au  premier  avis  ». 

(2)  Ibidem,  fol.  43  ;  L.  28,  fol.  42  et  60. 

(3)  Aucoc.  Conférences  sur  Vcuimintstration  à  l'École  des  Ponts  et 
Chaussées,  II,  p.  43. 
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cantons  du  Mans,  Montfort,  Savigné,  Ballon,  La  Bazoge, 
Lavardin  et  Vallon  ;  le  second,  l'autre  partie  du  district  du 
Mans  avec  les  districts  de  Saint-Calais,  Château-du-Loir,  La 
Flèche  et  Sablé.  Seules,  des  considérations  d'économie  em- 
pêchaient le  Directoire  de  réclamer  trois  ingénieurs  comme 
il  Feût  désiré  pour  le  bien  du  service  (1). 

Mais  la  division  du  département  en  deux  circonscriptions 
soulevait  de  prime  abord  une  question  de  personnel  assez 
délicate.  Des  trois  ingénieurs  en  fonctions  sur  le  territoire 
avant  1790,  il  fallait  en  sacrifier  un,  et  désigner  au  choix  du 
ministre  les  deux  qu'on  voulait  conserver. 

En  ce  qui  concerne  M;  Bruyère,  le  Directoire  n'hésite  pas 
et  sollicite  son  maintien,  de  préférence  à  tout  autre,  à  la  tête 
de  l'arrondissement  du  Mans  qui  correspond  presque  en 
entier  à  son  ancien  «  département  ».  Les  motife  de  la 
demande  sont  des  plus  honorables  pour  le  jeune  fonction- 
naire :  «  Ses  talents  et  son  exactitude,  écrivent  le  16  février 
»  les  nouveaux  administrateurs,  ont  fixé  notre  confiance  et 
»  nous  avons  l'assurance  qu'il  continuera  d'y  répondre  (2)  »... 
»•  Nous  devons  surtout  à  M.  de  Bruyère,.ajoutent-ils  le  8  avril 
»  dans  une  lettre  au  Ministre,  la  justice  de  vous  informer 
»  que  son  arrondissement  comprenant  cy-devant  environ  les 
»  deux  tiers  du  département  de  la  Sarthe,  nous  avons  eu 
»  occasion  de  l'employer  plus  souvent  que  les  autres,  et 
»  qu'il  nous  a  toujours  répondu  avec  autant  de  zèle  que 
»  d'intelligence  »  (3). 

Le  choix  était  plus  embarrassant  entre  l'inspecteur  Sar- 
bourg,  en  résidence  à  La  Flèche,  et  le  sous-ingénieur  Leclerc, 
en  résidence  à Ghâteau-du-Loir.  Le  Directoire  eût  été  heureux 
de  garder  ce  dernier,  plus  actif,  «  dans  le  printemps  de  son 
âge,  avec  des  connaissances  et  des  talents  auxquels  ses  supé- 
rieurs rendaient  hommage  »  ;  toutefois  il  se  fait  un  devoir  de 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  31  bis,  fol.  139  ;  90,  fol.  45  v». 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  153,  fol.  177. 

(3)  Ibidem,  L.  145. 
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ne  pas  méconnaître  Tancienneté,  l'expérience  et  les  services 
de  M.  Sarbourg  «  père  de  famille,  ingénieur  depuis  1757  », 
et  il  lui  donne  la  préférence  pour  le  cas  où  les  circonstances 
ne  permettraient  pas  de  lui  accorder  son  avancement,  ou 
une  place  convenable  à  son  âge,  ou  une  retraite  concertée 
avec  luy  »  (1).  Les  sentiments  qui  inspirent  le  Directoire  de 
la  Sarthe  dans  cette  affaire  méritent  assurément  tous  les 
éloges:  étrangers  aux  considérations  politiques,  ils  sont 
empreints  d'une  honnêteté  profonde  et  d'un  respect  scrupu- 
leux des  services  professionnels. 

La  nomination  de  M.  Le  Clerc  à  Araboise,  sur  sa  demande, 
trancha  bientôt  la  question  de  personnes,  pendant  qu'une 
nouvelle  loi,  du  18  août  1791,  répondant  aux  critiques 
qu'avait  soulevées  celles  du  19  janvier,  modifiait  la  première 
organisation  et  créait  définitivement  le  service  départemental 
des  Ponts  et  Chaussées. 

Aux  termes  de  cette  loi,  chaque  département  eut  un 
ingénieur  en  chef  et  autant  d'  «  ingénieurs  ordinaires  »  qu'il 
en  demanderait.  M.  Bruyère  étant  trop  jeune  encore  pour 
devenir  «  chef  de  service  »,  l'ancien  ingénieur  Chaubry, 
originaire  de  La  Flèche,  qui  avait  terminé  de  1772  à  1774  le 
pont  de  Pontlieue  et  laissé  au  Mans  d'excellents  souvenirs, 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  la  Sarthe  en  août  179^1  ; 
M.  Bruyère  devint  ingénieur  ordinaire  du  premier  arrondis- 
sement, au  Mans,  et  M.  Sarbourg  fut  chargé  du  second,  avec 
résidence  provisoire  à  La  Flèche  (2). 

(i)  Ibidem,  L.  31  bis,  fol.  139, 155, 160  ;  153,  P»  177, 178.  Le  désir  de 
conserver  ses  anciens  ingénieurs  amène,  vers  la  même  époque,  le  Direc- 
oire  de  la  Sarthe  à  repousser  dès  le  principe  une  demande  de  M.  de 
Marolles  qui  demandait  alors  à  être  employé  dans  la  Sarthe.  L.  31  bis, 
f344. 

(2)  Les  nominations  sont  du  25  août  1791.  L'ingénieur  en  chef  Chaubry 
entra  en  fonctions  te  14  septembre  suivant.  Ses  bureaux  furent  installés 
«  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Couture,  la  premiète  à  côté  du  portail 
en  descendant  du  côté  du  Puits-de-Quatre-Roues  i».  Arch.  de  la  Sarthe, 
L,  ^,  p.  23  ;  Ifô  ;  S,  2/1,  p.  280.  —  Bibl.  du  Mans.  Mss.  de  la  Crochardière 
II,  515.  —  M.  Chaubry  était  né  à  La  Flèche  le  27  avril  1747  ;  en  quittant  La 
Mans  il  avait  été  successivement  en  résidence  à  Hontieur,  puis  à  Dieppe. 
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Chacun  des  trois  ingénieurs  eut  un  traitement  fixe  de 
2,400  livres.  LMngénieur  en  chef  eut  en  outre  600  livres 
de  trais  de  bureau,  «  non  compris  les  dépenses  exception- 
nelles relatives  aux  levés  de  plans  »,  un  chef  de  bureau 
dessinateur  à  1,400  livres  et  un  commis  géographe  écrivain 
à  1,000  livres.  M.  Bruyère  400  livres  de  frais  de  bureau,  un 
commis  à  600  livres  et  trois  conducteurs  à  1,000  livr^^s 
chacun.  M.  Sarbourg  200  livres  seulement  de  frais  de  bureau, 
un  commis  et  deux  conducteurs  (1). 

Cette  organisation,  qui  ne  devait  plus  varier  pour  la  période 
révolutionnaire,  restera  pendant  de  longues  années  la  base 
du  service  des  Ponts  et  Chaussées  dans  le  département  de  la 
Sarthe  (2).  Elle  attribuait  au  premier  ingénieur  ordinaire  du 
Mans,  dans  tout  le  nord  du  département,  un  rôle  et  des 
fonctions  que  les  embellissements  du  chef-lieu,  exécutés 
pour  la  municipalité  du  Mans  en  quelque  sorte  à  titre  privé, 
ne  sauraient  faire  oublier. 

Le  réseau  des  grandes  routes  légué  par  Tancienne  admi- 
nistration au  Directoire  de  la  Sarthe  était  loin  d'être  achevé 
en  1790,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  chapitre  premier.  Les 
événements  politiques,  le  manque  de  fonds  et  le  désarroi, 
suite  inévitable  de  brusques  transformations  administratives, 
avaient  pême  ralenti  les  travaux  au  cours  de  la  dernière 
année  et  retardé  l'exécution  des  programmes  de  1789.  Bon 
nombre  d'adjudications  étaient  restées  sans  effet,  l'entretien 
avait  été  négligé,  les  dégâts  causés  par  l'hiver  n'avaient  pu 
être  réparés  et  certains  passages  provoquaient  les  plaintes 
des  voyageurs  (3). 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L,  73,  fol.  56  et  57  :  91,  fol.  59,  73,  119  ;  92,  fol. 
27,  etc. 

(2)  Jusqirà  la  fin  de  la  Restauration,  en  effet,  le  service  de  la  Sarthe 
restera  confié  à  un  ingénieur  en  chef  et  à  deux  ingénieurs  ordinaires  : 
sous  la  Monarchie  de  Juillet  et  le  Second  Empire,  le  département  sera 
divisé  en  trois  arrondissements  d'ingénieurs  :  Le  Mans  (centre),  Marnera 
(nord)  et  La  Flèche  (sud)  ;  mais  à  Tépoque  contemporaine  on  reviendra  à 
la  division  en  deux  arrondissements  qui  sera  maintenue  jusqu'en  18^*4. 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  145. 
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Dès  la  prise  de  possession  de  son  nouveau  service,  M, 
Bruyère  signale  «  ces  dégradations  considérables  provenant 
du  défaut  d'entretien  »,  et  indique  trois  moyens  d'y  remédier  : 
a  forcer  les  adjudicataires  à  achever  leurs  ouvrages  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  faire  procéder  aux  adjudications  en 
retard,  remplacer  par  un  moyen  quelconque  les  cantonniers 
qui  ont  cessé  leur  travail  »  (1).  Il  se  remet  en  même  temps 
à  Toeuvre  avec  ardeur,  soutenu  par  son  ingénieur  en  chef  et 
le  Directoire  du  département.  Leurs  efforts  combinés  impri- 
ment au  service  pendant  quelques  mois  encore  une  activité 
nouvelle. 

A  défaut  de  détails  dans  lesquels  il  serait  fastidieux  d'entrer, 
voici  quelle  est,  au  15  décembre  1791,  la  situation  précise 
des  grandes  routes  de  l'arrondissement  du  Mans,  d'après 
M.  Bruyère  lui-même  :  il  peut  être  intéressant  de  la  com- 
parer avec  celle  de  1786  (2). 

Sont  entièrement  achevées  :  la  route  de  Paris  à  Nantes 
par  La  Ferté-Bernard,  (à  l'exception  de  deux  lacunes  dont 
une  de  600  mètres  près  Saint-Mars-la-Brière)  ;  celles  de 
Paris  à  Nantes  par  Bonnétable  ;  de  Tours  en  Normandie  «  la 
plus  fréquentée  du  département  »  ;  d'Orléans  à  Rennes  (sauf 
2,200  toises  avant  la  Lune  d'Auvours  et  quelques  mauvais 
pas  dans  le  district  de  Sillé),  et  la  route  d'Alençon  à  Bellême 
par  Mamers.  Mais  toutes  réclament  des  réparations  «  l'en- 
tretien en  étant  suspendu  depuis  dix-huit  mois  »,  et  la 
plupart  des  adjudications  n'étant  pas  encore  passées. 

La  route  d'Angers  à  Sillé,  ouverte  en  1787  et  1788  sauf 

(L)  Ârch.  de  la  Sarthe,  S.  56.  Notes  et  observations  diverses  de 
M,  Bruyère  sur  les  routes  de  son  arrondisaemenl. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  9.  56  :  État  général  des  grandes  routes  du 
département  de  la  Sarthe,  comprises  dans  les  districts  du  Mans,  La 
Fertéy  Mamers,  Fresnay  et  Silléj  lesquels  composent  le  nouvel  arron- 
dissement de  M.  Bruyèi^e,  —  L.  28.  Conseil  général  du  département  : 
rapport  du  Comité  des  roules.  —  L.  31  bis,  Registre  des  arrêtés  du 
Directoire  et  L.  90,  Registre  du  Bureau  des  routes. 
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-aux  abords  de  Chemiré  (1),  est  fort  peu  avancée  et  à  peine 
encaissée  pour  «  la  dixième  partie  ». 

La  route  de  Sillé  à  Mamers  par  Fresnay  reste  encore  à 
ouvrir  ^ux  abords  de  Sillé  et  Fresnay  :  au-delà  de  La  Hutte 
elle  est  plus*  avancée  et  encaissée  pour  un  quart  (2). 

La  route  du  Mans  à  Mayenne  est  ouverte  dans  toute  sa 
longueur  jusqu'à  Sillé,  depuis  1786,  et  encaissée  pour  les 
trois  quarts.  Quelques  terrassements  importants  restent  à 
exécuter,  entre  autres  à  la  butte  d*Oigny  (3). 

Deux  nouvelles  routes,  en  outre,  ont  été  entreprises  depuis 
le  commencement  de  la  Révolution  :  la  route  du  Mans  à  La 
Ghartre,  adjugée  comme  nous  l'avons  dit,  en  1788,  du  Mans 
à  Parigné,  désormais  ouverte  dans  toute  sa  longueur  bien  que 
peu  avancée  et  encaissée  à  peine  pour  un  quart  ;  et  la  route 
de  Mamers  à  La  Ferté-Bernard  par  Saint-Gôme,  commencée 
dès  1767  comme  chemin  d'embranchement  de  Mamers  à 
Saint-Gôme  :  son  prolongement  de  Saint-Gôme  à  Mamers  est 
à  l'étude  et  suscite  un  incident  original  sur  lequel  nous 
devons  insister. 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  nomination  au  Mans,  M. 
Bruyère  «  avait  senti  combien  il  était  utile  et  intéressant 
»  d'ouvrir  la  lacune  de  9,000  toises  entre  Saint-Gôme  et  La 
»  Ferté  »  afin  de  procurer  une  communication  directe  entre 
cette  dernière  ville  et  Mamers,  c'est-à-dire,  «  entre  les 
ci-devant  provinces  de  Touraine    et    d'Orléanais    et   une 

(1)  Une  difficulté  particulière  se  présentait  sur  ce  point,  la  traverse  de 
l'étang  de  Chemiré  €  qui  exigeait  la  construction  d'une  levée  et  d'une 
arche  de  12  pieds  d'ouverture.  Cf.  un  rapport  de  M.  Bruyère  du  11  juin 
1792.  —  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  9/1  et  S.  2/1,  p.  98. 

(2)  C'est  sur  un  avis  favorable  de  M.  Bruyère  qu'un  peu  plus  tard  les 
habitants  de  Saint-Rémy-du-Plain  obtiendront  que  par  une  légère  modifi- 
cation dans  le  tracé  primitif,  cette  route  traverse  leur  bourg  dont  elle  fait 
depuis  cette  époque  toute  l'importance,  —  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  86/1. 

(3)  Le  nouvel  arrondissement  de  M.  Bruyère  comprenait,  en  outre  de 
ces  huit  anciennes  routes,  dans  le  district  de  La  Ferté,  une  section  de 
7000  toises  environ  de  la  route  de  Tours  à  Rouen,  par  Vibraye  (ancienne 
roule  départementale  n«  6),  alors  peu  avancée. 
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grande  partie  de  la  Normandie  i&.  «  Il  se  fit  en  conséquence 
autoriser  a  à  faire  lever  le  plan  par  le  sieur  Launay,  fils, 
»  visita  le  local  à  plusieurs  reprises,  et  après  en  avoir  pris 
ï  une  parfaite  connaissance,  fit  tracer  le  projet  qu'il  estimait 
»  le  plus  convenable,  et  Tadressa  à  l'ingénieur  en  chef  de  la 
»  généralité  de  Tours.  L'approbation  en  fut  différée  en 
»  raison  des  circonstances  :  les  plans  furent  même  égarés  par 
3>  suite  des  changements  survenus  dan.i  l'administration». 
A  la  fln  de  1791,  M.  Bruyère  reprend  activement  l'étude  du 
tracé  (1). 

La  question  est  complexe  comme  toujours,  par  suite  de  la 
diversité  des  intérêts. 

La  ville  de  Mamers,  modeste  dans  ses  prétentions,  demande 
seulement  le  prolongement  directdeSaint-Cosmeà  LaFerté. 
La  Ferté  veut  à  la  fois  une  triple  communication  avec 
Mamers,  Belléme  et  Bonnétable. 

Après  un  examen  approfondi  du  terrain,  M.  Bruyère  déclare 
impossible  de  donner  entière  satisfaction  à  La  Ferté  et  conclut 
à  la  nécessité  de  choiî-.ir  entre  les  deux  embranchements  sur 
Bellôme  ou  Bonnétable.  Il  propose  en  conséquence  de  faire 
passer  la  route  ^(  par  où  il  y  a  le  moins  d'ouvrage  à  faire  », 
par  la  Chapelle-du-Bois  «  en  suivant  un  terrain  presque  de 
niveau  entre  des  gorges  profondes  »,  puis  d'ouvrir  au-dessus 
de  la  Chapelle-du-Bois  un  embranchement  vers  Bellèmequi 
eût  rejoint  la  route  de  Paris  à  Igé,  de  manière  à  utiliser  cette 
route  entre  Igé  et  Belléme.  Quant  à  l'embranchement  sur 
Bonnétable,  qui  ne  peut-être  dirigé  queparDehaultetSaint- 
Georges-du-Rosai,  il  lui  semble  aussi  coûteux  qu'une  route 
directe  de  La  Ferté  à  Bonnétable,  bien  moins  coûteuse  elle- 
même  qu'une  route  de  La  Ferté  à  Belléme,  nécessaire  dans 
le  cas  où  on  renoncerait  aux  avantages  du  tracé  par  La 
Ghapelle-du-Bois  pour  se  rapprocher  de  Bonnétable. 

(i)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  9/1  :  Rapport  de  Af.  Bruyère,  du  12  juin 

xxxix    6 


—  82  - 

En  attendant  une  solution  définitive  qui  n'interviendra 
que  plus  tard  et  sera  conforme,  du  moins  pour  la  route  de 
La  Ferté  à  Saint-Côme,  au  plan  si  logique  et  plus  écono- 
mique de  M.  Bruyère,  l'ingénieur  de  l'arrondissement  du 
Mans  prépare  les  voies  et  perfectionne  la  section  déjà  faite 
de  Saint-Côme  à  Mamers. 

Suivant  un  vieil  usage  établi  vingt-cinq  ans  plus  tôt  par 
un  de  ses  prédécesseurs,  le  sous-ingénieur  de  La  Touche, 
il  a  recours,  pour  empierrer  et  recharger  à  peu  de  frais  cette 
section,  à  un  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux.  11  fait 
ramasser  à  vil  prix,  par  des  femmes  et  des  enfants,  les 
cailloux  très  abondants  dans  les  environs  de  Saint-Côme, 
convaincu  qu'il  rend  ainsi  un  double  service  à  l'agriculture 
en  débarrassant  les  champs  de  cailloux  nuisibles  et  au  dépar- 
tement en  lui  évitant  le  transport,  fort  onéreux,  des  pierres 
de  carrière. 

Quelle  amère  désillusion  I  Au  lieu  des  éloges  que  compor- 
tent des  intentions  excellentes,  ce  «  ramassage  »  de  cailloux 
attire  sur  la  tête  du  pauvre  ingénieur  un  véritable  orage  et 
lui  vaut  une  querelle  bien  inattendue  de  la  part  d'un  grand 
homme  ! 

François  Véron  de  Forbonnais,  l'un  des  premiers  écono- 
mistes du  XVIII«  siècle  et  l'un  des  hommes  les  plus  éminents 
dont  le  Maine  s'honore,  après  avoir  conquis  la  célébrité  par 
ses  Recherches  sur  les  finances  de  la  France,  est  alors  retiré 
dans  sa  terre  de  Forbonnais,  à  Champaissant,  près  de  Saint- 
Côme,  où  il  s'occupe  avec  une  haute  compétence  de  questions 
agricoles  (1). 

Par  suite  d'une  théorie  de  nature  à  surprendre  bien  des 
profanes,  il  tient  aux  cailloux  de  ses  champs  et  les  considère 
même  comme  un  élément  indispensable  à  la  fertilité  du  pays. 

(1)  C'est  à  son  château  de  Forbonnais  que  Tillustre  économiste  écrivit 
une  partie  de  ses  ouvrages.  Sa  collaboration  au  Cahier  de  doléances  de  la 
paroisse  de  Champaissant,  en  1789,  donne  en  outre  à  ce  document  une 
importance  toute  particulière. 
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Il  prend  énergiquement  leur  défense  dans  un  mémoire  très 
savant  où  il  démontre  —  «  d*après  les  phisiciens  »  —  que  «  les 
»  cailloux  rouges  disséminés  par  la  Providence  dans  les  terres 
»  basses  et  ardri lieuses  du  canton  de  Saint-Côme  servent  à 
»  diviser  une  terre  compacte  où  l'eau  ne  peut  filtrer,  à 
j»  donnei'  du  soutien  aux  terres  mortes,  à  favoriser  la  péné- 
3>  tration  des  eaux  et  la  germination,  à  tel  point  que  le  grain 
>  pèse  ju&qu'à  2  et  3  livres  de  plus  par  boisseau  lorsqu'il  est 
»  recueilli  dans  une  terre  parsemée  de  caillou  I  ».  Il  se  plaint 
en  outre  avec  amertume  du  mode  d'extraction  qui  brise  les 
mottes  par  un  piétinement  multiplié,  ou  enlève  les  engrais 
si  l'on  fait  usage  de  râteaux.  Tout  en  rendant  justice  aux 
intentions  <  pures  :»  des  ingénieurs  et  à  leurs  a  vues  saines 
quant  aux  principes  de  l'art  )),  il  termine  par  une  charge  à 
fond  contre  leurs  auxiliaires  qu'il  accuse^  c  contrairement  à 
»  la  loi  constitutionnelle  :»,  d'extraire  le  caillou  sans  le 
consentement  des  propriétaires,  de  bouleverser  les  guérets 
et  de  détruire  la  fécondité  des  champs  «  par  une  interpréta- 
j»  tion  sacrilège  de  la  loi  }i>,  en  vertu  du  seul  «  axiome  du 
salut  du  peuple  dont  on  n'a  presque  jamais  fait  qu'un  usage 
tirannique  »  (1)  ! 

Signé  de  Véron  de  Forbonnais,  le  réquisitoire  prenait  une 
importance  singulière.  Le  District  de  Mamei*s  l'adopta  de 
confiance,  et  par  une  délibération  du  26  mai  1792  le  transmit 
administrativement  au  Directoire  du  Département  qui  lui- 
même  le  renvoya  à  l'ingénieur  en  chef  avec  demande 
d'enquête. 

Au  premier  abord,  l'ingénieur  ordinaire  parait  quelque 
peu  déconcerté  d'une  si  rude  attaque,  venant  d'un  oracle  si 
écouté.  Dans  sa  première  réponse  à  M.  Chaubry,  il  avoue 
humblement  a  son  ignorance  dans  l'art  de  l'agriculture  :»  et 
plaide  les  circonstances  atténuantes,  invoquant  les  usages 

(1)  Mémoire  mr  Vusage  du  caillou  rouge  dan8  le  canton  de  Saint- 
Côme  pour  Ventretien  des  routes.  Arch.  de  la  SarUie,  S.  57. 
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reçus,  le  désordre  qui  résulterait  dans  les  adjudications  si 
les  conditions  en  étaient  changées  (1). 

Un  puissant  renfort  lui  arrive  bientôt.  Suivant  leurs  hono- 
rables traditions,  passées  et  futures,  les  Ponts  et  Chaussées 
€  se  niassent  »  pour  faire  tête  à  l'ennemi.  L'ingénieur  en 
chef  soutient  c  son  jeune  camarade  ».  Il  supprime  dans  un 
second  rapport  l'aveu  trop  modeste  de  son  <  ignorance  en 
agriculture  »,  déclare  «c  que  le  temps  seul  lui  manque  pour 
disserter  sur  les  propriétés  du  caillou  rouge  et  vérifier  par 
des  expériences  de  plusieurs  années  un  objet  qui  n'est  point 
de  son  ressort  »  ;  en  fln  de  compte  il  met  en  fuite  les  admi- 
nistrateurs de  tout  degré  par  l'effrayante  perspective  de  la 
résiliation  des  adjudications  (2)  I  Plus  d'adjudicataires  sans 
cailloux  et  dès  loi^s  plus  de  routes.  Tout  célèbre  qu'il  soit, 
Véron  de  Forbonnais  en  est  réduit  à  battre  en  retraite  devant 
l'esprit  de  corps  :  il  n'obtient  que  la  promesse  d'une  vague 
indemnité  pour  ses  précieux  cailloux. 

La  suite  des  faits  vengera  M.  Bruyère  d'une  façon  bien 
piquante  I 

En  l'an  V  de  la  République,  la  route  de  Saint-Côme  à  La 
Ferté-Bernard  n'est  pas  encore  faite  et  Véron  de  Forbonnais, 
comme  tous  les  propriétaires  de  la  région,  la  regrette  amère- 
ment. Dans  une  lettre  du  27  nivôse,  il  réclame  avec  instance 
cette  route  si  utile,  mais  sa  mémoire  étant  sans  doute 
obscurcie  par  la  pensée  de  la  détresse  financière  du  dépar- 
tement, il  invoque  en  première  ligne,  comme  l'un  des 
moyens  de  rendre  le  travail  possible,  l'avantage  jadis  préco- 
nisé par  M.  Bruyère,  faisant  valoir  cette  circonstance  que 
«  le  pais  fournit  des  matériaux  abondans  en  cailloux  pour 
la  solidité  de  V ouvrage  »  et  son  achèvement  à  peu  de 
frais  (3)  ! 

(1)  Arch.  de  la  Sarlhe,  S.  9/1.  Rapport  de  Af.  Bruyère  du  22 juin  i792, 

(2)  Ibidem,  S.  2/1  p.  68  :  Rapport  de  lUiyjénieur  en  chef,  du  iO  iuillet 
iVJ2.  —  S.  9/1  :  Second  Rapport  (plus  affirmaliO  de  M.  Bruxfcre,  du 
il  août  il 92. 

(3)  Arch.  de  la  Société  d'Agriculture,    Sciences  et  Arts  :  Lettre  du 
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Les  esprits  les  plus  éminents  ne  sont  pas^  paraît-il,  à 
l'abri  des  contradictions  cruelles.  Véron  de  Forbonnais  est 
assez  illustre  pour  nous  pardonner,  après  un  siècle,  un 
rapprochement  indiscret  peut-être,  mais  qui  prouve  qu'en 
dépit  des  «  phisiciens  »  notre  ingénieur  n'avait  pas  tous  les 
torts  dans  cette  mémorable  querelle  à  propos  de  cailloux. 

Cependant,  si  les  grandes  routes  demeurent  toujours  la 
partie  principale  du  service  de  M.  Bruyère  dans  l'arrondis- 
sement confié  à  ses  soins,  elles  ne  le  constituent  plus  exclu- 
sivement en  1791  et  1792.  La  nécessité  de  multiplier  dans 
les  districts  des  ateliers  de  charité,  comme  la  ville  du  Mans 
en  a  donné  l'exemple,  amène  à  cette  époque  une  première 
tentative  de  création  d'un  réseau  de  chemine  secondaires  ou 
vicinaux  i>. 

Ce  réseau  a  pour  point  de  départ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  deux  tronçons  de  Beaumont  à  Ballon  et  de  Lognes 
à  Conlie,  commencés  avant  la  Révolution  et  désormais 
terminés  à  part  quelques  lacunes.  Les  lois  des  13  juin 
et  19  décembre  1790  ayant  accordé  une  somme  totale  de 
110,000  livres  au  département  pour  travaux  de  secours  (1), 
plusieurs  arrêtés  successifs  du  Directoire,  en  date  de  1791  et 
1792,  établissent  des  ateliers  sur  nombre  de  chemins  «  de 
ville  à  ville  ou  de  bourg  à  bourg,  alors  pour  la  plupart  im- 
praticables T.  Les  Ponts  et  Chaussées,  à  défaut  du  service 
vicinal  qui  n'existe  pas,  sont  chargés  des  plans  et  devis  et 
de  la  surveillance  des  travaux.  11  en  résulte  pour  les  ingé- 
nieurs un  surcroît  de  besogne  considérable,  analogue  à 
celui  que  donne  de  nos  jours  aux  agenis-voyers  la  constitu- 
tion du  réseau  rural. 

citoyen  Véron- Forbonnais  au  citoyen  Tournai,  secrétaire  du  Bureau 
Central  des  Arts,  établi  près  la  municipalité  du  Mans,  29  nivosCj 
5*  année  de  la  République  une  et  indivisible. 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  56  :  État-général  de  distribution  des  110,000 
litwes  accordées  pour  être  employées  en  travaux  de  secours  dans  le 
département  de  la  Sarthe,  savoir  30,000  livres  par  la  loi  du  13  juin 
1190,  et  80,000  par  celle  du  19  décembre  de  la  même  année. 
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Au  31  décembre  1791,  M.  Bruyère  a  déjà,  de  c^  chef,  61 
nouveaux  ateliers  en  activité  sur  tous  les  points  de  son  arron- 
dissement :  en  1792,  il  en  aura  72  (i).  Son  zèle  se  multiplie 
en  raison  des  circonstances. 

Malheureusement  les  résultats  ne  répondront  point  à  ces 
efforts  méritoires.  La  désignation  des  ateliers  par  l'adminis- 
tration départementale  n'a  pas  été  faite  d'après  un  programme 
fixe  ;  elle  n'a  point  été  étudiée  au  point  de  vue  de  l'utilité 
réelle  des  communications,  mais  au  point  de  vue  des  exigen- 
ces immédiates  de  la  situation  politique.  Il  a  fallu  repartir 
les  ateliers  entre  tous  les  districts  à  la  fois,  les  disséminer 
par  conséquent  sur  les  différents  chemins.  De  tous  côtés  des 
tronçons  sont  commencés,  mais  pas  un  seul  n'est  achevé. 
L'absence  d'une  loi  sur  les  expropriations  rend  en  outre  le 
règlement  des  indemnités  très  difficile,  et  ne  permet  pas 
toujours  d'atteindre  la  largeur  uniforme  de  24  pieds  fixée 
pour  ces  nouveaux  chemins. 

Partout  abandonnés  pendant  la  guerre  civile,  ces  premiers 
travaux  seront  perdus.  Notre  siècle  seul  aura  le  mérite  de 
transformer  le  pays  par  la  création  définitive  du  réseau 
vicinal. 

Mais,  si  M.  Bruyère,  dès  ses  débuts,  s'était  montré  bon 
ingénieur,  il  était  surtout  bon  architecte,  et  à  ce  titre  parti- 
culièrement compétent  dans  la  construction  des  ponts  qui 
relève  à  la  fois  de  l'art  de  l'ingénieur  et  de  celui  de  l'archi- 
tecte. Son  action  se  manifeste  dès  lors  d'une  manière  plus 
durable  dans  cette  branche  du  service. 

Du  30  juin  1791  au  30  juin  1792,  il  prépare  ainsi,  tout 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  31  bis,  fol.  176, 178,  272,  391,  403,  4i0  ;  90,  fol. 
54  etc.  —  S.  56  :  État  des  adjudications  faites  dans  l'arrondissement  de 
M.  Bruyère  sur  les  fonds  accordes  pour  les  travaux  de  secours,  (avec 
nomenclature  des  chemins  commencés  et  des  ateliers  établis).  Le  total  des 
seules  adjudications  comprises  entre  le  18  avril  et  le  24  août  1791  monte 
à  61,410  livres  et  comprend  11,157  toises  de  chaussée  à  construire^  220 
toises  à  reparer,  14,788  cubes  de  terrassements  etc. 
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d'abord,  la  reconstruction  depuis  longtemps  urgente  des 
ponts  de  Peray,  de  Elèves,  de  Mamers  et  de  Fresnay. 

Les  ponts  en  bois  de  Peray,  sur  la  rivière  d*Orne-Saônoise, 
«  nécessaires  pour  la  communication  de  Mamers  et  de 
Bonnétable  avec  plusieurs  parroisses  »,  sont  en  ruines  depuis 
i775,  époque  où  madame  de  Beauvilliers,  chargée  de  leur 
entretien  comme  propriétaire  des  droits  de  prévôté  du 
Sonnois,  a  cessé  de  les  réparer,  «  tout  en  continuant  à  se 
»  faire  délivrer  gratuitement,  chaque,  année,  quatre  chênes 
]»  dans  la  forêt  de  Perseigne  ^, 

Dans  un  rapport  du  12  septembre  1791,  M.  Bruyère  pro- 
pose de  substituer  à  un  pont  en  bois  qui  dure  rarement  plus 
de  vingt  ans,  «  à  cause  du  mélange  des  bois  vieux  avec  les 
neufs  »,  un  pont  en  pierre  de  taille  et  moellons,  évalué  à  7 
8,000  livres.  Le  Directoire  «  prenant  en  considération  les 
motifs  détaillés  au  rapport  du  sieur  Bryère  »  approuve  le 
projet  :  les  plans  et  devis  en  sont  établis  et  les  travaux  mis 
en  adjudication  au  printemps  de  1792,  pour  12,641  livres 
17  sols  6  deniers  (1). 

La  reconstruction  des  ponts  de  Elèves,  jadis  entretenus 
par  le  seigneur  de  la  Tournerie,  a  été  décidée  par  arrêté  du 
30  juin  1791.  Les  adjudications  sont  passées  le  12  juin  1792 
et  s'élèvent  à  5,942  livres  11  sols  9  deniers  (2). 

Pour  ces  deux  premiers  projets,  M.  Bruyère  a  commencé 
par  présenter  des  évaluations  trop  faibles  qu'il  a  dû  réviser 
après  de  vaines  tentatives  d'adjudication.  Hâtons -nous 
d'ajouter  que  cette  erreur  provenait  moins  d'un  défaut  d'ex- 
périence que  des  variations  alors  si  imprévues  du  prix  des 
choses  et  surtout  d'un  extrême  désir  de  ménager  les  deniers 
des  contribuables. 

A  Mamers,  le  projet  comporte  deux  parties  distinctes  :  la 
réfection  des  ponts  du  moulin  de  la  ville,  sur  la  Dive,  et 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  91.  fol.  16,  69,  86. 

(2)  Ibidem,  fol.  4i,  69, 86.  —  L.  31  bia  ;  145  etc. 
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celle  d'urie  arche  sur  la  Bienne,  route  d'Alençon  à  Bellême. 
Ces  ponts  sont  réclamés  avec  d'autant  plus  d'instance  par 
les  habitants  de  Mamers  qu'à  partir  du  27  juin  4792  leur 
ville  doit  être  traversée  deux  fois  la  semaine  par  un  nouveau 
service  de  diligences  de  Paris  en  Bretagne,  ce  dont  ils  sont 
très  fiers  (1).  Les  plans  et  devis,  signés  Bruyère,  sont  datés 
du  15  mars  1792  et  conservés  aux  Archives  de  la  Sarthe.  Le 
total  des  évaluations  s'élève  pour  les  deux  arches  biaises 
de  Mamers,  de  six  pieds  d'ouverture,  et  pour  le  pont  de  la 
Bienne  ou  de  la  Bretesche  de  neuf  pieds,  à  9,598  livres  19 
sois  1  denier.  Les  onze  dessins  (coupes  et  élévations),  joints 
au  dossier,  sont  très  soignés  et  forment  cinq  belles  plancher 
lavées  en  couleurs.  Visés  par  l'ingénieur  en  chef  Ghaubry 
le  12  juin  1792,  ils  furent  soumis  le  17  juillet  au  Conseil  des 
Ponts  et  Chaussées  dont  l'appréciation  flatteuse  se  résume 
dans  cette  note  :  «  L'assemblée  a  trouvé  les  projets  très  bien 
faits  et  la  dépense  évaluée  à  sa  juste  valeur  ».  Approuvés 
ensuite  le  25  juillet  par  M.  de  la  Millière,  directeur  général 
des  Ponts  et  Chaussées,  et  le  9  août  par  le  Directoire  de  la 
Sarthe.  les  travaux  furent  mis  en  adjudication  le  4  septembre 
1792,  avec  la  clause  d'être  terminés  au  i^'  juillet  1793  (2). 

Le  projet  d'un  nouveau  pont  à  Fresnay  est  plus  intéres- 
sant encore. 

Lors  de  son  ouverture,  antérieure  à  l'arrivée  de  M.  Bruyère 
dans  la  Sarthe,  la  route  de  Sillé-le-Guillaume  à  Fresnay 
avait  été  tracée  en  ligne  droite,  d'un  clocher  à  l'autre,  sans 

(1)  L'urgence  de  la  reconstruction  des  ponts  de  Mamers  avait  été  signalée 
par  M.  Bruyère  dans  un  rapport  dès  4790.  (Arch.  de  la  Sarthe,  S.  56).  Par 
une  délibération  du  30  août  1791,  le  Di&trict  de  Mamers  insistait  sur  la 
nécessité  d'entreprendre  le  travail,  et  le  14  septembre  suivant  le  Directoire 
du  département  renvoyait  le  dossier  à  M.  Bruyère  avec  invitation  de 
dre.sser  les  plans  et  devis.  V.  aussi  une  requête  de  Jacques  Chesnais, 
maître  de  poste  à  Mamers,  au  sujet  du  pont  de  la  Bretesche,  paroisses  du 
Val  et  de  Neufchàtel.  (Ibidem,  S.  73/1). 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  73/1  ;  L,  li5.  —  Les  ponts  de  Mamers  très 
avancés  ne  seront  point  encore  terminés  au  30  août  1793,  date  ou  les 
levées  des  abords  ne  seront  pas  commencées.  S.  2/1. 


ENVIRONS  DE  FRESNAY  EN  1792 


A.  D.  Tracé  provisoire  de  la  route  de  Sillé  à  Fresnay, 
P.  Vieux  ponl  de  Fresnay. 

A.  B.  C.  Tracé  rectifié  proposé  par  M.  Bruyère. 

B.  Emplacement  du  nouveau  pont  projeté  par  M.  Bruyère. 
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aucun  souci  des  accidents  de  terrain,  suivant  l'ancienne 
méthode  des  ingénieurs  du  XVIII®  siècle.  Il  en  était  résulté 
qu*à  une  demi  lieue  environ  avant  Fresnay  la  route  abou- 
tissait à  une  butte  escarpée,  rocailleuse,  nommée  Rochâtre 
qui  domine  à  pic  le  cours  de  la  Sarthe.  Pour  franchir  ce 
sommet  abrupt  il  était  nécessaire  d'ouvrir  dans  le  roc  une 
tranchée  de  30  pieds  de  profondeur  et  les  premiers  travaux, 
évalués  24  livres  la  toise  cube  (1),  avaient  paru  si  onéreux 
qu'on  les  avait  abandonnés  presque  aussitôt.  Le  passage 
demeurait  donc  très  rude  et  d'autant  plus  difficile  que  sur 
le  revers  de  la  butte  la  route,  momentanément  suspendue, 
tournait  à  angle  droit  pour  gagner  le  long  de  la  rivière,  par 
un  détour  provisoire  de  mille  mètres,  le  vieux  pont  de 
Fresnay  très  étroit  et  à  moitié  écroulé. 

Dès  sa  première  inspection,  M.  Bruyère  avait  reconnu  les 
inconvénients  de  ce  tracé  bien  facile  à  rectifier  cependant, 
car  un  peu  à  droite  de  la  butte  s'ouvrait  un  petit  ravin  dont 
il  eut  suffi  de  suivre  le  thalweg  pour  atteindre  en  pente  douce 
le  niveau  de  la  rivière.  Il  avait  par  là  même  blâmé  les  inutiles 
travaux  déjà  eflfectués  et  conçu  l'idée  de  la  construction  d'un 
nouveau  pont,  au  débouché  du  ravin,  de  manière  à  éviter 
tout  à  la  fois  le  franchissement  en  tranchée  de  la  butte  de 
Rochâtre  au  moyen  d'une  légère  déviation  dans  l'alignement 
de  la  route,  le  long  détour  sur  les  bords  de  la  rivière,  le 
passage  dangereux  du  vieux  pont,  et  les  difficultés  de  l'en- 
trée de  la  ville  fort  raide  aussi  en  ce  point  de  la  rive  gauche 
de  la  Sarthe  (2). 

L'idée  était  si  avantageuse,  si. rationnelle,  qu'elle  semble 
avoir  été  particulièrement  chère  à  l'habile  ingénieur,  jaloux 
sans  doute  de  réparer  une  maladresse  de  ses  prédécesseurs  ; 
d'autre  part  elle  ne  séduisait  pas  moms  l'architecte,  frappé 
des  charmes  d'un  cadre  agreste  et  pittoresque.  Le  20  juin 

• 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  86/1. 

(2)  Ârch.  de  la  Sarthe.  S.  56. 
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1792,  après  plusieurs  années  d'études,  M.  Bruyère  terminait 
donc  le  projet  complet  d'un  nouveau  pont,  avec  plans,  des- 
sins et  devis,  projet  qui  par  bonheur  nous  a  été  également 
conservé  et  dont  nous  pouvons,  mieux  que  bien  d'autres, 
apprécier  la  valeur. 

Il  est  excellent,  tant  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général 
qu'au  point  de  vue  technique.  L'emplacement,  dans  une 
prairie,  de  manière  à  éviter  la  dépense  des  batardeaux,  est 
bien  choisi  ;  les  fondations  solidement  établies  sur  un  rocher 
reconnu  avec  boin  ;  les  épuisements  assurés  à  peu  de  frais 
par  un  canal  de  dérivation  ;  les  matériaux  de  bonne  qualité, 
pris  dans  le  pays,  à  proximité  des  chantiers  ;  le  total  du 
devis  de  59,619  livres,  14  sols,  peu  élevé  pour  les  avantages 
obtenus,  même  économique  par  rapport  aux  dépenses 
exagérées  de  la  tranchée  de  Rochâtre  évaluée  à  elle  seule 
plus  d3  50,000  livres,  «  pour  avoir  encore  des  pentes  de 
quatre  pouces  six  lignes  par  toise  ». 

Quant  au  style  du  pont,  dont  nous  publions  ci-contre  le 
dessin,  il  est  simple,  sérieux  et  élégant.  Chacune  des  trois 
arches,  surbaissées  au  tiers  de  leur  hauteur,  donne  avec  le 
pied  droit  une  élévation  de  11  pieds,  laissant  un  intervalle 
de  4  pieds  8  pouces  entre  la  surface  des  plus  grandes  eaux 
possibles  et  l'intrados  de  la  voûte  à  la  clef.  Les  parements 
apparents  des  têtes,  becs  et  parapets,  sont  prévus  en  pierre 
de  Fyé  «  de  couleur  agréable  et  facile  à  tailler  »,  les  parties 
non  visibles  en  grès  brun  ou  loussard,  plus  sombre  et  plus 
dur.  «  La  situation  de  ce  pont,  entre  deux  montagnes  de 
«  rocher,  conclut  modestement  M.  Bruyère  avec  cet  esprit 
»  pratique  qui  le  distinguera  toujours,  fournissait  une  belle 
»  occasion  pour  former  un  projet  beaucoup  plus  intéressant, 
»  et  il  eût  été  sans  doute  fort  agréable  à  l'ingénieur  de  pou- 
»  voir  se  livrer  à  des  idées  plus  grandes,  mais  il  a  cru  qu'il 
»  convenait  dans  cette  circonstance  de  s'en  tenir  aux  dimen- 
»  sions  rigoureusement  nécessaires  afin  d'éviter  une  dépense 
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»  qui  aurait  pu  excéder  les  forces  que  le  département  croira 
»  devoir  employer  à  cet  ouvrage  »  (1). 

Ce  fut,  on  le  pense,  avec  empressement  que  le  Directoire 
de  la  Sarthe  donna,  le  12  octobre,  son  approbation  à  ce 
beau  projet,  après  avis  conforme  de  l'ingénieur  en  chef  et 
du  District  de  Fresnay,  et  qu'il  le  transmit  huit  jours  plus 
tard  au  ministre  de  l'Intérieur  et  au  Conseil  des  Ponts  et 
Chaussées  (2).  Les  événements  hélas,  en  arrêtèrent  l'exécu- 
tion, comme  de  tant  d'autres.  Malgré  les  réclamations  et  les 
regrets  des  habitants  de  Fresnay,  il  ne  fut  point  repris  (3). 
On  se  contenta,  après  la  Terreur,  de  faire  au  vieux  pont  des 
réparations  toujours  provisoires  et  néanmoins  fort  coû- 
teuses (4).  Bien  mieux,  en  1834,  lors  de  l'achèvement  de  la 
route  départementale  de  Sillé  à  Fresnay,  le  Conseil  général 
de  la  Sarthe,  influencé  par  de  fâcheuses  considérations  (5), 

(1)  Àrch.  de  la  Sarthe.  S.  86/1.  Le  mémoire  intitulé  :  Observations  de 
Vingénieur  ordinaire  au  département  de  la  Sarlhey  en  résidence  au 
^fanSf  sur  le  projet  de  pont  par  lui  proposé  pour  être  construit  sur  la 
rivière  de  Sarthe,  près  la  ville  de  Fresnay ,  est  divisé  en  huit  parties . 
Direction  de  la  route  aux  abords  du  pont  ;  Emplacement  du  pont  ; 
Fondation  ;  Épuisements  ;  Formes  et  dimensions  ;  Matériaux  ;  Prix 
des  ombragea;  Indemnitéif.  Les  planches,  très  agréablement  dessinées, 
sont  au  nombre  de  trois  :  Plan  du  pont  ;  Élét^ation  ;  Coupe  d'une  pile 
et  élévation  d'un  avant  ou  arrière  bec. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  145  ;  92,  p.  3t>.  L'arrêté  d'approbation  du 
Directoire  départemental  portait  que  le  pont  devait  être  terminé  aul«'  no- 
vembre 1794. 

(3)  Frimaire  -  Pluviôse  an  II 1.  Correspondance  entre  la  Commission 
centrale  des  Travaux  publics  et  l'ingénieur  en  chef  de  la  Sarthe,  au  sujet 
de  la  réclamation  du  c  citoyen  Levasseur,  homme  de  loi  à  Fresnay  »,  qui 
demande  Texécutioi)  du  projet  Bruyère.  Malgré  un  premier  avis  favorable 
de  M.  Chaubry,  la  requête  est  rejetée  comme  inspirée  par  Tintérét  per- 
soi  nel  (!)  et  parce  que  la  dépense  d'un  nouveau  pont  à  Fresnay  s'élèverait 
alors  à  300,000  fr  !  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  2/2  ;  7/1. 

(4)  Ibidem  S.  2/1.  —  Devis  de  10,000  livres  en  1793,  pour  commencer  I 

(5)  L'une  d'elles  était  la  crainte  de  faire  quelque  toi*t  au  faubourg  dit  du 
Creusot,  très  peu  important  alors  et  composé  de  quelques  maisons  seules 
ment  I  On  objectait  aussi  le  surcroit  de  dépense  provenant  de  la  construc- 
tion d'un  nouveau  pont  sans  tenir  sufîisamment  compte,  à  notre  avis,  des 
frais  de  réparation  de  l'ancien  et  de  l'achèvement  de  la  tranchée  de 
Rochâtre.  V.  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  86/6.  (1833-1835.) 
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consacrera  définitivement  Terreur  primitive  des  ingénieurs 
du  XVIIl'*  siècle,  en  maintenant  l'ancien  tracé  par  le  sommet 
de  la  butte  de  Rochâtre  et  en  y  faisant  creuser  à  grands  frais 
une  tranchée  des  plus  mal  comprises. 

Représentant  dans  une  modeste  sphère  des  populations  du 
canton  de  Fresnay  dont  les  intérêts  nous  sont  par  la  même 
fort  bien  connus,  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  aujourd'hui 
que  l'exécution  du  projet  de  M.  Bruyère,  si  facile  en  1792, 
eût  été  pour  elles  un  réel  bienfait  en  facilitant  sensiblement 
les  communications  avec  Sillé  et  plusieurs  communes  de  la 
rive  droite,  et  en  procurant  de  ce  côté  à  la  ville  de  Fresnay 
une  entrée  commode  et  directe  (1). 

L'histoire  cependant  a  parfois  ses  surprises. 

Le  pont  de  M.  Bruyère  ne  fut  pas  construit  à  Fresnay, 
mais  il  le  fut....  au  Mans  I 

Nous  donnons,  en  effet,  en  regard  du  dessin  de  1792, 
l'élévation  du  pont  Napoléon  construit  au  Mans,  de  1809  à 
1811,  par  l'ingénieur  Deshourraeaux,  succe.sseur  de  M. 
Bruyère,  d'après  la  minute  authentique,  extraite  des  Archives 
départementales  et  signée  de  l'auteur  lui-même.  A  part  la 
différence  des  proportions  et  quelques  détails  secondaires, 
les  deux  dessins  sont  identiques  et  le  type  des  deux  ponts  sem- 
blable, soit  bizarerie  du  hasard,  soit  que  M.  Deshourmeaux 
ait  repris  sous  son  nom  le  projet  de  son  prédécesseur  (2). 

(1)  Parmi  les  partisans  les  plus  convaincus  du  <l  tracé  Bruyère  »,  à 
l'époque  contemporaine^  on  nous  permettra  de  rappeler  deux  noms  qui 
nous  sont  particulièrement  chers  :  M.  Jacques  Triger,  ingénieur  civil  des 
Mines,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  auteur  de  la  Carte  géologique  de 
la  Sarthe,  et  M.  Robert-Pierre  Triger,  maire  de  Douillet-le-Joly.  — 
L'emplacement  indiqué  par  M.  Bruyère  s'impose  d'ailleurs  si  nettement, 
d'après  la  topographie  des  lieux,  qu'au  mois  de  septembre  1889,  lors  des 
manœuvres  de  division  exécutées  aux  environs  de  Fresnay,  TÉtat-major 
de  la  IG'  brigade  fit  jeter  en  cet  endroit  même,  par  les  soldats  du  génie, 
un  pont  de  bateaux  pour  faciliter  les  mouvements  des  régiments  qui  défen- 
daient la  ville  contre  la  15*  brigade  venant  de  Sillé. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  69/2.  —  Les  plans  et  élévation  du  pont,  pré- 
sentés dès  1806,  furent  définitivement  établis,  après  quelques  modifica- 
tions, le  15  août  1807,  par  Tingénieur  Deshourmeaux,  visés  le  17  par 
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De  cette  comparaison  éloquente  et  tout-à-fait  inédite,  nous 
ne  voudrions  pas  conclure  que  l'ingénieur  de  l'Empire  a 
dépouillé  son  collègue  de  la  Révolution.  Nous  conclurons 
du  moins,  qu'en  1809,  au  Mans,  on  ne  crut  pouvoir  mieux 
faire  que  M.  Bruyère  à  Fresnay  seize  ans  plus  tôt  y  que  M. 
Bruyère  peut  revendiquer  par  suite  quelque  part  des  éloges 
prodigués  aux  archit(*ctes  du  pont  Napoléon  ;  enfin,  que  les 
habitants  du  Mans  ont  par  le  fait....  volé  leur  pont  à  ceux 
de  Fresnay. 

L'épisode  suffirait  à  témoigner  du  talent  de  l'ingénieur 
Bruyère  car  le  pont  Napoléon  est  toujours  le  plus  beau  du 
Mans.  Il  ne  témoigne  pas  seul  de  son  activité  et  de  la  justesse 
de  ses  appréciations. 

Le  12  juillet  1792,  à  la  suite  de  pluies  continues  de  soixante- 
douze  heuras,  une  inondation  désastreuse  ravage  les  vallées 
de  la  Sarthe  et  de  l'Huisne,  entraînant  les  foins  coupés, 
couvrant  les  prairies  de  sable  et  de  limon,  emportant  les 
ponts  (1).  A  peine  revenu  d'un  congé  d'un  mois,  bien  gagné 

ringénieur  en  chef  Daudin^  et  approuvés  par  le  comte  de  Montalivet, 
directeur-général  des  Ponts  et  Chaussées,  le  9  mars  1808.  La  première 
pierre  du  pont  fut  posée  le  24  juin  1809.  Elle  porte  cette  inscription  gravée 
sur  cuivre  :  «  Construit  sur  les  dessina  de  J.-B.  Béchet-Deshourmeaux, 
3  ingénieur  ordinaire  de  P*  classe^  sous  la  direction  J.-A.  Daudin, 
ingéniettr  en  chef  de  i^*  classe  ».  L'inauguration  solennelle  eut  lieu  le 
9  juin  1811,  la  réception  le  8  novembre  1814.  Le  pont  était  entièrement 
terminé  depuis  quinze  mois.  —  En  1807  et  1808,  M.  Bruyère  exerçait  déjà 
les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées.  11  dut  dès 
lors  avoir  connaissance  du  dossier.  Il  ne  parait  cependant  pas  être  inter- 
venu dans  son  approbation  qui  fut  obtenue  p^r  l'intermédiaire  de  Tinspec- 
teur-général  Lepère.  V.  aussi  Bibl.  du  Mans,  21^  Mss.  de  la  Crochardih*e 
I,  p.  227,  IV  p.  246,  et  Arch.  municipales  1925. 

(1)  Arch.  de  la  Sai-the,  L.  29,  p.  8.  Mémoires  du  chanoine  Nepveu  de  la 
Manouillèref  U,  p.  286.  «i  Les  lundi,  mardi  et  mercredi  9,  10  et  11  juillet 
1792,  il  a  tombé  beaucoup  d'eau,  et  cela  partout,  car  les  eaux  sont  deve- 
nues si  grandes  q^i'on  ne  les  avait  jamais  vues  si  hautes  dans  ce  temps-ci. 
Elles  ont  emporté  le  pont  d'Yvré....  Le  messager  de  La  Ferté-Bernard 
qui  a  voulu  passer  dessus  le  vendredi  13  a  été  noyé  ainsi  que  deux  per- 
sonnes qui  étaient  dans  sa  charrette.  » 
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par  ses  précédents  travaux  (l),  Tingénieur  ordinaire  du  Mans 
doit  courir  sur  tous  les  points  de  son  arrondissement  pour 
constater  les  dégâts  et  les  moyens  d'y  remédier.  En  quelques 
mois,  Turgence  des  circonstances  le  contraint  ainsi  à  appré- 
cier huit  nouveaux  projets  de  reconstruction,  ceux  des  ponts 
de  Montbizot,  de  Parence  à  Yvré-l'Évêque,  d'Avezé,  de 
Savigné,  de  Gonnerré,  de  Tennie,  de  Lguvigny,  de  Pont-de- 
Gennes  et  de  Saint-Génery.  Si  sommaires  qu'ils  soient,  tous 
ces  rapports  se  distinguent  par  leur  précision,  par  leurs 
conclusions  toujours  sages  et  pratiques  (2). 

Et  à  ces  multiples  travaux  relatifs  aux  routes,  aux  ponts, 
aux  embellissements  du  Mans,  s'ajoutent  encore  l'étude  de 
nombreux  alignements  de  voirie,  celle  des  réparations  du 
barrage  ou  gord  de  Noyen  et  les  fonctions  d'architecte- 
expert  pour  l'installation  des  nouvelles  autorités  (3)  ! 

Quelque  excessif  que  fût  le  travail,  M.  Bruyère  ne  l'eût 
sans  doute  pas  récusé  si  ses  efforts  n'avaient  été  en  partie 
stérilisés  au  fur  et  à  mesure  par  les  événements.  Mais,  vers 
la  fin  de  1792,  en  dépit  de  son  dévouement,  l'état  des  routes, 
moins  mauvais  qu'autre  part  cependant  (4),  n'est  nullement 

(1)  Lettre  de  V ingénieur  en  chef  à  M.  lU  la  Millicre,  en  date  du  16  mai 
i792  :  «  M.  Bruyère  désire  pouvoir  se  rendre  à  Paris  dans  les  premiers 
»  jours  de  juin  où  des  affaires  personnelles  rappellent.  U  demande  un 
»  congé  d'un  mois  et  me  charge  de  solliciter  votre  agrément.  S'il  l'obtient, 
»  il  disposera  les  choses  de  manière  à  ce  que  le  service  public  ne  souffre 
1»  point  de  son  absence  et  je  croi8  qn*on  peut  s'en  reposer  sur  son  zèle  à 
»  remplir  J^s  d^roirs  de  son  état  ».  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  2/1. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe.  L.  73,  fol.  55,  49  ;  S.  67/2,  9/1  :  Correspondance 
des  ingénieurs  ordinaires,  (Lettres  et  rapports  de  l'ingénieur  Bruyère 
pour  Tannée  1792).  S.  2/1  :   Correspondance  de  l'ingénieur  en  chef , 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe.  Ibidem.  —  Arch.  municipales,  1536,  p.  212. 
(Installation  de  la  gendarmerie  dans  les  bâtiments  de  la  Couture). 

(4)  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  7/1  :  Circulaires  du  ininistre  de  Vinté}nettr 
Roland,  en  date  des  mois  de  septembre  et  décembre  1792,  sur  l'efTrayant 
état  de  certaines  grandes  routes.  —  L.  29.  Un  arrêté  du  4  septembre  1792, 
du  Conseil  général  du  département  sur  les  routes  et  les  travaux  publics 
avait  réglementé  avec  soin  tout  le  service  de  la  Sarthe,  tant  au  point  de 
vue  administratif  qu'au  point  de  vue  technique.  Cf.  Bibl.  du  Mans,  Maine, 
no  1636. 
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satisfaisant  ;  plusieni's  sont  déjà  défoncées  par  les  passages 
de  troupes  et  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  devient  l'objet 
de  violentes  attaques. 

MM.  Chaubry  et  Bruyère,  forts  de  leur  conscience,  essaient 
d'abord  de  résister  au  choc.  Ils  protestent  de  leur  ambition, 
«  qui  seroit  de  tenir  leurs  routes  comme  les  allées  d'un 
jardin  »,  et  ils  recherchent  loyalement  les  causes  d'une 
situation  déplorable. 

Pour  M.  Chaubry,  elle  provient  de  la  rareté  des  ouvriers 
«  dont  un  grand  nombre  sont  partis  pour  la  guerre  »,  du 
retard  imposé  par  les  pluies  aux  travaux  des  champs,  et  des 
désastres  de  l'inondatidh  du  13  juillet  (1). 

Pour  l'ingénieur-ordinaire,  moins  réservé  ou  plus  pers- 
picace, elle  provient  surtout  d'une  cause  primordiale,  du 
vice  du  système  des  adjudications. 

Cette  question  des  adjudications,  nous  l'avons  montré, 
préoccupait  M.  Bruyère  depuis  son  entrée  dans  l'administra- 
tion, preuve  incontestable  de  sa  justesse  de  vues,  car  là 
était,  en  effet,  la  véritable  plaie.  Il  y  revient  donc  avec  per- 
sistance en  1792. 

Après  avoir  rappelé  que  «  presqu'aucun  adjudicataire  ne 
se  conforme  aux  conditions  imposées  pour  les  travaux  d'ap- 
provisionnement et  d'entretien  »,  que  les  sollicitations  de 
l'ingénieur  et  des  conducteurs  demeurent  vaines,  condamnés 
qu'ils  sont,  «  lorsqu'ils  trouvent  les  ateliers  abandonnés,  à 
gronder  de  leur  mieux  ce  qui  produit  peu  d'effet  sur  des 
misérables  »,  il  impute  avec  une  logique  évidente  tous  les 
retards,  toutes  les  négligences  aux  adjudicataires,  «  pour 
lesquels  l'intérêt  parle  plus  haut  que  toutes  les  remon- 
trances »,  insistant  sur  la  nécessité  absolue  de  modifier  le 
système  de  telle  manière  qu'on  puisse  au  moins  les  faire 
marcher  et  par  suite  exécuter  les  travaux.  Tout  au  plus,  en 

(4)  .Arch.  de  la  Sarlhe.  S.  2/9,  p.  128,  Lettre  de  l'ingénieur  en  chef 
Chaubi^j  à  M.  Pen*onet,  en  date  du  30  septembre  1792. 
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attendant  «  un  arrêté  rigoureux  »,  pourrait-on  remplacer,  à 
leurs  frais,  les  adjudicataires  en  défaut  par  des  cantonniers 
ou. des  ouvriers  en  régie,  qu'on  aurait  peine  d'ailleurs  à 
recruter  à  des  prix  raisonnables  (1). 

En  d'autres  termes,  instruit  par  l'expérience  de  multiples 
difficultés  et  de  poursuites  toujours  inefficaces  (2),  M.  Bruyère 
se  trouve  absolument  désarmé  vis  à  vis  d'entrepreneurs  pour 
la  plupart  insolvables,  ignorans,  de  mauvaise  foi  ]»,  et  admis 
en  dehors  de  lui  par  les  administrations  locales.  Trop  indé- 
pendant et  trop  ferme  pour  accepter  une  semblable  anoma- 
lie, il  ne  voit  de  remède  que  dans  des  «  moyens  coactife  ». 

Ces  moyens  énergiques,  seuls  susceptibles  d'arrêter  ren- 
tière désorganisation  du  service,  sont  incompatibles  avec 
l'esprit  révolutionnaire.  Les  faits  de  chaque  jour  ne  permet- 
tent plus  de  les  espérer. 

Depuis  plusieurs  mois  déjà  l'époque  des  excentricités  et  de 
l'anarchie  sociale  est  arrivée  au  Mans  comme  partout.  Le 
club  des  Minimes  «  a  entendu  avec  un  attendrissement  mêlé 
d'admiration  »  quelques  citoyennes  «  qui  ont  demandé,  à 
l'exemple  des  Gaulois  leurs  ancêtres,  à  aller  à  la  guerre  » 
et  fait  «  le  serment  de  devenir  hommes  pour  défendre  la 
liberté  »  (3)  !  L'émeute  a  grondé  maintes  fois  dans  les  rues  ; 
les  prêtres  ont  été  déportés  ;  des  femmes  honnêtes  ont  été 
tondues  sur  la  place  des  Halles  (4)  ;  l'ingénieur  Sarbourg, 
sans  égards  cette  fois  pour  ses  services  et  son  âge,  a  été 
dénoncé  et  menacé  de  révocation  (5)  ;  le  chef  respecté  de 
l'administration  des  Ponts  et  Chaussées,  M.  Ghaumont  de  la 

'  (1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  9/1:  Obiiervatiotis  de  Af.  Bruyère  sur  les 
abus  du  système  des  adjudications.  —  Ibidem,  S.  57  :  Observations  sur 
l'administration  des  Ponts  et  Chaussées, 

('^)Arch.  de  la  Sarthe.  L.  73,  fol.  95;  91,  fol.  93,  97  et  1^  ;  L.  145. 
féroces-verbaux  et  poursuites  contre  différents  adjudicataires,  à  la  requête 
de  ringénieur  Bruyère. 

(3)  Arch.  municipales,  1006,  Registre  des  procès-verbaux  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution.  (Club  des  Minimes). 

(i)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  271,  272. 

(5)  Ibidem,  L.  73.  fol.  8. 
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Minière,  lui-même,  a  dû  cesser  ses  fondions  au  10  août, 
jour  de  la  déchéance  de  la  royauté. 

M.  Bruyère  prévoit  le  terrible  orage  qui  se  rapproche  à 
une  vitesse  effrayante,  et  il  songe  au  départ. 

Dans  cette  prévision,  sans  doute,  il  obtient  avant  la  fin  de 
Tannée  le  règlement  définitif  des  travaux  du  Mans.  Le  19 
décembre  1792,  un  arrêté  du  Directoire  de  la  Sarlhe,  confir- 
mant une  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  du 
Mans  en  date  du  24  novembre,  lui  accorde  une  somme  de 
1,000  livres,  «  pour  avoir  levé  les  plans  et  dressé  les  projets 
des  promenades  du  Greffier  et  des  Jacobins,  en  avoir  conti- 
nuellement surveillé  les  travaux  et  plantations,  et  s'être  livré 
depuis  quatre  ans  avec  le  plus  grand  zèle  à  l* embellissement 
de  la  ville  du  Mans  d  (1). 

Le  chiffre  des  honoraires,  certes,  était  modeste  en  compa- 
raison des  services  rendus.  C'était  moins  un  payement  qu'une 
simple  indemnité  «  pour  les  dépenses  qu'ils  avaient  pu  occa- 
sionner et  qui  n'avaient  jamais  été  remboursées  ». 

Une  autre  somme  de  200  livres  est  accordée  au  même  titre 
au  conducteur  Guibon  :  ce  II  a  constamment  secondé  son 
ingénieur  dans  les  opérations  »  et  son  nom  se  trouve  ainsi 
uni  h  celui  de  M.  Bruyère  dans  cette  grande  œuvre  des 
travaux  du  Mans,  qui,  à  défaut  d'argent,  rapporta  au  moins 
une  considération  unanime  à  ses  auteurs  aussi  désintéressés 
que  dévoués  (2). 

Quelques  semaines  plus  tard^  aux  environs  du  21  janvier 

(l)Arch.  de  la  Sarlhe,  L.  73,  fol.  8  vo;  92,  fol.  68  v».  Ces  premiers 
travaux  du  Mans,  dans  leur  ensemble,  durent  être  en  grande  partie  soldés 
avec  les  sommes  revenant  à  la  municipalité  sur  le  16*  de  la  vente  des 
biens  nationaux,  sommes  qui  s'élevaient,  dès  le  15  janvier  1792,  à  un  total 
de  101,500  livres.  V.  Ârch.  municipales,  1536. 

(2)  Les  habitants,  du  Mans  étaient  si  satisfaits  des  premiers  embellisse- 
ments dus  à  M.  Bruyère  dans  le  quartier  des  Jacobins,  qu'à  la  date  du 
12  septembre  1792,  le  Directoire  départemental  prescrivait  à  l'ingénieur 
en  chef  Tétude  d'un  plan  de  transformations  analogues  dans  les  terrains 
de  la  Visitation  et  des  Ursulines.  Ârch.  de  la  Sarthe.  L.  92^  p.  27  t<>  et  L. 
542. 
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1793,  M.  Bruyère  donnait  sa  démission  pour  s'établir  archi- 
tecte à  Paris  où  son  talent  et  de  précieuses  relations  devaient 
lui  assurer  l'indépendance  au  milieu  des  événements  de  la 
Révolution. 

Cette  décision  fut  un  coup  néfaste  pour  le  service  des 
Ponts  et  Chaussées  dans  la  Sarthe.  Elle  suscita  de  si  vives 
inquiétudes  aux  administrateurs  du  département  que  M. 
Chaubry  dut  les  rassurer  tant  bien  que  mal,  en  leur  assurant 
mélancoliquement  «  qu'en  dépit  du  départ  du  citoyen 
Bruyère  la  machine  marcherait,  que  du  moins  le  nécessaire 
se  ferait  »  (1). 

M.  Bruyère,  suppléé  par  deux  conducteurs  pendant  un 
intérim  d'un  mois,  conserva  nominativement  son  service 
jusqu'au  10  mars  1793,  époque  ou  il  fut  remplacé  au  Mans 
par  l'ingénieur  ordinaire  Béchet-Deshourmeaux  (2). 

Il  était  temps  pour  lui  de  se  retirer.  Le  jour  même  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  les  ingénieurs  de  la  Sarthe  avaient  été 
pour  ainsi  dire  mis  en  accusation  par  certaines  autorités  (1), 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  2/1. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  Ibidem,  L.  73  ;  155,  fol.  475.  L'arrivée  de  M. 
Béchet-Deshourmeaux  avait  été  annoncée  par  lettre  ministérielle  du  16 
février  1793.  Le  8  mars  suivant,  Tingénieur  en  chef  écrivait  au  Directoire  : 
«  J'ai  reçu  avant-hier  au  soir,  citoyens,  votre  lettre  du  4,  par  laquelle  vous 
me  demandez  quelles  sont  les  mesures  que  j'ai  prises  pour  que  le  service 
ne  soufiTre  pas  du  départ  du  citoyen  Bruyère.  J'attendais  le  G  de  ce  mois 
son  successeur,  mais  il  n'est  point  arrivé....  J'ai  chargé  les  citoyens 
Launay  et  Beaudoux,  conducteurs  à  cheval  de  me  rendre  compte  directe- 
ment de  tous  les  travaux  de  l'arrondissement,  le  premier  pour  les  districts 
du  Mans  et  de  La  Ferté,  le  second  pour  ceux  de  Mamers,  Fresnay  et  Sillé. 
Ils  traiteront  directement  avec  moi  de  tout  ce  qui  concerne  ces  districts.  » 
Archives  de  la  Sarthe,  S.  2/1. 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  110.  — Protégés  par  leurs  services  profes- 
sionnels, les  trois  ingénieurs  furent  cependant  assez  heureux  pour  traverser 
sains  et  saufs  la  tourmente  révolutionnaire.  — L'ingénieur  en  chef  Chaubry 
deviendra,  sous  l'Empire,  inspecteur-général,  chevalier  delà  légion  d'hon- 
neur. Plus  tard  président  du  Conseil  général  de  la  Sarthe,  il  mourra  à  sa 
terre  d'Oiré,  commune  de  Clermont,  en  lH3i.  —  M.  Sarbourg  demandera 
sa  mise  à  la  retraite  le  17  nivôse  an  II  pour  infirmités  :  il  avait  alors  68 
ans,  (k  et  avait  toujours  servi  avec  zèle  et  honnêteté  ».  —  M.  Béchet- 
Deshourmeaux  prendra  sa  retraite  au  Mans,  en  1815. 
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« 

et  bientôt  ces  routes  qui  leur  avaient  coûté  tant  d'efforts  et 
qui  avaient  été  l'objet  de  toutes  leurs  sollicitudes  (1)  tom- 
baient dans  un  tel  état  de  dégradation  qu'en  l'an  X,  au  dire 
du  premier  préfet  de  la  Sarthe,  le  colonel  Auvray,  il  faudra 
«  une  avance  de  près  d'un  million  pour  les  rétablir  sur  le 
pied  où  elles  étaient  en  1790  »  (2). 


CHAPITRE  VI 

Conclasion  et  fin  d'une  brillante  carrière  :  M.  Bruyère  ingénieur  en  chef, 
maître  des  Requêtes  au  Conseil  d'Etat  et  directeur  des  travaux  de  la  ville 
de  Paris^  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées.  —  Ses  derniers 
rapports  avec  la  Ville  du  Mans  :  la  halle  de  1818-1828.  —  Hommage 
mérité  :  la  rue  Bruyère  au  Mans,  et  souvenirs  de  M.  Bruyère  dans  la 
Sarthe. 

Bien  qu'à  partir  de  son  départ  du  Mans  l'ingénieur 
Bruyère  n'appartienne  plus  directement  à  l'histoire  locale, 
la  place  qu'il  y  a  occupée  à  l'époque  précédente  est  trop 
importante  pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  permis  de  compléter 
cette  esquisse  en  rappelant,  en  quelques  lignes,  après  les 
services  rendus  à  la  ville  du  Mans  et  au  département  de  la 
Sarthe,  les  services  beaucoup  plus  considérables  qu'il  a 
rendus  à  l'Etat.  L'estime  due  aux  bons  serviteurs  du  Pays 
est,  dans  tous  les  temps,  le  meilleur  des  passeports  pour 
franchir  les  frontières  étroites  d'une  province. 

Arrivé  à  Paris  au  mois  de  mars  1793,  M.  Bruyère  c'y 
donne  tout  entier  à  la  peinture  et  à  l'architecture,  ses  pre- 
mières et  plus  chères  aptitudes.  Des  leçons  de  dessin  le 

(i)  D'après  un  état  du  2  février  1793,  il  ne  restait  à  terminer,  malgré  les 
événements,  que  1,768  toises  dé  chaussée  sur  la  route  de  Tours  à  Rouen  ; 
5,902  sur  celle  du  Mans  à  Mayenne  ;  11,328  sur  celle  de  Sillé  à  Mamei^  ; 
9,540  sur  celle  de  Sillé  à  Mamers  ;  8,750  sur  celle  de  la  Ferté  à  Mamers  ; 
7,960  sur  celle  du  Mans  à  la  Chartre.  Ârch.  de  la  Sarthe,  S.  56. 

(2)  Auvray.  Statistique  du  département  de  la  Sarthe^  an  X,  p.  99. 
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rapprochent  du  peintre  d'histoire  Le  Barbier,  longtemps 
célèbre,  et  lui  procurent  Thonneur  d'épouser  sa  fille, 
M^^^^  Elise  Le  Barbier,  «  qui  unit  elle-même  à  d'autres  qua- 
lités non  moins  remarquables,  de  brillantes  dispositions 
pour  la  peinture  »  (1). 

En  1798,  les  amicales  sollicitations  de  ses  camarades  le 
décident  à  rentrer  dans  les  Ponts  et  Chaussées,  l'une  des 
institutions  qui  ont  le  moins  souffert  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire. Le  l®*"  nivôse  an  VII,  il  reprend  son  grade 
d'ingénieur  ordinaire  et  est  nommé  professeur  de  coupe  des 
pierres  à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  :  tout  particulière- 
ment compétent  en  géométrie  descriptive,  il  se  fait  un  devoir 
de  suivre  alors  les  cours  de  l'Ecole  Polytechnique,  afin  de 
mieux  coordonner  son  enseignement  avec  les  études  préli- 
minaires des  élèves  ingénieurs. 

Chargé  en  1801  d'établir  le  tracé  du  canal  de  dérivation 
de  rOurcq,  il  présente,  en  1802,  sur  la  distribution  d'eau  à 
Paris,  un  remarquable  rapport  (2)  qui  lui  vaut,  le  11  vendé- 
miaire an  XI,  le  titre  d'ingénieur  en  chef  et  les  fonctions  si 
recherchées  de  secrétaire  du  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées. 

Quelques  mois  après  le  couronnement,  au  commencement 
.  de  1805,  l'empereur  le  désigne  pour  accompagner  en  Italie 
l'inspecteur  général  Roland,  avec  la  mission  très  importante 
de  préparer,  à  défaut  de  Venise  et  Trieste  que  la  France  ne 
possède  pas  encore ,  l'établissement  d'une  nouvelle  ville 
maritime  sur  l'Adriatique,  dans  la  lagune  de  Comacchio. 

Cette  mission  achève  de  mettre  en  évidence  l'ingénieur 
Bruyère  :  il  devient  successivement,  â  son  retour  à  Paris, 
secrétaire  en  titre  du  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées,  mem- 

(1)  Navier,  Notice  sur  M.  Bruyère  dans  les  Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  1^»  série,  tome  VI,  183;),  2«  semestre. 

(2)  Publié  en  1804  sous  ce  titre  :  Rapport  du  9  floréal  an  X  sur  les 
moyens  de  fournir  l'eau  à  la  ville  de  Paris,  et  particulièrement  sur  la 
dérivation  des  Hvières  d'Ourcg,  de  la  Beuvronne,  de  l'Yvette,  delà 
Bièvre  et  autres,  etc. 
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bre  de  la  nouvelle  Commission  mixte  des  Travaux  publics, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  inspecteur  divisionnaire 
(1809),  puis  il  reçoit  une  nouvelle  mission,  très  confiden- 
tielle, très  délicate,  sur  lesl^ords  du  Rhin  et  en  Bavière.  Il 
poursuit  en  même  temps,  d'après  les  ordres  directs  de 
Napoléon,  des  études  considérables  sur  les  moyens  d'appro- 
visionner Paris  par  les  voies  navigables,  le  rétablissement 
de  la  machine  de  Marly,  le  système  entier  des  eaux  de 
Versailles,  le  canal  de  Savone  à  Alexandrie,  etc. 

En  4811,  ces  travaux  fort  appréciés,  indices  d'un  esprit 
pratique  tout  à  la  fois  ferme  et  conciliant,  méritent  à  leur 
auteur  un  poste  plus  élevé  encore.  Par  décret  du  13  jan- 
vier, M.  Bnivère  est  nommé  maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d'Etat  et  directeur  des  travaux  de  la  Ville  de  Paris. 

Ces  fonctions,  nouvellement  créées  pour  mettre  de 
la  régularité,  de  l'ordio  et  de  l'unité  dans  le  service, 
sont  d'autant  plus  importantes  qu'on  commence  à  ce 
moment  même  les  grands  ouvrages  d'utilité  publique  qui 
feront  une  partie  de  la  gloire  du  Premier  Empire.  Pour  en 
donner  un  aperçu,  il  suffit  de  dire  qu'en  dix  ans  les  dépenses 
des  travaux  dirigés  par  M.  Bruyère  s'élèveront  à  près  de 
60  millions,  et  qu'au  nombre  des  édifices  construits  à  Paris 
sous  son  administration  se  trouvent  le  marché  Saint- 
Germain,  l'entrepôt  général  des  vins,  l'hôtel  des  Postes 
(plus  tard  Ministère  des  Finances,  rue  de  Rivoli),  la  Bourse 
et  l'église  de  la  Madeleine, 

Les  limites  de  ce  résumé  ne  nous  permettent  pas  d'insis- 
ter sur  les  talents  et  les  qualités  dont  fit  preuve  M.  Bruyère, 
tant  au  Conseil  d'Etat  qu'à  la  direction  des  travaux  de  Paris, 
à  cette  époque  mémorable  qui  marque  l'apogée  de  sa 
carrière  :  déjà,  d'ailleurs,  elles  ont  été  mises  en  relief  par 
une  plume  plus  autorisée  (1).  Nous  invoquerons  seulement 
un  témoignage  tout  récent,  émanant  d'un  haut  personnage 

(1)  Navier.  Notice  sur  M.  Bruyère,  etc. 
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dont  le  nom  et  la  famille  appartiennent  au  Maine.  M.  Bruyère 

avait  su  acquérir  une  telle  influence  sur  les  ouvriers  de 

Paris,  qu'en  1814,  le  chancelier  Pasquier,  alors  préfet  de 

police,  considéra  comme  nécessaire,  pour  le  maintien  de 

Tordre  dans  la  capitale,  d'obtenir  le  rappel  de  «  M.  Bruyère, 

homme  habile  et  estimé   j>  qu'on  avait  momentanément 

éloigné  (1).  C'est,  il  nousi  semble,  le  plus  flatteur  des  éloges. 

Promu  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  pendant 

les  Cent-Jours,  M.  Bruyère  conserva  la  direction  des  travaux 

de  Paris,  devenue  direction  générale  par  Ordonnance  royale 

du  26  juillet  1814,  jusqu'en  1820.  A  cette  date,  l'état  de  sa 

santé,  gravement  altérée  par  la  goutte,  l'obligea  à  donner  sa 

démission  que  le  Ministre  de  l'Intérieur,  M.  Laine,  refusa 

longtemps  d'accepter.  Toutefois,  il  demeurera  en  activité 

de  service,  comme  inspecteur  général,  jusqu'au  19  octobre 

1830  (2). 

Malgré  de  cruelles  soufi'rances,  supportées  avec  courage, 

'  M.  Bruyère  sut  utiliser  au  grand  profit  de  la  science  et  de 

I  l'art  les  dernières  années  de  sa  vie.  Après  de  patientes  et 

'  persévérantes  recherches  sur  les  mortiers  hydrauliques,  il 

préconisa  un  nouveau  ciment  qui  reçut  son  nom,  le  cime^it 
i  Bruyère.  De  1820  à  1828,  il  publia  en  outre,  par  livraisons, 

un  grand  ouvrage  intitulé  Etudes  sur  Vart  des  co7istructions 
(2  volumes  in-folio),  véritable  traité  d'architecture  civile  en 
même  temps  que  résumé  de  tous  les  travaux  de  l'auteur.  Il 
ne  nous  appartient  pas  d'en  apprécier  la  valeur,  mais  nous 
citerons  ces  lignes  caractéristiques  de  l'ingénieur  en  chef 
Navier  :  «  M.  Bruyère  avait  assisté  à  la  création  de  l'Ecole 
»  Polytechnique,  il  en  avait  suivi  les  premiers  cours,  et  en 

(1)  Mémoires  du  chancelier  Pa8quiei\  Paris,  Pion  1893.  tome  II,  p.  379. 

(2)  «  En  quillant  la  direction  des  travaux  de  Paris  M.  Bruyère  reçut  les 
témoignages  les  plus  honorables  d*estime  et  de  reconnaissance.  Le  comte 
de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  avait  apprécié  ses  qualités  aussi  bien  que 
ses  services,  et  le  Conseil  Municipal  de  Paris  allant  au  devant  de  ses  pro- 
positions, accorda  à  M.  Bruyère,  par  délibération  du  16  avril  1820^  une 
pension  de  5,000  francs. 
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»  prenant  part  au  grand  mouvement  imprimé  à  cette  époque 
»  à  l'enseignement  des  sciences  physiques  et  mathématiques, 
»  en  avait  senti  l'importance  pour  les  progrès  futurs  de 
]»  l'art  des  constructions.  On  reconnaît  par  la  lecture  de  son 

»  ouvrage  qu'il  avait  saisi  le  véritable  esprit  scientifique 

»  D'autre  part,  dans  l'exécution  de  cet  ouvrage,  il  se  montre 
1»  artiste  non  moins  qu'ingénieur,  cherchant  à  plaire  au 
i>  goût  non  moins  qu'à  satisfaire  à  la  raison.  » 

«  M.  Bruyère ,  conclut  M.  Navier ,  avait  éminemment 
>  l'esprit  droit,  net,  précis,  allant  directement  au  fond  de 
»  chaque  affaire.  On  trouvait  dans  son  caractère  une  extrême 
»  intégrité,  un  vif  sentiment  de  la  justice  et  du  devoir,  de  la 
9  droiture,  une  activité  infatigable.  :s>  Jusqu'à  la  fin,  il  saura, 
aussi  bien  que  Madame  Bruyère  qui  s'était  placée  au  pre- 
mier rang  des  peintres  de  fleurs,  rendre  son  salon  agréable, 
en  faire  surtout  un  lieu  de  réunion  pour  les  jeunes  ingé- 
nieurs, heureux  toujours  de  le  consulter  (1),  et  de  se  grou- 
per autour  de  son  fils  aîné,  ancien  élève  de  l'École  Poly- 
technique, officier  d'artillerie,  et  de  ses  deux  gendres, 
MM.  Mallet  et  Vigoureux,  l'un  et  l'autre  plus  tard  ingénieurs 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  (2). 

Depuis  longtemps  officier  de  la  Légion  d'honneur,  Louis 
Bruyère  sera  emporté  en  quelques  heures,  le  31  décembre 
1831,  par  une  dernière  attaque  de  la  maladie  qui  l'avait 
forcé  à  prendre  sa  retraite. 

Les  habitants  du  Mans,  comme  on  le  pense,  n'avaient  point 
oublié  le  jeune  ingénieur  qui  avait  si  heureusement  débuté 
parmi  eux,  et  que  la  Fortune  s'était  plu  à  favoriser  d'hon- 
neurs bien  mérités.   Les  promenades  du  Greffier  et  des 

(i)  M.  Bruyère,  dit  encore  M.  Navier,  «  était  trop  supérieur  pour  ne  pas 
»  accueillir  franchement  la  jeunesse  et  pour  ne  pas  lui  pardonner  au 
»  besoin  la  présomption  qu'elle  croit  quelquefois  pouvoir  fonder  sur  la 
9  supériorité  des  nouvelles  études.  « 

(2)  La  troisième  fille  de  M.  Bruyère  avait  épousé  M.  Dausse,  «  qui 
occupait  une  place  importante  dans  l'administration  des  Douanes  et 
éciivait  avec  goût  sur  les  arts  ». 
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Jacobins  dont  ils  étaient  justement  fiers,  leur  auraient  au 
besoin  rappelé  chaque  jour  son  souvenir.  Lui,  de  son  côté, 
n'avait  point  sacrifié  à  une  vaine  gloire  les  précieuses  rela- 
tions d'amitié  et  d'estime  qu'il  avait  su  se  créer  pendant  son 
séjour  au  Mans. 

Dès  les  premières  années  de  l'Empire,  on  retrouve  donc 
trace  de  l'intervention  spéciale  de  M.  Bruyère  dans  les 
affaires  du  département  de  la  Sarthe. 

En  1807,  par  exemple,  au  Conseil  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  il  prend  une  part  très  effective  à  l'examen  des 
projets  de  restauration  du  pont  Perrin  au  Mans  (1). 

Deux  ans  plus  tard,  en  1809,  malgré  les  grands  travaux  et 
les  importantes  missions  dont  il  est  déjà  chargé,  il  trouve  le 
temps  de  refaire,  pour  le  comte  de  Montalivet,  un  mémoire 
sur  la  navigation  de  la  Sarthe,  entre  Arnage  et  Le  Mans.  Ce 
mémoire,  du  1®'  juin  1809,  n'est  par  le  fait  que  le  déve- 
loppement du  projet  d'un  canal  latéral  et  d'un  port  à  Bouches- 
l'Huisne  proposé  avant  la  Révolution.  A  cette  date,  en  eff'et, 
M.  Bruyère  considère  toujours  ce  double  projet  comme  la 
solution  la  meilleure,  la  plus  économique,  et  il  le  reprend 
avec  l'espoir,  dit-il,  «  que  les  habitants  du  Mans  y  verront 
»  une  preuve  des  sentiments  de  reconnaissance  dont  il  est 
»  pénétré  pour  les  marques  d'estime  et  d'intérêt  qu'ils  ont 
»  bien  voulu  lui  donner  dans  tous  les  temps  »  (2). 

(1)  Bibliothèque  de  TEcoIe  Nationale  des  Ponts  et  Chaussées,  Mss. 
Bruyère  :  «  Plan  et  profil  d'une  pilSy  à  joindre  à  Vams  donné  par  le 
Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées  dans  sa  séance  du  6  mai  i807.  » 

A  la  mort  de  M.  Bruyère,  M.  Legrand^  alors  directeur  général  des  Ponts 
et  Chaussées^  fit  acheter  par  TEtat,  pour  l'Ecole  des  Ponts,  toutes  ses 
collections  de  manuscrits,  plans  et  dessins.  Une  bienveillante  autorisation 
nous  a  permis  de  les  y  consulter  et  d'en  extraire  tout  ce  qui  avait  trait  à 
notre  sujet.  Nous  prions  M.  Cordier,  bibliothécaire  de  l'Ecole,  de  vouloir 
bien  agréer  l'expression  de  nos  remerciements  pour  son  très  obligeant 
accueil. 

(2)  Bibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées.  Mss.  Bruyère.  Ce  mémoire 
nous  apprend  qu'en  1787,  M.  Bruyère  avait  fait  lever,  à  ses  fraiSy  tous 
les  plans  nécessaires  à  sa  première  étude.  Les  principaux  arguments^ 
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Cet  espoir,  il  est  vrai,  est  déçu  dans  une  certaine  limite. 
S'ils  tiennent  compte  à  Fauteur  de  ses  intentions,  beaucoup 
de  Manceaux  demeurent  hostiles  au  projet ,  entre  autres 
l'ingénieur  en  chef.Daudin  qui  le  combat  vivement,  «  comme 
»  contraire  aux  vrais  intérêts  de  la  ville  et  aux  vœux  du 
»  public  »,  tout  en  reconnaissant  «qu'il  est  très  sagement 
»  conçu,  qu'il  caractérise  l'artiste,  qu'il  est  d'un  faire  aisé, 
»  simple  et  élégant  »  (1). 

En  présence  de  cette  opposition  plus  ou  moins  justifiée, 
M.  Bruyère  est  d'ailleurs  le  premier  à  s'incliner,  et  il  ne 
garde  point  rancune  aux  Manceaux,  auxquels  il  désirait 
surtout  être  agréable.  En  1810,  il  intervient  donc  encore 
dans  le  projet  de  construction  du  pont  de  Coëmont  (2),  et 
sous  la  Restauration,  il  renoue  des  rapports  de  plus  en  plus 
suivis  avec  la  Municipalité  du  Mans. 

Dans  sa  naïveté,  le  premier  fait  révèle  une  confiance  bien 
aflfectueuse  et  toute  cordiale. 

reproduits  à  l'appui  du  projet,  consistent  dans  la  nécessité  d'éviter  les 
frais  considérables  de  construction  de  cinq  écluses,  d'un  chemin  de  hallage 
et  de  nombreux  ponts,  et  dans  cette  considération  que  le  centre  de  la  ville 
n'offre  aucun  emplacement  convenable  pour  l'établissement  d'un  port.  La 
dépense  totale  est  évaluée  250,000  francs,  au  lieu  de  410,000  francs  que 
coûterait,  d'après  M.  Bruyère,  la  canalisation  du  lit  de  la  rivière. 

(1)  Bibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  Ibidem.  Pour  combattre  «  en 
champion  généreux  »  son  «  cher  divisionnaire  »,  M.  Daudin  fait  valoir 
i<>  le  fait  que  la  Sarthe  a  été  navigable  jusqu'au  Mans  de  1611  à  1671  ; 
2<>  que  les  bandages  ne  sont  point  aussi  difficiles  à  franchir  qu'on  le  dit; 
3<»  que  la  construction  d'un  canal  entraînerait  des  difiicultés  imprévues 
d'entretien^  des  éboulements  annuels,  l'établissement  de  perrés  dispen- 
dieux, et  qu'elle  excéderait  400,000  francs^  etc.  Il  termine  du  reste  sa 
lettre  à  M.  Bruyère  par  cette  phrase  :  «  J'aime  à  penser  que  ce  conflit  de 
>  sentimens  ne  m'enlèvera,  mon  cher  camarade,  ni  Tamitié  ni  l'estime 
»  d*un  camarade  dont  j'honore  et  vénère  les  talens  :  je  regarderais  comme 
»  un  véritable  malheur  le  motif  qui  me  les  ferait  perdre  et  m'effacerait  de 
»  son  cœur  ». 

(2)  Bibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  Mss.  Bruyère  :  «  Croquis 
d'une  arche,  à  joindre  à  l'avis  donné  par  le  Conseil  général  des  Ponts 
et  Chaussées  dans  sa  séance  du  5  janvier  iSiO  ».  Sur  le  beau  pont  de 
Coemont,  construit  de  1810  à  1824,  près  de  Château-du-Loir.  Voir  Pesche 
Diclionnairey  \,  p.  379  et  II,  56. 
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Le  Conseil  municipal  du  Mans,  <k  jaloux  de  posséder  les 
«  traits  de  son  auguste  monarque,  »  vient  de  voter  une 
somme  de  raille  francs  pour  acheter  un  buste  de  Louis  XVIII, 
dans  un  établissement  de  bronzes  de  Paris.  Le  directeur 
M.  de  Laraornan,  recommandé  par  le  ministre  de  l'Intérieur, 
assure  que  son  œuvre*  est  «  très  ressemblante  et  d'un  fini 
parfait  y>.  Les  Manceaux,  gei)^  prudents  et  économes  par 
caractère,  se  défient  néanmoins  et  craignent  de  perdre  leur 
argent.  Ils  chargent  dès  lors  leur  maire,  M.  de  Ghâteaufort, 
d'écrire  au  nom  du  Conseil  à  «  M.  ie  chevalier  Bruyère,  qui 
»  a  laissé  dans  le  département  tant  de  preuves  et  de  souve- 
»  nirs  de  son  obligeance  et  de  ses  talents,  »  pour  le  prier 
de  s'assurer  si  le  buste  est  bien  ressemblant,  et  leur  obtenir, 
s'il  se  peut,  une  petite  diminution  de  prix  (1). 

L'éminent  directeur  des  travaux  de  Paris  s'exécute  de 
bonne  grâce,  et  malgré  ses  innombrables  occupations,  pro- 
cède à  l'expertise  des  traits  de  l'auguste  monarque.  C'est  un 
de  ces  services  qui  ne  se  rendent  qu'entre  amis. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1818,  la  Ville  du  Mans  se  décide 
à  reconstruire  ses  halles,  travail  des  plus  urgents,  projeté 
depuis  1791  comme  nous  l'avons  dit,  et  que  les  événements 
ne  lui  ont  pas  encore  permis  d'exécuter  (2).  Les  finance» 
municipales,  obérées  par  l'invasion  étrangère,  exigent  une 
grande  économie  et  beaucoup  de  prudence.  L'emplacement 
primitivement  choisi  n'est  plus  disponible  :  pour  éviter  des 
expropriations  trop  coûteuses  il  faut  construire  l'édifice  au 
milieu  d'une  place  irrégulière,  sur  un  sol  inégal.  Tout  con- 
court à  augmenter  les  difficultés  de  l'entreprise  et  les 
responsabilités  de  la  municipalité.  Le  maire  part  aussitôt 

(1)  Archives  de  THôtel  de  Ville  du  Mans,  Registres  de  Correspondance 
des  Maires,  lettre  du  28  août  1816,  n»  2721. 

(2)  Au  dire  de  Tingcnieur  en  chef  Cherrier,  dans  une  lettre  du  31  jan- 
vier 1818  à  «  M.  le  chevalier  Bruyère  »,  les  anciennes  halles  en  bois  du 
Mans  «  avaient  une  étendue  qui  leur  avait  valu  une  certaine  réputation, 
»  toutes  les  principales  villes  en  ayant  de  semblables,  mais  plus  petites  >. 
Bibl.  de  TEcole  des  Ponts  et  Chaussées. 
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pour  Paris  et  va  trouver  M.  Bruyère  qui  le  reçoit  «  d'une 
manière  infiniment  aimable  »  et  lui  fait  «  la  promesse  pleine 
»  de  grâce  et  d'obligeance  de  surveiller ,  diriger  et  faire 
3>  exécuter  sous  ses  yeux  le  plan  de  la  nouvelle  halle  ». 

«  Quoique  tardive,  écrit  quelques  jours  après  cette  vièite 
M.  de  Chateaufort  au  directeur  des  travaux  de  Paris,  «  ma 
»  gratitude  n'en  est  pas  moins  sérieuse,  et  soyez  bien  per- 
»  suadé,  Monsieur,  qu'en  vous  l'exprimant  je  ne  fais  qu'être 
»  l'interprète  de  mes  concitoyens  qui  se  rappellent  toujours 
»  avec  reconnaissance  les  embellissements  que  vous  avez 
»  faits  à  leur  ville  et  les  projets  utiles  que  vous  avez  conçus 

>  pour  sa  prospérité.  En  concourant  à  l'exécution  de  celui-ci 
»  vous  acquerrez  de  nouveaux  droits  à  tous  les  senti- 
»  ments  des  Manceaux  parmi  lesquels  vous  avez  laissé 
î  tant  de  souvenirs.  L'intérêt  que  vous  voulez  bien  leur 
»  conserver  et  dont  vous  leur  donnez  une  preuve  cer- 
»  taine  en  consentant  à  sacrifier  quelques-uns  de  vos  mo- 
»  ments  précieux  est^  du  plus  grand  prix  à  leurs  yeux  et 
9  n'a  pas  été  sans  influence  sur  le  résultat  de  la  souscription 
»  qui  est  déjà  aux  deux  tiers  remplie  »  (i). 

M.  Bruyère  répond,  le  28  septembre  1818,  sur  le  même 
ton  d'affectueux  attachement  : 

«  Un  accès  de  goutte  qui  me  retient  depuis  trois  semaines 
»  ne  m'a  pas  permis  jusqu'à  présent.  Monsieur,  de  vous 
»  remercier  des  choses  flatteuses  que  vous  avez  la  bonté  de 
»  me  dire  tant  en  votre  nom  qu'en  celui  de  vos  concitoyens. 
»  C'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  je  me  rappelle 
»  les  souvenirs  que  j'ai  emportés  de  la  ville  du  Mans,  et 

>  ceux  que  veulent  bien  me  conserver  ses  habitants.  Les 
»  très  faibles  services  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  leur  rendre 
»  sont  certainement  fort  au-dessous  du  prix  qu'ils  veulent 
»  bien  y  attacher....  Dès  que  l'état  de  ma  santé  et  quelques 
»  affaires  arriérées  de  mon  administration  me  le  permettront 

(1)  Archives  de  THôtel  de  Ville  du  Mans  :  «  L.e  Maire  du  Mans  à 
M.  Bruyère  s,  lettre  du  28  août  1818. 
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»  je  vous  prie  d'être  bien  persuadé  que  je  m'occuperai  de 
»  votre  projet  avec  tout  l'intérêt  que  doit  m'inspirer  le  désir 
»  de  prouver  mon  attachement  à  votre  ville  et  de  vous  être 
»  personnellement  agréable  j>  (1). 

A  dater  de  ce  moment,  en  effet,  une  correspondance 
suivie  s'établit  pendant  plus  d'un  an  entre  le  maire  du  Mans 
et  le  directeur  des  travaux  de  Paris,  qui  tient,  et  au-delà,  ses 
bienveillantes  promesses  (2).  Il  indique  à  la  ville  du  Mans 
un  jeune  et  consciencieux  architecte,  M.  Lusson,  bientôt 
honorablement  connu,  suit  de  très  près  les  discussions  rela- 
tives au  plan,  fait  établir  les  devis  sous  ses  yeux  et  appuie  le 
dossier  près  du  Conseil  des  bâtiments  civils. 

M.  Bruyère,  cependant,  n'a  point  la  responsabilité  de  la 
forme  regrettable  de  rotonde  donnée  à  la  halle  de  cette 
époque,  que  des  contemporains  irrévérencieux  compareront 
«  à  un  pâté  de  Chartres  ou  à  un  champignon  au  milieu  d'un 
carré  de  jardin  (3)  ».  Comme  en  1791,  il  eut  de  beaucoup 
préféré  ne  pas  construire  au  centre  de^la  place  et  il  préco- 
nisait toujours  en  principe  un  plan  rectangulaire  (4).  L'em- 

(1)  Ibidem.  «  Le  directenr  des  travaux  de  Paris  à  Monsieur  de  Cha- 
teaufort,  maire  de  la  ville  du  Mans  i«,  lettre  du  28  septembre  1818. 

(2)  Ibidem.  Halle  ronde.  Le  dossier  comprend  six  lettres  autographes 
et  inédites  de  M.  Bruyère,  28  septembre,  3  octobre,  6  décembre,  7  dé- 
cembre 1818  ;  26  mars,  16  octobre  1819.  La  correspondance  est  malheu- 
reusement plus  d*une  fois  ralentie  par  le  mauvais  état  de  santé  du 
directeur  des  travaux  de  Paris,  qui  donne  &  ses  amis  du  Mans  quelques 
détails  sur  sa  maladie.  En  outre,  une  correspondance  «  en  franchise  »  est 
établie  pour  l'envoi  des  plans,  entre  MM.  de  Chateaufort  et  Jules  Pasquier 
c  sous  Tenvçloppe  de  M.  le  chevalier  Bruyère  ». 

La  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  possède,  dans  les 
mss.  Bruyère,  la  contre-partie  de  cette  correspondance,  minutes  du 
directeur  des  travaux  de  Paris  et  lettres  du  maire  du  Mans. 

(3)  Pesche,  Album  Céno7nan,  du  13  novembre  1829;  Dictionnaire 
topographique  de  la  Sarthe,  III,  p.  291,  292. 

(4)  Bien  qu'en  présence  de  difficultés  particulières  et  d'une  situation 
toute  spéciale,  M.  Bruyère  ait  fini  par  se  rallier  à  la  forme  ronde  a  comme 
le  meilleur  parti  »  dans  la  circonstance,  il  persiste  à  déclarer  qu'  «  un 
parallélogramme  rectangle  est  la  forme  qui  convient  le  mieux  aux  halles 
et  aux  marchés  ».  Etudes  sur  l'art  des  Constructions,  II*  Recueil,  p.  13. 
D'autre  pai^,  le  critique  le  plus  sévère  de  la  rotonde,  Pesche  lui-même, 
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placement  fut  alors  imposé  par  Topinion  publique  (1),  et  il  es- 
saya, tout  au  contraire,  de  corriger  les  inconvénients  de  la  for- 
me ronde  en  faisant  étudier  d'abord  un  plan  octogonal,  puis  di- 
minuer les  proportions  exagérées  de  la  rotonde  primitive  (2). 

De  plus  il  rendit  à  la  ville  du  Mans,  dans  cette  circons- 
tance, deux  services  signalés  :  il  indiqua  un  mode  spécial 
de  charpente  à  voûte  conique  (3),  et  surtout  fit  préparer 
dans  les  bureaux  mêmes  de  la  direction  des  travaux  de  la 
capitale,  par  des  agents  particulièrement  expérimentés,  tous 
les  devis  estimatifs  de  telle  sorte  que  le  travail  fut  exécuté 
avec  une  stricte  économie  et  se  maintint  dans  les  limites 
des  ressources  disponibles  (4). 

Tels  furent  les  derniers  rapports  administratifs  de 
M.  Bruyère  avec  la  Ville  du  Mans.  Ils  prouvent  qu'il  lui 
conservait  toujours  le  même  intérêt  qu'à  ses  débuts  (5). 

lui  rend  justice  en  écrivant  :  c  Quel  spectacle  eut  ofTert  au  contraire  une 
)  halle  carrée,  commt*  celles  qu'a  fait  construire  à  Paris  notre  ancien 

>  ingénieur  Bruyère,  lorsque  d'un  bout  à  l'autre  de  ses  quatre  parties  on 

>  eut  eu  le  coup  d'œil  de  deux  rangées  de  belles  et  riches  boutiques,  dont 
«  on  eut  pu,  avec  de  l'art,  varier  l'aspect  dans  chacun  de  ses  quatre 

>  compartiments  ».  Dictionnaire^  ibidem. 

(1)  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville,  c  Le  Maire  du  Mans  à  M.  Bruyb*e  », 
lettre  du  28  août  1818. 

(2)  Ibidem.  Dossier  Halle  ronde.  Dans  une  séance  du  16  février  1819,  la 
Société  royale  des  Arts  s'était  prononcée  quand  même  pour  c  un  édifice 
parallélogramme  n.  L'argument  qui  fit  triompher  la  rotonde  fut  «  qu'une 
place  aussi  irrégulière  que  l'a  place  des  Halles  du  Mans  ne  pouvait  être 
régularisée  que  par  une  figure  régulière  placée  dans  son  centre.  >  L'expé 
rience  devait  démontrer  que  la  meilleure  solution  ét^it  de  ne  rien 
construire  au  centre,  ainsi  que  M.  Bruyère  le  voulait  en  1791. 

(3)  V.  les  détails  dans  les  Etudes  sur  Vart  des  Constructions,  II*'  Recueil, 
qui  donnent  les  plans  et  élévation  de  la  halle  de  Lusson. 

(4)  Commencée  en  1822  seulement,  la  halle  ronde  du  Mans  fut  terminée 
en  1828  :  elle  a  été  démolie  en  1884  pour  dégager  la  place  et  remplacée 
par  le  monument  à  TAriuée  de  la  Loire.  L'inscription  sur  cuivre,  incrustée 
dans  la  picmière  pierre,  est  aujourd'hui  conservée  à  la  Maison  dite  de  la 
reine  Bérengère. 

(5)  Le  10  novembre  1819,  M.  Bruyère  signera  un  dernier  rapport  au 
Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées  sur  l'écluse  de  Chahoué,  dont  il 
proposera  d'abandonner  la  très  onéreuse  reconstruction.  Bibl.  de  l'Ecole 
des  Ponts  et  Chaussées. 
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La  Ville  du  Mans,  sous  peine  de  se  montrer  ingrate,  se 
devait  à  elle-même,  depuis  1792,  d'accorder  à  l'auteur  de 
ses  premières  transformations  un  hommage  public  de 
reconnaissance.  Elle  a  donc  donné  son  nom  à  Tune  des  nou- 
velles rues  ouvertes  dans  le  quartier  des  Jacobins,  près  des 
promenades  qui  furent  son  œuvre. 

Nous  avons  vainement  cherché  à  préciser  la  date  à 
laquelle  eut  lieu  cet  acte  de  justice  et  à  quelle  administration 
revient  le  mérite  de  l'avoir  accompli  en  nommant  la  rue 
Bruyère.  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  c'est  que 
«  plusieurs  années  après  son  changement  de  résidence  », 
un  consentement  préalable  fut  demandé  par  le  Maire  du 
Mans  à  M.  Bruyère  qui  se  montra  très  touché  d'une  telle 
pensée  (1),  et  que  le  nom  de  rue  Bruyère  figure  déjà  sur  le 
plan  cadastral  de  1812  et  1813.  Les  importants  services  qu'il 
évoque  suffisent,  mieux  que  les  délibérations  officielles, 
pour  le  garantir  contre  les  caprices  de  l'avenir  et  le  placer 
sous  la  protection  de  la  population  du  Mans  (2). 

Ajoutons,  en  terminant,  que  d'autres  souvenirs  encore  de 

(1)  <K  Ces  deux  promenades  [du  Greffier  et  des  Jacobins],  et  quelques 
»  soins  apportés  à  d*autres  travaux  aux  abords  de  la  ville,  m'ont  valu  des 
D  souvenirs  honorables  et  fort  au-dessus  de  mon  travail.  Je  citerai,  entre 
»  autres,  une  lettre  qui  me  fut  adressée,  plusieurs  années  après  mon 
»  changement  de  résidence  par  M.  le  Maire  d%  la  ville,  et  par  laquelle  il 
p  demandait  mon  agrément  pour  donner  -mon  nom  à  Tune  des  rues  du 
»  nouveau  quartier.  Je  profite  de  cette  circonstance  pour  en  manifester 
ït  ma  reconnaissance  ».  Note  de  M.  Bruyère  dans  les  Etudes  sur  Vart  des 
Constructions.  V«  Recueil. 

[1)  Les  archives  modernes  de  l'Hôtel  de  Ville  du  Mans  et  les  archives 
de  la  Préfecture  de  la  Sartbe  ne  possèdent  aucun  document  administratif 
précis  sur  l'origine  des  noms  de  la  plupart  des  rues  du  Mans  antérieures 
à  1830  ;  du  moins  il  n*en  est  pas  fait  mention  spéciale  dans  les  tables  des 
Délibérations  du  Conseil  municipal  et  des  Arrêtés  du  Maire.  Ce  n'est 
guère  qu'à  partir  de  1830  que  les  nouvelles  voies  sont  officiellement 
baptisées  par  délibérations  du  Conseil  municipal.  Toutefois,  le  premier 
plan  voyer  de  la  ville  du  Mans,  commencé  dès  1812,  ayant  été  approuvé 
après  examen  du  Conseil  d'Etat^  par  Ordonnance  royale  du  20  décembre 
1820,  il  nous  semble  que  cette  approbation  suftit  pour  donner  une  exis- 
tence légale  aux  noms  de  rues  déjà  portés  sur  le  plan.  C'est  le  cas  préci- 
sément de  la  rue  Bruyère. 
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l'ingénieur  Bruyère  se  rencontrent  dans  le  département. 

Bien  qu'il  ne  fut  pas  originaire  du  Maine,  son  plus  jeune 
fils,  lui  aussi  architecte  de  talent,  a  été  amené  par  un  con- 
cours fortuit  de  circonstances  à  devenir  pour  ainsi  dire  Man- 
ceau  en  achetant  en  1854,  dans  la  commune  de  Chantenay, 
la  propriété  de  Coudreuse  (1).  C'est  là  maintenant  que  se  con- 
servent, en  outre  de  nombreux  dessins  et  du  buste  reproduit 
au  frontispice  de  ce  travail,  deux  intéressants  portraits  de 
M.  Bruyère,  alors  à  l'apogée  :  un  second  buste  et  un  portrait 
à  l'huile,  d'une  remarquable  facture,  signé  de  Madame 
Bruyère  née  Elise  Le  Barbier. 

Enfin,  le  nom  môme  de  M.  Bruyère  survit  toujours  dans 
la  Sarthe,  où,  par  un  très  honorable  privilège,  il  rappelle 
aujourd'hui  l'alliance  traditionnelle  des  grands  Ordres  mo- 
nastiques et  des  Beaux-Arts.  L'une  des  petites  filles  du 
premier  directeur  des  travaux  de  Paris,  Madame  Cécile 
Bruyère,  abbesse  du  monastère  des  Bénédictines  de  Sainte- 
Cécile  de  Solesmes,  a  doté  le  département  d'une  des  œuvres 

w 

les  plus  charmantes  que  l'architecture  religieuse  y  ait  élevée 
à  notre  époque  (2),  et  elle  a  rendu  un  délicat  hommage  à  la 
Science  contemporaine  en  conservant  dans  ses  armoiries,  à 
côté  des  roses  et  des  lys,  souvenirs  de  sainte  Cécile,  l'équerre 
de  l'éminent  ingénieur,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  resté  jusqu'à  la  fin  de  sa  brillante  carrière  le 
collaborateur  et  l'ami  de  la  Municipalité  du  Mans. 

Robert  TRIGER. 

(1)  Aujourd'hui  au  gendre  de  M.  Léo.  Bruyère,  M.  Eynaud,  ancien  élève 
de  l'Ecole  Polytechnique,  directeur  des  Constructions  navales  à  Cherbourg, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  à  ses  enfants. 

(2)  La  construction  du  monastère  de  Sainte-Cécile  de  Solesmes,  dont 
rélégante  chapelle  a  été  consacrée  le  12  octobre  1871,  est  due,  sous  la 
haute  direction  de  Tabbesse^  M>°'  Bruyère,  et  de  la  prieure,  M<°°«  de  Ruffo 
de  Bonneval,  à  deux  architectes  de  la  région.  M.  Duvétre,  d'Angers,  qui 
a  commencé  Tœuvre,  et  M.  Pascal  Vérité,  du  Mans,  qui  Ta  terminée,  avec 
le  concours  dévoué  de  M.  Alain,  entrepreneur,  maire  de  Solesmes. 
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CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison^  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis  : 

Comme  membre  fondateur  : 

M.  De  BEAUCHESNE  (le  marquis),  licencié  ès-lettres, 
membre  de  la  Commission  historique  de  la  Mayenne, 
maire  de  Souvigné-sur-Sarthe,  au  château  de  la 
Roche-Talbot  par  Sablé  (Sarthe),  déjà  membre 
titulaire. 

Comme  membre  titulaire  : 

M.  EYNAUD  (Léo.),  au  château  de  Coudreuse,  à  Cbantenay 
(Sarthe),  déjà  membre  associé. 

Comme  membres  associés  : 

Mmw  LE  BRET  (la  comtesse),  avenue  de  Paris,  6,  au  Mans,  et 
au  château  de  la  Potardière,  par  La  Flèche,  (Sarthe). 
LE  ROY  LIBERGE  (Fernand),  au  château  dlsaac,  au 
Mans. 
MM.  De  LAMANDÉ  (Henri),  au  château  de  Doussay,  par 
La  Flèche  (Sarthe). 
NIVERT  (Henri),  notaire,  place  de  TÉperon,  24,  au 
Mans. 
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M.  De  SEMALLÉ  (le  comte),  au  château  de  Frébourg,  par 
Mamers  (Sarthe). 


Le  mercredi  4  décembre  dernier,  les  membres  titulaires  et 
fondateurs  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine  se  sont  réunis  en  assemblée  générale  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Bastard,  pour  procéder  au  renou- 
vellement réglementaire  du  Bureau. 

Étaient  présents  :  MM.  le  comte  de  Bastard,  le  marquis  de 
Beauchesne,  Brière,  Brindeau,  le  duc  des  Gars,  Celier,  l'abbé 
Chambois,  Chavanon,  Cormaille,  l'abbé  Denis,  l'abbé  Devaux, 
Eynaud,  Fleury,  le  chanoine  Fouqué,  le  R.  P.  Dom 
Heurtebize,  Hucber,  Legeay,  Mautouchet,  Moulard,  l'abbé 
Patard,  l'abbé  Pralon,  Rommé,  Ricordeau,  Triger,  Guérin, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  du  Mans,  le  R.  P. 
de  Bigault  du  collège  de  Sainte-Croix,  le  R.  P.  Alfred  des 
FF.  Mineurs  Capucins. 

MM.  l'abbé  Angot,  le  baron  S.  de  la  Bouillerie,  le  docteur 
Candé^  J.  Chappée,  Tabbé  Coutard,  Alb.  Dugué,  £.  de 
Lorière,  Monnoyer,  Singher,   Yzeux,  s'étaient  fait  excuser. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  pré- 
cédente assemblée  générale,  M.  le  Président  a  présenté  un 
rapport  faisant  connaître  la  situation  de  la  Société  et  rendant 
hommage  aux  différents  membres  qu'elle  a  eu  le  regret  de 
perdre  depuis  quatre  années.  Ensuite  il  a  été  procédé  au 
scrutin  pour  le  renouvellement  du  Bureau. 

M.  le  comte  de  Bastard  a  été  réélu  président,  MM.  R. 
Triger,  le  baron  de  la  Bouillerie,  le  marquis  de  Beauchesne, 
■  vice-présidents,  M.  Celier  et  le  R.  P.  Dom  Heurtebize,  secré- 
taires, chacun  par  26  voix  sur  27  votants.  Pour  l'élection 
des  trésorier  et  bibliothécaires  l'assemblée  a  demandé  à  ne 
pas  recourir  au  scrutin  et  à  voter  par  acclamation.  MM. 
Mautouchet,  Brière,  Chappée  ont  été  réélus  à  l'unanimité. 
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En  conséquence  le  Bureau  a  été  proclamé  constitué  pour 
quatre  ans  de  la  façon  suivante  : 
Président  :  M.  le  comte  de  BASTARD. 

Vice-Présidents  :  MM.  R.  TRIGER,   le  baron  S.   de  la 

BOUILLERIE,  le  marquis  de  BEAU- 

CHESNE. 
Secrétaires  :         MM.  A.  CELIER,  le  R.  P.  Dom  HEUR- 

TEBIZE. 
Trésorier  :  M.  A.  MAUTOUCHET. 

Bibliothécaires-Archivistes  :  MM.  BRIÈRE,  J.  CHAPPÉE. 


La  Commission  des  Monuments  historiques  de  la  Sarthe, 
créée  par  arrêté  préfectoral  au  mois  de  juin  1838  pour  la 
conservation  des  anciens  monuments  et  la  recherche  des 
antiquités  du  département,  a  tenu  sa  séance  annuelle  le 
mardi  4  décembre,  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  Préfet  de  la  Sarthe. 

Elle  a  arrêté  ainsi  qu'il  suit  le  projet  de  répartition  du 
crédit  de  1,500  francs  qui  lui  est  alloué  par  le  Conseil 
général  :  Musée  archéologique  du  Mans,  250  francs  ;  Restau- 
ration d'un  retable  dans  l'église  de  Thorigné,  400  francs  ; 
Dégagement  au  point  de  vue  archéologi  que  des  parements 
extérieurs  des  murs  de  la  nef  de  la  cathédrale,  150  francs  ; 
Fouilles  et  études  des  ruines  d'Oisseau,  700  francs. 

La  Commission  a  chargé  en  outre  deux  de  ses  membres, 
MM.  G.  Nano  et  Gauliard,  de  lui  présenter  un  rapport  sur 
un  dolmen  signalé  par  M.  le  vicomte  d*Elbenne,  et  elle  a 
exprimé  le  vœu  que  MM.  les  curés  veuillent  bien  aviser 
sans  retard  l'administration  des  découvertes  de  peintures 
murales  qu'ils  font  dans  leurs  églises,  afin  que  la  conserva- 
tion en  soit  assurée  au  besoin  par  des  secours  spéciaux. 


La  ville  du  Mans  verra  prochainement  ériger  sur  une  de 
ses  places  publiques,  grâce  à  un  généreux  concours  d'initia- 
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tives  privées,  le  buste  d'un  des  héros  les  plus  connus  deô 
guerres  d'Afrique,  le  lieutenant-général  de  Négrier,  né  au 
Mans  en  1788  et  tué  à  Paris  en  juin  1848,  victime  de  son 
dévouement  à  l'honneur  et  à  la  Patrie. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  aidée 
par  un  don  spécial,  a  été  heureuse  de  pouvoir  s'inscrire 
pour  une  somme  de  cinquante  francs  sur  les  listes  de  sous- 
cription dont  le  succès  s'affirme  de  jour  en  jour. 


Recherche  de  la  noblesse  dans  la  généralité  de 
Tours  en  1666,  publiée  par  MM.  E.  Chambois  et  P.  de 
Farcy,  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1895,  un  vol. 
in-4®  de  806  p.  avec  reproduction  de  nombreux  blasons. 

.  La  noblesse,  très  légitime  récompense,  en  principe,  du 
sang  généreusement  prodigué  et  des  services  rendus  à  l'État, 
a  de  tout  temps,  en  France,  excité  bien  des  ambitions  auda- 
cieuses, toujours  prêtes  à  se  parer  à  bon  compte  des  titres 
réservés  au  vrai  mérite.  Si,  dans  une  société  démocratique, 
l'opinion  suffit  pour  faire  justice  de  ces  faiblesses  de  la  vanité 
humaine,  il  ne  pouvait  en  être  de  même  dans  l'ancienne 
société  où  la  noblesse  formait  un  Ordre  dans  l'État.  Louis 
XIV  surtout,  si  soucieux  de  la  dignité  du  pays,  ne  pouvait 
tolérer  des  empiétements  qui  devaient  avoir  pour  consé- 
quence fatale  d'affaiblir  le  pVestige  d'un  ordre  sur  lequel 
s'appuyait  en  partie  son  gouvernement.  En  1666  donc,  il 
prescrivait  à  l'intendant  de  Tours  de  procéder  à  une 
«  recherche  »  de  la  noblesse  de  la  généralité,  afin  d'arrêter 
ou  tout  au  moins  de  ralentir  une  invasion  déjà  menaçante. 

La  mesure,  comme  on  le  pense,  excita  un  vif  émoi  dans 
certaines  familles  et  fît  noircir  bien  du  papier,  chacun  des 
f  suspects  »  s'efforçant  à  l'envi  de  justifier  ses  prétentions. 
L'enquête  n'en  poursuivit  pas  moins  son  cours  et  aboutit  à 
un  gros  volume  de  procès-verbaux  manuscrits  que  M.  l'abbé 
Chambois  retrouvait  récemment  dans  une  bibliothèque  de 
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Touraine,  avec  cette  mention....  alléchante:  c  Ce  volume 
est  très  curieux  et  peut  servir^  mais  il  ne  doit  estre  commu^ 
nique  qu'avec  la  plus  grande  discrétion  j>. 

MM.  Fleury  et  Dangin,  connus  depuis  longtemps  parmi 
les  principaux  éditeurs  de  notre  région ,  ont  pensé  avec 
raison  que  les  secrets  de  M.  l'Intendant  de  Tours  n'avaient 
pas  perdu  leur  saveur  depuis  deux  siècles,  et  que  le  public 
contemporain,  si  avide  d'inédit,  serait  bien  aise  de  les  péné- 
trer. De  là,  ce  superbe  volume,  édité  à  leurs  frais  avec  le 
goût  qui  caractérise  toutes  leurs  publications,  et  dont  le 
texte,  établi  d'après  les  originaux  par  M.  l'abbé  Chambois, 
est  accompagné  de  très  nombreux  blasons  artistement 
dessinés  par  notre  collègue  M.  P.  de  Farcy. 

Par  la  nature  même  des  documents  qu'elle  présente,  la 
Recherche  dans  la  noblesse  de  la  généralité  de  Tours  en  i666 
a  sa  place  marquée  dans  les  bibliothèques  de  la  province  : 
elle  y  apportera  plus  d'un  rayon  de  lumière  qui  fera  briller 
d'un  légitime  éclat  des  services  réels,  mais  qui  montrera 
aussi  parfois  la  vérité  dissimulée  sous  une  parure  un  peu 
trop  brodée.  R.  T. 

Catalogue  du  Musée  archéologique  du  Mans,  2«  partie 
(1869-189Ô),  par  M.  F.  Hucher,  Le  Mans,  Monnoyer,  1895, 
in-8o. 

Bien  que  toujours  enfoui  dans  le  sous-sol  du  théâtre,  à  la 
grande  mdignation  de  tous  les  amateurs  d'art,  le  musée 
archéologique  du  Mans  ne  cesse  de  s'accroître  chaque 
année,  grâce  aux  efforts  si  dévoués  du  conservateur  M.  F. 
Hucher.  Le  premier  catalogue,  publié  en  1869,  était  devenu 
dès  lors  très  incomplet  et  tout-à-fait  insuffisant.  Le  supplé- 
ment, que  nous  sommes  heureux  d'annoncer  aujourd'hui, 
vient  nous  révéler  bon  nombre  d'acquisitions  nouvelles  d'un 
haut  intérêt  et  permet  d'apprécier  à  toute  sa  valeur  l'impor- 
tance des  collections  archéologiques  de  la  ville  du  Mans. 

Ces  collections,  placées  dans  un  autre  local,  occuperaient 
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un  rang  fort  honorable  parmi  les  musées  d'antiquités  de 
rOuest  de  la  France.  £n  attendant  que  la  municipalité  se 
décide  enfîn  à  les  rendre  visibles,  le  catalogue  de  M.  Hucher, 
fort  bien  compris  et  très  soigneusement  établi,  mettra  à 
même  d'en  lire  la  description.  On  la  lira  avec  un  intérêt 
d'autant  plus  vif  qu'elle  est  accompagnée  de  nombreux 
dessins  et  des  reproductions  pbototypiques  des  objets  les 
plus  remarquables,  tels  que  le  poêle  de  la  corporation  des 
maîtres  fondeurs  de  Paris,  exécuté  en  1715  par  Jacques 
CafQeri,  et  la  fameuse  épée  donnée  par  Louis  XIII,  le  8  sep- 
tembre 1614,  comme  {ft*ix  de  tir  à  l'arquebuse,  à  Guillaume 
Masnier,  hôte  de  la  Fontaine,  capitaine  des  habitants  du 
faubourg  Saint-Jean. 

Félicitons  aussi  M.  Hucher,  en  terminant,  de  l'excellente 
pensée  qu'il  a  eue  d'indiquer  en  note  les  différents  articles 
publiés  sur  les  objets  compris  dans  son  catalogue. 

R.  T. 

Etude  historique  sur  bonnétable  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours,  par  Auguste  Guy,  ancien  instituteur 
libre.  Bonnétable,  Prévost-Guillemin,  1895, 1  vol  in-8  de 
352  pages. 

Bien  que  Tun  des  principaux  chefs-lieux  de  canton  de  la 
Sartbe,  et  l'un  des  plus  connus  grâce  à  son  magnifique 
château,  princièrement  restauré  par  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  la  ville  de  Bonnétable  n'avait  encore  été  le  sujet 
d'aucune  monographie  spéciale.  M.  Guy,  ancien  instituteur 
libre,  vient  de  combler  heureusement  cette  lacune  en  nous 
donnant  une  intéressante  étude  historique  de  352  pages, 
résultat  de  longues  et  patientes  recherches,  où  il  expose 
très  complètement  les  phases  particulières  de  l'histoire  de 
Bonnétable.  On  y  rencontre  de  multiples  détails  sur  les 
grandes  familles  seigneuriales  qui  ont  successivement 
possédé  le  château,  depuis  les  Rotrou  jusqu'aux  Montmo- 
rency et  aux  La  Rochefoucauld,  sur  l'administration  reli- 
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gieuse  de  la  paroisse,  radministration  civile,  les  mœurs,  les 
institutions  et  la  topographie.  Nous  recommandons  ce 
volume  avec  empressement  à  nos  collègues  ;  il  témoigne  du 
pieux  attachement  de  l'auteur  à  son  pays  natal,  de  ses 
efforts  très  méritoires,  et  il  est  digne  à  tous  égards  d'un 
bienveillant  et  sympathique  accueil.  •  R.  T. 


Analyse  d'anciennes  archives  de  Fresnay-le-Vicomte, 
par  P.  Môulard,  maire  de  Sougé-le-Ganelon,  ancien  archi- 
viste-adjoint  de  la  Sarthe,  Le  Man^,  Lebrault,  1895,  in-8^. 

Après  avoir  joué,  à  diverses  époques,  un  rôle  militaire 
dans  rhistoire  du  Maine,  l'ancienne  ville  de  Fresnay-le- 
Vicomte  a  aujourd'hui  le  privilège  de  posséder  deux  sources 
d'archives  particulièrement  importantes,  des  comptes  de 
fabrique  qui  remontent  à  l'année  1493,  et  des  registres  de 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  dont  le  premier  commence 
en  1541.  Ce  sont  ces  deux  sources  de  documents,  insuffisam- 
ment explorées  jusqu'ici,  que  M.  Moulard  vient  de  faire 
connaître  par  des  analyses  très  complètes.  Les  détails  inté- 
ressants abondent  dans  ces  pages  remplies  de  faits  et  de 
noms  :  citons  au  hasard,  à  titre  d'exemples,  les  curieux 
passages  relatifs  aux  ravages  des  Huguenots,  aux  incendies 
de  la  belle  église  Notre-Dame,  aux  travaux  des  artistes  du 
pays  ;  citons  aussi  les  notes  naïves  et  souvent  pittoresques 
des  vieux  registres  paroissiaux,  si  précieuses  pour  la  vie 
intime  de  la  population,  pour  l'histoire  des  mœurs  et  des 
institutions  locales.  En  consacrant  de  longues  heures  à 
dépouiller  consciencieusement  ces  archives  de  Fresnay, 
qu'il  complète  d'ailleurs  par  l'analyse  de  plusieurs  dossiers 
des  archives  départementales,  M.  Moulard  a  bien  mérité  des 
travailleurs:  il  leur  a  découvert  une  mine  de  matériaux 
utiles  et  variés,  et  il  leur  a  montré  avec  quel  profit  on 
pouvait  y  puiser.  R.  T. 


L'IMPRIMERIE  FLÉCHOISE 


DE  4575  A  1789 


LES    GRIVEAU 
4619-1701 

Georges  Griveau  (1)  épousa,  comme  nous  Tavons  dit,  la 
fille  de  Jacques  Rezé.  Il  donna  à  rimprimerle  FJéchoise  un 
grand  élan  et  produisit  à  lui  seul  presque  autant  que  tous  ses 
autres  confrères  réunis.  11  sut  allier  la  perfection  de  Tart 
typographique  à  l'abondance,  car  les  amateurs  donnent 
encore,  aujourd'hui,  des  prix  fort  élevés  de  quelques-unes 
de  ses  œuvres.  Les  traités  de  Mathurin  Jousse  ont  une  cote 
bien  établie  sur  le  marché  de  la  curiosité. 

Georges  Griveau,  mourut  vers  la  fin  de  1653  ou  au 
commencement  de  1654  laissant  plusieurs  filles  et,  pensons- 
nous,  un  fils  nommé  Georges. 

Nous  ne  pouvons  pas  appuyer  l'existence  de  ce  fils  sur 

(i)  n  y  avait  à  La  Flèche,  en  1532,  un  notaire  du  nom  de  Griveau, 
peut-être  ascendant  de  Timprimeur. 
Archives  départementales  de  la  Sarthe,  G.  900. 

XXXIX     9 
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des  documents  positifs  ;  nous  y  croyons,  cependant,  voici 
pourquoi  : 

1»  Le  premier  Griveau  qui  succéda  en  lGi6  ou  en  1618  à 
son  beau-père  Rezé,  avait  dû  se  marier  vers  cette  épo- 
que ;  or  si  c'était  sa  veuve  qui  imprima  jusqu'en  1701 
elle  aurait  eu,  alors,  plus  de  cent  ans  et  sa  fille  Sébas- 
tienne-Aldegonde,  épouse  d'Eustache  de  la  Fosse,  aurait 
eu  environ  75  ans,  cette  même  année  1701,  quand  son 
mari  succéda  à  la  veuve  Griveau. 

2"  Le  dernier  livre  imprimé  par  Griveau  est  de  1654.  En 
1658,  nous  en  trouvons  un  imprimg  par  la  veuve  Griveau; 
puis  en  1659  et  en  1660,  nous  en  rencontrons  deux  imprimés 
chez  Griveau;  enfin,  en  1663,  la  mention  veuve  Griveau 
reparaît  jusqu'en  1701. 

3"  Un  document  conservé  aux  Archives  de  la  Sarthe 
(H.  1686),  portant  la  date  du  6  octobre  1625,  nous  apprend 
que  <!:  Georges  Griveau,  imprimeur  en  ceste  ville,  demeure 
à  présent  en  une  maison  sise  sur  la  grand  rue  tendant  dif 
grand  carrefour  au  pillory.  »  M.  de  iMontzey  assigne  pour 
demeure  à  Griveau,  la  maison  qui  fait  l'angle  de  gauche, 
le  plus  prèr.  du  collège,  dans  la  rue  qui  va  de  la  place 
Henri  IV  au  portail  du  Prytanée. 

L'existence  de  deux  Griveau,  père  et  fils,  expliquerait, 
jusqu'à  un  certain  point,  cette  discordance,  sans  nous  satis- 
faire complètement.  Malheureusement,  M.  de  Montzey 
n'indique  jamais  ses  sources. 

Il  y  a  là  un  point  de  l'histoire  des  Griveau  qui  reste  obscur. 
Mais  nous  pensons  pouvoir  établir  ainsi  la  filiation  :  Le 
premier  Georges  Griveau  épousa  Sébastienne  Rezé  et  fut 
imprimeur  de  1616  à  1654.  Sa  veuve  lui  succéda  et  laissa 
l'imprimerie  à  son  fils  Georges  Griveau  en  1659.  Ce 
deuxième  Griveau  mourut  avant  1663  et  sa  veuve  continua 
jusqu'en  1701. 
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GEORGES  GRIVEàU 
76.  —  Le  Pèlerin  de  Notre  -  Dame  du  chêne  en  Anjou. 

Cauvin.   Essai  sur  la  statistique  de  Varrondissement  de  La 
Flèche,  p.  391 . 

77.    —    GONSTANTII    PULCHARELLII    A   MaSSA   LuBRENSI  6 

m 

societa  Je$u  carminum  lihri  quinque,  His  adjecti  Dialogus 
de  vitiis  Sejiectutis  et  Homericx  Iliados  lihri  duo  e  greco  in 
laiinum  conversi, 

Fiexiœy  apud  Georgium  Griveau  Typographum  Regiurtiy 
e  regione  Collegii  Sodetatis  Jesu^  i6i9,  In-8*',  46-524  p. 

Dédicace  par  l'imprimeur  «  Domino  D.  loanni  Aubery  senatori 
»  in  utroque  christianissimi  régis  consilio  et  suppltcum  libellorum 
>  Magistro,  supremoque  juris  arbitro  in  provinciis  Andegavensi, 
»  Turonensi  ac  Cenomanensi  ». 

Le  P.  Constance  Pulcharelii  est  né  à  Massa  di  Sorrente  au 
royaume  de  Naples  vers  1580.  Il  est  mort  à  Naples  en  1610. 

78.  —  Costumes  du  duché  et  bailliage  de  Touraine 

MISES  et  rédigées  PAR  ÉCRIT,  EN  PRÉSENCE  DES  TROIS  ÉTATS 
DUDICT  PAYS  PAR  CHRIST.    DE   TUOU,    BaRTH.  FAYE  ET  JACQ. 

Viole. 

A  cette  édition  est  ajouté  le  : 


79.  —  Style  et  forme  de  procéder  es  cours  et  juris- 

DICTIONS   royales....    DUDICT  DUCHÉ  FAIT  PAR  MAITRE  JeAN 
BaRET....  et  de  nouveau  revue  et  commentée  par  DÉFUNT 

MAITRE  René  Boulay. 
La  Flèche,  G.  Griveau,  i619.  Petit  in-S*». 

(No  2960,  catalogue  125«  B«  série  des  Arch.  du  Bibliophile.) 

80.  —  Tragœdl«  sev  Diversarum  Gentium  et  impe- 
RiORUM  MAGNi  PRINCIPES.  Dati  in  Theotrum  Collegii  Regii 


n 


TRAGOEDI^ 

diversÀrvm 

CENTIVM.  ET  IMPERIORVM 

MAGNI  PRINCIPES. 

Dati  ÎQ  Theacram  CoUegij  Regij 
HeoûciMagù. 

^»fl«K  P.  PETRO  MVSSOUJQ 


ApudGcorgiuniGniieau,TvpogtapIiua 
ftcgium. 

ANNO    M.    DC.     XXI. 

vvu  PRKriisato  régis. 
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Henrici  Magni.  Anctorc  P.  Petro  Micssonio  Virdunensi  e 
societate  lesu. 

Fiexiœ^  apud  Georgium  GriveaUy  Typographum  Regium^ 
i62i.  In-8%  402  p. 

Monogramme  du  Christ  entouré  de  la  couronne  d'épines. 
Frontispice  allégorique.  Dédicace  «  clarissimo  et  admodum 
»  Reverendo  D.  Budolpho  Gazilio,  doctori  Sorbonico,  Régis 
»  christianissimi  consiliario,  Eleemosynario  concionatori  S.  R.  E. 
»  Protonotario  et  CoUegii  Aurelianensis  societatis  lesu  munifi- 
»  centissimo  fundatori  ». 

Raoul  Gazille  prieur  commendataire  de  Saint-Sanson  appela 
les  Jésuites,  en  1618,  dans  les  bâtiments  de  ce  prieuré  (jusque- 
là,  ils  n'avaient  eu,  à  Orléans,  que  des  domiciles  provisoires) 
et  leur  fit  bâtir  des  classes,  des  chambres  et  une  église.  En  1617, 
il  avait  résigné  au  profit  de  la  Compagnie  de  Jésus  le  prieuré  de 
Saint-Sanson  d'Orléans  et  celui  de  Sainl-Sulpice  de  Lai^le. 

Le  P.  Musson  (ou  Mousson)  né  à  Verdun  en  1560,  professa, 
pendant  24  ans,  la  rhétorique  à  Pont-à-Mous&on,  à  Verdun,  à 
Dôle,  à  La  Flèche.  11  était  dans  cette  dernière  ville  en  1606  ;  en 
1615  il  y  exerçait  la  charge  de  préfet  des  classes  inférieures.  11 
mourut  à  Orléans  le  (2  ou  11)  octobre  1637. 

81 .  —  Essais  poétiques  de  Barthélémy  Boutier,  prestrc^ 
sur  les  affaires  de  ce  temps, 

A  La  Flèche,  chez  George  Griveau^  imprimeur  ordinaire 
du  roy  et  du  collège  Royal,  i0^3.  In-8". 

Livre  très  curieux,  renfermant  une  foule  de  notions  sur  les 
personnages  du  temps  et  sur  l'histoire  locale.  On  en  jugera  par 
quelques  titres  de  ces  pièces  dont  plusieurs  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

Dédicace  à  Ilault  et  puissant  messire  Claude  de  Beaumanoir 
vicomte  de  Saint- Jcan^  Baron  de  Varennes,  etc.. 

A  Monsieur  Hadujues. 

Épitaphe  du  seifjneur  de  Launacy  Grand  sénéchal  du  Maiue 
auec  lequel  Vautheur  a  eu  l'honneur  d'estre  en  mesnte  classe  a 
La  Flèche, 

Kpitaphe  du  baron  de  Milèce  qui  jnourut  au  siè\}e  de  Saint' 
Jean  d'Angely.  * 
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A  Monsieur  d^Orgères  garde  des  seawt  et  désigné  premier 
Président  de  Bretagne. 

Épitaphe  de  feu  monsieur  le  baron  de  Vassé. 

A  Monsieur  Des  Hayes  seigneur  de  ForUenay,  sur  son, retour  de 
Vannée. 

A  Monsieur  de  la  Paragère. 

A  Monsieur  le  curé  dWvoyse, 

A  Monsieur  Boussonj  son  tnaistre  cy-devant  curé  de  Chantenay 
sur  sa  façon  de  vivre  du  tout  religieuse  et  claustrale. 

A  Maislre  Vienne  Boulier  du  Mans,  escolier  son  cousin. 

Épitaphe  de  feu  Bené  dWutrives  sieur  dô  Commariéj  qui 
mourut  au  siège  de  Montauban. 

A  Monsieur  de  la  Bougeotière. 

82.  —  PlA,    HILARIA,    VARIAQUE   CARMINA  R.  P.  ANGELINI 

Gaz.ei  e  socielate  lesu  Atrehatis.  Altéra  editio  auctior. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveaiiy  Typographum  Begium 
et  collegii  Societatis  lesu,  1024,  8-192  p. 

Curieux  volume  composé  de  pièces  latines  en  vers  dont  voici 
quelques  titres  : 

Doemon  naso  captum  a  S.  Dunslano. 

F.  Jacoponus  pie  facetus. 

Morbus  et  medicina  Dœmonis. 

Stratagcma  Mulieris  Belgicse,  qux  maritum  vino  sepultum 
linteo  involvit  timnilandum. 

Angîlin  Gazet,  jésuilo,  ne  à  Arras  en  1508,  professa  dans  plu- 
sieurs collèges  du  Nord  et  mourut  à  Valencieimes  en  1053. 

83.  —  AI0NI2I0Y  oixovpi«v'/;ç  TZîpi. 

FlexiXy  apud  Georgium  Griveau,  typographum  regium, 
i625.  In-8",  69  p. 

A  partir  de  la  page  2,  à  gauche,  traduction  latine  avec  ce  titre  : 
Dyonisii  de  situ  ohuis  nauuatio. 

8i.  —  GuiLïELMï  BailliiS.  ,].  DE  Gk.ec()ri:m  Djalectis 

LIBELLUS. 

Flexiic,  apud  G.  GviveaUy  typographum  Regium,  i62(L 

Guillaume  Baile,  né  dans  le  diocèse  de  Nice,  mourut  à  Bordeaux 
en  ltî20. 
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85.  —  GuiLiELMi  Baillii.  s.  J.  libellus  de  Quantitate 

SYLLABARUM  GRwECARUM  :  EJUSDEM  ALTER  DE  DIALECTIS 
GR^GORUM  LIBELLUS.  OMNIA  AB  IPSO  AUCTGRE  DENUO 
LOGUPLETATA. 

Flexiœ,  apud  G.  Griveau^  typographum  Reginm^   iôSl. 

• 

86.  —  InSTITUTIONES  ABSOLUTISSIMiE  IN  LINGUAM  GRiECAM 
ITEM  ANNOTAT.  IN   NOMINUM,    VERBORtJMQUE   DIFFICULTATES 

etc. 
A  La  Flèche^  chez  Georges  Griveau,  i626.  In-8. 

C'est  la  réimpression  du  livre  classique  imprimé,  en  1621,  chez 
Louis  Hébert  et  dont  l'auteur  est  Nicolas  Clenard. 

87.  —  Le  THEATRE  DE  L'ART  DE  CHARPENTIER  ENRICHI  DE 

Diverses  Figures.  Avec  l'interprétation  dicelles.  Faict 
et  dressé  Par  Mathurin  Jousse  de  La  Flèche, 

A  La  FlècJie^  chez  Georges  Griveau,  imprimeur  du  Roy^ 
iOS7,  Petit  Jn-fol.  4-175-14  p. 

La  dédicace  est  faite,  par  Fauteur,  à  René  de  la  Varenne,  gou- 
verneur de  La  Flèche. 

Pièce  de  vers  par  Fauteur  : 

Pourquoy,  Livret,  d'un  vol  audacieux 
Prends-tu  Fessort  sortant  de  chez  ton  père, 
Convoite-tu  une  vaine  lumière, 
D'un  prétendu  renom,  ambitieux. 

Non,  je  scay  bien  que  tu  n'es  soucieux 
D'un  vain  esclat,  et  ton  rude  langage. 
Exempt  de  fard,  rend  assez  témoignage 
De  ton  vouloir,  à  tous  officieux. 

Va  donc.  Livret,  mais  ou  ?  subir  la  rage, 
Et  le  venim,  et  la  dent,  et  Forage 
D'une  mordante  et  criti(iue  fureur. 

Neantmoins,  Livret,  ton  dessein  charitable 
D'estre  à  chacun  apprentif  secourable, 
Te  munira  contre  cette  terreur. 
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A  la  fin  :  Brief  traicté  des  cinq  ordres  d'architecture 
avec  figures. 

Cet  ouvrage  a  eu  deux  autres  éditions,  à  Paris  en  1702  et  en  1751. 

Desportes  en  signale  une  de  1692  à  La  Flèche  qui  m'est  restée 
inconnue. 

Mathurin  Jousse  est  né  à  La  Flèche  (le  27  août  1606  selon 
Desportes  et  J.  Clère  —  le  27  août  1607  selon  Marchant  de 
Burbure).  D'après  le  privilège  du  10  mars  162G  Jousse  était 
«  maître  serrurier  à  La  Flèche  *  ;  d'après  celui  du  30  mars  1635 
il  était  «  ingénieur  et  architecte  en  la  ville  de  La  Flèche  ». 
D'artisan  il  devint  artiste. 

88.  —  La  Fidelle  ouverture  De  l'art  de  Serrurier 
ou  LoN  voiD  Les  principaulx  préceptes,  Desseings,  et 
figures,  touchant  Les  expériences  et  opérations 
Manuelles  dudïgt  Art.  Ensemble  un  petit  traicté  De 
diverses  trempes.  Le  tout  faict  et  composé  par 
Mathurin  Jousse  de  la  Flèche. 

A  la  Flèche,  citez  Georges  Griveau,  imprimeur  ordinaire 
du  Roy,  1627,  Pet.  in-fol.  8-152  p. 

En  tête,  on  lit  ces  vers  par  l'auteur  :  «  aux  envieux  ». 

«  Morne  pourquoy  remply  de  calomnie, 
»  Vas-tu  rongeant  ce  livre  officieux? 
»  Va,  je  ne  crains  de  ta  dent  ennemie 
»  Ny  le  venim,  ny  le  croc  furieux. 

)f  Que  si  de  plus,  le  mal-talent  anime 
»  Le  feu  nuisant  de  ton  zèle  maudit, 
»  Souvienne  toy  de  ce  qu'Œsope  dit 
»  Que  le  serpent  en  vain  ronge  la  lime.  » 

Dédicace  aux  Jésuites.  —  Table  des  matières.  —  «  Invention 
»  d'une  chaire  par  laquelle  on  peut  advancer  reculer  et  se 
»  tourner  de  tous  cotez.  —  Invention  d'une  main  et  d'une  jambe 
»  de  fer  pour  les  mutilés,  etc..  » 

Très  nombreuses  figures  représentant  des  clefs,  des  serrures 
artistiques,  etc.. 

Ce  livre,  chef-d'œuvre  de  l'imprimerie  Fléchoise  est  un  dos 
plus  beaux  qui  existent,  surtout  relativement  aux  gravures.  Son 
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prix  atteint  quelquefois  1,000  fr.  ;  il  est  impossible  de  se  le  pro- 
curer à  moins  de  600  fr. 

89.  —  PRIMIGENIiE  VOCES  SEV  RaDICES  LINGV.«  GR.BC^ 
IN  USVM  STVDIOS.E  IVVENTUTIS  SEPARATIM  EXCUS.E. 

Flexive^  apud  Georgium  Griveait,  typo.  Regium,  iOW. 
«2  p. 

90.  —  Chori  ex  tragœdiis  Senece  excepti. 
Flexiœ^  apud  Georgium  Griveau^  typographum  Regium^ 
i629.  In-18, 103  p. 

91.— PURIORIS  ATQUB  ELEGANTIORIS  LATINITATIS  THE- 
SAURUS. 

La  Flèche^  G.  Griveau,  i633. 

Œuvre  du  P.  Viald  ;  né  à  Vendôme,  en  1597,  fut  longtemps 
bibliothécaire  à  La  Fléciie  et  mourut  dans  cette  ville  le  28  février 
1663. 

92.  —  LuDovico  XIII,  Francorum  et  Navarr-«  régi, 

JUSTO,    MARTIO,    VICTORI   AG   TRIUMPHANTI    DE   HERETîCA   ET 
RUPELLA   PANEGYRICI    TRES,    AUCTORE  J.  CHEVALIER. 

Flejoiie^  George  Griveau,  i633, 

93.  ■—  ÉniCT  DU  ROY  SUR  l'érection  du  VICOMTE  DE 
BeAUMONT  EN  DUCHÉ  ET  AUTRES  DÉCLARATIONS  DU  ROY 
ENSEMBLE   L'ÉDICT    DE   CRÉATION  DU  SIÈGE  PRÉSIDIAL  DE  LA 

Flèche  et  Déclarations  de  Sa  Majesté. 

A  La  Flèche^  chez  George  Ginceau  imprimeur  ei  libraire 
ordinaire  du  roy  et  du  collège  royal,  i634.  In-4",  24  p. 

04.  —  Dko  HOMïNiQrE  Jrsu  Chiusto  fjusque  matri 
VlRGINI  Mari.e  dkipar.k,  encyclopediam  mathematicam 
D.  D.  V.  Jacobus  Palla,  JacorusTouchelée,  turonensks. 

IlDEM  SEDEBUNT  PROPUGNATORES  SU.E  ILLIUS  ENCYCLOPEDLK 
PRO  ANNUA  CELEHRITATE  ACADEMLE  RKGH  COLLEGH  FLEXIEN- 
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SIS  SOCIETATIS  JeSU.  DiE  4  ET  5  JUNII,    ANNO    DOMINI    4635. 

FLexiœy  Gi^iveau,  In-4<>. 

95.  —  DiCTIONARIUM  NOVUM  LATINO-GALLICUM. 

Flexiœ,  apud  G,  Griveaii,  iOSO.  ln-8». 

Œuvre  du  P.  Pajot,  pendant  3t  ans,  si  en  faveur,  «  vix  ut 
numerus  edittonum  locorumve  in  quibus  confectœ  sint,  inveniri 
possit  ». 

96.  —  AHMoseENors  Aoros  o  oepi  ste^anoy. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau^  typographiim  Regium 
et  Henricxi  Collegii  Societatis  Jesu,  i636,  18/14,  158  p. 

En  tête  une  figure  sur  bois  représentant  le  monogramme  du 
COirist. 
Livre  de  classe  imprimé  en  grec. 

97.  —  Sex.  Aurelti  Vigtoris  Historiée  Romand  Brevia- 
RIUM,  a  Jano  et  SaturnOy  Urheque  condita ,  usque  ad  con- 
sulatum  X  Constantii  Aug.  et  Juliani  Cœs.  III , 

FlexisCy  apud  Georgium  Griveau,  typographum  Regium 
et  HenHcœi  Collegii  Societatis  Jesu,  i637. 

En  tête  monogramme  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Cet  ouvrage  est  du  jésuite  André  Schott,  né  à  Anvers  en  1552, 
mort  à  Anvers  le  23  janvier  1629. 

98.  —  Trebellius  dcibitur  in  Tkeatrum  Henricœum  ad 
solennem  prœmioruyn  distrihutionem,  Agonotheta  nobilis- 
simo  Domino  D.  Petro  de  Chexmer,  Barone  de  Foencamp^ 
Dom  de  Rouvre,  de  Villiers,  etc.  pridie  Kal.  sept,  hora 
/■  post  meridiem, 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  Typographum  regium 
et  Henricœi  Collegii  Societatii  JesUy  i637.  4i  feuilles  in-4<>. 

99.  —  SYNTAXIS  GRiECA  AD  REGULAS  JOANNIS  DeSPAUTERII 
VERSIBUS     QUAMPROXIME     ACCOMODATA     BREVIQUE     EXPLI- 
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CATIONE    ILLUSTRATA.  In  gratiam  Nohilissiinœ  juveniiUh 
Flexiensis,  ab  uno  e  Societate  Jesu, 

Flexix,  apud  Georgium  Griveau,,  Typographum  Regium 
Collegii  Henricœi,  i631.  In-12,  142  p. 

100.  —  Inventaire  des  Particules  françaises  et 
eclaircissement  de  leurs  divers  usages,  réduits  au 
parallèle  de  la  langue  latine  par  le  p.  Roland  Ogier. 
De  plus  l'Epitome  des  particules  latines  du  P.  Tursellin 

ACCOMMODÉES  AU  FRANÇAIS. 

La  Flèche^  chez  Griveau^  i637. 

Le  P.  Ogier  mourut  à  La  Flèche  en  1641. 

101.  —  SaINCT  CiIARACTÈRE  de  l'éloquence  SACRÉE, 
VRAY   CONTREPOYSON   DE   L'ÉLOQUENCE   A   LA  MODE   PAR  LE 

P.  Robert  Guyart. 
La  Flèche^  G.  Griveau^  1638, 

Le  P.  Guyart  mourut  en  1663,  à  La  Flèche,  où  il  professa  la 
rhétorique. 

102.  —  Ioannis  Chevalier  e  Societa  Jesu    Prolusio 

POETICA,    SIVE   LiBRI   SiNGVLARES   CARMINUM  HEROICORVM, 

Variorvm,  Epigrammatvm. 
Flexiœ^  apud  Georgivm  Griveav^  i638.  In-8<>,  317  p. 

La  Prolusio  Poetica  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
Polyhymnia  dans  laquelle  elle  entre  ;  l'une  a  quatre  livres , 
l'autre  sept. 

103.  —  Seqvan^  vaticinivm  et  plavsvs  nato  Delphino. 
Flexiœ^  apud  Georgivm  Griveav^  Typographum  Regium, 

et  Henricœi  Collegii  Societ.  lesv,  i638.  In-4®,  6  p. 

104.  —  PaRALLELA  QUiEDAM  VERNACUL^  LOCUTIONIS  CUM 
latin  A. 

Flexiœ^  J,  Griveau^  i638.  In-12. 

(Catalogue  4«,  n«  443  et  catalogue  33»,  n»  5379  de  II.  Menu. 


SEQVANvE 

VATICINIVM. 

ET     PLAVSVS 

NATO  DELPHINO. 


PLE;t  I  ^, 

Apud  GeorciVm  Gbivhav,  Typograptium  Regium, 

6i  Hcnricgi  Collegij  Socict.  Iesv. 

M.  D  C.  X  X  X  V  I  H. 
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105.  —  EpITOME  GR.ECORUM  PRiECEPTORUM  VERSIBUS  COM- 
PREHENSA. 

FlexiXy  apud  Georgium  Griveau  Typographum  Regimn 
et  Heyiricxi  Collegii  Societatis  Jesu^  i639.  In-i2,  24  p. 

Œuvre  du  P.  jésuite  Nicolas  Abram,  né  en  1589  à  Cherval 
(Vosges),  mort  à  Pont-à-Mousson  le  7  décembre  1655. 

106.  —  Fontis-Ebraldi  exordium  complectens  opuscula 

DUO,  CUM  NOTATIONIBUS  DE  VITA  B.  ROBERTI  DE  ARBRESELLO 
FONTEBRALDENSIS  ORDINIS    INSTITUTORIS    ET   QU.ESTIONIBUS 

ALIQUOT  DE  POTESTATE  ABBATiss^E.  Studio  et  opeva  MtchaelU 
Cosnier  SacerdoHs  Pictavensis^  in  eodem  loco  Parochi. 
Flexise,  apud  Georgium  Griveau,  i64i.  In-4'*,  16-316  p. 

Griveau  a  imprimé,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  une  ou 
deux  autres  vies  de  Robert  d'Arbrissel. 

107.  —  Régulée  accentuum  et  spirituum  gr^ecorum.... 
quinta  iiac  editione  cum  syntaxi  greca  nonnihil  acces- 
SIT EX  PROSODIA,  OPERA  P.  PhIL.  LaBBE  S.  J. 

Flexiœ,  apud  G.  Griveau^  typographum  Regium  et 
Heiiricœi  collegii  S.  J.  iôil, 

108.  —  Le  secret  d'architecture  découvrant  fidèle- 
ment LES  traits  géométriques,  couppes  et  dérobemens 
NÉCESSAIRES  DANS  LES  BATIMENTS.  Enrichi  d'un  grand 
nombre  défigures  adioutées  sur  chaque  Discours  pour  Vexpli- 
cation  dHceux.  Par  Mathurin  Jousse  de  la  ville  de  La  Flèche, 

A  La  Flèche,  par  George  Griveau,  Imprimeur  Ordinaire 
du  Roy  et  du  collège  Royal,  i64S.  In-fol.  8-228  p. 

Dédicace  «  à  messire  Urban  de  Maillé-Brézé,  seig.  de  Mille, 
»  Créant,  Thevalle  et  autres  places,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
»  gouverneur  d'Angers  et  de  Saumur...  »  prolecteur  de  Mathurin 
Jousse. 

109.  —  La  Perspective  positive  de  Viator,  Latine  et 
Françoise,  reveue  augmentée,  et  réduite  du  petit  au 
grand. 
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D'après  le  privilège  du  .'JO  mars  1035  qui  figure  en  tète  du  Secret 
d* architecture f  Malhurin  Jousse  est  également  l'auteur  de  cet 
ouvrage  qui  aurait  été  lui-même  imprimé  à  La  Flèche.  Selon 
Desportes  et  Hauréau  La  Perspective  de  Viator  a  été  imprimée 
à  La  Flèche  en  1642. 

HO.  —  Syntaxis  gr^ga  versibus  conscripta,  breviquk 

TL^  EXPLICATIONE  ILLUSTRATA,  TCM  lOlOTISMOHUM  EPITOME 
LOCUPLETATA.     ACCESSIT    BREVIS     ET    FACILIS    ACCENTUUM 

EXPLICATTO.  Operâ  P.  Car.  Paioi  Societ,  Jesu. 

Flexiœ,  apud  Georghim  Onveaii,  Typographxim  Regiiim 
et  Henricœi  Collegii  Soc.  Jesu,  iO^hS.  In-S",  126  p. 

Charles  Pajot,  né  à  Paris  le  6  décembre  1609,  entra  au  noviciat 
des  jésuites  le  27  septembre  1628.  Il  prononça  ses  vœux  à  La 
Flèche  le  1«'  janvier  16i5  et  y  mourut  le  13  octobre  1686.  Beau- 
coup de  ses  ouvrages  sont  imprimés  chez  G  ri  veau. 

"    111.  —  RUDIMENTA  LINGU.t:  LATIN.«  CUM  TABULIS. 

Flexiœ,  i6A3.  In-8«. 
Auteur  :  le  P.  Pajot. 

112.  —  L'HOROGRAPHIE  CURIEUSE  CONTENANT  DIVERSES 
METHODES  NOUVELLES  ET  GÉNÉRALES  POUR  FAIRE  PROMPTE- 
MENT,  JUSTEMENT  ET  FACILEMENT  TOUTES  SORTES  D'HORLOGES 
ET  CADRANS  AVEC  PLUSIEURS  BELLES  PROPOSITIONS  DE  GÉO- 
MÉTRIE ASTRONOMIE  ET  GÉOGRAPHIE.  Plus  UH  curieux  traité 

m 

de  Géodésie  pour  mesurer^  toiser,  arpenter;  et  pour  prendre 
aisément  le  plan  d^une  forteresse  ou  d'une  ville  par  le  père 
Bobynet  de  la  compagnie  de  Jésus. 

La  Flèche,  par  George  Griveau,  imprimeur  du  roy  et  du 
collège  royal,  i644,  9/15,  16-120-160-8-24  p. 

« 

Nombreuses  gravures.  —  Dédicace  par  l'imprimeur  au  chan- 
celier Séguier. 

Ce  livre  n'est  que  le  premier  volume  de  l'ouvrage  complet.  Le 
second  tome    intitulé  :    VHorjographie   et  la   Longimélrie  -•  ou 
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NOVA 

DEMONSTRATIO 

IMMOBILITATIS 
TEKKM  PETITA  EX 

VlRTVra  MAGNETICA. 

Zt<priim  aliaadcffeftm&kges  m^eticis,  vrumquc  Ion- 

gicudinumJC  vnhicrram  Geographiam  rpcâaatu, 

de  nouo  inucnta.' 

i^ittre  r,  tACOMO  etAiifiA  uico,  istmuuisSF. 


F  t  E  X  I  iE. 
ApudGEORGIVM  GRIVEA  V,  Typo- 
graphmnRegium,  &  Hcnricxi  CoUegij 
Societacis  I  E  S  V. 

M.  D.  C.  XLV. 
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Géodésie  nouvelle^  fut  imprimé  à  Paris,  eu  16i7,  chez  ia  veuve 
François  F^anglois. 

Le  P.  Pierre  Bobynet,  jésuite,  né  à  Montluçon,  en  1593,  mort  à 
Orléans  le  25  juin  1058..  a  composé  d'autres  ouvrages  dans  le 
même  genre. 

■ 

4i3.  —  Syntaxis  latina  multis  exemplis  aucta  et 
Syntaxis  Latina  commlnior  ordine  alphabetico  auctore 
Il  P,  Pajot,  S.  J. 

Flexix,  apud  Georghim  Griveau,  i645.  In-16,  144  p. 

En  1651,  édition  à  Lyon. 

114.  —  Diction ARiuM  novum  latino-gallico-gr-ccum. 
Flexiie,  apud  G,  Griveau,  i645. 

Œuvre  du  P.  Pajot,  réimprimée  à  l.a  Flèche  en  168i. 
115.  —  MeTHODUS  BREVIS  ad  SCRIPTIONEM  GRiECAM. 

Achevé  d''imprimer  pour  la  première  fois  le  15  février 
i645  par  George  Griveau.  In-8<>,  88  p. 

Le  P.  Pajot,  auteur. 

116.  —  Ars  poetica  complectens  Varia  x^ersuum  et 
odamm  gênera.  —  Methodum  facilem  et  brevem  compo- 
nendi  versus,  —  Universam  quantitatem  seu  quae  regulis  lo. 
Despauterii  coniinetur,  seu  quœ  ex  Smelii  versibus  coUigitur 
etc..,.  Authore  R.  P.  Cnrolo  Paiot  Societatis  Jesu. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau^  1643.  In-8'',  614  p. 

Une  édition  fut  donnée  en  la  même  année  à  Avignon.  Deux 
autres  éditions  furent  imprimées  à  La  Flèche  en  1658  et  1666. 

117.  —  Nova  Demonstratio  immobilitatis  Terrée  petita 
ex  virtute  magnetiga  Et  quœda^m  alia  ad  eflfectus  et  leges 
magnetieas,  usumque  longitudinum  et  uniuersam  Geogra- 
phiam  spectantia^  de  novo  inventa,  Autore  P,  lacobo 
Grandamico  e  societate  lesu. 
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Flexise^apud  Georgium  Griveau^  typographiim  liegium  et 
Henricxi  Collegii  Societatis  lesu,  1645,  In-4*^,  10-170  p. 

Frontispice  représentant  des  amoui-s  qui  se  livrent  à  des 
expérience 5, de  physique,  signé  :  F.  Rousseuille  fecit  Flaxias.  — 
Gravures  dans  le  texte. 

Le  P.  Jacques  Grandami,  né  à  Nantes  en  1588,  entra  chez  les 
Jésuites  en'1607,  fut  recteur  dans  plusieurs  collèges,  notamment 
à  La  Flèche  en  16^,  (Aveu.  Arch.  dép.  de  la  Sarthe,  H.  615), 
mourut  à  Paris  le  12  âsvrier  1672.  * 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Marine  cite  sous  lo 
n«  9320-9321  cet  ouvrage^et  lui  donne  la  date  de  1(5 il. 

118.  —   ApHORISMI    PHYSICI    SEU    PHYSia«    PKRIPATETiat: 
PRINCIPIA  BREVITER  ET  DILUCIDE  PROPOSITA. 

FlexisBy  apud  Geoi*gium  Griveau^  1646.  In-8<>. 
Auteur  :  le  P.  Etienne  Noël. 

119.  —  Manuel  des  principes  de  la  langue  latine. 

Titre  connu  par  un  privilège  (manuscik  sur  parcliemin)  donné 
à  Grivcau  le  29  octobre  iC)M). 

120.  —  Thésaurus  novus,  seu  delectus  eleg/Vntioris 
ex  uno  quantum  potuit  cicerone. 

La  Flèche^  Griveau^  16 W. 

Œuvre  du  P.  Viald. 

121.  —  TiiEOPiiRASTi  Caractiierks,  grec  et  latin. 

Tilro  connu  par  lo  mémo  privilège  que  le  n"  ti9. 

122.  —  Via    hrevior    ad    intkri>rktatione.m    lingu.i: 
GK>:(:.K  cuM  SYNOPsi  RllETO^l(:.^^. 

Fliu'iœ,  1646.  In-8". 

Auteur  :  le  P.  Pnjot. 
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d23.  —  La  Gloire  ou  les  émtnentes  vertus  du  bien- 
heureux Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  l'ordre  de 
FoNTEVRAULT  par  Sébastien  Ganot. 

La  Flèche,  G.  Griveau,  i648.  Pet.  in-8«. 

Trciduction  de  la  vie  composée  en  latin  par  Balderic,  évêque 
de  Dol  et  André,  moine  de  Fontevrault. 
(Archives  du  Bibliophile.  —  Claudin.) 

124.  —  Vie  du  B.  Robert  d'Arbrissel  fondateur  de 
l'ordre  de  Fontevrauld  traduite  du  latin  de  Baulderic 
éx^êque  de  Dol. 

La  Flèche,  chez  Georges  Griveau,  i648.  In-18,  383-19  p. 

Par  le  P.  Jean  Chevalier,  jésuite,  frère  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  né  à  Mortagne  le  17  décembre  1607,  mort  en 
Amérique  en  1649. 

La  biographie  Michaud  cite  cet  ouvrage  en  le  disant  imprimé 
à  La  Flèche  en  1647. 

N'ayant  vu  ni  l'un  ni  l'autre  des  doux  livres  ci-dessus  je  n'ai 
pu  les  identifier  et  il  me  reste  des  doutes  à  leur  égard. 

125.  —    Statuta    provïnclvlia    provincl«    Turonliî 

PiCTAVIENSIS. 

FlexiîVy  apud  Georgiam  Griveau,  iypographum  Regium 
et  Henricwi  Collegii  Soc.  lesu,  1648.  In-S**,  214  p. 

Le  titre  porte  une  gravure  sur  bois  représentant  l'enfant  Jésus 
tenant  dans  sa  main  droite  une  croix  aussi  grande  q  lo  lui,  dans 
la  main  gauche  la  boule  du  monde. 

120.    —     SyNTAXIS     LATINA     FACILIOR     MULTIS    EXEMPLIS 

AUCTA.  AUTH0RE  R.  P.  Garolo  Paiot  Soclctatis  JeSH. 
Flexiif\  apud  Georgium.  Grivean,  tO^iS.  In-8<>. 

127.  —  Thésaurus  novus,  sel^  Delectus  Elegantioris 
EX  UNO  quantum  potuit  Cicerone,  puriorisque  Latini- 
tatis,  amplius  tertlf.  partis  accessions  locupletatus. 


INVENTION 

NO  WELLE 

ET     B  RI  E  V  E. 

POVR   REDVIRE   EN   PER. 

fpeâiuc,  par  le  moien  du  quarré ,  toutes 
fortes  de  plans,8c  corps,  CQjnme  édifices, 
meubles,  &c.  Sans  fe  feruix  d'autres 
point;:.  Toic  tiers,  ou  accidentaux,  que  de 
ceux  qui  peuuent  tôber  dans  le-tabisau, 
St  fans  autre  dcffein  que  fur  iceluy ,  auec 
peu  de  nombres,  melures,  &  traniports  > 
8c  ce  par  quatre  différentes  manières. 

Cmfofi  fr  R.  C.  S.  D.  <M   a/ii^uiii. 


OMNI  A 

ET  IN 

IN 

OMtlIBVS 

VNO, 

VNVS. 

ALAFLECH.P 
m  George  Griveav»  Imprimeur      «rwircdoRoy 
&  du  Collège  RoyaL    M.    DC    XtVllU         ' 

^mec  'PriuHe^t  d»  R^. 
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FlexisSy  apud  Georgium   Grivcau,  typographum  Regium 
et  Hcnricxi  CoUegii  Societatis  lesn^  Î648.  In-8<». 

Nouvelle  édition  du  livre  déjà  imprimé,  sous  le  même  titre, 
en  1G46. 

128.  —  Invention  nouvelle  et  briève  pour  réduire 

EN  perspective  ,  PAR  LE  MOIEN  DU  QUARRÉ ,  TOUTES  SORTES 
DE  PLANS,  ET  CORPS,  COMME  ÉDIFICES,  MEUBLES,  ETC.  SANS 
SE  SERVIR  d'autres  POINTS,  SOIT  TIERS,  OU  ACCIDENTA UX,  QUE 
DE  CEUX  QUI  PEUVENT  TOBER  DANS  LE  TABLEAU,  ET  SANS 
AUTRE  DESSEIN  QUE  SUR  ICELUY,  AVEC  PEU  DE  NOMBRES, 
MESURES ,  ET  TRANSPORTS  ;    ET  CE  PAR  QUATRE  DIFFÉRENTES 

MANIÈRES.  Composé  par  R,  G.  S.  D.  M.  Angevin. 

A  La  Flèche ,  par  George  Griveau ,  imprimeicr  ordinaire 
du  Roy  et  du  collège  royaly  i648.  In-fol.,  20-112  p. 

Auteur  :  René  Gaultier,  sieur  de  Mcignannes. 

Pièces  de  vers  latins  ou  français,  in  laudem  operis  et  anthoris, 
signées  :  Jacobns  Le  Loyer,  lloxicnsis  —  Nicolas  Le  Gaigneur, 
sieur  de  Tessé,  cousin  de  l'auteur  —  Michel  lipuveau,  ami  de 
l'aiitenr  —  .Tohannes  Kabricius  Stolinensis  Pomeranus  — 
M.  Poisnel —  I.  Le  Boulanger.  Au-dessous  du  blason  de  (iaultier 
de  M('i},niannes,  on  lit  quatre  vers  non  signés. 

L'azur  de  ce  blason,  le  feu,  les  trois  estoilles 
Dénotent  que  l'autheur  de  cette  Perspective 
Dirige  ses  pensées  vers  l'autheur  des  étoiles 
Qui  est^le  vray  objet  de  vraye  Perspective. 

Nombreuses  planches  géométriques. 
120.  —    RUDIMENTA    NOVA    LINGIVE    LATIN.E.     RudimenU 

nouveau.!;  da  fa  langui  lutine.  Divi^'z  m  trois  lit^res  par 
Exercices  latins  francois^  dans  lesquels  on  apprendra  telle- 
ment les  plus  fOrCiles  préceptes  de  la  langue  latine^  que  par 
le  moyen  des  exemples  on  s'ouvrira  le  chemiii  de  la  con- 
naissance  des  maximes  chrétiennes  et  des  fictions  poétiques, 
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par  le  P.  Pajot,  2®  édition  plus  correcte  et  plus  méthodique. 
A  La  Flèche,  par  Georges  GHveau,  i649.  In-12,  299  p. 

130.   —  Via  brevior   ad   interpretationem   lingw^e 
gr-ecie  cum  synopsi  rhetoric.e. 
Flexiœ,  aptid  Georgium  Gnveau,  i649,  InS^. 

Auteur  :  le  Père  Pajot. 

131.  —  VIA  BREVIOR  AD  INTERPRETATIONEM  LINGU-E  GRiE- 
CM  ET  EIUSDEM  SCRIPTIONEM  TUM  ORATORIAM    TUM    POETICAM 

PARS  PRIMA.  Authore  P,  Carolô  Paiot  e  Societate  lesn. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Grlveau,  Typographum  Regiuin 
et  Henriœi  Collegii  Soc,  lesu,  i649.  In-12,  6-56  p. 

132.  —  Despauterius  novus,  seu  Ioannis  Despauterii 
nlnivitie  latin.e  grammatices  epitome ,  geographiie , 
antiquitatum,  ciïronologle  et  Historiée  cum  SACRiE  tum 

PROFAN.E    SELECTIORIBUS  ORNAMENTIS  AUCTIOR  operâ  et  StU- 

dio  p,  Caroli  Paiot  Parisini. 

La  Flèche,  G.  Griveau;  achevé  d'imprimer  pour  la  prc- 
mih*e  fois  le  dixiem^e  jour  de  noi\  i650, 

133.  —  Despauterius  novls  sive  Humaniorum  litera- 
RUM  CLAVis  authore  R.  P.  Car.  Paiot  Parisino  Soc.  Jesu. 

Flexiœ,  apud  G.  Griveau,  Typographum  Regiu,  cum 
priviL  Régis,  (S.  d.) 

Ce  volume  qui  porte  un  frontispice  gravé  est  l'abrégé  du 
précédent. 

134.  —  Dictionnaire  nouveau   français  latin  du   p. 

PAJOT. 

Imprime  pour  la  première  fois^  chez  Griveau,  vers  1650. 

135.  —  Coutumes  du  pays  et  duché  d'anjou,  avec  des 
notes  sur  chaque  article  servans  de  conférence  aux 
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COUTUMES  DU  MAINE,  PARIS,  ET  TOURAINE  et  deux  table»  des 
matières.  Par  Maidre  Pierre  Touraille^  advocat  au  siège 
presidial  d'Angers. 

A  La  Flèche,  chez  George  Griveau,  impHmeur  du  roy  et 
du  collège  royal,  i65î.  In-12.  8-576-40  p. 

Dédicace  par  l'imprimeur  à  M.  de  la  Dauversiére,  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  et  siège  presidial  de  la  Flèche. 

436.  —    Petit    dictionnaire   royal   français -latin 
augmenté  et  rendu  plus  facile  en  quantité  d*endr01ts 

POUR  LES  MOINS  ADVANCEZ,  PAR  LE  P.  PAJOT. 

La  Flèche,  chez  G.  Griveau,  i05i, 

437.  —  Interpres  natur.«,  sive  Arcana  Physica  septem 
libris  comprehensa. 

Flexiœ,  apud  Georgiiim  Griveau,  iOoS.  In-8<^. 

Œuvre  du  P.  Etienne  Noël. 

438.  —    PuRioRis   ATQUE    Elegantioris    Latinitatis 
Thésaurus. 

La  Flèche,  Georges  Griveau,  i65 .  . 

(Indication  tirée  d'un  privilège  de  166. .) 

Nouvelle  édition  d'un  livre  déjà  imprimé  plusieurs  fois. 

439.  -—  Abrégé  des  perfections  de  la  Sainte- Vierge. 
A  La  Flèche,  ÎOô^f. 

Ouvrage  composé  par  le  P.  Pajot,  d'après  le  P.  Nadasi.  Il  y  a 
eu,  croit-on,  une  édition  en  1635. 


VEUVE  GEORGES   GRIVE.\U 

440.  —  Ars  poetica  auctior....  Prœmissa  est  J.  Despau- 
terii  prosodia  cum  expositione  fujurarmn  studio  et  cura 
Il  P.  Caroli  Pajot  S.  J. 
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Flexiœ,    apud   vidiuim    Georgii    Griveau^    i658,  In-8°. 


Nouvelle  édition  d*un  livre  imprimé  par  Griveau  en  1645. 


GEORGES  GRIVEAU  (2"»'»  4u  nom) 
441 .  —  Dictionnaire  nouveau  français-latin  augmenté 

DE  PLUS  du  tiers,  DE  MOTS  SIMPLES,    DE   MOTS   PROPRES    ET 
DE    NOUVELLES    FAÇONS    DE    PARLER    FRANÇAISES    PAR     LE 

P.  Charles  Pajot. 
La  Flèche,  chez  G.  Griveau,  i659, 

142.  —  Thésaurus  novus,  seu  delectus  Elegantioris 

EX   UNO   QUANTUM  POTUIT    CiCERONE,    PURIORISQUE    LATINI- 
TATIS,    AMPLIUS    TERTIiE  PARTIS  ACGESSIONE  LOCUPLETATUS. 

Par  un  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  (le  P.  Viald). 

Flexiœ,  apud  Geoi*gium  Griveau,  typograpJium  Regium 
et  Henricœi  Collegii  Sodetaiis  lesu,  i660,  In-12,  754  p. 

Ces  deux  livres  sont  des  réimpressions. 


VEUVE  GEORGES  GRIVEAU  (2'««  du  nom) 
143.  —  Le  clerc  tonsuré,  sans  tonsure,  sans  habit, 

SANS  modestie  ET  DaNS  LA  TRANSGRESSION  DES  PRINCIPALES 

OBLIGATIONS  DE  LA  PROFESSION,  par  M^  Lambert,  Presire, 
curé  de  la  Bruère. 

A  La  Flèche,  chez  la  veuve  George  Griveau,  imprimeur 
ordinaire  du  roy,  i663,  In-12,  12-324  p. 

Ce  livre  a  pour  but  de  présenter  aux  prêtres  une  sainte  règle 
de  conduite  selon  les  textes  des  PP.  de  l'Église  et  selon  les 
décisions  des  Conciles. 
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444.  —  HOMERI  iLfADOS  LIBER  TERTIUS. 

Fïexiœ,  apud  Viduam  Georgli  Griveau^  Typographi  Regii 
et  Henricœi  Collegii  Socletatis  lesu^  i666,  In-8*»,  78  p. 

145.  —  Speculationes  et  Praxes  univers-e  Arithmetice. 
FlexivCj  apud  viduam  Georgii  GriveaUy  i666,  In-12. 

Œuvre  du  P.  Pajot. 

146.  —  Le  clerc  éclairé  par  les  pères,  par  les 
CONCILES  et  par  l'écriture  SAINTE,  imprimé  pour  la 
première  fois  nous  le  titre  :  Le  clerc  tonsuré  sans 
tonsure,  sans  habit,  etc.,  reveu^  corrigé  et  augmenté  en 
cette  seconde  édition  de  plusieurs  matières  très  importantes^ 
de  VHérésie  muette  et  de  Vérection  des  paroisses,  des  cures 
et  des  dîmes  par  C.  Lambert,  prestre  curé, 

La  Flèche,  Chez  la  veuve  George  Griveau,  impri.  ordinaire 
du  roi  et  du  collège  roijal  de  La  Flèche,  1668.  In-8»,  8-530  p. 

147.  —  RÉCIT  de  ce  qui  s'est  fait  a  la  solennité  de 

LA  CaNONIZATION  DE  S.  FRANÇOIS    DE    BORGIA    AU    COLLÈGE 

Royal  des  PP.  Jésuites  de  la  Flèche. 

A  La  Flèche j  chez  la  veuve  Georgii  Griveau,  167 L  In-4", 
11  p. 

Par  le  I*.  Antoine-François  Paris,  né  à  Chartres  en  1627,  mort 
à  La  Flèche  le  28  juin  1703. 

Ii8.  —  LUDOVICO  MAGNO  PKRPF.TL'O  AgoNOTIIET.E.  LmPIETAS 
VINDICATA,    TRAfiŒDLV,     DAIUTUH    IN    TMEATHUM     HENRlC^il 

Collegii  Sociktatis  Jesu,  ad  solf.nnkm  pr^^miorum  dis- 

TRIBUTIONE.M.  Die  22  AUGUSTI  HORA    POST    MERIDIEM    PHI.VIA. 

Flexix,  apud  Viduam  Gdorgii  Griveau,  Typographi  regii 
et  Hcnriciei  C4ollegii  Societatis  Jesn^  1619.  In-4',  8  p. 
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149.  —  Dictionnaire  nouveau  François  latin  augmenté 
POUR  la  seconde  fois  de  plus  de  la  troisième  partie  et 

CORRIGÉ  d'un  grand  NOMBRE  DE  FAUTES  QUE  LA  MULTITUDE 
des  IMPRESSIONS  AVAIT  FAIT  COULER  DANS  LA  PREMIÈRE 
AUGMENTATION,  MAIS  PARTICULIÈREMENT  ENRICHY  DES  NOU- 
VELLES EXPRESSIONS  FRANÇOISES,  'dE  SORTE  QU'iL  N'Y  A 
PLUS  RIEN  qu'on  PUISSE  DÉSIRER. 

A  La  FlèchCy  par  la  Vefve  George  GriveaUy  i613,  In-i", 
818  p. 

Œuvre  du  père  Pajot,  comme  nous  l'avons  vu. 

150.  —  David  roy  des  bergers,  tragédie  pastorale, 

SERA  représentée  AU  COLLÈGE  ROYAL  DE  LA  FLÈCHE  DE  LA 
COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  POUR  LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX  FON- 
DEZ PAR  SA  MAJESTÉ.  LE  XVl  AOUST  A  UNE  HEURE  APREZ  MIDY, 

A  La  Flèche^  chez  la  Veuve  George  Grivçau^  imprimeur 
du  Roy  et  du  Collège  royal  de  La  Flèche^  i679.  In-4»,  4  p. 

151.  —  Democritus  et  Heraclitus  redivivi  drama  co- 

MICUM.  DABITUR  IN  THEATRUM  HENRÏC^EI  COLLEGII  FLEXIENS. 

societatis  jesu  a  Rhetoribus.  Die  quinta  februarii  hora 
post  meridiem  sesqui  prima. 

Flexix,  apud  Viduam  Georgii  Griveau,  Typographi  Regii 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu,  i680.  In-4",  4  p. 

152.  —  D.  0.   M.  BoEMUNDUs    restitutus.   Tragœdia 

DABITUR  A  SECUNDANIS  IN  THEATRO  ReGIO  CoLLEGH  HeN- 
RIC.EI  FLEXIENSIS  SOCIETATIS  JESU,  XXVIII  FeBRUARII  HORA 
PRIMA. 

Flexiœ,  apud  Viduam  Georgii  GiHveau,  Typographi  Regii 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu,  i680.  In-4<>,  8  p. 

Tragédie  du  Père  de  la  Thuillerie,  professeur  de  seconde  à  La 
Flèche. 


—  450  ~ 

153.  —  Les  auts,  les  sciences  et  les  armes  emploiez 
PAU  l'hyménée  pour  le  m.vrlvge  de  monseigneur    le 

DaUFIN  ,    PIÈCE   MESLÉE    DE    CHANT ,    DE   SPECTACLE    ET  DE 

DANSE  ;  qui  sera  représentée  au  collège  royal  de  La  Flèche 
le  iS^jour  de  may  de  Van  i680. 

A  La  Flèche,  chez  la   veuve  George  Griveau,  impnmeur 
du  roy  et  du  collège  Royal.  In-4»,  4  p. 

Noms  de  28  élèves,  acteurs  dans  cette  pièce. 

154.  -—  Celsus  martyr  Tragœdia  dabitur  in  collegio 
Regio  Flexiensi  Societatis  Iesu  a  secundanïs.  Die  xii 

FeBRUARII  HORA  SESQUI  prima  POST  MERIDIEN. 

Flexiœ^  apud   Viduam  Georgii  Griveau,  iGSL  In-4**,  4  p. 

Tragédie  du  P.  Louis  Clavyer,  professeur  de  seconde  à  La 
Flèche. 

155.  —  D.  0.  M.  RoMULUS  et  Remus,  tragœdia  dabitur 
IN  theatrum  Collegii  regii  Flexïensis  societatis  iesu. 

A   SELECTIS   HUMANISTIS.    DiE  23  FEBRUARII  1683  HORA  post 

meridiem  prima. 
Flexiœ,  apud  Viduam  Georgii  Gnveau.  In -4*»,  8  p. 

Œluvre  du  père  Heudé,  professeur  de  Seconde  à  1^  Flèche. 

156.  —  Romulus    Pastorale    sera    représentée  au 

COLLÈGE  royal  DE  LA  FlÈCHE  DE  LA  COMPAGNIE  DE   JÉSUS. 

Pour  servir  d'intermèdes  a  la  tragédie  de  Romulus  et 
Remus  le  vingt-troisième  février  1683. 
A  La  Flèche^  chez  la  Veuve  Georges  Griveau.  111-4°,  4  p. 

157.  —  Dictionarium  novum    latinum,  Gallicum  et 
gr.ecum  tertio  recognitum,  multis  vocibus  latinis  et 

GR.ECIS     DE     INTEGRO    AUCTUM,  PLURIBUSQUE   GEOGRAPHICIS 
DICTIONIBUS  ,    NOMINIBUSQUE     PROPRIIS     L0CUPLETATUM     ET 
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POLITIORI   IDIOMATE   GALLTCO  TRANSLATUM  lOANNIS  lOSSELY 

SELECTA  CALLIGRAPHIA  EXORNATUM.  A  Pâtre  Carolo  Paiot 
PaiHsino  Soc.  lesu. 

Flexiœ^  ex  typographia  Viduœ  Georgil  Griveau^  Tijpogra- 
phi  Regii  et  collegii  Flexiensis  Societalis  Jesu^  1684.  In-4o, 
768-42  p. 

Cet  ouvrage,  dont  ceci  est  la  9^  édition^  avait  déjà  été  imprimé 
à  La  Flèche,  chez  G  ri  veau,  en  10  45. 

158.  —  La  Mode,  comédie  meslée  de  .  musique  et  de 

SPECTACLE    POUR     SERVIR     D'INTERMÈDE      A     LA     TRAGÉDIE 

d'Alexis  empereur  de  Constantinople,  sera  représen- 
tée   SUR    LE    THÉÂTRE    DU   COLLÈGE    DE    LA   COMPAGNIE  DE 

Jésus  par  les  Ecoliers  de  Seconde,  le  30  janvier  a 
une  heure  après  midy. 

A  La  Flèche,  de  Viniprimerie  de  la  veuve  George  Griveaii, 
i690.  In-4«,  8  p. 

Noms  de  17  élèves,  acteurs.  Quivre  du  P.  Nicolas  Eon. 

459.  —  Des  différents  plaisirs  des  saisons.  Ballet 
QUI  sera  dansé  a  la  tragédie  de  Mithridate  sur  le 

THÉÂTRE  DU  COLLÈGE  ROYAL  DE  La  FlÈCHE,  le  27  août  i69l 

à  une  heure  après  midy. 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerle  de  la  Veuve  de  George 
Griveau,  imprimeur  ordinair'e  du  Roy  et  du  collège  royal, 
i69i.In-4o,  8  p. 

Noms  de  13  élèves,  danseurs.  Œuvre  du  P.  Antoine  d'Epineuil, 
professeur  de  Rhétorique  h  La  Flèche. 

460.  —  Daniel  tragœdia  illustrissimo  ecclesia-:  prin- 
ciPi  MiCHAELi  Le  Pelletier  andegavensium  episgopo 
Dabitur  in  theatrum  Regii  Collegii  Flexiensis  societa- 
Tis  jesu.  Die  aprilid  i693.  Uora  post  meridiem  secunda. 
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Ftexiœ,  ex  Typographia  Viduie  Georgii  Griveau^  Typo- 
graphi  Regii  et  Henricxi  Collegii  Societatis  Jesu.  In-i*»,  4  p. 

Pièce  donnée  lors  d'une  visite  de  l'évoque  d'Angers  au  Collège 
de  La  Flèche.  Noms  de  10  acteurs. 

161.  —  Idylles  a  l'honneur  de  monseigneur  Michel 
Le  Pelletier,  evesque  d'angers. 

A  La  Flèche^  de  Vimprimerie  delà  Veuve  George  Griveau. 
In-4«,  20  p. 

Noms  de  11  élèves. 


162.  —  Le  temple  de  janus  b^ermé.  Ballet  meslé  de 

CHANT  POUR  servir  D'INTERMÈDES  A  LA  TRAGÉDIE  DE  PHA- 
RAON QUI  SERA  REPRÉSENTÉE  SUR  LE  THÉÂTRE  DU  COLLÈGE 
ROYAL  DE  LA  FLÈCHE.  LE  6  FÉVRIER  1698,  A  UNE  HEURE 
APRÈS  MIDY. 

A  La  Flèche^  de  Vimprimerie  de  la  Veuve  George  Griveau, 
Imprimeur  du  Roy  et  du  Collège  royale  1698.  In-4®,  28  p. 

L'auteur  est  le  père  de  Breviande. 

163.  —  sigismond  roi  des  bourguignons  tragédie  sera 
représentée  sur  le  théâtre  du  collège  royal  de  la 
Flèche  pour  la  distribution  des  prix  fondés  par  Sa 
Majesté,  le  29^  jour  d'aoust  1701  a  une  heure  après 

MIDI. 

A  La  Flèche^  de  Vlmpriryierie  de  la  Veuve  George  Griveau. 
In-4o,  7  p. 

A  la  page  6  on  trouve  Le  Pacte^  comédie  qui  servira  d*Inter^ 
m  èdes  à  la  tragédie  de  Sigismond. 
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VI 

LES    DE   LA  FOSSE 
1702  -  4816 

La  dynastie  des  de  La  Fosse  commence  avec  Eustaciie  de 
La  Fosse  qui  avait  épousé  Sébastienne-Aldegonde  Griveau, 
petite-fille  de  Georges  Griveau  et  de  Sébastienne  Rezé.  Je 
le  trouve  en  1702  (privilège  du  13  décembre  1699).  Son  fils 
François  -  Eustache  de  La  Fosse  lui  succéda  en  1737. 
(Arch.  dép.  de  la  Sarthe).  Il  laissa  une  veuve  qui  imprimait 
en  1742  et  qui  Tannée  suivante  transmit  l'établissement  à 
son  oncle  Louis  de  La  Fosse  époux  de  Françoise  Judois  des 
Taillis  (1).  Celui-ci,  d'après  le  rapport  de  M.  de  Sartines,  en 
1759,  possédait  deux  presses. 

Louis  de  La  Fosse  exerça  jusqu'en  1783,  à  peu  près  ;  et 
eut  pour  continuateur  son  fils,  Louts-Ignace  de  La  Fosse, 
dont  les  œuvres  se  rencontrent  jusqu'en  1816. 

Dans  l'arrêté  du  Ministre  de  l'Intérieur  en  date  du  9  juillet 
1811,  Louis-Ignace  de  La  Fosse  figure  parmi  les  imprimeurs 
qui  pourront  être  remplacés  après  leur  mort  ;  tandis  que 
son  collègue  Voglet  n'est  pas  compris  sur  cette  liste, 
Napoléon  ayant  supprimé,  par  décret  du  5  février  1810,  la 
liberté  de  l'imprimerie,  proclamée  en  1789. 

D'Eustacue  et  de  François  -  Eustache  je  ne  connais 
presque  rien  :  Quatre  ouvrages  seulement.  La  production 
abondante  ne  reprend  qu'en  1743  avec  Louis.  Mais  ce  ne 
sont  plus  les  éditions  importantes  d'autrefois  ;  il  ne  s'agit 
guère  que  de  placards  et  de  programmes  du  collège.  La 
Grande  Bible  des  Noéls  vieux  et  nouveaux  doit  être,  cepen- 
dant, mise  au-dessus  du  niveau  des  œuvres  de  l'imprimerie 
Fléchoise  pendant  cette  période. 

(1)  Un  de  leurs  enfants,  mort  en  bas  âge  fut  inhumé  à  Verron  le  18 
avril  1749.  (Arch.  de  TÉtat-civil  de  Verron). 

XXXIX     11 
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EUSTACflE  DE  LA.  FOSSE 

# 

464.  —  Histoire  abrégée  des  empires  et  royaumes  dl 
MONDE,  avec  une  critique  assez  exacte  d'un  grand  nombre 
(Tautlieurs  anciens  et  nouveaicx. 

A  Lir  Flèche,  de  Vimp  de  la  Veuve  George  GHveau^  imp. 
du  Roy  et  du  collège  Rogal,  il02,  In-8«,  20-232  p. 

Œuvre  du  P.  Michel  Marchant,  jésuite,  mort  à  La  Flèche,  le  27 
décembre  1713. 

Bien  que  portant  encore  le  nom  de  la  veuve  Griveau,  ce  livre 
est  sorti  des  presses  de  son  gendrp,  Eustache  de  La  Fosse. 

165.  —  Abrégé  des  particules  contenant  ce  qui  est 
de  plus  difficile  et  de  plus  nécessaire  pour  composer 

correctement    EN     LATIN,    NOUVELLE    ÉDITION    REVUE    ET 
CORRIGÉE. 

A  La  FlèchCy  chez  Eustacfie  de  La  Fos^se^  seul  imprimeur- 
libraire  ordinaire  du  roy  et  du  collège  royal^  il 36, 


FRANÇOIS-EUSTACHE  DE  LA  FOSSE 

166.  —  Prières  pour  la  confrérie  de  Notre-Dame  des 
agonisants,  érigée  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Thomas  DE  LA  Flèche  par  Mgr  Henri  Arnauld,  évesque 

D' ANGERS. 

Imprimé  à  La  Flèche^  chez  F,  de  La  Fosse, 


VEUVE  FRANÇOIS-EUSTACHE  DE  LA  FOSSE 

167.  —  Ordonnance  de  police  concernant  le  prix  du 
pain  a  la  Flèche. 
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Imprimé  à  La  Flèche^  chez  la  V^  de  La  Fosse ^  S3  mars 
i742.  In-fol. 

Placard  destiné  à  être  afflché  chez  les  boulangers. 


LOUIS  DE    LA  FOSSE 

168.  —  La  grande  Bible  des  Noels  vieux  et  nouveaux 
composés  en  Vhonneur  de  la  Nativité  de  Notre  Sauveur 
Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  Marie. 

A  La  Flèche^  chez  Louis  de  La  Fosse^  seul  imprimeur- 
libraire  du  Roi  (s.  d.).  In-8»,  64  p. 

Ce  recueil,  en  tête  duquel  est  une  gravure  sur  bois  représen- 
tant la  fuite  en  Egypte,  contient  26  cantiques. 

Une  autre  édition  de  ces  Noëls,  plus  complète  (je  n'ai  pas  pu 
vérifier  le  nombre  des  cantiques,  parcequMl  manquait  plusieurs 
pagçs  de  la  fin  du  seul  exemplaire  que  j'ai  eu  entre  les  mains)  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur  en  1756. 

169.  —  Cantiques  spirituels  ou  recueil  incomparable 
des  plus  beaux  des  plus  instructifs  et  des  plus  récréatifs 
Cantiques  pour  chaque  dim^anche  de  Vannée  et  pHncipaux 
Mystères  de  notre  Religion^  en  faveur  des  âmes  véritablement 
pieuses  et  qui  aiment  à  chanter  les  Louanges  du  Seigneur 
et  de  ses  Saints,  pour  leur  servir  de  Recréation  et  d^heureux 
Passe-Temps,  sur  des  airs  faciles  et  communs  à  V  Usage  des 
Missions  et  Retraites. 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  Louis  de  La  Fosse  impri^ 
meur  du  Roy,  Et  se  vend  chez  M.  Ambroise  imprimeur  à 
Laval,  i743,  456  p. 

170.  —  Gerostratus  sive  senex  miles,  drama  comicum 

DABITUR  IN  THEATRUM  A    SELECTIS   RHETORICiE   ALUMNIS   IN 

REGIO  Flexiensi  collegio  Societatis  Jesu  die  Veneris 
16  Februarii  hora  post  meridiem  secunda. 
Flexiœ,  apud  Ludov.  de  La  Fosse,  f  748.  In-4o,  3  p. 
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171.  —  Arrêt  signifié  aux  opposants  a  la  reconstruc- 

.    TION  DES  BANCS  DE   L'ÉGLISE   SAINT-ThOMAS  A  LA  FLÈCHE, 

1751. 
La  Flèche^  Louis  de  La  Fosse  imprimeur, 

172.  —  Affiches  de  panonceaux  royaux.  Consistance 
DU  comté  du  Lude,  tant  en  domaines  que  droits. 

A  La  FtècJiey  de  l'imprimerie  de  Louis  de  La  Fosse^  i75i. 
In-foI.  22  p. 

173.  —  Officium  s.  Thom.€  apostoli  eccleslb  flexien- 
sis  et  urbis  patroni. 

Flexise^  api^  Ludovicum  De-La-Fosse^  solum.  Regis^  Vrbis 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu  Typographum  et  Bihlio- 
polamy  1760. 

Cet  ofûce  est  suivi  des  fêtes  propres  à  TEglise  de  La  Flèche. 

174.  —  Hercule.  Ballet  poétique,  mêlé  de  chants, 

QUI  SERA  dansé  SUR  LE  THÉÂTRE  DU  COLLÈGE  DE  HeNRY 

Le  Grand,  le  samedi  29  et  le  lundi  31  août  a  midi 

PRÉCIS. 

A  La  Flèche^  chez  Louis  de  La  Fosse^  seul  imprimeur  du 
Roi  et  du  collège  royal^  il6i.  ln-4^,  12  p. 

Noms  de  39  élèves. 

175.  —  Lettres  patentes  du  roi  Louis  XV,  portant 

CONFIRMATION  DU  COLLÈGE  ROYAL  DE  La  FLÈCHE  ET  QUI  Y 
ÉTABLISSENT  UN  PENSIONNAT  DE  250  GENTILSHOMMES,  EN 
DATE  DU  7  AVRIL  1764. 

A  La  Flèche,  clxez  Louis  De-La-Fosse.  In-4<»,  12  p. 

« 

176.  —  In  FAUsruM  serenissimi  Delphini  conjugium, 
CARMEN.    Cecinit  Joannes-Baptista-  Franciscus  de  Seran 


HERCULE. 


•  • 


BALLET     POETIQUE. 

MÊLÉ    DE    CHANTS, 

dUl     SERA     DÀNSt 

SUR    LE    THÉÂTRE 

DU     COLLÈGE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 


A       LA       PLPCHE, 

Chex  LOUIS  DE  LA  FOSSE^  Seul  tmpHiiiear  du  Roi» 

&  du  Collège  Royal. 


m 


M.   DCC.   LXU 
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fVAndrieu^  Collegii  Regii  Flexiensis  nobilis  Alumnus^  in 
secundo  ordine  Auditor, 

FlexisBy  apud  Ludovicum  de  La  Fosse,  solum  Régis  et 
Regii  Collegii  Flexiensis  Typographum  et  Bibliopolam^ 
i770.  In-4«,  4  p. 

s 

177.  —  Lettres  patentes   du  Roi    concernant   le 

COLLÈGE  DE  LA  FlÊCHE  DONNÉES   A  VERSAILLES  LE  20  MAI 
1776,  REGI9TRÉES  EN  PARLEMENT  LE  5  JUILLET  1776. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  de-La-Fosse,  seul  imp,  du  Roi, 

me,  in-4»,  10  p. 

178.  —  Eloge  de  Henri  IV,  prononcé  au  collège  royal 
DE  La  Flèche,  le  17  juin  1777,  Pour  le  Service  Anniver- 
saire de  ce  Prince,  par  le  P,  Corhin,  prêtre  de  la  doctrine 
Chrétienne, 

A  La  Flèche,  chez  Louis  De  La  Fosse,  seul  imp.  du  Roi. 

In-8»,  38  p. 

• 

179.  —  Tabula,  acta  et  décréta  Capituli  provincia- 

LIS  FHATRUM  MINORUM  SANCTI  FrANGISCI,  PROVINCLE  TuRO- 
NiE,  IN  CONVENTU  LAVALLENSI. 

Flexix,  de  La  Fosse,  2  juin  il  Si.  In-fol.  10  p. 

180.  —  De  sacramentis  in  genere  et  de  Euciiaristïa. 
Fle;fiix,  L.  de  La  Fosse,  ilSS, 

Thèse  par  d'Andigné  de  Maineuf  (Gabriel-Auguste). 


LOUIS-IGNACE  DE  LA  FOSSE 


181.  —Exercice  sur  les  Mathématiques  d'après  le 


"-  159  - 

COURS   DE   BOSSUT,   AU  COLLÈGE   ROYAL   DE  La  FlÈCHE,  LE 
2  AOUT  1792  A  NEUF  HEURES  DU  MATIN. 

A  La  Flèche  y  de  Vimprimerie  de  L,-L  De  La  Fosse,  Van 
4^  de  la  Liberté.  ^-4%  10-12  p. 

Quatre  noms  d'élèves. 

182.  —  Collège  de  La  Flèche.  Exercices  publics  de 

l'an  IX  POUR  LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX . 

Imp,  à  La  Flèche,  chez  L,-!,  De  La  Fosse.  In-4®,  8  p. 

Prospectus  de  la  Pension  :  régime  physique  ;  enseignement  ; 
morale  ;  prix  de  la  Pension  (750  fr.)  ;  trousseau  ;  etc. 

183.  —  Distribution  générale  des  prix  adjugés  aux 

ÉLÈVES  DU  collège  DE  LA  FlÈCHE  FONDÉ  PAR  HENRI  IV,  le 

28  fructidor  an  i2  de  la  République.  In-4*'. 
A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  L.  L  de  La  Fosse,  ani2. 

184.  —  Installation  du  Prytanée  militaire  Français 
dans  Vancien  collège  de  La  Flèclie.  20  juin  iSOS.  24  p. 

A  La  Flèche,  chez  L.  I.  De  La  Fosse,  imp.  lib.  du 
Prytanée  militaire  Français  ;  an  iSOS. 

185.  —  Élégie  sur  le  21  janvier  1816  adressée  a 
MM.  les  Élèves  de  l'école  royale  militaire  de  la 
Flèche  suivie  du  Troubadour  royal  par  M.  Alexandre 
Duvoisin,  ancien  officier  d' État-major  de  cavahrie. 

La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  L.  L  Delafosse,  1816.  8  p. 
in-8«. 

VII 

LOUIS     HOVIUS 
1727  - 1759 

Un  premier  ariôt  du  conseil,  en  date  du  21  juillet  1704, 
sur  les  imprimeurs,  fixait  à  un  le  nombre  autorisé  h  La 
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Flèche.  Jacqaee  Laboê  et  de  La  Fosse  continuèrent  néan- 
moins à  exercer  ensemble. 

Le  31  mars  1759,  un  nouvel  arrêt  renouvela  les  prescrip- 
tions et  rétablissement  de  Louis  Hovius  qui  exerçait  alors, 
concurremment  avec  de  La  Fosse,  fut,  cette  fois,  impitoya- 
blement fermé. 

En  1619  et  en  1678,  il  y  avait  à  Rennes  et  à  Vannes  des 
imprimeurs  du  nom  d'Hovius.  Louis  Hovius  de  La  Flèche 
peut  très  bien  être  un  de  leurs  descendants  ;  on  trouvera 
des  détails  sur  cette  famille  dans  Tannuaire  du  Morbihan 
pour  Tannée  1885. 


LOUIS  HOVIUS 

186.  —  Edit  d'érection  du  siège  présidial  de  La 
Flèche,  donné  à  Lyon  au  mois  de  sept,  ioOo  et  lettres 
patentes  poHant  attribution  au  grand  conseil  de  la  con^ 
noissance  des  contraventions  audit  Edit^  vérifiées  audit 
conseil  avec  Varrest  de  noseigneurs  du  grand  conseil  portant 
attribution  de  la  juridiction  du  siège  présidial  de  La  Flèche 
de  Van  i622. 

A  La  Flèche^  chez  Louis  Hovius,  imprimeur  libraire  de  la 
ville  et  du  collège  royal,  i7^7.  In-4®,  16  p. 

187.  —  Ulpianus  martyr,  tragœdia  dabitur  a  selectis 
secundanis  collegii  Henrici  magni  societatis  jesu.  Die 
MERcuKii  8  februarii  1736  iiOHA  trima  pomeridiana. 

Flexiiv,  apud  Ludovicum  Hovius,  Tipog.  et  Bihl,  Urbis  et 
Henricxi  Collegii  Societatis  Jesu,  i736. 

Noms  de  34  élèves,  acteurs.  Cette  tragédie  est  du  P.  Louis  VeJ, 
profbsseur  de  seconde  à  La  Flèche. 

188.  —  La  v^î:  de  S.  Jean  François  Régis  de  la  compa- 
gnie DE  Jésus. 


121,  . 
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^ùio<AA^~ 


ULPIANUS 

MARTYR, 

TRAGOEDIA 

DABITUR  A   SELECTIS 

SECU  N  D  ANIS 

C  O  L  L  E  G  I  I 

HENRICI    MAGNI 

SOCIETATIS  JESU. 
XlH  Utrturii  Z.    Fttiuéni   IJ^i.  itri  ffimi  fmmjidnî. 


F  L  E  X  I  £, 

Apud  LuDOTicuM  Hqvius  jTipog,  &  BibJ 
Urbis  &  Henricxi  Collegii  Societatis  J  e  s  u. 


M     Dec.   XXXVI. 
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A  La  Flèche^  chez  Louis  Hovius,  imprimeur  de  la  ViUe  et 
du  Collège  Royal,  il 38.  15/9,  152  p. 

189.  ~  JONATHAS  ET  DAVID  TRAGŒDIA  DABITUR  IN  THEA- 

TRUM  Henrici  magni  Collegii  Sogietatis  Jesu  ad  SOLEM- 

NEM  PR.EMIORUM  DISTRIBUTIONEM  REGI  CHRISTIANISSIMO 
AGONOTHETA  DIE  LUN.E  4  SEPTEMBRIS  ANNI  DOM.  1741  HORA 
DUODECIMA. 

Flexiœ,  apud  Ludovicum  Hoviusy  i74i.  In-4®,  8  p. 

190.  —   ANDRONICUS  TRAGŒDIA    DABITUR    IN    THEATRUM 

Henrici  magni  collegii  Societatis  Jesu  ad  solemnem 
pr^miorum  distributionem  die  lun.e  8  septembris  anni 

1742  IIORA  DUODECIMA.  DaBITUR  ETIAM  DIE  SABBATI  EJUS- 
DEM  MENSIS  EADEM  HORA. 

Flexiœ,  apud  Lud.  Hovius^  i74S.  In-4o. 

191 .  —  Les  aventures  d'Enée  ou  le  Héros  dans  les 
msgrages.  ballet  qui  sera  dansé  sur  le  théâtre  du 

COLLÈGE  ROYAL  DE  HENRI  LE  GRAND,  A  LA  TRAGÉDIE  D'AN- 
DRONIC   LE    LUNDY    3    SEPTEMBRE   1742    A   MIDY   PRÉCIS.    La 

représentation  pour  les  dames  se  fera  le  i®*"  septembre  à 
midy  précis, 
A  La  Flèche^  chez  Louis  Hovius,  'i742.  In-4<>,  8  p. 

192.  —  Saint   Louis   dans  les  fers  tragédie  sera 

REPRÉSENTÉE  SUR  LE  THÉÂTRE  DU  COLLÈGE  ROYAL  DE  HENRI 

LE  Grand  pour  la  distribution  des  prix  fondés  a  per- 
pétuité PAR  Sa  Majesté  le  samedy  2  et  le  lundy  4  sep- 
tembre 1747  A  midi  précis. 
Chez  Louis  Hovius,  il  Al, 

VEUVE  LOUIS  HOVIUS 

193.  —  Les  fruits  de  la  retraite.  —  Résolutions  géné- 
rales. —  Résolutions  particulières.  —  Ordre  du  jour. 
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A  La  Flèche,  chez  la  veuve  Hovius,  imprimeur-libraire  de 
la  ville  et  du  collège  Royal,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1754, 
In-folio. 

Celte  retraite  avait  été  donnée  le  19  mars  1754,  à  La  Flèche, 
par  le  P.  Duplessis,  jésuite. 

194.  —  Heures  nouvelles  a  l'usage  des  pensionnaires 
DU  collège  royal  de  la  Flèche. 

A  La  Flèche,  chez  la  veuve  de  Louis  Hovius  imprimeur  du 
collège  royal,  il59. 

Un  volume  petit  in-32, 190  p.  Hauteur,  0™  085.  Largeur,  0»  053. 
Appartenant  à  M.  Cbappée. 


VIII 


P.-J.  VOGLET 

195.  —  Lettres  et  épitres  amoureuses  d'Héloise  et 
d'Abeilard. 

A  La  Flèche,  chez  Voglet,  libraire,  rue  de  la  Révolution , 
ci-devant  des  Récolets,  an  XL  2  vol.  in-42. 

196.  —  Fables  de  Florian. 

A  La  Flèche,  chez  Voglet,  librahe,  rue  de  la  Révolution, 
an  XUL  In-12,  176  p. 

197.  — -  Epitome  historle  sagr.e,  ad  usum  Tyronum 
LINGU/E  LATIN.E,  auctore  C.  p.  Lhomond  in  Universitate 
Parisiensi  Professore  Emerito.  Septima  editio, 

A  La  Flèche,  chez  Voglet,  imprimeur  libraire,  iS06.  In-12, 
152  p. 

•  » 

198.  —  Projet  de  code  rural,  par  M.  Deslande^,  cor- 


-  164  - 

respoiidant  de  la  Société  d'AgricuL  du  dép.  de  la  Setne,  de 
la  Société  des  Arts  du  dép.  de  la  Sarthe. 

A  La  Flèche^  de  Vimprimerie  de  P,-J.  Voglet,  rue  Neuve^ 
i809,  In-8^  HO  p, 

Augustin  Sylvain  Deslandes,  conseiller  général  de  la  Sarthe, 
est  né  à  Bazouges,  le  18  mai  1766  et  mort  à  La  Flèche,  le  24  fé- 
vrier 1822. 

199.  —  Fables  de  Lafontaine  avec  le  commentaire 

DE  COSTE. 

La  Flèche,  P.-J.  Voglet,  rue  Neuve,  iSiO.  In-12, 160- 
228  p. 

200.  —  Elémens  de  la  Grammaire  Française  a  l'usage 

DES  commençants  ET  DE  CEUX  QUI  ONT  DÉJÀ  PUISÉ  LEUR 
première  INSTRUCTION  DANS  LA  GRAMMAIRE  DE  LhOMOND, 
DONT  CES  MÊMES  ÉLÉMENTS  LEUR  OFFRENT  UNE  EXTENSION 

SIMPLE  ET  R.\iS0NNÉE,  par  C.  P.  Guinehert,  instituteur  et 
maître  de  pension  à  La  Flèche, 

La  Flèche,  chez  P.-J.  Voglet,  imp,  lib.,  rue  Neuve,  iSlO. 
In-8»,  180  p. 

201.  — JERUSALEM  DÉLIVRÉE.  PoÈME  DU  TaSSE,  TRADUIT 
DE  l'italien. 

A  La  Flèche,  de  Viynprimerie  de  P.-J,  Voglet,  rue  Neuve, 
iSiO,  2  vol.  in-12. 

202.  —  Les  Incas  ou  la  destruction  de  l'empire  du 
PÉROU  par  MaifnonteL 

La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  P,  J.  Voglet,  iSli.  Trois 
vcft.  in-12,  gravures. 


203.  —  Magasin   des  enfants,  par  3/«  Leprince   de 
Beautnont, 
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■ 

A  La  Flèchej  de  Vimprimerie  de  P.  J.  Voglet^  iSii,  Troie 
vol.  in-42,  gravures. 

5Î04.  —  Choix  de  contes  de  fées  de  Charles  Perrault 

DE  l'académie  française,  DE  FRANÇOIS  DE  SALIGNAG  DE 
LA  MOTHE  FeNELON,  ARCHEVÊQUE  DE  CaMBRAY,  DE  MADAME 
LEPRINCE,  auteur  du  magasin  DES  ENFANTS. 

Contenant  le  petit  Chaperon-Rouge,  les  FéeSy  la  Barbe 
blette,  Bellote  et  Laideronette^  etc. 

La  Flèchey  P,  J,  Vogletj  imprimeur-libraire^  rue  neuve^ 
iSig.  In-12,  176  p. 

IX 
ROYER 

205.  —  Principes  d'escrime  dédiés  a  MM.  les  élèves 
du  collège  de  la  Flèche,  fondé  par  Henri  le  Grand 
par  M.  Quicque  professeur  audit  coUège,  Seconde  édition^ 
revue  et  corrigée, 

A  La  Flèche j  de  Vimprimerie  de  Royer,  i805. 

\. 

206.  —  Heures  nouvelles,  contenant  les  offices  qui 
SE  disent  a  l'église,  pendant  l'année,  en  français 

ENSEMBLE    LES    ORAISONS    DE   SAINTE   BRIGHTE,   L'ORAISON 

des  trente  jours,  les  quatorze  allegresses  de  la 
Sainte  Vierge  et  plusieurs  autres  prières  tirées  de 
LA  Sainte  ÉCRrruRE. 

A  La  FlèchCy  de  Vimprimerie  de  Royer^  1805,  In-12, 
364  p. 

207.  —  Exposition  de  la  doctrine  de  l'église  catho- 
lique SUR  les  matières  de  controverse  par  M.  Jacques 
Bénigne  Bossuet  évêque  de  Meaux, 

A  La  Flèche^  de  Vimprimerie  de  floj/er,  i806.  In-12, 
156  p. 
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OUVRAGES  SANS  NOM  DIMPRIMEUK 

208.  —  Eloquenti^  sacr^  et  Humante  parallelalibri 
XVI,  auctore  P.  Nicolao  Caussino,  Trecensi,  e  Societate  Jesu, 

Flexiœ^  sumptibus  Sehastiani  Chappelet  BihliopoUe  Pari- 
siensis^  Via  Jacohœa  suh  signa  Olivœ,  iôiO.  In-fol.  672-40  p. 

Beau  frontispice  allégorique  gravé  par  M.  Tavernier. 

Il  y  avait  à  La  Flèche  un  libraire  du  nom  d'Adrien  Chapelet 
qui  louait  une  des  petites  boutiques  du  collège.  C'est  peut  être 
cette  circonstance,  ou  le  texte  mal  interprété  de  l'ouvrage  cité 
plus  haut,  qui  ont  fait  croire  à  M.  de  Montzey  que  Sébastien 
Chappelet  avait  été  imprimeur  à  La  Flèche.  Pour  ma  part  je 
n'ai  jamais  trouvé  aucun  document  qui  put  le  faire  supposer. 

209.  — •  Le  combat  de  Genève,  ou  falsification  par 
Genève  en  la  translation  française  du  Nouveau 
Testament,  par //onorat  Niquot. 

La  Flèche, i62i.  In-12. 

Le  bas  de  la  page  est  déchiré  dans  l'exemplaire  que  j'ai  vu.  Il 
y  avait  peut  être  là  le  nom  de  l'imprimeur. 

0 

210.  —  VÉRITABLE  RELATION  DES  JUSTES  PROCÉDURES 
observées  au  fait  de  la  POSSESSION  DES  UrSULINES  DE 
LOUDUN  ET  AU  PROCÈS  D' URBAIN  GrANDIER  AVEC  LES  THÈSES 
GÉNÉRALES,  TOUCHANT  LES  DIABLES  EXORCISÉS.  Par  le  Père 

Tranquille  capucin. 
.  La  Flèche^  1634,  In-S^. 

(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

211.  —  La  Demonomanie  de  Loudun,  qui  montre  la  vé- 
ritable possession  DES  religieuses  Ursulines  et  autres 
séculières,  avec  la  liste  des  religieuses  et  séculières 
possédées,  obsédées  et  maléficiées,  le  nom  de  leurs 


PETRI 

MAMBRVNI 

SOCIET.     lESV, 

ECLOG^, 

T  ■      . 

DE.CVLTVRA  ANIMI 

LIBR.I     IV. 


ti Officiai    GiKvAiii    Laboi, 
M.    PC     LX.I. 
ç»m  i'fmfcfit  Jtifit, 
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DÉMONS,  LE  LIEU  DE  LEUR  RÉSIDENCE  ET  SIGNE  DE  LEUR 
SORTIE.  La  MORT  DE  GrANDIER,  AUTEUR  DE  LEUR  POSSESSION. 

La  Flèche,  i634,  In-12. 

Ouvrage  anonyme  qui  a  eu  deux  éditions. 
(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

212.    —    POLYHYMNIA    SIVE    VARIORUM     CaRMINUM     LIBRI 
SEPTEM.  CUM  SCHOLIIS  IN  GRATIAM  STUDIOSiE  lUVENTUTIS. 

Imprimé  à  La  Flèche,  i6¥l,  In-12,  374  p. 

Ouvrage  du  P.  Jean  Chevalier,  fort  curieux  par  les  renseigne- 
ments qu'il  peut  fournir  sur  les  Jésuites  de  La  Flèche  et  sur  la 
ville.  On  remarque  les  titres  suivants  : 

Ad  Henricœum  flexiense  collegium  Soc.  lesu  Soteria^  sive 
carmen  gratttlatoimwi  pro  restituta  loanni  Fillœo,  FÏexix  péri- 
culose  laboi^anti  salute. 

Ad  Stephanum  Binetum  laus  ejus  a  pluritnis  libris  editis 
(page  99,  liste  de  ses  œuvres). 

Ad  Claudium  Noisellum  de  bibliotheca  Flexiensis  Collegii  ab 
ipso  rectore  luculenter  exstrucla, 

Ardua  virtuSj  ad  tiobilissimunij  clarisaimumque  virum  D. 
Renatum  de  More  urbis  Flexiensis  prmlorem. 

Ad  Flexiam  de  insignibus  D.  marchionis  Varanœi  guberna- 
tons.  etc. 

213.  —  In  novum  DictionnariuxM  R.  Patris  Garoli  Pajot 

SOCIETATIS  JeSU.  PoST  RECENS  EDITAM  JOANNIS  DESPAUTERII 
Grammaticam,  omnibus  HUMANIORUM  LITTERARUM  ORNA- 
MENTIS   INSIGNI   GaNEBAT    JOANNES   GhEVALIER  SoCIETATIS 

Jesu  Regii  Gollegii  Flexiensis  Pr^efectus  anno  Domini 
1651.2  p. 

(Le  P.  Sommer vogel). 

214.  -—  Délirantes  Gomœdlv  dabitur  in  regio  Flexiensi 

COLLEGIO  SOCIETATIS  JESU.  DiE   UNDECIMA   FeBRUARII  1688. 

HoRA  POST  meridiem  secunda.  In-4*>,  2  p. 
(Le  Père  Sommervogel.) 
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215.   —  IlLUSTRISSIMO    ECCLESIiE    PRÏNCIPÏ    MlCHAELl   Le 

Pelletier  ,  andkg.wensium  episgopo,  symboLxV  heroiga 
offererat  collegium  regium. 
Flexiense,  Soc.  Jesii,  ahno  i693,  ln-S°, 

(Le  Père  SommervogeL) 

216.   —   CoNCLUsioNEs    Theologice    propugnat^e    in 
Henric.eo  Flexiensis  Collegio  s.  J. 

De  Gratia,  Thèse  soutenue  le  14  août  169i,  par  François 
Lasnier  de  Laval. 

De  Encfiaristia,  Thèse  soutenue  le  21  août  1694,  par  François 
Varye  d'Angers. 

De  Fide,  Thèse  soutenue  le  20  mai  1G95,  par  Jean-Baptiste 
Alizart. 

De  Virtute  et  8acratr\etUo  penitentim.  Tlièso  soutenue  le  29 
juillet  1695,  par  Jacques  Le  Royer,  du  Mans. 

De  legibus.  Thèse  soutenue  le  9  avril  1696,  par  un  jésuite. 

Ces  thèses  sont  imprimées  à  La  Flèche. 

(Le  Père  de  Rochemonteix.) 

217.   —    MÉMOIRE   A   SIGNIFIER   POUR    DAME   AnNE   AuVÉ, 

veuve  de  m*"  Mo  Charles  Le  Noir,  vivant  conseiller  du 

ROY  EN  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  PRÉSIDIALE  DE  La  FlÊCHE, 
DEFFENDERESSE  EN  RETRAIT  FÉODAL  CONTRE  DAME  MARIE- 

Magdelaine  Le   Cecve   v^  messire   François    Bernard 

BRICONNET  VIVANT  CHEVALIER  MARQUIS  D'OiZONVILLE  BARON 

DE  Lasse  seigneur  du  Boughet  et  autres  lieux,  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  de  ses  enfants  demandeurs  en  retrait 
féodal^  par  MM.  Deyiais  du  Motte  y  doyen  rapporteur  et 
Sauly^  avocat. 
La  Flèche,  1735.  In-fol.,  30  p. 

218.  —  Oraison  funèbre  de  Très-Haute  très  puis- 
sante et  très  sainte  Princesse  La  Bulle  Unigenitus, 
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Phononcée  dans  l'église  métropolitaine  de  s***  Par  M. 

L*ÉVÊQUE  DE  M*'*  Le  premier  SEPTEMBRE  1752. 

A  La  Flèche,  aux  dépens  de  la  Compagniey  i752,  In-4o, 
42  p. 

Pamplilet  contre  le  Pape,  les  Jésuites  et  la  bulle  Unigenitui. 

219.  —  Pension.  —  A  La  Flèche. 

Placard  sur  papier  blanc.  En  tête,  écusson  avec  couronne 
royale  et  trojs  ^urs  de  Us.  Je  suppose  cette  pièce  imprimée  à 
La  Flèche. 

Le  Roi,  ^yant,  en  176i,  établi,  au  collège  de  La  Flèche  enlevé 
aux  Jésuites,  uu  pensionnat  pour  250  gentilshommes,  et  ayant 
affilié,  en  1767,  cet  établissement  à  l'Université  de  Paris,  MM.  De 
]<a  Moche  et  Dandeville  fondent  un  externat  sous  le  patronage 
du  duc  de  Choiseul  et  détaillent,  dans  ce  placard,  les  conditions 
et  avantages  de  leur  maison.  Le  permis  d'imprimer  est  daté  du 
il  août  17G9. 


220.  —  Affiches  de  la  Flèche  ou  journal  national  du 
DisiHct  ;  par  des  membres  du  club  patriotique. 

Cette  feuille  a  paru  du  28  janvier  1791  au  20  septembre  1792. 
Le  directeur  était  Moussety  prêtre,  ancien  principal  du  collège 
de  La  Flèche. 


221.  —  Discours  prononcé  le  ii  juillet  1790  a  la 

CÉRÉMONIE  de  LA  FÉDÉRATION  DE  LA  VILLE  DE  LA  FlÈCHE. 

La  Flèche,  i79i.  In-8%  23  p. 
Auteur:  Mousset. 

222.  —  Antidote  spécifique  contre  le  catéchisme  a 
l'usage  des  fidèles  de  la  campagne. 

La  Flèche,  il9l.  In-8«,  23  p. 

Auteur  :  Mousset. 


DÉTAILS 

2)eJ>   f(U  3ctt^  a//atioua(t^ 

Du  14  JailUt  1790, 
ARRÊTÉS  PAR  LE  ROI. 

Ptipvaùft,  Ordrt  &  Marche  ,  Description  du 
Cirque  éltvi  au  Champ-de-Mars ,  Cirimoatt 
du  StinuM  Ciriqut,  Repas, 

J^E  jour  de  la  Conff dération  Nationale 
approche  :  le  Peuple  Français  touche  au 
mommi  de  s'unir  par  les  liens  les  plus  sa* 
crés  Se  les  plus  doux  ■*  vingt-cinq  millions 
d'amcs  ne  vont  bientôt  former  qu'une  •lO-. 
ciété ,  qu'une   famille. 

Avançons  la  jouifTance  de  nos  concito-' 
yens:  nettons-Iexir  dès-è-présent  sous  les 
yeux  les  détaili  précieux  de  cette  fSie  k  ja- 
mais célèbre:  que  l'accord  unanime,  qui 
la  prépare ,  soit  le  présage  adoré  d'uni  paix 
U.  d'une  concorde  inviolables. 

Le  Roi,  l'Affamblée  Nationale,  les  Mi- 
niftres ,  M  le  Maire  »  M.  le  Commandant 
général  de  la  Garde  Nationale,  la  Muoici* 
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223.  —  Observations  chimiques  sur  un  mémoire  de 
M.   BÉRARi)  DU  Mans,  sur  la  cause  de  la    fertilité 

CONTENUE  DANS  LE  GYPSE. 

La  Flèche,  1810.  In-8%  7  p. 

Auteur  :  Beille,  pharmacien,  né  et  mort  à  La  Flèche. 
{Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

224.  —  Essais  sur  certains  désordres. 
La  Flèche,  181 L  In-8^ 

Auteur  :  Antoine  Wonder,  officier  de  santé  à  Malicorne. 


225.  —  Couplets  chantés  au  banquet  qui  a  eu  lieu  a 
La  Flèche,  le  25  août  1814,  en  l'honneur  de  la  fête 
du  roi. 

La  Flèche,  1816.  In-8^ 

Auteur  :  Charies-Jacques-François  Crépon. 
(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

226.  —  Couplets  chantés  au  banquet  qui  a  eu  lieu  a 
La  Flèche,  le  25  août  1816,  en  l'honneur  de  la  fête 
DU  Roi. 

La  Fléché.  In-S^. 

Auteur  :  Malmouche,  prêtre. 
(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

227.  —  CHANT  d'un  bon  fléchois  au  passage  de  Son 
Altesse  Royale  Madame,  Duchesse  d'Angoulême,  le  23 
décembre  1823. 

La  Flèche,  1823.  In-8°.  4  p. 

Auteur  :  Mesnard. 

(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 
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228.  —  Couplets  a  l'occasion  de  la  délivrance  du  roi 
d'Espagne. 

La  Flèche,  1823,  In-8%  2  p. 

Auteur  :  G.  Boutereau. 

(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

229.  —  Couplets  sur  le  marl\ge  de  Mademoiselle 
Malvina  Pesche  de  La  Flèche. 

La  Flèche,  i8U.  In-12. 

Auteur  :  Julien-Remi  Pesche. 
{Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 


B""  S.  de  la  BOUILLERIE. 


LE  PRIEURÉ 


DE 


SAINT- NICOLAS   DE   SABLÉ 


Les  origines  du  château  de  Sablé  ne  sauraient  être 
reculées  au  delà  du  X«  siècle.  Il  fut  construit  à  cette  époque 
par  Hubert  de  Beaumont,  vicomte  du  Maine.  Dans  Tenceinte 
du  château,  ce  puissant  seigneur  éleva  une  église  en  en 
rhonneur  de  saint  Malo  (1),  et  pour  la  desservir,  il  y  plaça 
quatre  chanoines  auxquels  il  accorda  des  droits  considérables 
sur  les  églises  de  Sablé,  des  terres,  un  moulin  et  la  moitié 
des  droits  de  péage.  Ils  restèrent  tranquilles  possesseurs  de 
ces  biens  jusqu'en  1067.  A  cette  époque.  Sablé  avait  pour 
seigneur  Robert  le  Bourguignon,  de  la  maison  de  Nevers, 
selon  Ménage.  11  avait  épousé  Avoise,  surnommée  Blanche, 
fille  de  Geoffroy-le-Vieux,  petit-fils  lui-même  de  Hubert  de 
Beaumont.  Sur  le  conseil  de  Barthélémy,  archevêque  de 
Tours  (2),  Robert  le  Bourguignon  donna  à  l'abbé  de  Saint- 
Martin  de  Marmoutier  et  h  ses  moines  la  collégiale  de  Saint- 

(1)  «  Comes  cenomanensis  quando  fecit  castellum  de  Sablolio^  fecit 
et  in  eo  ecclesiam  Sancti  Machuti....  »  Charte  de  Robert  le  Bourgaignon 
(1090-1095).  —  Voir  le  Cartulaire  des  abbaxjes  de  Saint-Pierre  de  la 
Couture  et  de  Saint-Pierre  de  Solesmes,  p.  39. 

(2)  Barthélémy,  archevêque  de  Tours  de  1052  à  1068.  —  GaUia  Chrin- 
tiana^  t.  XIV.  col.  61. 
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Malo  avec  tes  églises  qui  en  dépendaient,  de  telle  sorte, 
est-il  dit  dans  la  charte  de  donation,  que  si  un  des  chanoines 
vient  à  mourir,  ou  à  revêtir  Tbabit  monastique,  sa  prébende 
viendra  en  possession  de  Tabbé  de  Marmoutier.  De  son  côté 
celui-ci  s'engage  à  remplacer  les  quatre  chanoines  par  un 
nombre  égal  de  ses  religieux.  Quel  fut  le  motif  qui  engagea 
Robert  le  Bourguignon  à  faire  ce  changement  ?  La  tradition 
de  la  ville  de  Sablé,  consignée  par  Ménage  (1),  était  que  ce 
seigneur  chassa  les  chanoines  de  Téglise  de  son  château  à 
cause  de  leur  vie  licencieuse  et  qu'il  agit  ainsi  à  l'exemple 
de  Geoffroy  Grisegonelle,  comte  d'Anjou.  CeJui-ci,  en  effet, 
en  966,  avait  appelé  des  moines  dans  le  monastère  de  Saint- 
Aubin  (2),  fondé  à  Angers  en  534  par  le  roi  Childebert,  et 
restauré  après  les  invasions  des  Normands.  Une  charte  que 
nous  trouvons  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Couture  (3) 
vient  confirmer  cette  tradition  :  c  Témoin  a£Qigé  de  la  con- 
duite scandaleuse  des  chanoines,  nous  dit  Robert  le  Bourgui- 
gnon, j'ai  compris  que  Dieu  et  ses  saints  étaient  plus  outragés 
qu'honorés  par  leurs  prières.  C'est  pourquoi  j*ai  résolu  de 
changer  cette  collégiale  en  monastère  et  de  la  confier  à  des 
moines  de  bonne  vie  comme  sont  ceux  de  Marmoutier  »  ;  et 
il  ajoute  qu'il  n'a  rien  fait  sans  le  consentement  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  et  que  sa  décision  ne  lui  a  pas  été  inspirée 
par  des  promesses  d'argent,  mais  par  le  seul  espoir  d'une 
récompense  divine.  A  ces  raisons  déjà  plus  que  suffisantes 
nous  croyons  devoir  ajouter  la  dévotion  du  seigneur  de  Sablé 
envers  saint  Martin  et  envers  le  monastère  fondé  par  ce  grand 
évéque  près  de  sa  ville  épiscopale.  Robert  le  Bourguignon, 
que  plusieurs  diplômes  appellent  neveu  du  roi  Henri,  c  ne 
croyait  pas  se  ravaler  ni  faire  tort  au  rang  qu'il  tenait  à  la 
cour,  de  venir  exprès  à  Marmoutier  pour  s'y  recommander 


(i)  Ménage.  Histoire  de  Sablé,  (1683)  p.  80. 

(2)  GaUia  ChrUtiana,  t.  XIV,  col.  604. 

(3)  Cartulcûre  des  (ibbayea  cU:  Saint-Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint' 
Pierre  de  Soleamesy  p.  40. 
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aux  prières  des  religieux.  La  vertu  de  ces  saints  moines  les 
rendait  respectables  aux  plus  grands  du  monde  et  la  partici- 
pation à  leurs  bonnes  œuvres  semblait  à  ceux-ci  un  plus 
précieux  trésor  que  toutes  les  richesses  qu'ils  possédaient 
dans  le  siècle.  Un  jour  Robert  vint  exprès  à  Marmoutier 
avec  Haduise  (1),  son  épouse,  surnommée  Blanche,  pour  y 
offrir  h  Dieu  leui's  prières  et  demander  à  être  associés  aux 
prières  de  la  Congrégation.  Albert  (2)  leur  accorda  avec  cette 
bonté  qui  lui  était  naturelle  et  le  prince  en  reconnaissance 
exempta  le  monastère  des  péages  qu'il  payait  à  Graon  et  à 
Sablé  et  généralement  dans  toutes  ses  terres.  Il  crut  avoir 
peu  donné  en  cette  remise  pour  un  si  grand  bien,  et  après 
en  avoir  investi  les  religieux  dans  le  chapitre  avec  un  petit 
morceau  de  bois,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là,  il  le 
porta  lui  et  sa  femme  sur  l'autel  de  ssaint  Martin  »  (3). 

L'acte  par  lequel  Robert  le  Bourguignon  donna  aux  moines 
de  Saint-Martin  l'église  de  Saint-Malo  de  Sablé  est  de  l'an 
1067  (4)  et  fut  aussitôt  confirmé  par  le  jeune  roi  de  France, 
Philippe  l^%  alors  occupé  au  siège  de  Ghaumont.  Parmi  les 
principaux  personnages  qui  furent  appelés  à  signer  ce 
document  nous  remarquons  Barthélémy,  archevêque  de 
Tours,  qui  avait  alors  l'administration  du  diocèse  du  Mans  ; 
la  division  des  partis,  qui  se  disputaient  le  pouvoir  dans  le 
Maine,  n'avait  pas  encore  permis  de  donner  un  successeur  à 
l'évoque  Vulgrin,  mort  le  10  mai  de  l'année  1064  (5).  Trois 
autres  évêques  Geoffroy  de  Paris ,  Adhéric  d'Orléans ,  et 
Yves  de  Séez,  joignirent  leurs  signature  à  celle  du  métro- 
Ci)  Ou  Avoise. 

(2)  Albert,  abbé  de  Marmoutier  de  1032  à  106i. 

(3)  Hiatoire  de  Vabhaye  de  Marmoutier^  par  Dom  Martène,  publiée  par 
M.  l'abbé  C.  Chevalier  (1874),  1. 1.  p.  3i3. 

(4)  Le  texte  de  cette  donation  a  clé  publié  plusieurs  fois.  On  le  trouve 
au  t.  IX  du  SpicUegium  de  Dom  d'Achery,  p.  2S)i,  au  t.  Vil,  p.  195,  d<»s 
Miscellanea  de  Baluze  ;  dans  VHistowe  de  Sablé  par  Ménage  p.  77  ;  et 
enfm  au  t.  HT,  p.  663  de  VHi$toire  de  l'Église  du  Mans^  par  Dom  Piolin. 

(5)  Cf.  Dom  Piolin.  UisL  de  l'Église  du  Mans,  t.  111,  p.  263. 
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politain.  Parmi  les  seigneurs  laïcs  nous  trouvons  les  noms 
de  Beaudoin,  fils  du  comte  de  Flandre  de  môme  nom 
et  régent  du  royaume,  de  Geoffroy  le  Barbu,  comte  d'Anjou 
et  de  Foulques  le  Réchin,  son  frère.  Cette  donation  était  faite 
pour  le  salut  de  Tâme  des  donateurs,  du  comte  Geoffroy 
Martel ,  de  leurs  parents ,  de  leurs  filles ,  de  Geoffroy  , 
frère  d'Avoise,  qui  d'après  certains  mémoires  se  fit  moine  à 
Marmoutier,  et  de  Henri  et  Guy,  frères  de  Robert  le 
Bourguignon.  Parmi  les  terres  et  possessions  données  aux 
moines  de  Marmoutier  se  trouvait  un  domaine,  libre  et 
exempt  de  toute  charge,  où  il  leur  était  loisible  d'établir  un 
bourg  ou  faubourg  «  ad  hnrgum  faciendum  »  est-il  dit  dans 
la  charte  de  fondation.  C'est  en  ce  lieu,  agréablement  situé 
sur  une  colline  dominant  le  cours  sinueux  de  la  Sarthe  et 
faisant  face  au  rocher  qui  sert  de  base  au  château,  que  les 
bénédictins  quelques  années  plus  tard  tran.sporteront  leur 
petit  monastère.  Toute  la  partie  de  la  ville  qui  environnait 
le  prieuré  dépendait  des  moines  de  Marmourtier  et  le 
prieur  y  avait  un  four  banal.  Robert  le  Bourguignon  leur 
fît  don  également  d'un  moulin  sur  la  Sarthe  aux  pieds  de 
son  château.  Il  resta  en  la  possession  des  moines  jusqu'au 
XVIIo  siècle.  A  cette  époque,  par  suite  d'un  échange  avec  le 
prieur,  il  devint  la  propriété  du  Maréchal  de  Boisdauphin, 
seigneur  de  Sablé. 

Désirant  jouir  en  paix  de  ce  prieuré  de  Saint-Malo,  l'abbé 
de  Marmoutier,  Barthélémy  (1064-1084),  que  ses  vertus  ont 
fait  mettre  au  rang  des  Bienheureux,  voulut  faire  confirmer 
cette  donation  par  le  nouvel  évêque  du  Mans.  Après  une 
vacance  de  deux  ans  et  quatre  mois,  les  partisans  de  la 
puissance  normande  avaient  réussi  à  faire  monter  sur  le 
siège  de  saint  Julien  un  des  leurs,  nommé  Arnaud,  r.coiritre 
de  la  cathédrale  et  digne  à  beaucoup  d'égards  de  cet  honneur 
(1007). 

L'abbé  de  Marmoutier  vint  donc  au  Mans  et  pria  le  nouvel 
élu  de  confirmer  toutes  les  possessions  de  son  abbaye  dans 
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son  diocèse,  possessions  fort  importantes,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  les  prieurés  de  Saint-Malo  de  Sablé ,  de  Saint- 
Hippolyte  de  Vivoin,  de  Saint-Martin  de  Laval  et  de  Saint- 
Guingalois  de  Château -du -Loir.  Arnaud  voulut  bien  lui 
accorder  sa  juste  demande  :  mais  l'abbé  de  Marmoutier 
dut  lui  donner  une  somme  de  20  livres  de  deniers , 
(c  payant  bien  grassement ,  dit  dom  Martène  (1) ,  la  gra- 
tification de  cet  évoque  qui  parut  en  cela  avoir  l'âme 
basse  ;  aussi  était-il  d'une  naissance  assez  obscure  de  Basse- 
Normandie,  dans  le  territoire  d'Avranches  ».  Cette  première 
confirmation  fut  donnée  en  1068. 

Arnaud  cependant  n'était  pas  tranquille  possesseur  de 
son  siège  épiscopal  ;  ses  rivaux,  et -ils  étaient  nombreux, 
invoquaient  contre  lui  l'irrégularité  de  sa  naissance  et  il  fut 
obligé  d'en  référer  au  Saint  -  Siège  qui  était  alors  occupé  par 
Alexandre  II  (2). 

La  décision  favorable  du  Souverain  Pontife  ne  fit  pas 
cesser  l'agitation  qui  troublait  le  diocèse  du  Mans  et  Arnaud 
se  décida,  quelques  années  plus  tard,  à  partir  pour  Rome. 
En  se  rendant  dans  cette  ville  il  passa  par  Marmoutier,  où  il 
trouva  l'archevêque  de  Tours,  Raoul,  qui  se  disposait  au 
môme  voyage.  Ces  deux  prélats  étant  venus  au  chapitre  pour 
se  recommander  aux  prières  dos  frères,  Barthélémy  profita 
habilement  de  la  solennité  de  la  circonstance  pour  faire  lire 
l'acte  de  confirmation  que  lui  avait  autrefois  accordé 
l'évèque  du  Mans.  Arnaud  ratifia  tout  ce  qu'il  avait  fait  et 

(1)  Histoire  de  MarmoulieTf  t.  I,  p.  383. 

(2)  Dans  sa  réponse  aux  plaintes  portées  à  son  tribunal  contre  Télection 
de  révéque  Arnaold,  le.  Souverain-Pontife,  à  cause  des  mérites  de  Télu, 
lève  tous  les  empêchements  :  «  Cenomanensem  electum  pro  eo  quod  hlius 
sacerdotis  dicitur,  si  caeterae  virtulis  in  eum  conveniunt,  non  rejiciraus» 
sed  suffragantibus  meritis  patienter  suscipimus:  non  tamen,  ut  hoc  pro  ré- 
gula in  posternm  assumatur,  sed  ad  tempus  ecclesise  periculo  consulitur.  » 
Cette  lettre  est  adressée  à  Barthélémy,  archevêque  de  Tours,  à  ses  suffra- 
gants,  et  à  GeolTroy,  comte  d'Anjou.  Le  Souverain-Pontire  y  ordonne  de 
consacrer  le  nouvel  élu.  Voir  JafTé,  Regesta  Romanorum  Pontificum,  t.  I, 
p.  885  (2«  édition). 
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métropolitain  apposa  sa  signature  ^  ce  document  impor- 
tant pour  l'abbaye  de  Saint-Martin  (1072).  Toutes  ces  pré- 
cautions cependant  ne  furent  pas  suffisantes. 

Les  moines  de  l'abbaye  de  la  Couture  dn  Mans,  possé- 
daient à  quelque  distance  sur  les  bords  de  la  Sarthe,  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Solesmes  fondé  en  4010  par 
Geoffroy  de  Sablé.  Ils  se  crurent  lésés  dans  leurs  droits 
par  les  privilèges  accordés  aux  religieux  de  Marmoutier 
et  ils  s'adressèrent  à  Robert  le  Bourguignon  pour  lui 
demander  justice.  Ils  réclamaient  pour  leur  prieuré  le 
droit  de  sépulture  des  habitants  de  Sablé  et  affirmaient 
qu'à  la  mort  de  chaque  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Malo,  ils  devaient  jouir  de  sa  prébende  pendant  trente 
jours  ;  les  offrandes  faites  le  jour  de  la  fête  de  saint  Malo^  qui 
arrive  en  novembre,  devaient  appartenir  à  l'abbé  de  la 
Couture  ou  à  leur  prieur  qui  avait  coutume  de  chanter  la 
messe  ce  jour-là  dans  l'église  des  chanoines.  Ne  sachant 
comment  trancher  le  différent,  ou  plutôt  ne  voulant  pas 
rendre  une  sentence  dans  une  cause  où  il  était  lui-même  une 
des  parties,  Robert  le  Bourguignon  porta  l'affaire  devant 
Raoul,  archevêque  de  Tours,  et  Arnaud,  évèque  du  Mans. 
Le  6  des  calendes  de  Mars,  24  février,  se  trouvèrent  réunis 
à  Sablé,  dans  une  maison  appartenant  à  l'église  de  Saint- 
Martin,  les  deux  prélats  que  nous  venons  de  nommer, 
Barthélémy,  abbé  de  Marmoutier  et  quelques  moines  de  la 
Couture,  parmi  lesquels  Jubel  leur  prieur.  Avant  toute 
discussion^  le  bienheureux  Barthélémy  fit  remarquer  que  les 
moines  de  la  Couture  étaient  pour  le  moment  sans  abbé  : 
Renaud,  en  effet,  qui  avait  été  élu  légitimement  pour  gou- 
verner ce  monastère,  avait  été  jeté  en  prison  par  Guillaume- 
le-Conquérant  comme  favorable  au  parti  Angevin  (4).  Sans 
se  laisser  troubler  par  les  paroles  de  l'abbé  de  Marmoutier, 

(i)  Voir  sur  Renaud,  abbé  de  la  Couture,  Dom  Piolin,  Histoire  de 
V Église  du  Mans,  t.  III,  p.  321-327. 
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les  religieux  de  la  Qouture  répondirent  habilement  que 
révèque  du  Mans,  toujours  dévoué  au  parti  Normand  qui 
l'avait  fait  élire,  leur  en  tenait  lieu.  Celui-ci  flatté  dans 
son  amour-propre  se  déclara  aussitôt  prêt  à  défendre  tous 
les  privilèges  de  leur  monastère.  Ils  firent  alors  lire 
un  diplôme  où  se  trouvaient  relatés  tous  les  droits  de  leur 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Solesmes.  Après  cette  lecture, 
révoque  du  Mans  ordonna  à  Robert  le  Bourguignon,  son 
diocésain,  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Julien,  de  déclarer  ce 
qu'il  savait  être  la  vérité.  Ce  seigneur  répondit  aussitôt  et 
sans  hésitation  qu'il  était  tout  disposé  à  le  faire:  «  Pour  moi, 
dit-il,* quand  j'eus  pris  possession  de  cette  seigneurie,  j'ai 
appris  des  vieillards  les  plus  respectables  de  ce  pays  que 
l'église  de  Saint-Martin,  près  de  laquelle  se  trouve  le  prieuré 
de  Saint-Malo,  était  une  des  plus  ancieimes  de  toute  la  région 
et  que  saint  Julien  lui-même  l'avait  consacrée  en  l'honneur 
de  Notre-Dame.  Étant  tombée  en  ruines,  elle  fut  reconstruite 
et  dédiée  à  saint  Martin.  Cette  église  était  paroissiale  et 
jouissait  des  droits  de  dîme,  de  sépulture  et  de  tout  autre 
attaché  à  ce  titre.  Lorsqu'un  comte  du  Maine  eut  construit 
l'église  de  Snint-Malo  et  y  eut  placé  des  chanoines,  ceux-ci 
furent  mis  en  possession  de  l'église  de  Saint-Martin  et  de 
tous  ses  droiU^.  Ils  en  jouirent  paisiblement  et  sans  contes- 
tation jusqu'au  moment  où  Geoffroy  construisit  le  prieuré 
de  Solesmes.  Lorsque  lut  faite  la  dédicace  de  leur  église,  il 
accorda  aux  moines  cjui  y  taisaient  le  service  divin  le  droit, 
de  sépulture  à  Sablé.  J'ai  entendu  dire  h  cette  occasion  que 
les  chanoines  avaient  toujours  revendiqué  ce  droit  et  que 
Geoffroy  leur  avait  promis  une  compensation,  mais  qu'il  ne 
l'avait  jamais  donnée.  Les  moines  de  la  Couture  réclament 
encore  le  droit  de  jouir  pondant  troule  jours  de  la  prébende 
do  tout  chanoiiK^  défunt.  J'ai  interrogé  les  plus  anciens 
chanoines  et  tous  m'ont  affirme  que  jamais  les  moines  de  la 
Couture  n'avaient  joui  de  ce  droit.  Cependant  l'un  d'eux 
ayant  sur  son  lit  de  mort  revêtu  l'habit  monastique,   ses 
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confrères  de  leur  plein  gré  abandonnèrent  sa  prébende  aux 
moines  pendant  trente  jours  pour  le  salut  de  son  Ame  :  et  ils 
le  firent,  non  pour  acquitter  un  droit,  mais  par  charité.  Ces 
vieux  chanoines  rappellent  également  que  des  liens  de  bonne 
amitié  existaient  autrefois  entre  leur  collégiale  et  le  prieuré 
de  Saint-Pierre  de  Solesmes  :  il  v  avait  même  comme  un 
traité  entre  ces  deux  maisons.  Les  chanoines  se  rendaient 
au  monastère  pour  la  fête  de  saint  Pierre  et  ils  mangeaient 
au  réfectoire.  Pour  la  fête  de  saint  Malo,  les  moines  venaient 
à  Sablé  dans  l'église  dédiée  à  ce  saint,  et  leur  abbé  ou  prieur 
chantait  la  messe.  Il  était  de  coutunje  de  lui  remettre  les 
offrandes  des  fidèles  ;  mais  aussitôt  après,  il  les  rendait  aux 
chanoines  et  jamais  n*en  emportait  rien  avec  lui.  Il  est  certain 
que  par  suite  d*une  donation  faite  par  mes  prédécesseurs, 
les  moines  de  la  Couture  ont  le  droit  de  sépulture  qu'ils 
réclament  ;  mais  ils  ne  sont  pas  fondés  à  revendiquer  les 
prébendes  ni  les  offrandes  des  fidèles  et,  s'ils  le  font,  ils  ne 
peuvent  justifier  leurs  revendications  ni  par  écrit,  ni  par 
témoin.  Jusqu'à  ce  jour  j\ii  possédé,  sans  contestation,  les 
églises  de  Sablé  et  j'aurais  pu  assurément  sans  blpsser  per- 
sonne, donner  ou  vendre  les  prébendes  comme  je  l'aurais 
voulu  5>  (i). 

Après  avoir  entendu  ces  affirmations  si  nettes,  rarchevéque 
de  Tours  demanda  aux  moines  des  deux  monastères  s'ils  re- 
connaissaient l'exactitude  du  récit  de  Robert  le  Bourguignon. 
Aucune  voix  ne  s'éleva  pour  en  combattre  la  véracité.  Un 
des  religieux  de  Marmoutier,  qui  avait  été  chanoine  de  la 
collégiale,  vint  ensuite  déclarer  qu'il  avait  vu  mourir  deux 
chanoines  de  Saint-Malo,  et  jamais  les  moines  de  la  Couture 
n'avaient  joui  de  leurs  prébendes  et  n'avaient  adressé  aucune 
réclamation  à  ce  sujet.  L'archevêque  de  Tours  et  l'évêque 
du  Mans  se  retirèrent  pour  délibérer  avec  leurs  clercs  et, 

(i)  Carttilaire  des  abbayes  de  Saint  Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint 
Pierre  de  Solesrnesj  p.  2i. 


—  182  — 

étant  rentrés  dans  la  salle,  ils  rendirent  leur  sentence  qu'ils 
se  déclarèrent  prêts  à  défendre  devant  l'archevêque  de  Lyon, 
primat  des  Gaules,  ou  devant  le  Souverain-Pontife;  et  ils 
sont  disposés  à  aller  en  personne  la  soutenir  où  besoin  en 
serait.  Ils  se  rangent  à  l'avis  de  Robert  le  Bourguignon, 
confirmant  toutes  ses  affirmations,  tout  en  laissant  aux 
moines  de  la  Couture  le  loisir  de  chercher  les  preuves  de 
leurs  revendications.  S'ils  parvenaient  à  les  justifier,  les 
religieux  de  Marmoutier  seraient  tenus  de  restituer  ce  qu'ils 
posséderaient  sans  titre  sérieux. 

Restait  une  autre  question  que  Robert  le  Bourguignon 
n'avait  pas  touchée  puisqu'elle  ne  le  regardait  en  rien.  Les 
moines  de  la  Couture  prétendaient  que  les  chanoines  se 
faisaient  toujours  enterrer  dans  leur  prieuré  de  Solesmes 
auquel  ils  abandonnaient  tous  leurs  biens.  L'archevêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  admettre  une  pareille  prétention  qu'il 
déclara  injuste  et  irrationnelle,  les  chanoines  pouvant  se 
faire  enterrer  où  il  leur  plaît  et  disposant  de  leurs  biens 
selon  leurs  désirs.  Tous  les  assistants  approuvèrent  cette 
sentence. 

Après  ce  jugement  si  conforme  à  la  justice  on  pouvait 
croire  le  différend  apaisé.  Il  n'en  était  rien,  et  l'abbé 
Barthélémy  allait  avoir  à  défendre  ses  droits  contre  un 
adversaire  dont  il  ne  pouvait  prévoir  l'hostilité. 

Le  lendemain  du  jour  où  l'archevêque  de  Tours  avait  rendu 
sa  sentence,  les  mêmes  personnages  se  trouvèrent  réunis 
dans  la  maison  où  logeait  ce  prélat,  tout  près  de  l'église 
de  Saint-Martin.  Alors  l'évêque  Arnaud  enjoignit  à  Robert 
d'avoir  à  chasser  immédiatement  les  moines  de  l'église 
de  Saint-Malo  et  d'y  rappeler  les  chanoines.  Ce  changement, 
disait-il;  s'était  fait  en  dehors  de  son  autorité.  Ce  chan- 
gement en  effet  s'était  accompli  avant  l'élection  du  prélat  : 
mais  il  avait  eu  l'approbation  de  Barthélémy  archevêque  de 
Tours  qui,  pendant  la  vacance,  administrait  le  diocèse.  De 
plus  lui-même,  avait  confirmé  cette  donation  par  un  acte 
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scellé  de  son  sceau  qui  lui  fut  représenté.  L'évêque  Arnaud 
devant  cette  preuve  ne  sut  que  répondre  ;  mais  il  ne  se  tint 
pas  pour  battu:  nous  savons  qu'il  était  originaire  de  la 
Basse  -  Normandie.  Il  intima  de  nouveau  à  Robert  le 
Bourguignon  Tordre  formel  de  chasser  les  moines  de 
Marmoutier^  et  sur  le  refus  qu'il  fit  d'obéir  à  cette  sommation 
injuste,  Tévêque  du  Mans  abusant  de  son  autorité  spirituelle 
jeta  l'interdit  sur  le  château  et  la  ville  de  Sablé  et  se  mit  en 
route  pour  rentrer  au  Mans.  Robert  et  les  moines  de 
Marmoutier  envoyèrent  vers  lui  des  députés  chargés  de  lui 
montrer  l'injustice  de  sa  conduite  ;  mais  il  ne  voulut  pas  les 
entendre.  Ne  pouvant  se  rendre  au  Mans  à  cause  d'une 
guerre  qu'il  avait  en  ce  moment,  le  seigneur  de  Sablé  ofiTrit 
à  l'évêque  Arnaud  de  faire  juger  leur  différend  par  l'ar- 
chevêque de  Tours.  Cette  démarche  n'eût  aucun  succès; 
alors  Robert  porta  une  plainte  en  forme  devant  le  métro- 
politain. 

En  1076,  l'évêque  du  Mans  se  rendit  à  Tours  pour  le  sacre 
de  Silvestre  de  la  Guerche  qui  venait  d'être  appelé  à  monter 
sur  le  siège  épiscopal  de  Rennes.  A  cette  cérémonie  assis- 
tèrent également  l'évêque  d'Angers  et  l'évêque  de  Poitiers. 
Quelques  jours  plus  tard,  tous  ces  prélats  se  trouvant  encore 
réunis,  Raoul  I,  archevêque  de  Tours,  appela  à  son  tribunal 
la  cause  de  l'évêque  du  Mans  et  des  moines  de  Marmoutier, 
soutenus  par  Robert  lo  Bourguignon.  Ceux-ci  exposèrent  les 
faits  et  représentèrent  aux  juges  l'acte  par  lequel  Arnaud 
avait  confirmé  leur  légitime  possession  du  prieuré  de  Saint- 
Malo.  L'évêque  du  Mans  défendit  sa  cause  comme  il  put, 
et  l'archevêque  de  Tours  lui  démontrant  que  sa  sentence 
était  injuste  l'invita  à  lever  l'interdit  ;  s'il  ne  le  faisait,  le 
métropolitain  userait  de  son  autorité,  et  rendrait  à  tout  un 
peuple  la  célébration  des  offices  dont  il  avait  été  privé 
trop  longtemps  sans  motif  raisonnable.  Arnaud  ne  voulut 
pas  se  soumettre  et  réclama  un  délai  de  huit  jours  afin, 
disait-il,  de  pouvoir  sur  un  sujet  aussi  grave  consulter  le 
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chapitre  de  sa  cathédrale.  Le  métropolitain  ne  voulait  pas 
accorder  ce  délai  ;  il  le  fit  cependant  à  la  prière  des  autres 
évéques  et  accorda  huit  jours,  quoi  qu'il  fat  bien  persuadé 
que  celui  qui  n'avait  pas  voulu  se  rendre  aux  avis  des  évoques, 
ses  égaux,  ne  se  conformerait  pas  à  la  sentence  des  clercs  de 
son  église.  Aussi  il  donna  ordre  à  un  moine  de  Marmoutier 
de  se  rendre  au  Mans  avec  l'évoque.  Il  devait  recevoir  la 
sentence  de  la  levée  d'interdit  et  en  donner  avis  aussitôt  à 
l'archevêque  ;  si  Arnaud,  une  fois  de  plus,  manquait  à  sa 
parole  ou  voulait  éluder  l'ordre  du  métropolitain,  ce  moine 
avait  les  pouvoirs  nécessaires  pour  faire  célébrer  de  nouveau 
les  offices  dans  les  églises  du  château  et  de  la  ville  de  Sablé. 

Un  document  relatant  les  divers  incidents  que  nous  venons 
de  rappeler 'était  conservé  dans  les  archives  de  Marmoutier 
et  portait  la  signature  de  Raoul  de  Langeais,  archevêque  de 
Tours,  d'Eusèbe  Brunon,  évèque  d'Angers  et  de  Silvestre  de 
la  Guerche  évêque  de  Rennes.  Au  temps  de  Dom  Martène, 
cet  acte  avait  encore  les  sceaux  de  ces  trois  prélats  «  celui 
de  l'archevêque,  dit-il,  le  représente  vêtu  de  son  pallium,  la 
crosse  en  main,  mais  sans  mitre,  avec  cette  inscription  : 
Rodulfua  Turonensis  archiepiscopus.  Celui  d'Eusèbe  le 
représente  aussi  en  habit  d'évêque,  mais  sans  mitre.  Pour 
celui  de  Silvestre,  il  est  difficile  d'en  distinguer  les  linéa- 
ments »  (i). 

L'abbé  Barthélémy  eut  pu  se  croire  désormais  à  l'abri  de 
toute  revendication  au  sujet  du  prieuré  de  Saint-Malo  de 
Sablé.  Les  moines  de  la  Couture  paraissent  avoir  accepté 
loyalement  la  décision  de  l'archevêque  de  Tours.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  pour  l'évèque  du  Mans  qui  ne  négligea  aucune 
occasion  de  susciter  de  nouvelles  difficultés  aux  moines  de 
Marmoutier.  L'occasion  d'ailleurs  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Robert  le  Bourguignon  voulut  faire  transférer  le 
prieuré  de  Saint-Malo,  en  dehors  de  son  château,  dans  le 
domaine  qu'il  avait  donné  à  l'abbaye  de  Saint -Martin  et 

(4)  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier,  1. 1,  p.  388. 
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Téglise  nouvelle  qu'il  voulait  faire  construire  devait  être, 
suivant  ses  désirs,  consacrée  en  l'honneur  de  Saint-Nicolas, 
évoque  de  Myre,  pour  lequel  il  avait  une  grande  dévotion, 
Qomme  le  témoignent  plusieui*s  donations  importantes  faites 
par  ce  seigneur  à  l'abbaye  dédiée  à  ce  saint  dans  la  ville 
d'Angers,  et  les  remerciements  qu'il  adresse  à  Foulques 
Réchin,  comte  d'Anjou,  pour  un  don  fait  par  ce  seigneur  à 
ce  monastère.  Mais  pour  opérer  ce  transfert,  il  fallait  l'auto- 
risation de  rëvêque  diocésain,  et  Arnaud  fut  heureux  de  la 
refuser,  montrant  ainsi  qu'il  n'avait  pas  oublié  la  décision 
rendue  contre  lui  peu  auparavant.  L'abbé  de  Marmoutier, 
ne  sachant  comment  vaincre  l'obstination  peu  justifiée  de 
ce  prélat  en  appela  au  concile  qui  se  tenait  alors  à  Poitiers 
(1078)  sous  la  présidence  de  Hugues  de  Die,  légat  du  Saint- 
Siège.  Celui-ci,  l'archevêque  de  Lyon,  saint  Gebouin,  auquel 
le  pape  venait  d'accorder  la  primatie  des  quatre  Lyonnaises, 
et  les  autres  prélats  présents  blâmèrent  l'évêque  du  Mans  et 
le  contraignirent  à  écrire  la  lettre  suivante  à  Foulques, 
doyen  de  son  église  cathédrale  : 

«  L'abbé  de  Marmoutier  et  ses  moines  se  sont  plaints  de  moi 
devant  l'archevêque  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  et  devant  les 
autres  prélats  du  concile  de  Poitiers.  Ils  me  reprochent  de  leur 
avoir  défendu  de  construire  une  église  dans  la  ville  de  Sablé. 
Me  montrant  avec  raison  que  j'avais  tort  d'agir  ainsi,  les  Pères 
du  concile  m'ont  prié  d'accorder  aux  moines  de  Marmoutier 
l'objet  de  leur  demande.  Ne  pas  obéir  à  leur  autorité  serait  de 
ma  part  un  acte  d'irréligion.  Je  m'empresse  donc  de  leur 
accorder  avec  bonté  cette  permission.  C'est  pourquoi,  nous 
vous  mandons  et  nous  vous  ordonnons  en  vertu  de  notre 
autorité  de  vous  rendre  à  Sablé  avec  Hildebert,  moine  de  Saint- 
Martin  de  Marmoutier,  auquel  nous  avons  remis  de  l'eau  béni- 
te par  l'évêque,  un  autel  et  une  croix  de  fer.  Répandez  l'eau 
bénite  au  lieu  qui  vous  sera  montré  et  plantez-y  la  croix  »  (1). 

(1)  Mansif  Conciliorum  CoHectio,  t.  XX,  c.  499. 
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Désormais  Marmoutier  possédera  en  paix  le  prieuré  de 
Saint-Nfalo  ou  de  Saint-Nicolas  selon  les  intentions  de  Robert 
le  Bourguignon,  son  fondateur.  Mais  Tabbé  Barthélémy  aura 
encore  à  lutter  contre  l'évoque  Arnaud  pour  défendre  Içs 
diverses  possessions  de  son  monastère  dans  le  diocèse  du 
Mans.  Dans  une  occasion  il  saura  même  représenter  à  ce 
prélat  qu'il  paraît  étrange  qu'un  évêque  qui,  par  les  devoirs 
de  sa  charge,  est  obligé  de  s'opposer  aux  vexations  des  sé- 
culiers contre  les  serviteurs  de  Dieu,  les  persécute  lui-môme. 
Dom  Mabillon  dit  à  ce  sujet  que  l'abbé  de  Marmoutier  sut 
fléchir  par  de  généreux  présents  l'obstination  de  l'évêque 
Arnaud  (1). 

Depuis  le  jugement  rendu  par  l'archevêque  de  Tours  en 
faveur  du  prieuré  de  Sablé,  quelques  difficultés  avaient  de 
nouveau  surgi  entre  les  moines  de  Marmoutier  et  ceux  de  la 
Couture  au  sujet  des  droits  de  sépulture  qui  avaient  été 
reconnus  appartenir  à  ces  derniers  déboutés  de  leurs  autres 
réclamations.  Ils  avaient  donc  porté  leur  cause  devant 
Guillaume-le-Conquérant  dont  ils  s'étaient  toujours  montrés 
les  dévoués  partisans.  Celui-ci,  après  avoir  entendu  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  donna  gain  de  cause  à  l'abbé 
Barthélémy,  lui  conseillant  toutefois,  pour  le  bien  de  la  paix, 
d'offrir  une  somme  d'argent  aux  religieux  de  la  Couture.  Le 
pieux  abbé  de  Marmoutier  désirant  voir  régner  une  franche 
et  bonne  amitié  entre  les  deux  prieurés  offrit  aussitôt  mille 
sous  manceaux.  Mais  loin  d'êire  apaisés  par  cet  acte  de 
générosité  toute  gratuite,  les  moines  de  la  Couture  repous- 
sèrent cette  offre  qui  aurait  pu  être  considérée  comme  une 
compensation  des  droits  qu'ils  auraient  abandonnés. 

Bernard  de  Saint- Venant  succéda  en  1084  au  Bienheureux 
Barthélémy  dans  le  gouvernement  de  la  grande  abbaye  de 
Marmoutier  et  ne  fut  pas  moins  le  successeur  de  ses  vertus 

(1)  Patrologie  lat.  t.  CXLIX,'c.  403.  —  Mabillon,  Acta  Sanctorum  0.  S. 
Benedicti  Sœc.  VI,  Pars  II,  p.  381.  —  Dom  Martène,  ffi«/oire  dô  JUar- 
moulier,  t.  I,  389. 
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qu'il  ne  le  fut  de  sa  dignité  (1).  Les  moines  de  la  Coulure 
firent  de  nouveau  entendre  leurs  revendications.  Bientôt  le 
nouvel  abbé  dut  venir  h  Tabbaye  de  Saint-Calais  pour 
réclamer  un  de  ses  religieux,  Simon  de  Lavardin,  qui 
oublieux  de  sa  profession,  était  rentré  dans  le  monde  et 
s'était  placé  sous  la  protection  de  Hoël,  évêque  du  Mans.  Ce 
prélat  s'était  rendu  de  son  côté  à  ce  monastère  avec  Juhel, 
abbé  de  la  Couture,  et  heureux  de  la  circonstance  il  in- 
vita les  deux  abbés  à  terminer  leur  différend.  Bernard  se 
montra  tout  disposé  h  un  accord  et  fit  les  mêmes  offres  que 
son  prédécesseur,  c'est-à-dire  mille  sous,  monnaie  du 
Maine  (2),  ou  des  ornements  d'église  pour  une  valeur  égale. 
L'abbé  de  Marmoutier  se  déclarait  en  outre  prêt  à  plaider, 
si  ses  adversaires  le  préféraient.  Juhel  refusa  de  rien  en- 
tendre et  l'affaire  demeura  indécise  jusqu'en  1094.  Le  14 
janvier  de  cette  année,  jour  de  la  fête  de  saint  Félix,  les 
abbés  de  Marmoutier  et  de  la  Couture  se  trouvèrent  réunis 
à  Sablé  dans  une  salle  haute  du  prieuré  des  moines  de  Saint- 
Martin  et  terminèrent  enfin  leur  différend  «  de  telle  sorte, 
dit  Dom  Martène,  que  ce  que  les  religieux  de  Marmoutier 
cédèrent  à  ceux  de  la  Couture  était  bien  plus  considérable 
que  ce  que  ceux-ci  leur  cédèrent.  Mais  Bernard  qui  était  un 
homme  généreux,  d'un  cœur  droit  et  pacifique,  crut  avoir 
beaucoup  gagné  que  de  s'être  procuré  la  paix  et  le  repos. 
Rare  exemple  pour  ses  successeurs  qui  doivent  apprendre 
de  là  à  acheter  la  paix  au  prix  de  l'or,  et  être  persuadés 
qu'on  ne  saurait  l'acheter  trop  cher  »  (3).  L'acte  qui  règle 
les  conditions  de  cet  accord,  eut  pour  témoins,  entre  autres 
personnages,  Hilgotus,  ancien  évêque  de  Soissons,  et  André 


(i)  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier j  1. 1,  p.  471. 

(2)  Cette  somme,  cTaprès  Dom  Piolin,  équivaut  à  28,200  francs  de  notre 
monnaie.  {Histoire  de  V Église  du  Mans,  t.  ITT,  p.  371.) 

(3)  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier,  t.  I,  p.  505.  —  Carlulaire 
des  abbayes  de  Sainl'Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint-Pietre  de  Solc^^ 
mes,  p.  ^,  41. 
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son  frère  qui  ont  signé  un  grand  nombre  d'actes  intéressants 
l'abbaye  de  Marmoutier.  Ce  prélat,  qui  appartenait  à  la  noble 
maison  des  seigneurs  de  Néaulfle,  avait  en  1087  renoncé  à 
son  siège  et  était  venu  faire  profession  de  la  règle  bénédic- 
tine à  Tabbaye  de  Marmoutier,  suivant  en  cela  l'exemple  de 
son  frère  André  qui  remplissait  en  ce  monastère  les  fonctions 
d'hôtelier.  Robert,  fils  du  fondateur  du  prieuré  de  Saint- 
Nicolas,  signa  également  ce  document  qui  le  lendemain  fat 
lu  à  Robert  le  Bourguignon.  Pour  rendre  l'accord  plus  solide 
et  le  cimenter  par  la  charité,  une  union  de  prières  fut  conclue, 
entre  les  abbayes  de  Marmoutier  et  de  la  Couture.  11  est  à 
remarquer  que  la  fin  de  ce  différend  est  due  à  l'évêque  Hoël 
qui  avait  pu  connaître  et  apprécier  les  religieux  des  deux 
prieurés,  causes  du  litige.  En  effet,  Hoël  chassé  du  Mans  par 
une  troupe  factieux,  fatigués  du  joug  du  duc  de  Normandie, 
avait  trouvé  un  refuge  près  du  seigneur  de  Sablé  et  après 
avoir  séjourné  quelques  jours  dans  son  château,  il  s'était 
retiré  au  prieuré  de  Solesmes  où  il  attendit  le  moment  favo- 
rable de  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale. 

Deu.x  ans  plus  tard.  Sablé  avait  l'honneur  de  recevoir  dans 
ses  murs  le  pape  Urbain  II  venu  en  France  pour  y  prêcher  la 
Croisade.  Se  rendant  d'Angers  au  Mans,  il  s'arrêta  dans  cette 
ville  et,  le  14  février  1096,  il  y  donnait  une  bulle  en  faveur  du 
monastère  de  Saint-Nicolas  d'Angers  dont  il  avait  consacré 
l'église  quelques  jours  auparavant.  Il  venait  exhorter  Robert 
le  Bourguignon  à  prendre  la  Croix.  Malgré  son  âge  avancé, 
ce  seigneur  obéit  aux  conseils  du  Souverain-Pontife.  Mais 
avant  de  partir,  il  voulut  encore  montrer  sa  dévotion  envers 
saint  Nicolas  par  d'importantes  donations  faites  à  l'abbaye 
dédiée  à  ce  saint  dans  la  ville  d'Angers.  Du  vivant  de  l'abbé 
Barthélémy,  son  fils  Renaud  avait  confirmé  toutes  les  dona- 
tions qu'il  avait  faites  au  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé. 
On  croît  que  Robert  le  Bourguignon  mourut  en  Palestine 
vers  Tan  1110. 

Dans  les  dernières  années  qu'il  passa  au  Mans  sur  le  siège 
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de  saint  Julien,  le  vénérable  Hildebert  donna  à  Tabbé 
Guillaume  de  Combour  et  aux  moines  de  Marmoutier  une 
charte  portant  confirmation  de  toutes  leurs  possessions  dans 
le  diocèse  du  Mans.  Dans  ce  document  qui  fut  écrit  après 
Tan  1120,  se  trouvent  mentionnées  l'église  de  Saint-Nicolas 
de  Sablé,  l'église  de  Saint-Malo  et  les  deux  églises  dédiées  à 
Saint-Martin  dans  cette  ville.  M.  Tabbé  Denis  qui  a  publié 
cette  charte  dans  le  Cartulaire  de  Saiyit  -  Hippolyte  de 
Vivom(l),  prieuré  dépendant  de  Marmoutier,  fait  justement 
remarquer  cette  mention  de  deux  églises  dédiées  à  saint 
Martin  dans  la  ville  de  Sablé  au  commencement  du  XII^ 
siècle.  Aucun  historien  manceau,  croyons-nous,  n'en  a 
signalé  l'existence. 

Dans  la  première  partie  de  ce  XII*»  siècle,  Guillaume 
Martin,  de  Grez,  se  présenta  au  chapitre  de  l'abbaye  de 
Marmoutier  demandant  humblement  d'être  rendu  participant 
des  bonnes  œuvres  des  moines  et  de  pouvoir  recevoir  l'habit 
monastique,  au  moins  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  offre  à  Dieu,  à 
Saint-Martin  et  aux  religieux  de  son  abbaye,  la  terre  du 
Coudray  (2)  arrosée  par  la  rivière  delà  Vaige.  Si  les  moines 
veulent  y  envoyer  un  de  leurs  frères,  il  fera  construire  une 
chapelle  qu'il  garnira  de  tous  les  objets  nécessaires  pour  la 
célébration  de  l'office.  Il  s'engage  en  outre  à  faire  biUir  un 
logement  pour  les  moines  avec  lesquels  il  demeurera  jusqu'à 
sa  mort.  Il  donne  en  plus  quelques  ari)ents  de  terre,  la 
dime  d'un  four  situé  à  Sablé  et  la  moitié  de  tout  ce  qu'il 
possède  sur  la  rivière  de  la  Vaige.  Cette  donation  fut  acceptée 
en  considération  de  la  piété  du  dit  Guillaume  plus  qu'à  cause 
des  petits  avantages  que  les  moines  de  Marmoutier  devaient 
en  retirer.  L'acte  fut  fait  dans  le  cha[)itre  de  cette  abbaye  et 
quelque  temps  après  confirmé  par  Robert  II,  seigneur  de 

(1)  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint- Hippolyte  de   Vivoin  et  de  ses 
annexeSy  publié  par  M.  l'abbé  Denis  (in-i",  1894),  p.  29. 

(2)  La  terre  du  Coudray  se  trouve  à  une  petite  distance  de  Sablé  sur  la 
rive  droite  de  la  Vaige, 
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Sablé.  Parmi  les  témoins,  nous  relevons  les  noms  de  Raoul, 
prieur  de  Sablé,  de  Raoul,  prieur  de  Bouère,  et  d'Etienne, 
prieur  de  Saint-Loup,  qui  tous  étaient  moines  de  Marmou- 
tier  (1).  «  On  ne  sait  pas,  dit  Dom  Martène  (2),  combien  de 
temps  ce  prieuré  subsista  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Téglise  ayant  défendu  aux  religieux  de  demeurer  seuls,  on 
l'unit  h  celui  de  Sablé  »  (3). 

Ce  Robert  II,  de  Sablé,  que  nous  venons  de  voir  confirmer 
la  donation  faite  à  Marmoutier  pai^Guillaume  Martin,  était 
fils  de  Lisiard  et  par  conséquent  petit-fils  de  Robert!  le 
Bourguignon.  Comme  ses  ancêtres,  il  se  niontra  fort  dévot 
pour  saint  Martin  et  sa  grande  abbaye.  Du  consentement  de 
ses  fils  Robert  et  Geofl'roy  et  de  Hersende  de  la  Suze,  sa 
femme,  il  concéda  au  prieuré  de  Saint-Nicolas,  par  un  acte 
daté  du  jour  de  la  consécration  de  l'église  d'Auvers-le-Hamon, 
des  droits  forts  importants  et  parmi  ceux-ci  se  trouvait  la 
dîme  de  tous  les  fruits  à  recueillir  dans  les  terres  défrichées 
de  la  forêt  de  Brion.  La  seigneurie  de  ce  nom,  située  en 
Anjou  entre  Baugé  et  Beaufort-en- Vallée,  dépendait  du 
château  de  Sablé.  Elle  avait  été  donnée  à  Robert  le  Bour- 
guignon par  Foulques  Réchin,  comte  d'Anjou.  Au  commen- 
cement du  XIIP  siècle,  elle  se  trouvait  en  la  possession  de 
Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  qui  était  devenu 
seigneur  de  Sablé  par  suite  de  son  mariage  avec  Marguerite, 
fille  de  Robert  III.  Les  moines  de  Saint-Nicolas  n'avaient 
pas  du  jouir  en  toute  liberté  des  droits  qui  leur  avaient  été 
concédés  dans  les  environs  de  Beaufort,  puisque  nous  voyons, 
en  1202,  ce    seigneur,    du    consentement    de   sa    femme 

(1")  Les  prieurés  de  Saint-Cyr  et  Sainlc-JuHlte  de  Bouère  et  de  Saint- 
Loup  relevaient  de  Vabbaye  de  Marmoutier.  Hs  étaient  situés  dans  Tancien 
archidiaconé  de  Sablé  et  se  trouvent  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Laval. 

(2)  Dom  Mai"«èrie,  Histoire  de  Man)ioHliei\  t.  I,  p.  1^89. 

(Il)  Pour  cette  donation,  on  peut  voir:  Th.  Cauvin,  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans  (18i5),  p.  <i32  ;  Bilard,  Analyse  des  documents  histo- 
riques des  Archives  de  la  Sarthe  (!'■•  partie)^  p.  63  ;  Intfentaire  sommaire 
des  Archives  départementales,  série  H  (1"  partie,  1881),  p.  151. 
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Marguerite,  de  son  fils  Robert  et  de  sa  fille  Jeanne,  leur 
rendre  les  dîmes  qu'ils  avaient  le  droit  de  prélever  dans  les 
terres  défrichées  de  la  forêt  de  Brion.  D'ailleurs,  Guillaume 
des  Roches  se  montra  toujours  disposé  à  reconnaître  les 
droits  des  religieux  de  Marnioutier,  comme  en  témoigne  un 
acte  de  l'abbé  Hugues  de  Rochecorbon  (1210-1227).  Dans 
des  lettres  sans  date,  il  admet  à  la  participation  des  bonnes 
œuvres,  qui  se  pratiquaient  dans  son  abbaye  et  ses  prieurés, 
Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  Marguerite  de 
Sablé  et  tous  les  bourgeois  dcî  cette  ville,  en  considération 
de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  ils  s'étaient  prêtés  à  payer 
les  dîmes  qu'ils  devaient  au  prieuré  de  Saint-Nicolas,  sans 
attendre  qu'on  les  y  contraignit  par  les  voies  de  justice  (1). 
Guillaume  des  Roches  mourut  en  1222  ;  sa  femme  lui  sur- 
vécut et  en  1235  elle  accorde  à  ce  même  monastère 
quatre  livres  de  rente  à  prendre  sur  son  moulin  de  Rougeret, 
situé  sur  la  Sarthe,  au  dessous  de  Sablé. 

Ce  petit  prieuré,  tranquille  possesseur  des  biens  que  lui 
avaient  donnés  ses  fondateurs,  subsista  au  milieu  des  luttes 
qui  désolèrent  le  Maine.  Fondé  pour  quatre  religieux , 
il  ne  fut  jamais  très  florissant,  quoique  toujours  protégé  par 
les  seigneurs  qui  occupèrent  le  château  de  Sablé.  Nous 
allons  maintenant  donner  les  noms  de  quelques-uns  des 
prieurs  réguliers  ou  commendataires  qui  gouvernèrent  ce 
prieuré  ou,  tout  au  moins,  jouirent  de  ces  revenus  (2). 

1110.  Raoul,  signe  comme  prieur  une  charte  de  Lisiard 
de  Sablé  en  faveur  des  moines  de  Marmoutier.  Il  fut  témoin 

(1)  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier,  t.  II,  p.  199. 

(2)  Pour  élnblir  les  noms  <lc  ces  pripurs  nous  nous  sommes  servis  de  la 
seconde  partie  de  VHistoire  de  Sablèj  par  Ménage,  publiée  par  MM.  D. 
Ilauréau  et  Enjubault  dans  VAt^ntiaire  de  la  Sarthe  (années  IHH,  1845), 
et  de  VAnatyse  des  documenta  historiques  par  M.  Bilard.  Le  Gallia 
Christiana  (t.  XIV)^  nous  a  fourni  quelques  renseignements.  Mais  pour 
les  trois  derniers  siècles  nous  avons  eu  recours  aux  registres  des  Insinua- 
tions conservés  aux  Archives  de  la  Sarthe  et  qui  sont  si  précieux  pour 
l'histoire  du  diocèse  du  Mans  aux  XVi<»,  XVil»  et  XVill''  siècles. 
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de  la  donation  de  la  terre  du  Goudray  faite  par  Guillaume 
Martin  à  cette  abbaye. 

Rainald  Vhidocensis  appose  sa  signature  à  une  charte 
écrite  de  Solesmes  vers  4158  par  Guillaume  de  Passavant, 
évêque  du  Mans,  et  confirmant  les  dons  faits  à  Marmoutier 
par  Hamelin  d'Anthenaise. 

Robert  est  témoin  avec  le  même  évoque  d'un  accord 
intervenu  entre  Hervé,  abbé  de  Marmoutier,  et  Geoffroy, 
abbé  cistercien  de  Bellebranche.  Cet  acte  eut  lieu  entre  les 
années  1177  et  1187. 

1234.  Guillaume  apparaît  comme  témoin  dans  un  vidimus 
du  mois  de  janvier  de  cette  année. 

1442,  Gui  Vigier  ne  serait  autre  que  le  religieux  qui  en 
1426  élait  procureur-général  de  Marmoutier.  Il  fut  égale- 
ment prieur  de  Notre-Dame-des-Ghamps  et  de  Notre-Dame- 
de-Pouancé,  au  diocèse  d'Angers.  Il  était  parent  de  Gui 
Vigier  qui,  en  1453,  fut  élu  abbé  de  Marmoutier.  Plusieurs 
religieux  de  ce  nom  habitaient  à  cette  époque  ce  monastère. 

1460.  François  d'Oricnac  d'une  famille  du  Limousin  était 
prieur  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  lorsqu'il  devint,  en  1466, 
abbé  de  Saint-Serge  d'Angers. 

1466.  Payen  Moutard  était  peut-être  parent  de  Pierre 
Moutard  qui,  en  1505,  était  prieur  claustral  de  Marmoutier. 
\  ^  1436.  Hugues  de  Noailles. 

En  1491  intervint  un  accord  entre  Hardouin  de  la  Jaille, 
et  le  prieur  de  Saint-Nicolas  au  sujet  de  biens  possédés  par 
les  moines  de  Marmoutier  près  de  son  château  de  la  Roche- 
Talhot  (1). 

En  septembre  1405,  le  prieur  comparaît  aux  assises  du 
comte  du  Maine  en  la  ])ei'sonne  de  ((  Messire  René  le  Roy, 
prêtre,  son  procureur  »)  pour  n'avoir  pas  tenu  en  étatconve- 

(1)  Voir  le  Château  de  la  Roche- Talbot  et  ses  Sevjneurs^  par  le  comte 
de  Bcauchesne  (1893),  p.  127,  ou  dans  la  Revue  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine,  t.  XXXI,  p.  188. 
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nable  un  grand  chemin  passant  près  des  bois  de  Belnoë, 
appartenant  à  son  monastère  (i). 

1501 .  BARTHELEMY  FoucHER,  chanoinede  l'église  d'Angers, 
résigna  le  prieuré  à  son  neveu, 

1524.  Gaspard  Foucher  également  chanoine  de  la  môme 
église. 

1546.  Antoine  Peyrac. 

1549.  Jacques  Vicier  de  la  famille  de  Vigier  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

1564.  Bernardin  de  Conseillan. 

1572.  Jean  du  Val. 

1582.  Pierre  de  la  Panouze,  mort  vers  le  mois  de  mai 
1586. 

1586.  Durand  Vigier  mort  à  là  fin  de  celte  môme  année. 

1586.  Bernardin  de  Cornillon,  moine  de  Marmoulier 
fut  mis  en  possession  en  décembre  1586. 

1596.  Simon  de  Gorani. 

1596.  Nicolas  David  moine  de  Marmoutier. 

1596.  Pierre  de  Gorani. 

1598.  Bernardin  de  Cornillon. 

1602.  Frère  Noël  Girard,  religieux  profès  de  Tordre  de 
Saint-Benoît  en  Tabbaye  de  Marmoutier,  soy-disant  prieur 
du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  et  maître  Pierre  Girany, 
aussi  prieur  du  môme  prieuré  y>  se  disputent  la  possession 
de  ce  petit  monastère  et  portent  leur  cause  dcîvant  le  grand 
conseil  (2). 

1608.  Jacques  d'Espinelle  fait  un  échange  avec  François 
Houssays,  marchand  à  Sablé.  Il  meurt  cette  môme  année 
1608  et  est  remplacé  par 

1608.  Jean  de  Gazanain. 

1624.  SiLVAiN  DupuY,  clei  c  du  diocèse  de  Limoges,  secré- 
taire ordinaire  de  la  Ghambre  du  Roi. 

(4)  Commaniqué  par  M.  le  marquis  de  Beaucliesne. 
(2)  Archives  Nationales,  V/5.  214.   Communiqué  par  M.  le  marquis  de 
Beauchesne.  - 


1626.  BARTHELE^rvDupuY,  frère  du  précédent.  En  mourant 
il  laisse  par  testament  deux  mille  livres  et  deux  cents  écus 
d'or  à  la  ville  de  Sablé  pour  être  employés  en  œuvres  pies 
et  pour  faire  apprendre  métier  de  deux  ans  en  deux  ans  à 
trois  jeunes  pauvres  garçons  de  la  ville  de  Sablé  et  pour 
marier  une  fille  du  faubourg  Saint-Nicolas. 

1633.  Pierre  de  Fenouillet,  curé  de  Beaufort-en-Vallée, 
dans  le  diocèse  d'Angers,  fut  prieur  de  Saint-Nicolas  en4633 
et  résigna  en  1636  à 

1636.  Pierre  de  Broc,  abbé  de  Toussaint  à  Angers,  et 
évêque  d'Auxerre.  En  1646  il  vint  à  Marmoutier  traiter 
quelques  affaires  concernant  le  prieuré  de  Sablé  avec  Dom 
Joseph  Séguin,  religieux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
prieur  de  l'abbaye.  Il  mourut  à  Auxerre  en  1671. 

1671.  François  le  Mercier. 

Artus  de  Lyonne,  frère  de  Jules-Paul  de  Lyonne,  abbé 
de  Marmoutier.  Il  résigna  à 

1678.  Gilles  Lesourd  du  diocèse  de  Sens  qui  se  démit 
en  faveur  de 

1692.  André  Hameau. 

Henri  Vauroin. 

1701.  DoM  Jean  Rousseau  fut  mis  en  possession  en  pos- 
session en  novembre  1701  par  suite  de  la  mort  de  Henri 
Vauboin.  Le  prieur  de  Saint-Nicolas  fit  mettre  en  adjudica- 
tion pour  une  somme  de  13,900  livres  la  coupe  du  bois  de 
Belnoë  alin  de  contribuer  aux  réparations  des  bdtiments 
de  Marmoutier  ruinés  par  la  foudre  et  les  inondations  de  la 
Loire.  A  la  requête  de  Dom  Jean  Rousseau  fut  dressé  à 
nette  époque  un  état  des  bois  dépendant  du  prieuré  dcî  Sablé. 
Voici  le  nom  et  la  contenance  de  ces  bois  tous  situés  i)rès 
de  cette  ville  : 

Bois  de  Saint-Blaisc,  20  arpents  96  perches  ; 

Bois  des  Grandes  Basinières,  10  arpents,  41  perches  ; 

Bois  des  Petites  Basinières,  7  arpents,  86  perches  (l)  ; 

(I)  La  Perche  comprenait  suivant  les  pays  21  pieds  huit  pouces,  ou  22 
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Grand  bois  de  Belnoê,  5  arpents  50  perches  ; 

Bois  de  la  Bruère,  1  arpent,  63  perches  ; 

La  forêt  de  Beinoë,  49  arpents. 

Le  plan  de  ces  divers  bois  conservés  aux  Archives  de  la 
Sarlhe  fut  dressé  par  Hervé  Samson  arpenteur  général  des 
Eaux  et  Forêts  pour  la  Touraine,  l'Anjou  et  le  Maine.  Dom 
Jean  Rousseau  résigna  son  prieuré  à 

1726.  DoM  Jacques  Julien  Leglerc. 

Nous  lisons  dans  un  aveu  rendu  cette  année  par 
J.-B.  Colbert  au  roi  Louis  XV  pour  le  marquisat  de 
Sablé  :  «  Item,,  je  suis  seigneur  fondateur  de  plusieurs 
bénéfices  fondés  par  mes  prédécesseurs ,  seigneurs  de 
Sablé ,  lesquels  sont  tenus  de  moi  en  garde  et  ressort  ; 
savoir  :  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  dont  le  titulaire 
est  premier  et  principal  décimateur  dans  mes  paroisses  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Martin  de  Sablé,  lequel  tient  de  moi 
l'église  et  la  maison  dudit  prieuré  situé  au  haut  du  faubourg 
de  Saint-Nicolas  de  ma  ville  de  Sablé,  cours,  jardins,  vergers, 
aires,  granges  et  issues  en  dépendant,  les  terres,  prés,  vignes 
et  bois  du  domaine  y  attaché,  la  métairie  de  la  Tussonnière, 
la  métairie  de  Belle  Noë,  les  bois  et  forêts  du  même  nom,  la 
métairie  de  l'Asnerie  et  ses  dépendances,  la  métairie  du 
Gast  et  les  fiefs  dudit  prieuré  lesquels  s'étendent  dans  le  dit 
faubourg  de  Saint-Nicolas  et  paroisse  de  N.-D.  de  Sablé  et 
dans  la  paroisse  de  Parce,  h  raison  de  quoi  le  prieur  doit 
taire  dire  trois  messes  par  chacune  semaine  et  à  différents 
jours  dans  la  chapelle  de  mon  château  de  Sablé  dédié  à 
saint  Malo  et  trois  messes  aussi  par  chaque  semaine  et  à 
différents  jours,  dnns  Téglise  dudit  prieuré,  et  un  service 
solennelle  dans  la  dite  église  la  nuit  de  Noël  de  chacune 
année  ;  plus  me  doit  à  chacime  fêle  de  Pâques  et  de  Tous- 
saint treize  ruissolets  (i)  qui  doivent  être  portés  à  mon   dit 

pieds.  Cette  dernière  était  la  plus  usitée  dans  le  Mniuc.  V Arpent  était  de 
100  perches  carrées  et  valait  dans  notre  pays  ()5  arcs  95  centiares. 
(1)  Ruissolets  ou  Ruissoles,  sorte  de  pâtisserie  ressemblant  aux  gaurres. 
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château  dans  un  panier  clisse,  couvert  d'une  serviette  sans 
tache  et  un  jalais  de  vin  contenant  cinq  pintes  dans  un  buys 
de  terre  par  un  homme  ayant  ses  souliers  carrelés  de  neuf, 
auquel  doit  être  payé  huit  deniers  pour  sa  peine  et  les 
panier  et  linge  devant  rester  au  château  et  la  seniette  ètie 
rendue  au  dit  messager  et  me  doit  en  outre  le  dit  prieur  dix 
livres  de  taille  annuelle  »  (1). 

Dom  Leclerc  conserva  le  prieuré  jusqu'à  sa  mort  et  eut 
pour  successeur 

1749.  François  Chaussée. 

1770.  Benoit- Joseph  Gomer  du  Casse  (Ducasse)  origi- 
naire du  diocèse  de  Pamiers,  fut  le  dernier  titulaire  du  prieuré 
de  Saint-Nicolas.  En  1789  voulant  contribuer  à  la  construc- 
tion de  la  façade  et  du  portail  de  l'église  Notre-Dame,  il 
abandonna  le  produit  de  la  coupe  de  réserve  du  bois  de 
Belnoë  ;  cette  vente  produisi  t  la  somme  de  11,000  livres. 

Le  revenu  du  prieuré  de  Saint-Nicolas,  à  la  présentation 
du  roi,  était  évalué  à  4,500  livres  provenant  des  deux 
tiers  des  dîmes  de  Sablé,  du  produit  des  bois  dont  nous 
avons  parlé  et  de  diverses  métairies.  A  Tépoque  de  la  Révo- 
lution, le  prieuré  et  toutes  les  terres  qui  en  dépendaient, 
furent  vendus  comme  biens  nationaux,  et  il  ne  reste  plus  que 
le  nom  de  cet  antique  monastère  qui  pendant  de  longs  siècles 
eut  autorité  sur  toutes  les  églises  de  la  ville  de  Sablé.  Ses 
armes  étaient,  d'après  Pesche,  de  sable  à  un  aigle  à  deux 
tètes  d'argent,  becqué,  membre  et  couronné  de  gueule». 


f.iSo 


DoM  B.  HEUUTLBIZE, 


(1)  .\rch.  Nat.  P.  i29.  —  Nous  devons  celle  pièce  à  M.  le  marquis  de 
Beaucliesne  qui,  lors  de  ses  intéressantes  recherchos  sur  la  Rocbe-Talbot 
a  réuni  de  nonnbreux  documents  sur  Sablé  et  ses  environs.  Nous  le  prions 
de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de  notre  reconnaissance  pour  le  désin. 
téresstiment  avec  lequel  il  a  mis  à  notre  disposition  les  quelques  docu- 
ments concernant  le  pi  ieuré  de  Saint-Nicolas. 


DOM  JEHAN  BONDONNET 


MOINE  BÉNÉDICTIN  DE  SAINT-YINCENT  DU  MANS 


PRIEUR  DE  SAUCÉ 


Dom  Jehan  Bondonnet  naquit  au  Mans,  Tan  1594,  et  fut 
baptisé,  le  l^'"'  septembre,  en  l'église  paroissiale  de  Notre-- 
Dame  de  la  Couture  (1).  Il  appartenait  à  une  famille  de 
bonne  bourgeoisie  raancelle.  Son  père,  Mathieu  Bondonnet, 
occupait  dans  la  magistrature  de  notre  ville  un  emploi 
important  (2).  Il  avait  eu  de  Suzanne  Merisson  sa  femme,  un 
autre  fils,  Mathieu,  qui  embrassa  la  même  carrière. 

Tout  jeune  encore,  Jehan  entra  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent, 
où  il  fit  profession,  le  11  novembre  1610,  jour  de  la  saint 
Martin  d'hiver,  entre  les  mains  d'un  de  ses  parents,  l'abbé 
Jacques  Breteau.  Voici  le  texte  de  sa  charte  de  donation,  par 
lui  transcrite  sur  une  des  marges  du  nécrologe  de  l'abbaye  : 
Anno  Domini  iGiO,  die  Sancti  Martini,  Ego  Johannes 
Bondonnet^  clericus  parrochice  de  Cultnra,  diocesis  ceno- 
manensis^  professus  sum  in  hoc  monaiterio  Sancti  Vincentii 

(1)  c  Le  jeudi  1<"^  jour  de  septembre  (1594)  fut  baptisé  Jeban,  fils  de 
honorable  M*  Mathieu  Bondonnet  et  de  Susanne  Merisson  sa  femme. 
Parrain  M*  Jehan  Pourrietz,  marraine  Marguerite  Merisson.  »  Registres 
paroissiaux  de  Noire-Dame  de  la  Couture.  (Communication  de  M.  Tabbé 
Esnault.) 

(2)  Note  communiquée  par  M.  l'abbé  Esnault. 
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sub  defunclo  bonae  ùiemorve  Jacobo  Bresteau^  cognalo  meo 
eharUsimOy  abhate,  et  fraife  M€iîhia3  Desprez^  priore  daus- 
traliy  ei  tatihus:  p^  Maiheo  More,  (^  Matheo  Picot^  f^ 
Causiard,  p^  Petro  Duboys  et  innumeribus  aliis  (i). 

Quelques  années  après  sa  profession,  en  161 4,  Fabbé  Guil- 
laume Rjcher,  successeur  de  Jacques  Bresteau,  lui  confia  la 
chaire  de  bibliothécaire, qu'il  venait  de  fonder.  A  cette  époque 
Tordre  monastique  était  florissant,  Tobsen'ance  et  la  piété 
étaient  parfaites.  C'est  l'inscription  du  nécrologe  qui  nous 
donne  ces  renseignements.  Primas  postea  hujus  bibliotheae 
biblioihecariussub  R^fno  abbatepatreG.  Riehieranno  1614. 
Mémento.  Istis  temporibusmonacluilis  floruit  ordo.  Religio  et 
pietas  tune  habuere  locum.  Orate  pro  me  peccatore  1614  (2). 

L'esprit  de  régularité  conservé  à  Saint- Vincent,  alors  que 
dans  tant  d'autres  maisons  régnaient  le  relâchement  et  le 
désordre,  venait  de  ce  que  cette  illustre  abbaye  avait  été,  en 
1511,  réformée  par  son  abbé,  Philippe,  cardinal  de  Luxem- 
bourg, évêque  du  Mans,  et  par  lui  aCQliée  à  la  congrégation 
de  Chezal-Benoit. 

Après  plusieurs  années  passées  en  son  monastère  de  pro- 
fession, Dom  Dondonnet  fut  envoyé  à  Saint-Germain-des-Prés, 
où  il  remplit  la  chaîne  de  cellerier  ;  puis  il  fut  nommé  prieur 
de  Sainte-Colombe  de  Sens.  11  était  dans  cette  abbaye,  lors- 
qu'il fut  demandé  pour  abbé  par  les  moines  de  Saint-Martin 
de  Sé^.  Il  refusa  cet  honneur  et  revint  à  Saint-Vincent  (3). 

A  peine  y  était-il  rentré  que  se  passât  un  événement,  qui 
vint  changer  l'ancienne  direction  de  ce  monastère  et  jeter 
le  trouble  et  la  division  dans  notre  cité  mancelle.  Quoiqu'il 
n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  faire  l'historique  de  l'éta- 
blissement dé  la  réforme  de  Saint-Maur,  nous  ne  saurions 

(1)  Nécrologe  de  Tabbaye  Saint- Vincent.  Bibl.  de  la  ville  du  ManSy 
ms.  241. 

(2)  Ibid. 

(3)  Dom  Piolin,  Histoire  de  V Église  du  Mans,  t.  VII,  P  216.  —  Hauréau, 
Histoire  littéraire  du  Maine,  2«  édition,  t.  II,  f>  1B8. 
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passer  sous  silence  le  rôle  important  joué  par  Dom  Bon- 
donnet  en  cette  circonstance  (1). 

D'une  grande  ferveur  à  ses  débuts,  la  congrégation  de 
Ghezal-Benoît  s'y  était  soutenu  environ  un  siècle,  mais  les 
guerres  de  religion  et  de  la  ligue,  qui  désolèrent  la  France 
au  XVI«  siècle,  en  avait  tellement  affaibli  le  premier  esprit 
que  le  besoin  d'une  réforme*  se  faisait  à  nouveau  sentir. 
Dans  les  maisons  les  plus  régulières  s'étaient  introduits  peu 
h  peu  des  abus  contraires  à  l'esprit  de  l'ordre.  C'est  ce  qui 
engagea,  en  1631,  un  visiteur  de  la  congrégation,  Dom 
Cotton,  prieur  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  introduire  dans 
son  abbaye  des  pères  réformés  de  Saint-Maur.  Sa  conduite 
fut  sévèrement  jugée  parles  cazaliens,  qui  le  déposèrent  dans 
un  chapitre  général  tenu  à  Saint-Vincent  sous  la  présidence 
de  Dom  Mercier,  abbé  de  ce  monastère.  Cependant  comme 
de  l'avis  de  tous  une  réforme  était  devenue  nécessaire  l'on 
convint  de  l'opérer  et  Dom  Mercier  fut  chargé  de  s'en 
occuper 

Les  mesures  qu'il  prit  pour  cela  n'aboutirent  pas,  si  bien 
que,  désespérant  d'arriver  à  un  résultat,  mal  impressionné 
par  les  scandales  dont  il  avait  été  témoin,  au  carême  de  1632, 
en  faisant  la  visite  de  Saint-Martin  de  Séez,  il  finit  par  se 
détacher  de  la  cause  de  sa  congrégation  et  par  devenir 
favorable  au  père  Cotton.  Les  moines  de  Saint-Maur  avaient 
d'ailleurs  à  Saint-Vincent,  un  parti  assez  puissant  dont  le 
père  Bondonnet,  grand-cellerier,  était  l'âme.  Vers  la  fin  de 
1632^  celui-ci  avait  sollicité  la  permission  de  faire^  un  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Liesse,  sous  prétexte  de  prier  pour  les 
intérêts  de  la  congrégation,  mais  en  réalité  dans  le  but  de 
s'entendre  avec  le  père  prieur  de  Saint-Germain.  Avant  son 
départ  il  eut  un  entretien  avec  son  abbé  et  réussit  à  le  déci- 
der complètement    pour  l'union.  Dom  Mercier  consentit 

(i)  Tous  nos  renseignements  sur  ce  sujet  sont  puisés  dans  un  ouvrage 
manuscrit  attribué  à  Dom  Martène,  dont  une  copie  moderne  est  conservée 
à  l'abbaye  de  Solesmes. 
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même  à  envoyer  le  père  Musserolte,  en  qui  il  avait  toute 
confiance,  voir  à  ce  sujet  le  prieur  de  la  Trinité  de  Vendôme. 
Il  adressa  au  R.  P.  Général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  des  lettres  qu'il  confia  a  Doin  Bondonnet. 

Au  retour  de  son  voyage,  ce  dernier,  vit  le  père  Gotton  aux 
cloîtres  des  Gordeliers  de  Paris,  puis  alla  porter  les  lettres 
au  Père  Général,  qui  se  trouvait  à  Saint-Faron  de  Meaux. 
Après  bien  d€s  pourparlers  et  des  hésitations  de  part  et 
d'autre,  il  fut  convenu  que  Ton  enverrait  au  Mans  le  père 
prieur  de  Saint-Germain  accompagné  de  deux  religieux.  Ils 
arrivèrent  à  quelques  lieues  de  la  ville  dans  une  bourgade, 
où  habitait  une  sœur  de  Dom  Musserotte  (1).  Le  frère  de 
Dom  Bondonnet,  Mathieu,  sieur  de  Parence,  vint  les  y  re- 
joindre et  de  concert  avec  eux  rédigea  un  concordat,  dont  il 
porta  les  articles  à  l'abbé  de  Saint-Vincent.  Le  père  Cotton 
et  ses  deux  compagnons  le  suivirent  quelques  jours  après  et 
se  rendirent  à  l'abbaye,  le  22  janvier  1633,  jour  de  la  fête 
patronale,  avant  Compiles.  L'acte  y  fut  signé  par  Dom 
Mercier,  Dom  Bondonnet  et  quelques  autres  religieux,  après 
quoi  les  envoyés  se  retirèrent  chez  le  sieur  de  Parence,  d'où 
ils  partirent  le  lendemain  pour  Paris. 

La  difficulté  était  de  faire  ratifier  cet  accord  par  tout  le 
couvent,  dont  quelques  membres  étaient  très  hostiles  à 
l'union.  L'on  profita  pour  cela  de  l'absence  de  cinq  des 
plus  opposants  ;  l'un  d'eux  G.  Richer ,  ancien  abbé , 
ami  personnel  de  Charles  de  Beaumanoir  évêque  du  Mans, 
avait  été  par  lui  chargé  de  faire  la  visite  d'une  commu- 
nauté de  femmes  de  son  diocèse,  un  autre  était  allé  à 
la  campagne  pour  gérer  les  affaires  de  l'abbaye ,  les 
trois  derniers  avaient  obtenu  la  permission  de  faire  un 
voyage  au  prieuré  de  Tuffé.  Sur  vingt-deux  religieux  pré- 

(1)  Probablement  à  Connerré,  d'où  était  originaire  le  père  Musserotte. 
Lorsque  les  commissaires  vinrent,  en  1636^  exécuter  Tarrét  du  Roi,  ils 
rencontrèrent  les  pères  de  Saint-Maur,  qui  les  attendaient  à  «  Connerray  » 
à  cinq  lieues  du  Mans  ».  (H.  127.) 


—  203  -.- 

sents,  vingt  consentirent  à  signer,  les  deux  autres  s'y  refu- 
sèrent et  firent  prévenir  leurs  confrères  qui  étaient  à  Tuffé 
de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Ceux-rci  rentrèrent  à  la  bâte, 
visitèrent  les  amis  qu'ils  avaient  dans  la  ville  et  réussirent  à 
les  gagner  à  leur  cause.  Avec  eux,  ils  se  portèrent  chez  le 
lieutenant  général,  se  plaignirent  de  leur  abbé,  qui,  disaient- 
ils,  venait  de  vendre  sa  maison  à  des  étrangers.  Le  lieute- 
nont. général  fit  mander  Dom  Mercier.  Il  se  rendit  à  son 
appel  accompagné  du  père  Bondonnet  et  du  père  Hubert. 
Après  avoir  subi  un  long  interrogatoire,  tous  les  trois  furent 
jetés  en  prison.  Les  séditieux  cependant  ne  perdaient  pas 
leur  temps  ils  parcouraient  la  ville  répétant  :  que  Saint- 
Vincent  venait  d'être  vendu  à  des  étrangers,  que  désormais 
l'on  ne  donnerait' plus  les  aumônes  accoutumées.  La  nou- 
velle se  répandit  vite  et  fit  le  plus  déplorable  efïet  dans  les  ' 
faubourgs,  habités  par  une  foule  de  miséreux,  dont  les 
données  des  grandes  abbayes  étaient  à  peu  près  l'unique 
moyen  d'existence.  Cette  multitude  aflolée  courut  aux  armes 
et  vint  assiéger  le  monastère.  Une  véritable  lutte  s'engagea 
au  cours  de  laquelle  le  prieur  fut  blessé  à  la  tête  d'un  coup 
de  hallebarde.  Les  moines  réussirent  cependant  à  fermer 
les  portes  et  à  se  barricader  dans  l'abbaye,  de  telle  sorte,  que 
lorsque  le  lieutenant  général  et  l'évêque  du  Mans  s'y  pré- 
sentèrent, ils  ne  purent  s'y  introduire.  Le  siège  dura  toute  la 
nuit  et  ce  ne  fut  que  le  matin,  après  avoir  fait  enfoncer  les 
portes,  que  le  lieutenant  général  pénétra,  suivi  de  la  foule, 
qui  se  livra  au  pillage.  Il  se  fit  remettre  les  clefs,  établit  deux 
corps  de  garde,  l'un  à  l'intérieur,  l'autre  sous  le  porche. 
Charles  de  Beaumanoir  vint  aussi,  accompagné  de  Tofficial, 
du  doyen  du  chapitre  et  des  magistrats  de  la  ville,  il  fit 
retracter  aux  religieux  leurs  signatures,  treize  seulement 
restèrent  fidèles  à  leur  détermination.  Il  nomma  G.  Richer, 
administrateur  de  l'abbaye,  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel,  puis  il  se  retira. 
Pendant  trois  jours  le  peuple  se  porta  dans  la  ville  à  tous 
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les  excès,  pilla  les  maisons  des  amis  des  moines  partisans 
de  l'introduction,  brisa  leurs  vitres  et  en  blessa  quelques- 
uns.  Ce  fut  surtout  contre  le  sieur  de  Parence  que  se  dirigea 
sa  fureur,  l'on  fouilla  sa  demeure  de  la  cave  au  grenier 
dans  l'espoir  d'y  trouver  les  religieux  réformés. 

Le  père  abbé,  relâché  le  27  au  soir,  avait  été  avec  ses 
deux  compagnons  de  captivité  demander  asile  aux  pères 
Jacobins.  Il  y  avait  dîné,  le  lendemain  stu  matin  était  parti  pour 
Paris  en  compagnie  du  père  Bondonnet,  tous  les  deux  dégui- 
sés en  cavaliers.  La  multitude  avait  eu  connaissance  de  la 
retraite  des  fugitifs  en  ce  couvent,  elle  vint  furieuse  les 
réclamer,  et  fit  une  perquisition  qui  amena  l'arrestation 
du  père  Hubert.  Il  fut  conduit  en  prison,  où  déjà  étaient 
enfermés  les  treize  qui  n'avaient  pas  voulu  rétracter  leur 
signature.  Peu  à  peu  le  calme  se  rétablit  et  la  ville  reprit 
son  aspect  paisible. 

Le  projet  d'introduction  ne  fut  cependant  pas  abandonné 
après  cet  essai  malheureux,  Dom  Mercier  et  Dom  Bondonnet, 
arrivés  sans  encombre  à  Saint-Germain,  travaillèrent  active- 
ment à  le  réaliser.  Ce  ne  fut  que  le  2  mai  1636  que  cette 
affaire  fut  heureusement  terminée,  par  un  arrêt  du  Roi 
unissant  la  congrégation  de  Ghezal-Benoit  à  celle  de  Saint- 
Maur.  François  de  Verthamon  et  Nicolas  Fouquet  reçu- 
rent commission  d'introduire  les  réformés  à  Saint- Vincent. 
Us  y  arrivèrent  1«  7  juillet  à  cinq  heures  du  soir  et 
furent  reçus  par  les  religieux,  parmi  lesquels  Dom  Bon- 
donnet, qui  les  assurèrent  «  qu'ils  avoient  poursuivys 
>  l'introduction....  comme  nécessaire  pour  empescher  l'en- 
»  tière  perte  de  la  discipline  (4)  ».  L'installation  des  Mauristes 
faite,  les  commissaires  du  roi  fixèrent  les  pensions  et  dési- 
gnèrent les  cellules  de  «  messieurs  les  anciens  ».  A  Dom 
Bondonnet  échut  celle  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 
Il  était  encore,  à  cette  époque,  bibliothécaire  de  l'abbaye  ;  à 

(1)  Archives  de  la  Sarthe^  H.  127. 


-  205- 

ce  titre,  il  s'engage  devant  les  commissaires,  à  remettre  à  la 
bibliothèque  c  les  livres  qui  en  ont  par  lui  esté  retirez  ou  à 
»  s'en  charger  par  inventaire  vers  les  pères  réformés  sans 
»  pouvoir  lesd.  livres  divertir  ou  en  disposer  au  préjudice 
>  de  ladicte  abbaye  (4)  ». 

L'on  s'étonnera  peut-êre  de  voir  ce  religieux,  qui  avait 
pris  une  part  si  active  à  l'introduction,  ne  pas  embrasser  la 
règle  de  la  réforme.  Il  avait  alors  43  ans,  à  cet  âge  il  est  assez 
difficile  de  commencer  un  noviciat  et  de  se  faire  à  une  vie 
nouvelle.  Il  n'était  d'ailleurs  tenu  en  conscience  qu'à  suivre 
l'observance  qu'il  avait  vouée  au  jour  de  sa  profession.  Il 
vécut  en  bon  religieux  et  conserva  jusqu'à  la  fin  les  meilleurs 
rapports  avec  les  nouveaux  arrivés.  — •  Par  contrats,  passés 
avec  eux  le  4  août  4636  et  le  29  avril  1640  ;  il  obtint  le  bail 
du  lieu  des  Aiguebelles  et  le  prieuré  de  Sarcé,  où  il  résida 
dans  la  suite  une  partie  de  l'année.  Au  second  acte^  l'on  voit 
paraître  un  de  ses  neveux  parmi  les  moines  de  Saint-Maur  (2), 
Dom  Thibault-Vincent  Bondonnet,  fila  du  sieur  de  Parence 
et  de  Marguerite  Boisseau,  son  épouse.  Il  avait  été  baptisé, 
le  3  avril  4620,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Couture  (3); 
âgé  de  49  ans,  il  fit  profession  à  Saint-Vincent,  le  13  décem- 
bre 4638.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  ajouta  à  son  prénom 
celui  de  Vincent.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  établir  la 
réforme  au  monastère  de  Saint-Michel-du-Tréport,  où  il 
mourut  le  48  novembre  4666  (4).  D'une  grande  vertu,  Dom 
Vincent  Bondonnet  mérita  d'être  inscrit  au  nombre  des 
justes  de  la  congrégation  de  Samt-Maur  (5). 

(1)  Archives  de  la  Sarthe ,  H.  127. 

(2)  Ibid. 

(3)  «  Le  vendredy  3«  jour  d'apvri!  (1620)  a  esté  baptisé  Thibault,  fils  de 
M«  Mathieu  Bondonnet  ad»^  au  siège  présidial  du  Mans,  et  de  Marguerite 
Doisseaa.  Parrain  honorable  M*  Thibault  Doisseau  s**  de  Mortray,  marraine 
Suzanne  Merisson  ».  Reg.  parois,  de  N.-D,  de  la  Coulwe. 

(4)  Matricule  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  n»  884. 
(.5)  Vies  des  justes  de  la  cong^^égation  de  Saint^Maur. 
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II 


En'4647,  le  bruit  se  répandit  au  Mans  qu'un  conseiller  au 
Présidial,  Antoine  Le  Corvaisier,  sieur  de  Courteilles,  magis- 
trat des  plus  considérés,  allié  avec  grand  nombre  de  notables 
de  la  ville,  se  disposait  à  publier  un  ouvrage,  dans  lequel  il 
émettait  plusieurs  opinions  nouvelles,  enlr'autres,  sur 
l'apostolat  de  saint  Julien  qu'il  rejetait  à  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle.  C'était  s'attaquer  à  une  croyance  sacrée, 
regardée  presque  à  l'égal  d'un  dogme  de  foi  par  les  fidèles 
raanceaux,  aussi  cette  nouvelle  causa-t-elle  daus  le  public 
une  émotion  facile  à  comprendre.  Les  membres  du  chapitre 
de  la  cathédrale,  alarmés  de  cette  nouveauté,  résolurent, 
dans  leur  séance  du  14  juin  1647,  d'envoyer  vers  leur  évêque 
trois  d'entr'eux,  étudier  avec  lui  quels  seraient  les  moyens 
à  prendre  pour  s'opposer  à  la  publication  (1).  Les  registres 
des  délibérations  ne  nous  donnent  pas  le  résultat  de  cette 
conférence  ;  peut-être  crut-on  prudent  de  ne  pas  indisposer 
les  nombreux  amis  que  l'auteur  avait  dans  la  ville  en 
agissant  ouvertement.  Des  démarchei  furent  cependant 
faites  auprès  du  chancelier  Pierre  Séguier  pour  faire  refuser 
Vimprimatur.  Le  chapitre  se  servit  pour  cela  du  crédit  d'un 
de  ses  anciens  doyens,  Dominique  Séguier,  devenu  évoque 
de  Meaux,  auquel  il  députa  son  scholastique  (2).  Il  était  trop 
tard,  déjà,  le  44  décembre  4645,  grâce  à  la  protection  de 
Marin  Cureau  de  la  Chambre,  et  à  celle  du  Père  Labbe,  Le 
Corvaisier  avait  obtenu  le  privilège  royal,  qu'il  avait  cédé,  le 
45  mars  4646,  aux  frères  Cramoisy,  imprimeurs  à  Paris.  Le 
chancelier  ne  voulut  pas  revenir  sur  l'autorisation  donnée. 

L'impression,  retardée  par  cet  incident,  fut  terminée  le 
21  novembre  4647,  et  l'ouvrage  vit  le  jour  en  4648.  Il  était 

(\)  Archives  du  Chapitre.  (Registre  G.  10,  p.  16.) 
(2)  D.  Bondonnet.  Response  sommaire  à  la  défense  arUicipée  du  sieur 
de  Courteilles,  p.  711. 
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précédé  d'une  dédicace  à  Monseigneur  Emery-Marc  de  La 
Ferté,  évoque  du  Mans,  et  portait  pour  titre  :  /  HISTOIRE 
DES  /  EVESQUES  /  DV  MANS  /  et  de  ce  qvi  s'est  passé  / 
de  plus  mémorable  dans  le  diocèse  pendant  /  leur  Pontificat  / 
A  PARIS  /  (chez)  SEBASTIEN  .  GRAMOISY  .  Imprimeur 
ordi-  /  naire  du  Roy,  et  de  la  Reyne  Régente  :  /  et  /  GABRIEL 
GRAMOISY  /  (rue  S.  Jacques  aux  Cicognes.)  M  .  DG  .  XLVIII. 
/  A VEC  PRIVILEGE  DV ROVJ  (1) 

Le  chanoine  Gault,  chantre  de  l'Église  du  Mans,  en  entre- 
prit aussitôt  une  réfutation  que  la  mort  lui  empêcha  de 
publier.  «  Ge  savant  homme  dit  D.  Piolin  (2),  avait  consacré 
de  longues  années  à  compulser  les  archives  ecclésiastiques 
du  diocèse,  et  il  avait  réuni  les  documents  les  plus  précieux 
pour  appuyer  les  traditions  des  Manceaux  sur  l'origine  du 
christianisme  dans  la  province.  Le  résultat  de  tant  de  re- 
cherches est  perdu.  » 

Dom  Bondonnet,  enfant  de  l'Église  du  Mans,  ne  put 
supporter  ce  qu'il  regardait  comme  un  outrage  envers  elle. 
Son  orgueil  de  moine  de  Saint-Vincent  avait  d'ailleurs  été 
blessé  par  le  passage  de  Touvrage  refusant  à  son  abbaye 
l'honneur  de  posséder  le  corps  de  saint  Domnole,  qui, 
d'après  l'auteur,  reposait  au  monastère  bénédictin  de 
Ghaume  dans  la  Brie  (3). 

Il  tailla  donc  sa  bonne  plume  et  se  disposa  à  répondre  au 
sieur  de  Gourteilles.  Ges  études  antérieures  Tavaient  préparé 
à  ce  genre  de  travail.  D'une  érudition  profonde  et  variée, 
habile  théologien,  philosophe  distingué,  connaissant  le  grec 
et  l'hébreu,  il  s'était  tout  particulièrement  porté  vers  This- 
toire  ecclésiastique  (4).   La  composition  de   son  ouvrage 

(1)  Volume  in-i9  de  960  p.  —  16  p.  n.  ch.  pour  le  frontispice  Ja  dédicace, 
une  lettre  de  compliment  de  Jean  Vasse,  les  épigrammes  et  la  liste  des 
évéques;  888  p.  ch.  ;  2  p.  n.  ch.  pour  les  errattty  et  54  p  non  ch.,  p.  la 
table  et  le  privilège. 

(2)  HiBloire  de  VÉglise  du  Mans.  T.  VI,  P>  219. 

(3)  Histoire  des  Évesques  du  ManSy  P>  171. 

(4)  Historia  inaignis  abbatiœ  Sancli  Vincentii  cenomaneusis  compen- 
dium.  §  VU.  Studia  UUerarum,  P>  29.  (Bibl.  Nat.  F.  L.  ms.  5445.) 
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lui  causa  cependant  une  grande  peine.  D'abord  il  s'était  con- 
tenté de  placer  après  chacune  des  vies  publiées  par  Le  Corvai- 
sier  les  réfutations  qu'il  avait  jugé  nécessaires,  puis^  cédant 
aux  conseils  de  ses  amis,  il  avait  refait  tout  son  travail  et  donné 
sur  chacun  de  nos  évêques  une  notice  exempte  des  fautes 
qu'il  reprochait  à  son  adversaire.  L'œuvre  entièrement  ter- 
minée, ne  pouvant  trouver  de  copiste  dans  la  ville  du  Mans 
auquel  il  put  confier  ses  cahiers,  il  fut  contraint,  de  mettre 
lui-même  tout  au  net  (1).  Il  y  travaillait  encore,  lorsque 
parut,  en  1650,  une  brochure  de  Le  Corvaisier  intitulée  : 
DLFFENGE  /  ANTICIPÉE  /  DE  L'HISTOIRE  DES  /  EVES- 
QVES  DV  /  MANS.  /  CONTENANT  Le  desadveu  de  quelques 
additions  et  fautes  insérées  /  dans  le  texte  à  Vinseu  de 
V Auteur  /  AV  MANS  /  Chez  Hierosme  Olivier,  /  Imprimeur 
et  Libraire  demeurent  près  l'Egl.  S.  JVL  /  M.  DC.  L  /  (2). 
Son  auteur,  ayant  eu  connaissance  que  l'on  se  disposait  à 
écrire  contre  lui,  cherche  par  avance  à  parer  les  coups  qui 
lui  seraient  portés.  Il  accuse  ses  imprimeurs  d'avoir  commu- 
niqués les  épreuves  de  son  Histoire  des  Evesques  à  ses 
adversaires,  qui  en  avaient  interpolé  le  texte.  Pour  le  prouver 
il  produit  des  lettres  qu'il  leur  avait  adressées  et  la  réponse 
où  les  frères  Cramoisy  s'excusaient  de  ne  pas  pouvoir  rendre 
le  manuscrit.  Il  cite  trois  témoins  «  dont  la  tby  est  irrépro- 
chable, (qui)  scavent  que  toutes  les  fois  qu'on  lui  envoyoit 
les  épreuves  de  son  ouvrage ,  il  les  lui  communiquoi 
et  se  peuvent  souvenir  des  plaintes  et  des  reproches  qu'il 
faisoit  contre  les  Imprimeurs  ».  Bondonnet  ne  fit  pas 
attendre  sa  réplique,  il  ajouta  h  son  ouvrage  une  Response 
sommaire  /  à  la  défense  anticipées  /  du  sieur  de  CourteilleSy 
dans  laquelle  il  donnait  une  lettre  envoyée  par  Fauteur  à  ses 
éditeurs  et  qui  indiquait  leurs  bonnes  relations.  Le  livre 
entier,  achevé  d'imprimer  le  22  avril  1651,  était  dédié  à 

(1)  Vies  des  Evesqxies  du  Mans.  Avertissement  au  lecteur. 

(2)  In-4o  de  40  p. 
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révoque  du  Mans,  Philbert-Emraanuel  de  Beaumanoir,  et 
était  intitulé  :  LES  VIES  /  DES  /  EVESQVES  /  DV  MANS  / 

RESTITVÉES  ET  CORRIGÉES,  /  AVEC  PLVSIEVRS  BELLES 
REMARQVES  /  SVR  LA  CHRONOLOGIE.  /  Par  Dom  IeaN 
BoNDONNET  Bénédictin  de  Sainct  /  Vincent  du  ManSy  et 
Prieur  de  Sarcé  /  A  Paris  /  chez  Edme  Martin  rue  S. 
Jacques  au  Soleil  d'or  y  /  m.  dc.  li.  /  AVEC  PRIVILEGE  DV 
ROY.  C'est  un  lourd  in-4o  carré  de  740  pages,  dont  les 
131  dernières  contiennent  la  réponse  sommaire.  Il  débute 
par  la  dédicace  et  l'avertissement  au  lecteur  et  se  termine 
par  une  table  des  matières. 

Ce  travail  dénote  chez  son  auteur  de  grandes  connais- 
sances et  une  érudition  profonde.  Fils  d'un  homme  de  loi 
retors  et  manceau,  Dom  Bondonnet  n'a  pas  voulu  mentir  à 
son  origine,  aussi  se  met-il  avec  acharnement  à  la  suite  du 
sieur  de  Courteilles,  ne  négligeant  pas  une  occasion  de  lui 
signaler  une  erreur;  mais  il  le  fait  avec  une  âpreté  qui 
déplaît.  Habitué  à  vivre  dans  le  commerce  journalier  des 
controversistes  du  XVI®  siècle,  il  prodigue  en  français  à  son 
adversaire  les  aménités  que  les  polémistes  précédents 
s'adressaient  en  latin  (1).  Sans  cesse  il  l'invective  et  va  jusqu'à 
lui.  refuser  à  lui  profane  le  droit  d'écrire  sur  un  sujet 
d'histoire  ecclésiastique.  Il  fait  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage 
abus  de  figures  de  réthorique,  les  métaphores  abondantes 
^  alourdissent  le  style.  Tantôt  Le  Corvaisier  est  comparé  au 
voyageur  allant  de  Jérusalem  à  Jéricho,  tantôt  à  l'enfant  qui 
voulant  prendre  une  rose  se  pique  à  ses  épines,  tantôt  enfin 
au  lion  dévorant  qui  a  ouvert  sur  lui  sa  gueule,  et  qui  le 
tient  entre  ses  dents.  Les  figures  semées  à  profusion  fatiguent 
le  lecteur,  l'empêchent  de  suivre  l'argumentation  et  d'en 
saisir  la  force. 

La  bibliothèque  de  la  Société  d'Agriculture^  Sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  possède  un  exemplaire  dee  Vies  des  évesques  du 

(i)  Dom  Piolin.  Hht.  de  VÉgîise  du  Mans,  t.  VI,  p.  217. 
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Mans  ayant  appartenu  à  Tauteur.  Aa-dessous  de  fia  signature, 
placée  au  feuillet  de  garde,  on  a  ajouté  «c  autheur  du  présent 
livre  j>.  Sur  le  frontispice  se  voit  Yex  libris  de  Saint-Vincent 
écrit  à  la  main  ;  au  côté  droit  de  la  marque  de  l'imprimeur 
l'inscription  suivante  :  «  L'auteur  de  ce  livre  est  décédé  un 
dimanche,  16  mars  1664,  à  10  heures  un  quart  du  soir  en 
bon  religieux  Requiescat  in  pace  »,  en  bas  «  Hoc  volumen 
ad  usum  lecloris  Refectorii  desiirtatum  fuit  i9  MaHii  anno 

« 

Domini  i669.  A  la  fin  du  volume  est  inscrite  une  note  sur 
rétablissement  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  à  Saint- 
Vincent  et  à  la  Couture  (1), 


III 


Les  Vies  des  Evesques  du  Mans  étaient  à  peine  parues 
que  Dom  Bondonnet  eut  à  entreprendre  une  nouvelle 
polémique  avec  un  adversaire  autrement  redoutable  que  le 
premier.  Jean  de  Launoy,  docteur  en  Sorbonne,  publia,  au 
mois  d'avril  1651,  trois  dissertations  latines  contre  l'aposto- 
licité  de  nos  églises  (2).  Dans  la  troisième  il  traitait  spécia- 
lement de  la  venue  de  saint  Julien  dans  le  Maine  et  s'effor- 
çait de  réfuter  Dom  Bondonnet,  qu'il  maltraitait  d'une 
étrange  façon  lui  prodiguant  les  injures  en  latin  et  même  en 
grec.  Le  Corvaisier  n'était  pas  non  plus  épargné  ;  dans  sa 
préface  Launoy  compare  les  deux  adversaires  à  deux  voya- 
geurs, qui  ayant  trouvé  de  fausses  pièces  de  monnaie  se  les 
disputent  avec  acharnement.   Pour  lui  saint  Julien  n'avait 

(1)  L'an  1636,  les  PP.  de  Saint-Maur  Turent  introduits  à  Saint-Vincent. 
Le  7*  jour  de  lune  un  vendredi  à  4  heures  du  matin,  les  PP.  de  Saint- 
Maur  furent  introduits  à  la  Coulture  et  on  furent  expulsés  le  21  de  may 
vigille  de  l'Ascension  par  le  moyen  de  la  procession,  qu'ils  ont  accousfume 
de  fau'e  à  Saint-Vincent  1659  et  furent  réintégrés  le  samedi  matin  vigille 
de  PAques  floris  9  d*Avril  1661  par  arrest  de  la  Cour. 

{1}  Elles  furent  dans  la  suite  inscrites  dans  le  catalogue  de  V Index, 
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été  envoyé  aux  Manceaux  ni  au  premier  ni  au  troisième 
siècle  mais  à  la  fin  du  quatrième. 

Dom  Bondonnet  ne  craignit  pas  de  se  mesurer  avec  un 
tel  champion  et  se  mit  activement  à  travailler  une  réfutation 
de  ses  erreurs.  Elle  était  achevée  quelque  temps  avant 
Pâques  1652.  Le  2  may  de  cette  même  année,  jour  où  se 
tenait  au  Mans  l'assemblée  synodale,  des  placards  furent 
affichés  sur  les  murailles  de  la  ville  annonçant  l'apparition 
d'un  nouveau  livre  de  Launoy  intitulé  :  L'ARROGANCE 
MORTIFIEE.  Ce  n'était  qu'une  fausse  nouvelle  lancée  par 
les  adversaires  de  Dom  Bondonnet.  Avant  de  livrer  son 
manuscrit  à  l'impression,  celui-ci  jugea  prudent  de  le  com- 
muniquer à  Dom  Luc  d'Achery.  Ce  religieux,  dont  le  nom 
est  resté  célèbre,  était  un  des  plus  savants  moines  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Accablé  d'infirmités,  il  n'en  travaillait  pas 
moins  à  réunir  les  matériaux  nécessaires  à  la  composition 
de  son  Spicelegium,  C'est  à  lui  à  qui  revient  l'honneur  de  la 
formation  intellectuelle  de  Mabillon  et  certes  ce  n'est  pas  son 
moindre  titre  à  la  reconnaissance  des  érudits.  Dom  Bon- 
donnet ne  pouvait  donc  choisir  un  critique  plus  éclairé,  il 
entretint  avec  lui  une  correspondance  suivie  au  sujet  de  son 
ouvrage.  A  ce  propos  il  lui  écrivait  le  4  août  1652. 

Mon  Révérend  Père  (1), 

N'eust  esté  les  troubles  de  Paris  mon  livre  fust  à  cette 
heure  imprimé,  il  a  desjà  longtemps  qu'il  est  prest.  Je  crois 
que  Monsieur  de  Launoy  ne  s'attend  plus  à  rien  à  cause  de 
la  longueur  du  temps,  et  qu'il  pense  en  estre  quitte,  mais 
comme  dit  le  Proverbe  :  Tout  vien  à  temps  à  quy  peut 
attendre.  Je  n'avois  pas  remarqué  la  faute  qu'il  a  faite  pour 
la  construction  de  la  chapelle  Saint-Denis  à  Paris  par 
Amelius  evesque  dud.  lieu,  et  depuis  reparée  par  Leontius 
eve«que  de  Bordeaux.  Je  lu  y  ay  respondu  neantmoins  assez 
pertinemment  selon  sa  supposition  ainsi  que  vous  pouvez 

(  I  )  Bibl.  Nal.  Fonds  fr.  n^  1768i,  r«  20i. 
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voire  en  mes  response&  à  son  paragraphe  5™«  de  sa  première 
dissertation  que  je  vous  ay  desja  envoyée.  Le  P.  Menard  (1) 
a  passé  aussi  par  dessus  cette  mesme  faute  au  chapitre  20"»« 
de  sa  diatribe,  mais  elle  est  asseurement  belle  et  sera  bonne 
pour  ajouster  a  mes  responses  affin  que  qar  ce  moyen 
Launoy  soit  battu  de  touts  costez.  Je  tiens  le  marché  que 
vous  avez  fait  avec  Bilaine  (2),  pourveu  que  vous  vous  ren- 
diez caution  qu'il  le  maintiendra.  Il  faut  qu'il  face  provision 
de  bon  papier  et  de  bon  charactère  de  S*  Augustin  car  je 
veux  faire  imprimer  ce  livre  comme  le  premier.  Je  suis  en 
seing  que  je  feray  pour  mon  vivre,  sy  je  me  mettray  en 
pension  en  ville  ou  bien  en  chambre  garnie  (et  en  ce  cas  je 
menerois  mon  valet  avecque  moy  pour  me  servir)  et  sy  je 
m3  mettray  proche  de  l'abbaïe  S'  Germain  ou  près  de 
l'Imprimeur.  Mes  très  humbles  recommandations  au  R^  P. 
Assistant  au  P.  Prieur. 

Si  je  trouvois  quelque  seurté  je  vous  envoierois  le  reste 
de  mon  livre  affin  que  vous  l'examinassiez  tout  à  votre  aise. 

Mandez  moy  en  quel  estât  est  le  gros  Bréviaire  que  l'on 
imprimoit  en  deux  tomes. 

Je  suis 
Vostre  très  affectionné  en  Ntre  Sgr. 

J.  BONDONNET. 

Du  Mans;  ce  4«  Août  1652. 

Au  Révérend  Père 
Le  R^  P.  D.  Luc  d'Achery  en  V Abbaye 
de  Si  Ge^*màin  des  Prés 
à  Paris, 

L'effervescence  causée  par  les  troubles  de  la  Fronde 
un  peu  calmée,  Dom  Bondonnet  partit  pour  Paris.   11  vit 

(1)  Dom  Hugues  Ménard,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 
auteur  de:  De  unico  Dyonisio  Arcopagita  Arthenarum  episcopo adversus 
Joan.  de  Launay. 

(^)  Jean  Biliaire,  imprimeur,  rue  Jacob,  à  l'image  de  saint  Benoit. 
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Launoy  à  Saint-Germain-des-Prés  et  eut  avec  lui  une 
conférence  dont  il  nous  a  conservé  le  sujet. 

«  Un  iour  que  nous  eusmes  conférence  dans  la  Bibliothèque 
de  Sainct-Germain-des-Prez  à  Paris,  et  que  nous  tombasmes 
en  discours  sur  ces  matières  là,  il  me  dist  en  paroles 
expresses  qu'il  doutoit  fort  et  de  Texistence  et  de  la  saincteté 
de  nostre  sainct  Julien.  J6  fus  extreniement  surpris  de  cette 
proposition  et  comme  ie  luy  en  demandé  la  raison,  il  ne 
m'en  apporta  point  d'autre,  sinon  que  Grégoire  de  Tours 
qui  auoit  parlé  de  sainct  Yictur,  de  sainct  Innocent,  de 
sainct  Domnole,  de  Badegesile  et  de  sainct  Bertran,  n'ayant 
iamais  dit  un  seul  mot  de  sainct  Julien,  il  croyait  que  ce 
nom  estoit  incogneu  de  son  temps  et  par  conséquent  quil 

n'auoit  jamais  esté Mais  comme  i'avois  quelque  cognoîs- 

sance  de  ces  matières,  ie  luy  repartis  incontinent  :  Vous 
voulez  donc  dire,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autres 
Euesques  du  Mans  avant  Grégoire  de  Tours,  que  ceux  dont 
il  nous  a  laissé  les  noms  dans  ses  escrits  ?  II  me  confessa 
ingénument  que  c'estoit  sa  pensée.  Je  reparts  mais  Grégoire 
n'a  point  parlé  de  sainct  Principe,  et  cependant  il  est  très 
certain  qu'il  a  esté  Euesque  du  Mans  ;  Il  me  demanda  com- 
ment ie  le  prouuerois  ?  De  bonne  fortune  nous  ne  pouvions 
pas  estre  en  vn  meilleur  endroit*  qu'en  cette  Bibliothèque 
vne  des  mieux  fournies  de  Paris  pour  prouuer  mon  dire,  ie 
luy  monstre  donc  le  premier  Concile  d'Orléans  tenu  en  cinq 
cents  vnze  où  Principius  Euesque  du  Mans  est  souscrit 
parmi  les  autres  Evesques,  ce  qui  l'arresta  tout  court  et  luy 
ferma  la  bouche  pour  l'heure,  il  ne  laissa  pas  toutesfois  en 
d'autres  occurences  de  repeter  encore  la  mesme  chose,  et 
son  importunilé  me  fit  prendre  resolution  de  ne  luy  plus 
rien  dire  »  (1). 

Comme  on  le  voit  Tentente  était  impossible  entre  les  deux 

(1)  Réfutation  deë  tvoU  dissertations  de  M*  Jean  de  Launoy^  p.  351« 
352. 
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adversaires,  aussi  Dom  Bondonnet,  s'en  essayer  davantage  de 
convaincre  Launoy,  s'occupa-t-il  de  l'impression  de  son  livre 
Il  parut  en  1653  sous  ce  titre  :  REFVTATION  /  DES  TROIS  / 
DISSERTATIONS  /  DE  M'-IEAN  DE  LAVNOY  /  docteur  en 
LA  SACRÉE  /  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  /  contre  LES 
MISSIONS  APOSTOLIQUES  /  dans  les  Gaules  au  premier 
siècle,  I  Par  Dom  Iean  Bondonnet,  Bénédictin  de  S.  Vincent  / 
du  Mans,  et  Prieur  de  Sarcé  /  A  PARIS,  /  Chez  Iean.  Piot, 
riie  S.  Jacques,  à  la  Salemandre  d'argent.  /  M.  DC.  LUI.  / 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY  I  {\)^  Avec  les  qualités  que  le 
premier,  ce  second  ouvrage  en  a  les  défauts  :  style  lourd  et 
pénible  à  suivre,  images  multiples  et  souvent  malheureuses. 
Ce  fut  la  dernière  publication  du  prieur  de  Sarcé  ;  il 
continua  cependant  à  s'intéresser  à  la  question,  qui  avait  fait 
l'objet  de  ses  controverses.  D.  Luc  d'Achery  lui  ayant  envoyé 
la  brochure  de  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse  : 
Dissertalio  de  Primatu  Lugdunensi  et  cœteris  primatihus^  il 
lui  en  donna  son  appréciation  dans  la  lettre  suivante. 


Du  Mans  ce  17«™«  ^^  1«>8. 

Mon  Révérend  Père  (2) 

Je  suis  bien  en  demeure  de  vous  faire  response.  Vous 
aurez  sujet  de  mécontentement  sy  davanture  vous  ne  rece- 
vez mes  excuses  qui  sont  que  j'étois  en  vendanges  lorsque 
je  receus  la  vostre  avec  l'epistre  de  M.  de  Marca.  Maintenant 
que  me  voicy  de  retour,  c'est  la  raison  que  pour  m'acquitter 
de  mon  debvoir  je  vous  remercie  affectueusement  du  souve- 

(1)  In-i»  de  408  p.  :  16  p.  n.  ch.  pour  le  frontispice,  TépHre  dédicaloire  à 
«  messire  Philibert-Emmanuel  de  Beaumanoir  de  Lavardin  evesque  du 
Mans,  abbé  de  Beaulieu,  la  lettre  au  lecteur  et  le  privilège  »  ;  388  p.  ch.; 
4  p.  n.  ch.  pour  la  (Table  des  principales  matières),  et  les  Errata. 

(2)  Bibl.  Nat.  f.  Franc.,  17,685  fo  4647. 
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nir  que  votre  révérence  prend  de  moy.  Je  vois  bien  que 
vous  attendez  de  moy  que  je  vous  disse  mon  sentiment  de 
cette  epistre.  Je  n'aurois  garde  de  le  dire  a  d'autres  qu'à 
vous,  parce  que  Tautorité  du  personnage  mérite  plus  de 
respect  que  cela,  mais  puisque  vous  le  voulez  ou  du  moins 
vous  me  le  permettez,  je  vous  diroy  sommairement  que  je 
trouve  Tepistre  très  bien  faite,  mais  pour  en  considérer 
quelque  chose  en  passant,  il  paroist  que  ce  n'est  que  Crambe 
recoctUy  n'y  aiant  rien  du  tout  qui  ne  soit  du  P.  Menard. 

Il  est  vray  qu'il  le  cite  en  deux  endroits  mais  il  le  falloit 
citer  partout.  J'y  ai  apperceu  seulement  deux  nouveautez, 
dopt  la  première  est  que  sur  l'eschappatoire  qu'apporte  le 
Critique  aux  passages  de  S^  Epiphane  et  de  Theodoret, 
lorsqu'ils  disent  que  Crescent  est  venu  dans  les  Gaules  pour 
y  prescher  l'Evangile  et  qu'il  faut  entendre  S^  Paul  quand  il 
dit  :  «  Cresc3n8  in  Galatia  »,  le  critique  se  pense  sauver  par 
une  porte  de  derrière  en  distinguant  de  Gaule  Transalpine 
e  Cisalpine.  Je  luy  ay  rembarré  sa  distinction  par  trois  ou 
quatre  responses  différentes  en  différents  endroits  qui  sont  a 
mon  advis  assez  convaincants.  M'  de  Marca  couppe  plus 
court,  quad  il  respond  qu'au  temps  des  Apostres  et  au  second 
ou  3«"«  siècle  on  n'avait  point  ouy  parler  de  cette  distinction 
là,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre,  que  celle  que  Jules  et 
Auguste  Césars  avoit  faite  en  Gaule  Aquitanique,  Belgique, 
Narbonnoise  et  Lionnoise  et  qu'il  n'avoit  gard  de  souffrir 
qu'on  eust  donné  le  nom  de  Gaule  a  leur  Italie,  laquelle  ils 
ne  separoient  davec  les  Gaules  que  par  les  Alpes.  Tellement 
que  voila  la  distinction  de  Jean  de  Paris  au  vent.  La  seconde 
c'est  qu'après  que  M"^  de  Marca  a  prouvé  contre  Grégoire  de 
Tours,  que  la  mission  de  cinq  de  ces  sept  evesques  qu'il  met 
soubs  Dèce  est  plus  ancienne,  il  croit  que  ce  serait  piaculum 
de  ne  croire  pas  Grégoire  pour  Gatian  a  raison  qu'il  estoit 
son  successeur  en  la  mesme  chaize  et  pour  Stremonius 
d'Auvergne,  à  cause  qu'il  estoit  Auvergnat.  Mais  il  me 
semble  que  cette  raison  est  bien  foible  (pace  tanti  viri 
dixerim);  puisque  nous  voions  qu'il  a  fait  trois  ou  quatre 
fautes  pour  l'époque  de  la  mort  de  S*  Martin  duquel  il  estoit 
aussi  bien  successeur  que  de  S^  Gatian.  Et  puis  la  raison 
semble  y  porter  son  suffrage,  n'y  aiant  pas  d'apparence  que 
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S^  Julien  (dont  il  reconnoist  la  mission  par  S'  Clément),  ait 
esté  envoie  aux  Manseaux  200  ans  avant  que  les  tourangeaux 
aient  eu  S' Gatien  pour  leur  premier  evesque  je  ne  voy  rien 
a  dire  contre  cette  raison,  sinon  que  la  foy  catholique  ne 
laissa  pas  que  d'y  estre  semée  par  les  voisins  encore  qu'il 
n'eussent  point  d'evesque,  ou  s  il^  en  ont  eu,  que  S'  Gatien 
n'a  pas  esté  le  premier.  Je  n'en  veux  pas  dire  davantage  de 
peur  de  vous  estre  importun  ;  je  suis  bien  aise  que  M*"  de 
Marca  est  entré  en  lice  et  que  par  ce  moien  il  m'ayt  tiré  de 
la  presse.  Je  ne  crois  pas  que  Jean  de  Paris  s'y  aille  frotter. 
Je  finis  pour  recommander  a  vos  saints  sacrifices  et  me  dire 
corde  magno  e  anima  volenti,  • 

Jean  de  Paris  avoit  cité  M*"  de  Marca  pour  son  opinion  de 
son  livre  Dissertationes  ires  page  158  et  je  luy  ay  respondu 
que  M^  de  Marca  ne  parloit  pas  des  missions  apostoliques 
dans  les  Gaules  mais  de  la  primatie  de  Lion.  £  que  mainte- 
nant qu'il  a  escrit  pour  l'opinion  des  missions  on  voit  bien 
que  M' Jean  là  mal  cité. 

Je  vous  recommande  ce  porteur. 

Votre  très  affectionnn  en  n'«  sg*". 

J.   BONDONNET. 

Six  ans  après  avoir  écrit  cette  lettre,  Dom  Bondonnet,  s*en 
allait  dans  son  éternité.  Il  mourut  «  un  dimanche  16  mars 
1664,  à  10  heures  un  quart  du  soir  )».  Il  était  dans  la 
70«  année  de  son  âge  la  54°  de  sa  profession  religieuse.  La 
Bibliothèque  de  la  Société  d' Agriculture ^  Sciences  et  Arts 
de  la  Sarthe  possède  son  portait,  peint  à  l'huile,  grandeur 
nature  ;  il  est  malheureusement  dans  un  tel  état  de  dégra- 
dation qu'il  a  été  impossible  d'en  obtenir  un  cliché  photo- 
graphique quelconque.  Pour  le  dessiner  la  difficulté  n'a  pas 
été  moindre,  car  en  maint  endroit  on  ne  distingue  rien  sur 
la  toile  qu'un  ton  de  suie  ou  tout  se  confond,  néanmoins 


.♦ 
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notre  ami  M.  Jules  Chappée  a  bien  voulu  nous  faire  le 
dessin  que  nous  donnons  au  commencement.  Il  aura  au 
moins  Tintérêt  de  reproduire,  de  loin,  peut-être,  les  traits  de 
Dom  Bondonnet  d'après  Tunique  portrait,  qui  existe.  Nous 
y  joignons  le  fac-similé  de  sa  signature  apposée  au  bas  d'un 
acte  faisant  partie  de  la  collection  de  *M.  Mautouchet 


L.  DENIS. 
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CHRONIQUE 


Bien  qu'elles  soient  déjà  passées  depuis  deux  mois,  nous  ne 
pouvons  omettre  de  signaler  dans  cette  Revue^  au  point  de  vue 
historique  tout  au  moins,  les  manifestations  patriotiques  qui 
ont  marqué  le  25"«  anniversaire  de  la  bataille  du  Mans,  et 
qui  s'accomplissaient  au  moment  où  paraissait  notre  dernière 
livraison. 

La  Société  histosique  et  archéologique  du  Maine  n'existant 
pas  encore  en  1871,  n'a  pas  eu  le  triste  devoir  de  rassembler 
comme  l'a  si  bien  fait  son  aînée,  la  Société  des  Sciences  et 
Arts,  dans  une  enquête  impartiale  d'un  haut  intérêt,  les 
principaux  faits  d'une  invasion  particulièrement  cruelle  pour 
la  ville  du  Mans  et  le  département  de  la  Sarthe  (l).  Après 
un  quart  de  siècle,  la  tâche  est  infiniment  plus  modeste  et 
aussi  moins  pénible.  Nous  avons  seulement  à  constater  que 
les  généreux  dévouements  de  l'époque  néfaste  ne  sont  point 
oubliés,  et  que,  des  désastres  mêmes,  l'histoire  peut  dès 
maintenant  dégager  des  traits  de  véritable  héroïsme. 

L'épisode  le  plus  célèbre  et  le  plus  glorieux  de  la  bataille 
du  Mans  sera  toujours  la  reprise  du  plateau  d'Auvours  par 


(1)  Lea  Allemands  dans  la  Sarthej  Rapport  présenté  à  la  Société 
d' Agriculture j  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe  (séances  des  f*'  et  16  août 
1873),  par  M.  Armand  Surmont,  avocat,  Le  Mans,  Monnoyer,  1873,  in-8<> 
de  128  pages.  En  procédant  à  cette  importante  enquête,  la  Société  se 
conformait  à  des  traditions  bien  antérieures  car  elle  s'était  livrée  à  des 
enquêtes  analogues  après  les  événements  de  1793  et  1799. 
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le  général  Gougeard  a  la  tête  des  Zouaves  Pontificaux  ou 
Volontaires  de  TOuest,  et  des  Mobiles  des  Côtes-du-Nord,  le 
H  janvier  1871.  «  Cette  cliargey  écrivait  tout  récemment  le 
Commandant  Rousset,  de  TEcole  supérieure  de  guerre,  dans 
un  remarquable  ouvrage  appelé  à  faire  autorité,  «  est  un 

>  des  pltM  brillants  faits  (Tarmes  de  la  gt^rre^  et  son  souve- 
:»  nir  édatant  rend  moins  amère  la  triste  constatation  du 

>  désastre  final.  Ce  sont  ces  rayons  de  gloire  allumés  ça  et 
:»  là  à  travers  le  ciel  sombre  de  nos  défaites^  qui  nous  donnent 
»  le  courage  d'y  penser  et  d'en  parler  encore^  pour  y  puiser 
»  la  force  nécessaire  aux  luttes  de  Vavenir  »  (1). 

Un  tel  jugement,  émis  au  cours  d'une  étude  générale  sur 
la  guerre  franco-allemande,  par  un  des  officiers  les  plus 
distingués  de  Tarmée  française,  dans  un  livre  d'art  militaire, 
suffirait  seul  à  prouver  combien  il  était  juste  de  célébrer 
l'anniversaire  de  la  charge  d'Auvours  par  une  cérémonie 
spéciale. 

La  semaine  des  anniversaires  s'est  donc  ouverte  le  11  jan- 
vier dernier,  10  heures  du  matin,  par  un  service  funèbre 
dans  l'église  d'Yvré-l'Évêque.  La  messe  a  été  dite  par  M.  le 
curé-doyen  de  Changé,  l'absoute  donnée  par  le  R.  P.  dom 
du  Coetlosquet,  abbé  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  ancien 
zouave  pontifical  (2),  et  l'éloge  des  soldats  morts  au  plateau 
d'Auvours  prononcé  par  le  P.  Blanchet,  lui  aussi  ancien 
zouave. 

Un  groupe  nombreux  d'officiers  et  soldats  de  la  légion  des 
Volontaires  de  l'Ouest  avaient  répondu  à  l'appel  du  Comité 

(1)  Le  Commandant  Rousset,  de  TEcole  supérieure  de  Guerre.  Histoire 
générale  de  la  guerre  Franco^ A Uemandey  1870-7 i^  tome  IV,  Les  armées 
de  Province,  Paris,  1896,  in-S»,  p.  376. 

(2)  Le  R.  P.  dom  Edouard  du  CoëUosquet  engagé  très  jeune,  dès  le 
début  de  la  campagne,  dans  les  Eclaireurs  Messins,  s'était  évadé  aprèsla 
capitulation  de  Metz  pour  venir  reprendre  du  service  dans  les  Volontaires 
de  rOuest.  Récemment  encore,  il  était  sous-prieur  de  l'abbaye  de 
Sole»mes  à  qui  revient  Thonneur  d'avoir  fait  revivre  Tannée  dernière 
celle  de  Saint-Maur,  près  Angers. 
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d'organisation  (i)  A  leur  tète  se  trouvaient  entre  autres  trois 
des  officiers  qui  vingt-cinq  ans  plus  tôt,  à  pareil  jour,  avaient 
conduit  la  fameuse  charge  sous  les  ordres  de  Gougeard  : 
M.  de  Montcuit,  commandant  du  1^'  bataillon  des  Zouaves 
Pontificaux,  MM.  les  lieutenants  Bonvallet  et  de  la  Borde. 
Près  d'eux  on  remarquait  M.  le  général  de  GeoiTre  de  Chabri- 
gnac,  commandant  rartilierie  du  4«  Corps,  dont  un  frère 
a  été  tué  dans  les  rangs  des  Zouaves  au  combat  de  Saint- 
Hubert;  M.  le  vicomte  de  la  Touanne,  ancien  colonel  du 
33®  Mobiles  (Sarthe)  ;  M.  Le  Gonidec  de  Traissan,  comman- 
dant du  2«  bataillon  des  Zouaves  Pontificaux,  député  de 
Vitré;  notre  compatriote,  M.  Lionel  Royer,  devenu  le 
peintre  des  batailles  de  son  régiment,  qui  a  peint  pour 
le  Musée  du  Mans  le  Combat  d'Âuvours  et  mérite  à  ce 
titre  une  mention  particulière;  M.  Yilfeu,  conseiller  gé- 
néral du  canton;  M.  l'adjoint  et  les  membres  du  conseil 
municipal  d'Yvré-rÉvèque. 

Dans  Taprès  midi,  le  clergé,  les  anciens  combattants,  toutes 
les  notabilités  présentes  et  une  partie  de  la  population 
d'Yvré  se  sont  rendus  au  monument  élevé  au  sommet  du 
plateau.  Là,  après  un  nouveau  discours,  très  applaudi,  de 
M.  Tabbé  Morancé,  aumônier  du  4<»  corps,  ancien  zouave>  et 
une  patriotique  allocution  de  M.  Vilfeu,  une  seconde  absoute 
a  été  donnée  par  le  R.  P.  dom  du  Coetlosquet^  puis  une 
couronne  a  été  déposée  sur  le  monument  avec  cette  inscrip- 

(1^  Ce  Comité,  qui  a  droit  aux  remerciements  de  tous  les  patriotes,  se 
composait  de  quatre  de  nos  concitoyens,  anciens  zouaves  :  MM.  le  marquis 
de  Longueval  d'Haraucourt,  Descars,  Pascal  Vérité^  inspecteur  des  édi« 
fices  diocésains,  et  Courdoux,  conseiUer  municipal  du  Mans.  Il  avait 
trouvé  le  concours  le  plus  dévoué  auprès  de  M.  le  Curé  et  de  M.  le 
vicaire  d*Yvré-rÉvéque.  De  son  côté  M.  Caillaux,  ancien  ministre,  maire 
de  la  commune,  avait  pris  Tinitiative  d'une  me^se  commémorative  du 
combat  d*Auvours.  Une  convocation  spéciale  avait  été  adressée  à  tous  les 
anciens  Volontaires  de  l'Ouest  par  le  général  de  Charrette,  qui,  n^ayant 
pas  combattu  à  Auvours,  avait  tenu  à  laisser  dans  la  cérémonie  au 
commandant  de  Moncuit  la  place  qu'il  avait  si  vaillamment  occupée  devant 
Tennemi. 
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tion  <  Les   Zouaves   Pontificaux  aux  soldats  de  Varmée 
française^  anniversaire  ». 

Il  faudrait  de  longues  pages  pour  rappeler  les  touchants 
détails  de  ce  pèlerinage  si  simple  et  tout  intime  qui  a  laissé 
aux  témcHns  les  souvenirs  les  plus  émouvants.  Des  compter- 
rendus  en  ont  été  donnés  par  différents  journaux,  notam- 
ment par  le  Nouvelliste  de  la  Sarthe  et  la  Sarthe  des  11, 12 
et  13  janvier,  le  Patriote  de  IcC  Sarthe  du  14  et  la  Semaine 
du  Fidèle  du  18  janvier  1896  (1).  En  outre,  les  deux  élo- 
quents discours  de  MM.  Blanchet  et  Morancé  ont  été  impri- 
més à  part,  avec  la  liste  des  personnes  présentes  (2)  :  Eloge 
funèbre  des  soldats  morts  au  plateau  d^Auvours^  prononcé 
par  le  Père  Blanchet  dans  V église  d'Yvré^VÉvèque^  le  ii 
janvier  i896,  Le  Mans,  Leguicheux  et  C»«,  1896,  in-8«  de 
16  pages  ;  Dieu  et  Patrie^  La  charge  d'Auvours^  Le  Mans, 
imp.  du  Nouvelliste  de  la  Sarthe^  1896,  in-8<»  carré,  de 
31  pages.  Dans  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  plaquettes,  on 
retrouvera  des  récits  très  mouvementés  et  très  exacts  que 
les  historiens  de  Tavenir  pourront  consulter  avec  profit. 

Huitjours  plus  tard,  le  samedi  18  janvier,  un  autre  ser- 
vice funèbre,  d'un  caractère  plus  général  et  plus  officiel, 
avait  lieu  à  la  cathédrale  du  Mans,  sur  l'initiative  du  Comité 
départemental  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  mili- 
taires (Croix  Rouge),  pour  le  repos  des  âmes  de  tous  les 
soldats  tombés  dans  les  combats  livrés  autour  du  Mans. 

La  cérémonie  était  présidée  par  S.  G.  Mgr.  Gilbert, 
évêque  du  Mans,  assisté  de  ses  vicaires  généraux  et  des 
membres  du  Chapitre.  A  la  fin  de  la  Messe,  chantée  en 
musique  par  la  Société  chorale  et  la  Maîtrise,  une  allocution 

(1)  V.  aassi  une  note  résumée  dans  la  chronique  de  la  Province  du 
Maine,  janvier  1896. 

(2)  Ne  pouvant  donner  ici  Ténumération  complète  des  anciens  com- 
battants et  des  notabilités  qui  s'étaient  fait  un  devoir  d'assister  à  la  céré- 
monie d*Yvré,  nous  préférons  ne  pas  faire  d'exclusion  regrettable  et 
renvoyer  à  la  brochure  du  P.  Blanchet  où  cette  énumération  est  donnée 
avec  une  rigoureuse  exactitude. 
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très  remarquée,  a  été  prononcée  par  M.  le  chanoine  Chanson^ 
archiprêtre  de  la  cathédrale. 

Aux  premiers  rangs  de  l'assistance  avaient  pris  place:  M.  le 
général  Mercier,  commandant  en  chef  le  4«  Corps  d'armée, 
MM.  les  généraux,  les  colonels  et  la  plupart  des  officiers 
supérieurs  de  la  garnison  du. Mans;  M.  Auburtin,  président 
du  Tribunal  civil  ;  M.  le  marquis  de  Courcival,  délégué 
régional  de  la  Société  de  la  Croix  Rouge;  M.  Caillaux, 
ancien  ministre,  président  du  Comité  départemental^  les 
membres  de  ce  Comité  et  le  Comité  des  dames  (1). 

M.  le  vicomte  de  la  Touanne,  ancien  colonel  du  33®  Mobiles 
de  la  Sarthe,  avait  eu  l'excellente  pensée  de  convoquer  à 
cette  patriotique  cérémonie  tous  les  mobiles  survivants  et 
de  les  inviter  à  venir  en  cortège  avec  lui  à  la  cathédrale, 
groupés  autour  du  drapeau  du  régiment  qu'il  conserve 
depuis  vingt-cinq  ans  comme  le  plus  précieux  des  souvenirs. 
Beaucoup  s'étaient  rendus  à  la  convocation,  et  la  foule  émue 
qui  remplissait  la  vieille  basilique  était  particulièrement 
heureuse  de  revoir,  près  du  catafalque,  ce  glorieux  drapeau 
du  33«  Mobiles,  terni  par  le  temps  après  avoir  flotté  quelques 
instants  victorieux  dans  les  plaines  de  )a  Beauce  (2). 

Le  régiment  des  Mobiles  de  la  Sarthe  a  laissé  on  ne  saurait 
trop  le  reconnaître  une  trace  exceptionnellement  brillante 
dans  l'histoire  des  jeunes  armées  de  la  Défense  nationale.  En- 
traîné et  vigoureusement  conduit  par  un  corps  de  chevaleres- 
ques officiers,  il  a  donné  en  toutes  circonstances  l'exemple  de 
la  valeur,  du  dévouement  et  de  la  discipline  :  plusieurs  fois 

(i)  Comité  départemental:  MM.  Caillaux,  président,  vicomte  de  la 
Touanne  et  A.  Singher,  vice-présidentSf  M.  Bilard,  secrétaire  général,  — 
Comité  des  Dames:  générale  ^\erc\ery  présidente  d*hontieur;  générale 
Duquesnay,  pi^ésidente  ;  Ch.  de  Vaiiguion  et  Leroux,  vice-présidentes  ; 
Berthault,  secrétaire  ;  Monnoyer,  vice-secrétaire  ;  Janvier,  trésorière. 

(2)  C*est  ce  même  drapeau,  notamment,  qui  le  8  décembre  1870,  avait 
été  planté  par  le  capitaine  Couiurié  sur  la  ferme  du  Mée,  si  brillamment 
enlevée  par  le  33«  Mobiles. 
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il  a  mérité  d'ètré  mis  à  l'ordre  du  jour  et  comparé  aux 
troupes  les  plus  solides. 

Son  drapeau  qui  a  été  souvent  au  danger  devait  donc  être 
à  l'honneur  lui  aussi.  £n  le  saluant  au  milieu  môme  de  la 
cathédrale,  M.  le  général,  commandant  en  chef  du  4»  Corps, 
a  rendu  à  Tun  des  meilleurs  ré^ments  de  l'armée  de  la 
Loire  un  suprême  et  légitime  hommage  que  l'histoire  certes 
ne  désavouera  pas. 

Cette  résurrection  momentanée  du  33^  Mobiles,  indice 
d'un  esprit  de  corps  singulièrement  persistant  et  que  peut 
seul  entretenir  le  sentiment  du  devoir  accompli,  restera  l'un 
des  traits  dominants  de  l'imposante  cérémonie  du  18  janvier, 
pour  les  détails  de  laquelle  nous  renvoyons  encore  aux 
journaux  précités  des  18  et  25  janvier  1896. 

Enfin  deux  dernières  manifestations,  commémoratives  de 
combats  isolés,  sont  venues  montrer  les  12  et  13  janvier  à 
CourcebœuË,  et  le  30  à  Ardenay,  que  les  populations  rurales 
des  environs  du  Mans  savaient,  à  l'exemple  du  chef-lieu, 
conserver  le  culte  des  souvenirs. 

À  Courcebœufs  il  y  a  eu,  dans  la  matinée  du  dimanche 
12,  messe  solennelle  (1)  et  allocution  du  curé  de  la  pa- 
roisse, M.  l'abbé  Chambois,  dans  l'après  midi  manifestation 
officielle  au  monument  de  la  route  de  Savigné,  avec  discours 
patriotiques  de  MM.  Gaston  Galpin,  député  de  la  circonscrip- 
tion, Hardouin,  conseiller  d'arrondissement,  Chabrun,  ancien 
franc-tireur,  et  Fleur,  colonel  du  AU  de  ligne,  l'un  des  régi- 
ments qui  avaient  pris  part  au  combat.  Le  lendemain  13,  un 
service  funèbre  a  été  célébré  dans  l'église  paroissiale,  par 
M.  l'abbé  Girou ,  curé  de  Souligné-sous-Ballon ,  ancien 
Volontaire  de  l'Ouest,  en  présence  de  la  Municipalité  et  du 
Conseil  municipal  en  corps  :  M.  le  curé  de  Souillé  a  pris  la 

(t)  Cestà  notre  collègue  M.  R.  Blétry,  maire  de  Souligné-sous-Ballon, 
que  revient  principalement  Thonneur  d*avoir  pris  initiative  de  cette 
première  cérémonie  religieuse,  si  conforme  aux  aspirations  de  la  grande 
majorité  de  la  population. 


-  284  - 

parole,  après  quoi  le  clel^é  et  les  assistants  se  sont  rendus 
processionnellement  au  monument  où  l'absoute  a  été  donnée 
par  M.  le  curé-doyen  de  Ballon. 

A  Ardenay,  le  30  janvier,  les  autorités  municipales  et  la 
population  presque  entière  ont  également  assisté  à  une 
cérémonie  religieuse  au  cours  de  laquelle  M.  Tabbé  Léon 
Morancé  a  prononcé  de  nouveau  un  discours,  et  qui  a  été 
suivie  d'une  pieuse  visite  aux  tombes  des  soldats  tués  le 
9  janvier  1871.  Détail  à  noter  :  la  messe  était  dite  par 
par  M.  l'abbé  Brosset,  curé  de  la  paroisse  à  l'époque  de 
la  guerre,  et  que  les  Prussiens  avaient  retenu  prisonniei^ 
pend'mt  quinze  jours  en  lui  infligeant  d'odieux  traitements, 
parce  que  le  drapeau  de  la  France  flottait  sur  le  clocher  de 
son  église  ! 

Le  Nouvelliste  de  la  Sarthe  et  la  Sarthe  des  13,  14  et  31 
janvier,  le  Patriote  de  la  Sartlie  des  14  et  15  janvier  1896 
ont  publié  le  récit  circonstancié  de  ces  cérémonies  de 
Courcebœufs  et  d'Ardenay  ainsi  que  le  texte  des  principaux 
discours  :  V Avenir  de  la  Sarthe  et  le  Patriote,  des  12 13, 14 
et  15  janvier,  ont  donné  en  outre  divers  résumés  de  la 
bataille  du  Mans. 

L'expérience  nous  ayant  démontré  combien  les  recherches 
étaient  longues  et  difficiles,  après  un  temps  relativement 
court,  dans  les  journaux  quotidiens,  il  nous  a  semblé  utile 
de  conserver  dans  cette  chronique  ces  quelques  indications 
bibliographiques  qui  pourront  plus  tard  faciliter  la  tâche 
aux  travailleurs.  D'autre  part,  en  rapprochant  les  différents 
comptes-rendus  des  listes  de  nos  collègues  on  pourra  consta- 
ter quelle  part  ont  pris  à  ce  mémorable  anniversaire 
de  la  Bataille  du  Mans  les  membres  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine,  à  laquelle  appartiennent  quatre 
des  principaux  orateurs,  M.  le  chanoine  Chanson,  MM.  G. 
Galpin  et  Vilfeu  et  M.  l'abbé  Morancé. 

Mais  ce  25^  anniversaire  n'a  pas  eu  seulement  l'avantage 
essentiel   de   faire  revivre  plus  intense  pendant  quelques 
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semaines,  la  mémoire  des  soldats  tombés  pour  Dieu  et  la 
Patrie,  par  suite  d'élever  les  âmes  vers  des  régions  supé- 
rieures, étrangères  aux  tristesses  du  présent.  En  reportant 
l'opinion  vers  les  souvenirs  de  l'invasion  il  a  déterminé  la 
publication  d'un  charmant  petit  livre  qui  est  venu  très  à 
propos  enrichir  notre  bibliographie  locale  de  la  guerre 
•Franco-allemande,  et  que  nous  nous  empressons  à  bien  des 
titres  de  signaler  à  la  bienveillante  sympathie  de  tous  nos 
lecteurs. 

Les  Commentaires  d'un  conscrit  /h»  matr,  5083J,  chroni- 
que du  39^  Mohiks^  par  M.  Henri  Bohineust,  Le  Mans, 
Kanchet,  1896,  in-18,  ne  sont  point  sans  doute  l'histoire  de 
ce  vaillant  corps  qui  existe  depuis  longtemps  (1).  Et  cepen-^ 
dant  ils  font  connaître  le  d3^  Mobiles  sous  un  aspect  si 
nouveau,  si  original,  si  vécu,  qu'ils  achèvent  avec  un  rare 
bonheur  de  «  ressusciter  j  le  régiment.  Après  le  récit  rigou- 
sement  exact  et  technique  du  colonel,  c'est  le  livre  du  petit 
soldat  perdu  dans  le  rang  ;  «  c'est  la  chronique  de  Tinfini- 
»  ment  petit,  la^chose  vue,  observée  tout  juste  à  une  portée 
»  de  fusil,  le  côté  extérieur  et  pittoresque,  la  sensation  du 
}»  moment,  l'incident  caractéristique  ou  plaisant,  le  cancan 
3>  de  la  tente,  la  bricole  enfin  ». 

Ces  notes  rapides,  brèves,  prises  au  jour  le  jour  et  tra- 
duites dans  un  style  ardent,  coloré,  ne  peuvent  s'analyser  ; 
il  faut  les  lire,  et  on  les  lit  avec  tant  de  plaisir  qu'on  ne  ferme 
pas  le  livre  avant  de  l'avoir  achevé. 

Un  point  surtout  nous  a  frappé  au  milieu  de  ces  souvenirs, 
souvent  bien  tristes,  d'une  campagne  désastreuse.  C'est 
l'esprit  si  militaire  et  si  français  qui  anime  d'un  bout  à 
l'autre  ce  jeune  mobile  arraché  brusquement  la  veille  à  sa 
vie  d'étudiant.  Dans  ce  conscrit  improvisé,  lancé  sur  le 
champ  de  bataille  après  quelques  semaines  d'exercices,  se 

(1)  V^  de  la  Touanne,  lieutenant-colonel  commandant  :  Histoire  du  33* 
Mobiles,  Le  Mans,  imp.  de  la  Sarthe,  1872,  in-i2,  de  185  pages. 
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retrouvent  toutes  les  qualités  natives  du  troupier  français, 
la  verve,  la  gaieté,  l'insouciance,  la  gaminerie,  l'indépen- 
dance parfois  un  peu  rude  vis-à-vis  de  ceux  qui  dirigent  la 
guerre  de  loin,  et  aussi  le  sentiment  profond  du  devoir. 

A  son  contact,  tous  ceux  qui  ont  eu  Thonneur  de  partager 
la  vie  militaire,  ne  fût-ce  qu'en  temps  de  paix  comme  nous, 
se  sentent  rajeunis  et  réconfortés. 

L'auteur  n'était  pas  seulement  un  conscrit,  comme  il  le 
dit  modestement,  c'était  un  soldat,  un  de  ces  soldats  qui 
dans  les  jours  heureux  gagnent  des  batailles.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'avec  de  tels  hommes,  le  33«  Mobiles  soit  de- 
meuré ferme  dans  les  circonstances  les  plus  critiques,  et 
qu'après  vingt-cinq  ans  son  drapeau  puisse  encore  se  pré- 
senter glorieux  et  respecté  devant  les  états -majors  de 
l'armée  de  l'avenir  (1).  R.  T. 


Au  commencement  de  ce  mois  (mars  1896) ,  on  a  dégagé 
des  derniers  échafaudages  la  belle  sacristie  de  la  cathédrale 
du  Mans  qui  vient  d'être  entièrement  réparée.  La  restaura- 
tion, très  bien  comprise  et  exécutée  avec  grand  soin  sous 
la  surveillance  de  notre  collègue  M.  Pascal  Vérité,  inspec- 
teur des  édifices  diocésains,  a  eu  entre  autres  pour  effet 
d'ouvrir  les  deux  magnifiques  fenêtres  qui  font  face  à  la 
place  des  Jacobins  et  qui  étaient  demeurées  jusqu'ici  murées. 
L'aspect  extérieur  du  monument  gagne  beaucoup  à  ce 
travail  qu'on  ne  saurait  trop  approuver  à  tous  égards. 

Les  échafaudages  ont  été  transportés  aux  grandes  fenêtres 
du  transept  méridional  dont  la  restauration  va  commencer 

(i)  Les  Commentaires  d'un  Conscrit  se  vendent  1  fr.  seulement  dans 
toutes  les  librairies  du  Mans,  et  ils  se  vendent  au  profit  de  la  Société  de 
Secours  aux  Blessés  militaires  :  nous  espérons  que  tous  nos  collègues 
auront  à  cœur  de  s*associer  à  cette  œuvre  de  charité  et  de  patriotisme. 
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parements  extérieurs  des  murs  de  la  nef,  désirée  depuis  si 
longtemps  par  les  archéologues.  R.  T. 


M.  Singher  vient  d'acquérir  une  petite  cloche  dont  on 
peut  fixer  approximativement  la  date  aux  premières  années 


.-WTft» 


timn 


Mîif 


du  XVI«  siècle.  Elle  est  déposée  actuellement  dans  la  cour 
de  la  Maison  de  la  Reine  Bérengère. 
Les  dimensions  sont  respectivement  de  0  «  41  pour  la 
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haoteor,  et  de  0  ■  33  poor  le  plus  grand  diamètre.  Notre 
dessin  en  montre  la  forme  cnrieose.  EQe  porte  le  nom  de 
c  Marii  Magdalet/ne  de  Coccey  »,  qui  probablement  Tavait 
Eût  faire. 

Au  commencement  de  l'inscription,  placée  cîrcnlairement 
à  la  partie  supérieure  de  la  cloche,  est  une  croix  pattée  ;  la 
branche  verticale  inférieure  est  plus  longue  et  forme  une 
sorte  de  piédestal  triangulaire.  Entre  chacun  des  mots  est 
une  couronne. 

Cette  cloche  était  dans  ces  dernières  années  au  château 
de  la  Paillerie  et  appartenait  à  M.  le  vicomte  de  la  Touanne. 

J.  CHAPPÉE. 


n  existe  à  l'église  de  la  Couture,  sous  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur,  un  petit  caveau  sans  caractère  architectural, 
aménagé  pour  recevoir  des  sépultures  ;  il  en  contient  huit, 
quatre  de  chaque  côté  ;  les  corps  sont  logés  dans  l'épaisseur 
du  mur,  dans  une  sorte  de  four  dont  l'ouverture  est  fermée 
par  une  épitaphe.  Toutes  ces  sépultures  sont  celles  de  reli- 
gieux de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  ;  elles  portent  les 
épitaphes  suivantes  : 

7  décembre  1781.  Joseph  Alain. 

9  mai  1782.  René  de  Bizien  du  Legond. 
20  avril  1783.  Joseph  Mortier  du  Rocher. 

16  octobre  1784.  Philippe  Triquet  de  la  Pierre. 

10  juillet  1784.  Philippe  Le  Bêle. 

t30  septt^mbre  17X5.  D.  Louis  Régnier. 

26  mai  1786.  Tanneguy  Avril. 

16  octobre  1786.  Maurice-Arnauld  La  Pie. 


^ 
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Voici  d'après  les  registres  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  les  numéros  matricules  de  chacun  de  ces  religieux  (1). 

N»  6596.  Joseph-Claude  AUain,  né  à  Saint-Pol-de-Léon,  fit 
profession  dans  le  monastère  de  Saint-Evroult  le  10  décembre 
1738  à  Tâge  de  28  ans.  Il  mourut  le  6  décembre  1781,  au 
monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture  du  Mans. 

N»  6767.  Joseph-François  Mortier,  né  au  Mans,  fit  pro- 
fession à  Saint-Florent  de  Saumur,  âgé  de  18  ans,  le  16  jan- 
vier 1742,  et  mourut  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
la  Couture  le  l«f  mai  1783. 

N*»  7263.  Philippe  Triquet  de  la  Pierre,  né  au  Mans,  fit 
profession  le  19  janvier  1751,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  âgé  de  19  ans,  et  mourut  le  16  octobre 
1784  à  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

N<>  5519.  Philippe  Le  Bel,  né  à  Rennes,  fit  profession  à. 
17  ans,  à  Saint-Melaine  de  Rennes  le  30  novembre  1718,  et 
mourut  le  10  juillet  1784  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  la 
Couture. 

N®  6615.  Louis  Régnier,  né  à  Saint-Laurent  de  Blain,  dio- 
cèse de  Nantes,  profès  de  Saint-Melaine  de  Rennes,  le 
1"  avril  1739  à  l'âge  de  23  ans,  mort  le  30  décembre  1785 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

N<>  6513.  Tanneguy  Avril,  né  à  Dinan,  diocèse  de  Saint- 
Malo,  fit  profession  à  Saint-Melaine  de  Rennes,  le  30  avril 
1737  à  rage  de  18  ans  ;  il  mourut  le  26  mai  1786,  au  mo- 
nastère de  la  Couture. 

N<>  5767.  Maurice-Arnault  de  la  Pie,  né  à  Quimperlé,  dio- 
cèse Cornubiensis  {bIc}  (de  Cornouailles),  fit  profession  à 
l'âge  de  16  ans  dans  le  monastère  de  Saint-Mélaine  de 
Rennes,  le  25  septembre  1723,  mort  le  15  novembre  1786 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

No  6068.  René-Philippe-Corentin  de  Bizien,  né  à  Plestein, 

.  (1)  Notes  commaniquées  par  le  R.  P.  dom  Dabourg,  da  prieuré  de 
Sainte-Marie  des  Victoires,  0.  S.  B.  Paris. 
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diocèse  de  Tréguier,  fit  profession  à  Saint-Mélaine  de 
Rennes,  le  29  mars  4729,  âgé  de  18  ans.  Mort  le  9  mai  1782, 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

Le  caveau  où  se  trouvent  ces  sépultures  est  aujourd'hui 
abandonné  ;  il  sert  de  bûcher  et  de  pièce  de  débarras. 


J.  C. 


Malgré  les  multiples  études  qu'elle  suscite  depuis  plusieurs 
années,  l'histoire  de  la  Révolution  présente  encore,  çà  et  là, 
quelques  périodes  moins  connues.  Eclipsée  pour  ainsi  dire 
par  les  scènes  tragiques  de  1789  et  par  les  grands  événe- 
ments des  années  postérieures,  la  période  qui  s'étend  entre 
les  journées  d'octobre  1789  et  la  Fédération  du  14  juillet  1790 
était  jusqu'ici  du  nombre  de  ces  époques  insuffisamment 
approfondies.  En  lui  consacrant  le  troisième  volume  de  son 
remarquable  ouvrage  sur  la  Chute  de  Vancienne  France 
{La  hédératioriy  Paris,  V.  Rétaux,  1896,  in-18),  M.  Maiius 
Sepet  vient  de  combler  cette  lacune  et  d'écrire  un  chapitre 
véritablement  nouveau  de  l'histoire  de  la  Révolution. 

Plusieurs  fois  déjà,  dans  cette  Revue,  nous  avons  eu  occa- 
sion de  rendre  hommage  aux  travaux  toujours  si  conscien- 
cieux de  M.  Marins  Sepet,  à  son  impartialité,  à  son  érudition 
si  solide  et  si  variée,  en  même  temps  qu'à  son  talent  de 
vulgarisateur.  Non  seulement  ces  éminentes  qualités  se 
retrouvent  dans  le  livre  que  nous  sommes  heureux  de  signa- 
ler aujourd'hui,  mais  l'œuvre  offre  un  caractère  plus  per- 
sonnel encore  et  plus  neuf.  L'auteur,  en  effet,  a  été  amené 
à  recourir  plus  fréquemment  aux  sources  contemporaines, 
notamment  au  texte  des  délibérations  de  l'Assemblée 
Constituante.  En  maniant  les  faits  de  première  main  il  les 
a  vus  de  plus  près. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  Révolution  s'en  félicite- 
ront avec  nous.  Pour  la  première  fois,  ils  peuvent  voir  se 
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dérouler  sous  une  forme  nette  et  concise,  leis  intrigues  si 
complexes,  si  «  savantes  :»  de  Mirabeau  et  le  récit  de  ses 
relations  avec  la  Cour,  les  débats  de  TAssemblée  Consti- 
tuante sur  les  graves  questions  politiques  et  religieuses 
discutées  alors,  en  pCirticalier  sur  les  biens  ecclésiastiques 
et  la  Constitution  civile  du  Clergé ,  l'exposé  complet  du 
double  mouvement  d'anarchie  et  de  fédération  générale. 

En  maints  endroits  la  tâche  était  ardue  et  parfois  ingrate  ; 
sur  la  route  se  dressaient  comme  autant  d'écueils  mal  explo- 
rés, des  systèmes  philosophiques,  des  utopies  religieuses  ou 
administratives  dont  il  fallait  débrouiller  les  origines  et  les 
conséquences.  M.  Marius  Sepet  établit  les  faits  avec  une 
rigoureuse  exactitude  et  démasque  toutes  les  tendances  ; 
donnant  en  outre  par  de  nombreuses  citations  placées  dans 
leur  juste  cadre,  une  idée  de  l'éloquence  parlementaire  en 
France,  à  ses  débuts. 

Les  passages  relatifs  à  la  suppression  des  ordres  religieux 
sont  particulièrement  instructifs;  ils  empruntent  aux  cir- 
constances présentes  un  réel  intérêt  d'actualité.  Quelques 
pages  plus  loin,  la  discussion  sur  la  religion  nationale,  si 
riche  en  révélations  piquantes,  achève  de  faire  connaître 
dans  tous  ses  détails  le  point  de  départ  d'une  question  qui 
demeure,  cent  ans  plus  tard,  l'une  des  principales  préoccu- 
pations du  pays. 

D'autre  part,  des  épisodes  pittoresques  et  dramatiques, 
reconstitués  avec  beaucoup  de  couleur  locale ,  rendent  la 
lecture  du  livre  fort  attrayante.  Le  meurtre  du  boulanger 
François,  le  procès  et  le  supplice  du  marquis  de  Favras 
excitent  une  émotion  poignante  et  passionnent  le  lecteur, 
de  môme  qu'ils  ont  jadis  passionné  l'opinion.  Le  tableau 
des  clubs  et  de  la  presse  parisienne  est  des  plus  curieux  : 
on  y  voit  c  comment  le  mot  d'ordre  parti  des  Jacobins  de 
Paris,  rayonnait  sur  tous  les  groupes  politiques  qui  en 
étaient  comme  les  satellites  et  revenait  ensuite  s'imposer  à 
l'Assemblée  comme  l'expression  de  la  volonté  nationale  :^, 
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Enfin,  le  récit  circonstancié  de  la  journée  du  14  juillet  1790, 
parsemé  de  traits  et  d'anecdotes  caractéristiques,  jette  un 
jour  éclatant  sur  le  singulier  état  des  esprits  à  l'époque  de  la 
Fédération,  c  qui  fut  en  somme  pour  Louis  XVI  et  pour  la 
France  une  belle  occasion  manquée  ».  • 

Depuis  longtemps  l'histoire  de  la  Révolution  nous  appa- 
raît comme  singulièrement  importante  pour  expliquer  les 
événements, contemporains,  éclairer  les  esprits  indépen- 
dants et  pré3^rveff  ]^;. liberté  même  contre  les  excès  du 
despotisme  jacobin.  Mieux  que  tout  autre,  le  nouveau  vo- 
lume de  M.  Marins  Sepet  répond  à  ce  triple  but  :  nous  lui 
souhaitons  de  tout  cœur  le  succès  qu'il  mérite  et  que  ses 
aînés  ont  si  justement  obtenu.  R.  T. 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison,  nous 
avons  eu  le  très  sincère  regret  do  perdre  le  libraire-éditeur 
de  notre  Revue^  M.  Fiançois-René  Pellechat,  décidé  subi- 
tement au  Mans,  le  8  février  1896,  dans  sa  64<'  année.  La 
plupart  de  nos  collègues  avaient  pu  apprécier  comme  nous, 
depuis  la  fondation  de  la  Société,  l'aménité  de  son  caractère, 
sa  parfaite  correction  et  sa  réelle  intelligence  des  livres.  Sa 
mort,  si  inopinée,  est  une  perte  pour  tous  les  travailleurs 
qui  trouvaient  en  lui  un  auxiliaire  modeste,  instruit,  d'une 
extrême  obligeance.  R.  T. 


L'INSTRUCTION 

AU  XVIII»  SIÈCLE 

DANS  LES  ANCIENNES  PAROISSES 


DE  LA.  CIRCONSCRIPTION  D'INSPECTION  PRIMAIRE 


DE    SILLÉ-LE-GUILLAUME 


(SARTHE) 


INTRODUCTION 


SOURCES 

On  sait  que,  de  nos  jours,  ce  sont  les  inspecteurs  primaires 
qui  établissent  annuellement,  pour  chaque  commune,  d'après 
des  renseignements  certifiés  exacts  et  sincères,  la  situation 
des  écoles  primaires  de  leur  circonscription,  au  double  point 
de  vue  de  vleur  nature  et  du  nombre  des  enfants  qui  les 
fréquentent.  L'idée  d'entreprendre  un  semblable  travail  pour 
les  «  collèges  et  petites  écoles  jf  du  siècle  dernier,  a  dû  natu- 
rellement se  présenter  à  l'esprit  de  ces  fonctionnaires  et  y 
éveiller  le  désir  de  le  mener  à  bonne  fin.  Mais,  avant  de 
demeurer  convaincu  de  la  possibilité  de  l'œuvre,  il  a  fallu 
compulser  maints  registres,  fouiller  maints  dépôts  d'archi- 
ves, amasser,  en  un  mot,  une  abondante  moisson  de  docu- 
ments. Ce  travail  d'investigations  auquel  le  Personnel  des 
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Institateurs  a  bien  voalu  prendre  part,  ne  pouvait  manquer 
d'amener  de  bons  et  sérieux  résultats.  Il  m'a  en  effet  permis, 
après  une  étude  attentive  et  minutieuse  des  textes,  de 
dégager  d'abord,  puis  d'établir  d'une  façon  à  peu  près  exacte, 
la  situation,  vers  1788,  des  établissements  d'instruction  pri- 
maire dans  ]es  anciennes  paroisses  de  la  circonscription 
d'inspection  primaire  de  Sil]é-le-Guillaume. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  veut 
bien  pubher,  dans  son  intéressante  Revuey  le  résultat  de  mes 
recherches  à  côté  des  œuvres  magistrales  de  mes  savants 
confrères.  Ceux  qui  connaissent  le  haut  intérêt  que  cette 
Société  porte  à  tout  ce  qui  touche  notre  histoire  provinciale, 
ne  s'étonneront  pas  de  l'accueil  si  favorable  qu'elle  a  bien 
voulu  réserver  à  ce  modeste  travail.  Son  dessein  est  appa- 
remment de  laisser  à  la  postérité  un  monument  complet  de 
l'histoire  du  Maine.  On  conçoit  dès  lors  qu'elle  reçoive,  avec 
le  même  empressement,  sinon  avec  la  même  satisfaction, 
les  plus  hautes  productions  et  les  plus  humbles  études. 

Aussi  bien,  ce  monument  n'est  encore,  me  semble-t-il 
qu'à  l'état  d'ébauche.  Pour  l'achever,  il  est  indispensable  de 
recueillir  de  nouveaux  matériaux,  et  par  conséquent  de 
fouiller  dans  toutes  ses  parties  le  domaine  de  l'histoire  pro- 
vinciale. Des  travaux  de  ce  genre  ont  été  déjà  entrepris, 
mais  ils  ne  concernent  pour  la  plupart  que  la  société  ecclé- 
siastique et  féodale.  La  classe  rurale  ne  paraît  pas  avoir  été 
jusqu'ici  l'objet  de  recherches  aussi  approfondies.  Sa  situa- 
tion matérielle  et  morale  ne  nous  est,  au  siècle  dernier, 
qu'imparfaitement  connue.  On  ignore,  dans  le  public,  jusqu'à 
l'existence  des  anciennes  communautés  d'habitants  dont  l'or- 
ganisation contient  en  germe  les  principes  de  notre  régime 
municipal  actuel.  Il  ne  serait  cependant  pas  sans  intérêt  de 
donner  à  nos  contemporains  une  idée  exacte  du  degré  de 
civilisation  de  leurs  ancêtres. 

L'un  des  éléments  les  plus  propres  à  les  renseigner  à  cet 
égard,  est  assurément  la  connaissance  de  l'état  de  l'instruc- 
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tion  à  cette  époque.  Chaque  génération  paraît,  en  effet,  avoir 
une  tendance  marquée  à  élever  la  jeunesse  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance,  On  doit  donc  trouver  dans  son  système 
d'enseignement  le  reflet  de  ses  idées,  de  ses  sentiments,  de 
ses  croyances  et  jusqu'à  celui  de  ses  préjugés.  Mieux  on 
connaîtra  les  établissements  d'instruction  du  XVIII®  siècle, 
et  plus  on  aura  une  idée  nette  de  la  situation  matérielle  et 
morale  de  la  société  qui  les  a  fondés. 

Les  écoles  de  l'ancien  régime  sont- elles  bien  connues? 
Je  n'ose  l'affirmer.  Dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  sous  un  patronage  éminent,  leur  si- 
tuation, en  ce  qui  concerne  le  Haut-Maine  est  exposée  en 
moins  de  vingt  lignes  !  Comment  veut-on  que  les  profanes 
aient  à  leur  sujet  des  idées  nettes,  quand  ceux  qui  «  sont 
du  bâtiment  »  paraissent  en  avoir  de  si  vagues  et  de  si 
incomplètes,  et  pourquoi,  par  suite,  s'étonner  de  la  diversité 
des  jugements  émis  par  les  écrivains  à  propos  de  cette 
question.  Les  uns  prétendent  en  eftet  qu'il  n'y  avait  pas 
d'écoles  avant  la  Révolution,  les  autres  soutiennent  qu'elles 
étaient  à  cette  époque,  aussi  nombreuses  qu'aujourd'hui. 
Les  esprits  sérieux  sont  enclins  à  penser  que  la  vérité, 
comme  la  vertu,  pourrait  bien  être  également  éloignée  de 
ces  points  extrêmes;  mais  avant  de  se  prononcer  d'une 
façon  formelle,  ils  demandent  à  être  plus  complètement 
renseignés. 

Déjà  M.  Bellée  en  ce  qui  concerne  la  Sarthe  et  M.  Angot, 
la  Mayenne,  leur  ont  fourni  les  éléments  d'une  appréciation 
plus  saine  et  plus  véridique.  Malheureusement  le  livre  du 
premier  ne  soulève  encore  qu'un  coin  du  voile.  S'il  nous 
montre,  comme  dans  une  suite  de  tableaux,  les  efforts  ten- 
tés en  faveur  de  l'enseignement  par  l'initiative  privée  pen- 
dant deux  siècles,  il  ne  nous  présente  pas  une  vue  d'ensemble 
suffisamment  nette  des  établissements  d'instruction  de  la 
province  à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie.  On  s'exposerait 
même  à  de  graves  mécomptes,  si  l'on  se  figurait  que  tous 
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les  collèges  et  petites  écoles  mentionnés  par  M.  Bellée  dans 
son  ouvrage,  existassent  encore  de  fait  en  4789.  Nous 
verrons,  au  contraire,  que  plusieurs  avaient  disparu,  que 
d'autres  ont  échappé  aux  investigations  de  l'auteur,  et 
qu'enfin  la  nature  de  quelques-uns  a  été  parfois  méconnue. 

M.  Bellée,  d'ailleurs,  ne  pouvait  guère  étudier  que  les  éta- 
blissements qui  ont  laissé  des  traces  dans  les  archives 
départementales  dont  il  avait  la  garde.  Or,  à  côté  de  ces 
écoles  de  fondation,  bien  pourvues  pour  la  plupart,  il  y  en 
avait  d'autres  plus  modestes,  plus  instables,  mais  en  même 
temps  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  suppose  généralement  ; 
c'étaient  les  «  petites  écoles  ».  On  y  enseignait  simplement 
à  lire  et  à  écrire,  parfois  gratuitement,  le  plus  souvent 
moyennant  une  légère  rétribution  payée  par  les  familles.  Le 
choix  et  la  nomination  du  personnel  chargé  de  les  diriger, 
variaient  de  paroisse  à  paroisse,  suivant  des  conventions 
particulières  authentiques.  Ici,  c'étaient  de  «  vertueuses 
filles  »  qui  montraient  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  de  leur 
sexe.  Là,  un  laïc,  quelquefois  le  notaire,  instruisait  les 
garçons.  Ailleurs  le  curé  ou  le  vicaire  faisait  la  classe.  On 
trouve  môme  dès  cette  époque,  des  «  maîtres  ambulants  » 
dont  le  souvenir  s'est  conservé  jusqu'à  nous  ;  ils  allaient, 
moyennant  la  nourriture  et  le  logement,  de  ferme  en  ferme, 
instruire  la  jeunesse  rurale. 

L'existence  de  ces  petites  écoles  nous  est  directement 
révélée  par  le  nom  des  maîtres  et  des  maîtresses  qui  les  ont 
tenues  au  XVIIIo  siècle,  et,  d'une  façon  indirecte,  par  divers 
documents  dont  les  plus  curieux  sont  les  «  actes  de  pen- 
sions »  ou  «  d'éducation  de  mineurs  ».  On  obligeait  sou- 
vent, au  siècle  dernier,  les  tuteurs  à  mettre  aux  enchères 
là  pension  de  leurs  pupilles.  Cette  pension  était  adjugée  à 
celui  qui  offrait  les  meilleurs  avantages  au  prix  le  moins 
élevé.  Ces  sortes  d'adjudications  annoncées  au  prône  de  la 
messe  paroissiale,  avaient  lieu  devant  le  notaire,  dans  la 
mèiiae/brjQae  que  les  adjudications  publiques.  On  avait  soin 
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d'énumérer  dans  l'acte  les  obligations  du  preneur.  Il  devait 
loger  le  mineur  «  le  coucher,  le  chauffer,  le  nourrir,  le  blan- 
»  chir,  le  traiter  humainement,  le  gouverner  sain  et  malade, 
»  sans  rien  lui  reprocher  ;  au  surplus  l'envoyer  aux  instruc- 
7>  tions,  comme  aux  petites  écoles,  et  aux  catéchismes,  enfin 
»  rélever  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
»  suivant  son  état  ».  Ce  n'était  pas  là  une  clause  de  style, 
mais  une  obligation  formelle  que  l'adjudicataire  était  tenu 
de  remplir  de  la  manière  la  plus  scrupuleuse. 

Le  notaire,  on  le  conçoit,  ne  pouvait  insérer  une  pareille 
clause  que  dans  des  actes  concernant  des  paroisses  pourvues 
d'écoles.  Pour  les  autres,  elle  eût  été  irréalisable.  Ces  actes 
d'éducation  ou  de  pension  sont  très  nombreux  dans  les 
études  notariales.  Comme  ils  se  rapportent  parfois  à  des 
paroisses  où  l'on  n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  maître 
et  de  maîtresse  d'école,  on  doit  en  conclure  qu'il  n'a  pas  été 
fait  jusqu'ici  de  recherches  assez  minutieuses  pour  en  montrer 
l'existence.  De  récentes  découvertes  me  permettent  de  tirer 
cette  conclusion.  Il  n'a  pas  été  établi,  à  ma  connaissance, 
que  la  petite  paroisse  de  Chevaigné  ait  eu  un  maître  d'école, 
avant  la  Révolution.  C'est  un  acte  de  pension  qui  me  l'a  fait 
conjecturer  et  un  acte  de  tutelle  qui  l'a  nettement  établi. 
Dans  cet  acte,  il  est  question  d'une  somme  de  9  livres  payée 
en  1785  à  «  René  Vayer,  maître  d'école  à  Chevaigné  ». 

Le  champ  n'a  donc  pas  été  jusqu'ici  tellement  moissonné 
qu'on  ne  puisse  espérer  d'y  recueillir  encore  quelques  glanes. 
On  peut  môme  être  certain  que  la  récolte  sera  d'autant  plus 
abondante  que  les  recherches  auront  été  plus  patientes 
et  plus  méthodiques.  Malheureusement  les  débuts  sont  arides. 
On  se  demande  avec  anxiété  où  trouver  des  documents,  quels 
dépôts  d'archives  fouiller  de  préférence.  On  perd  ainsi  un 
temps  précieux  en  longs  et  pénibles  tâtonnements,  ce  qui 
finit  par  décourager  les  plus  hardis  pionniers  et  dissiper  les 
résolutions  les  plus  fermes.  Aussi,  pour  ne  point  se  perdre 
dans  le  dédale  des  archives  publiques  ou  privées,  est-il 
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nécessaire  de  se  faire  avant  tout  une  bonne  méthode  d'inves- 
tigations. Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'on  obtiendra  une 
abondante  moisson  de  documents. 

C'est  dans  le  but  de  faciliter  la  tâche  de  ceux  qui  vou- 
draient tenter  cette  entreprise,  que  je  crois  devoir  exposer 
en  quelques  mots,  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  la  recherche 
des  matériaux  qui  composent  cet  ouvrage.  Je  crois  être  plus 
particulièrement  utile  au  Personnel  des  Instituteurs  de  la 
Sarthe.  Dans  une  circonstance  récente,  une  voix  autorisée 
les  engageait  vivement  à  faire  l'histoire  de  leurs  communes. 
Or,  la  commune  a  son  origine  dans  la  paroisse.  Pour  pré- 
senter en  ce  qui  concerne  la  première  un  travail  conscien- 
cieux et  complet,  il  est  indispensable  de  bien  connaître  la 
seconde  et  par  conséquent  de  remonter  avant  la  Révolution. 

Les  maîtres  d'ailleurs  ne  peuvent  se  flatter  d'avoir  une 
idée  exacte  du  progrès  de  l'enseignement  dans  ce  siècle, 
s'ils  ne  connaissent  pas  bien  la  situation  de  l'ancienne  école 
paroissiale  avant  1789. 

D'un  autre  côté,  en  faisant  devant  les  lecteurs  de  la  Revue^ 
la  genèse  de  mon  travail,  je  leur  indiquerai  à  quelles  sources 
j'ai  puisé  mes  documents  et  par  là,  les  mettrai  à  même  d'en 
contrôler  l'authenticité  et  l'exactitude.  Peut-être  en  déciderai- 
je  quelques  uns  à  fouiller  ce  coin  quasi  inexploré  de  l'histoire 
provinciale  et  contribuerai-je  ainsi  à  augmenter  le  fonds 
qu'elle  possède,  lequel  est  déjà  si  riche  et  si  intéressant. 


II 


Deux  sources  d'informations  s'ofl'rent  à  quiconque  désire 
se  procurer  des  renseignements  authentiques  sur  la  situation 
des  écoles  de  la  province  du  Maine  à  la  fin  de  l'ancienne 
monarchie  :  les  archives  publiques  et  les  archives  privées. 
Bien  que  celles  des  communes  soient  en  général  fort  pauvres 
en  documents  de  cette  nature,  il  y  a  cependant  intérêt  à  les 
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consulter.  On  doit  surtout  compulser  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier les  registres  des  anciennes  municipalités  établies 
dans  les  paroisses  du  Maine,  en  exécution  de  Tédit  du  23 
juin  4787.  Aux  termes  d'un  règlement  du  iS  juillet  de  la 
même  année,  ces  assemblées  se  composaient  du  seigneur, 
du  curé,  du  syndic  et  d'un  nombre  variable  de  membres 
élus  par  tous  les  habitants  qui  payaient  au  moins  dix  livres 
d'impositions.  Presque  partout,  ces  municipalités  furent 
organisées  ;  leurs  délibérations  ont  été  consignées  sur  des 
registres  spéciaux  qu'on  trouve  encore  dans  quelques 
mairies.  Si  beaucoup  de  ces  registres  ont  disparu,  quelques- 
uns  ont  été  conservés  notamment  ceux  de  Bernay-en- 
Champagne,  de  Tennie,  de  Chemiré-en-Ghamie,  de  Ballon 
et  de  Sillé-le-Guillaume.  C'est  même  l'examen  attentif  de 
l'un  d'eux  qui  m'a  mis  sur  la  voie  d'une  importante  décou- 
verte: celle  de  documents  inédits  concernant  la  situation 
générale,  en  4788,  d'une  soixantaine  de  paroisses  du  Haut- 
Maine. 

L'édit  qui  établissait  les  municipalités  paroissiales,  créait 
en  môme  temps  des  assemblées  provinciales,  et  partout 
où  les  besoins  l'exigeaient,  des  assemblées  de  district  avec 
Commissions  Intermédiaires  pour  les  unes  et  pour  les  autres. 
C'est  l'origine  de  nos  conseils  généraux  et  de  nos  conseils 
d'arrondissement  actuels.  Elles  étaient  chargées  plus  spécia- 
lement de  la  répartition  des  impositions  foncières  et  person- 
nelles. L'assemblée  provinciale  du  Maine  comprenait  32  mem- 
bres :  8  du  clergé,  8  de  la  noblesse  et  46  du  Tiers-État,  élus 
chacun  par  l'ordre  auquel  ils  appartenaient.  Le  vote  avait 
lieu  par  tête  et  non  par  ordre.  Cette  assemblée  fut  ouverte 
le  6  octobre  4787  par  Pétition,  commissaire  du  roi,  et  close 
le  24  du  même  mois.  Avant  de  se  séparer,  elle  nomma  une 
Commission  Intermédiaire,  sorte  de  section  permanente,  qui 
n'est  pas  sans  analogie  avec  la  commission  départementale 
actuelle,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Province  et  expédier 
les  affaires  courantes.  Pour  se  conformer  d'un  autre  côté 
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aux  dispositions  de  Tédit  de  juin,  elle  divisa  le  Maine  en 
16  districts  qui  eurent  chacun  un  bureau  chargé  de  se  mettre 
en  rapport  avec  celui  de  la  Province  pour  toutes  les  affaires 
qui  intéressaient  la  circonscription. 

Pour  accomplir  les  réformes  financières  et  sociales  que 
l'opinion  publique  réclamait  déjà  avec  tant  d'insistance,  il 
était  nécessaire  d'être  éclairé  sur  les  véritables  besoins  des 
populations.  La  Commission  Intermédiaire  voulut  les  con- 
naître. Dans  ce  but,  elle  se  livra  auprès  des  municipalités 
paroissiales  à  une  enquête  aussi  complète  que  conscien- 
cieuse. Un  questionnaire  qui  ne  comprenait  pas  moins  de 
trente  trois  chapitres  fut  adressé  dans  toutes  les  paroisses. 
On  y  demandait,  pour  chacune  d'elles,  les  renseignements 
les  plus  précis  sur  sa  population,  sa  situation  financière,  son 
commerce,  son  industrie,  ses  moyens  de  communications  et 
ses  écoles.  C'était  comme  le  prélude  des  cahiers  de 
doléances. 

De  tous  les  renseignements  fournis  à  cette  occasion, 
aucun  ne  présente  peut-être  plus  d'intérêt ,  au  point  de 
vue  de  la  statistique  générale,  que  celui  qui  concerne  la  po- 
pulation des  anciennes  paroisses.  On  sait  qu'il  est  très  diffi- 
cile d'en  faire  connaître  exactement  le  chiffre  avant  i789. 
A  défaut  de  dénombrement  officiel  datant  de  cette  époque, 
on  est  obligé  de  se  contenter  des  indications  fournies  par 
les  greniers  à  sel.  Dans  le  Maine,  ces  établissements  donnent 
le  nombre  approximatif  de  tous  ceux  qui  sont  assujettis  au 
«  sel  d'usage  »,  c'est-à-dire  de  tous  les  habitants  au-dessus 
de  sept  ans.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  le  registre 
de  délibérations  de  Tancienne  municipalité  de  Chemiré-en- 
Gharnie.  «  On  ne  peut  guère  déterminer  le  nombre  des 
»  habitants  y  compris  les  enfants  au-dessus  de  sept  ans 
y>  faisant  usage  du  sel  pris  au  grenier  ou  au  regrat.  La  moi- 
»  tié  de  la  paroisse  est  composée  do  pauvres  qui  se  cons- 
j>  truisent  des  cabanes  ou  loges  dans  les  landes.  On  ne 
y>  connaît  pas  même  leur  nom  qui  n'a  jamais  été  et  ne  sera 
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»  jamais  inscrit  sur  les  registres  du  grenier  à  sel.  Cependant 
»  pour  répondre  à  la  question  posée,  nous  portons  à  deux 
»  cents  le  nombre  des  individus  qui  peuvent  user  du  sel 
»  pris  au  grenier  à  sel.  »  Le  rédacteur  de  la  délibération 
est  M.  Bourdon-Durocher,  maître  de  forges,  qui  devait  bien 
connaître  sa  paroisse. 

La  situation  des  établissements  d'instruction  n'était  pas, 
non  plus,  comme  nous  le  verrons,  oubliée.  Dans  un  chapitre 
intitulé  «  Renseignements  divers  »  on  demandait  à  chaque 
municipalité  paroissiale  si,  sur  son  territoire  il  existait  des 
collèges  de  garçons  ou  de  filles,  des  maîtres  ou  maîtresses 
d'école,  des^œurs  de  charité,  des  couvents  d'hommes  ou  de 
femmes.  On  exigeait  en  outre  des  indications  précises  sur  la 
nature  de  chaque  établissement,  l'époque  de  sa  fondation, 
son  mode  d'administration,  le  montant  de  ses  revenus.  Les 
réponses  faites  à  cette  occasion  sont  donc  une  source  pré- 
cieuse pour  l'histoire  des  écoles  au  XVIII®  siècle.  Dans  le 
registre  dont  il  a  été  questioti  plus  haut,  les  officiers  muni- 
cipaux de  Chemiré-en-Charnie  constatent  avec  tristesse, 
«  qu'ils  n'ont  malheureusement  ny  hôpitaux,  ny  sœurs  pour 
y>  les  malades,  ny  maistre  ny  maistresse  d'école,  ny  couvent 
»  d'hommes  ou  de  femmes.  »  Dans  celui  de  Ballon,  on  dé- 
clare «  que  les  écoles  de  la  paroisse  Saint-Georges  sont 
»  gouvernées  par  deux  maîtres  et  une  maîtresse  au  choix 
»  do  M.  le  (^ré,  approuvés  par  Mgr  l'Evêque  du  Mans  ;  que 
»  les  titres  des  uns  et  des  autres  sont  étayés  par  des  legs  et 
»  aumônes  faits  par  différents  particuliers  et  surtout  par  les 
2»  seigneurs  de  Ballon.  » 

Ces  textes  établissent  d'une  façon  formelle  que  les  muni- 
cipalités n'ont  pas  négligé  de  répondre  aux  questions  qui 
leur  avaient  été  adressées  par  la  Commission  Intermédiaire. 
On  comprend  combien  la  connaissance  de  ces  réponses 
pouvait  faciliter  ma  tâche.  Avaient-elles  au  moins  été  con- 
servées ?  C'était  un  point  sur  lequel  il  importait  avant  tout 
d'être  fixé.  Je  me  dirigeai  vers  les  archives  de  la  Sarthe, 
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anxieux.  Après  quelques  minutes  de  recherches,  j'eus  la  sa- 
tisfaction d'en  découvrir  une  soixantaine  qui,  par  un  bonheur 
inespéré,  se  rapportaient,  pour  la  plupart,  aux  anciennes 
paroisses  de  la  circonscription  de  Sillé-le-Guillaume.  C'était 
comme  la  première  récompense  attribuée  à  mes  efforts  et 
un  appât  irrésistible  pour  des  investigations  ultérieures. 

Mais  que  sont  devenues  les  autres?  Ont-elles  été  détruites? 
Ce  serait  vraiment  dommage,  car  leur  importance  n'échappe 
à  personne.  Peut-être  aussi  qu'elles  existent  et  qu'on  les 
trouvera  un  jour  enfouies  dans  quelque  coin  ignoré.  Il  faut 
souhaiter  la  réalisation  de  cette  éventualité.  On  pourra  alors 
établir  d'une  façon  absolument  exacte,  la  situatiou  des  écoles 
de  la  Province  entière,  à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie  et 
apprécier,  en  connaissance  de  cause,  les  progrès  accomplis 
dans  l'enseignement  chez  nous  depuis  cette  époque. 

Les  réponses  des  municipalités  paroissiales  à  la  Commis- 
sion Intermédiaire  ne  me  fournissaient  qu'une  partie  dea 
matériaux  dont  j'avais  besoin  pour  mener  mon  œuvre  à 
bonne  fin.  Il  a  fallu  les  compléter  en  fouillant  l'état  civil.  On 
sait  qu'avant  1792,  c'était  le  clergé  qui  en  rédigeait  les  actes. 
La  plupart  des  registres  de  l'ancien  état  civil  ont  été  reliés 
et  se  trouvent  dans  un  bon  état  de  conservation.  Grâce  au 
zèle  et  à  l'activité  du  Personnel  des  Instituteurs  de  la  cir- 
conscription, l'état  civil  a  été  à  peu  près  fouillé  daus  son 
entier.  Si  la  rédaction  des  actes  est  assez  laconique,  elle 
contient  cependant  parfois  des  indications  précieuses  sur  la 
qualité  et  la  profession  des  témoins.  Les  renseignements 
qui  ont  été  puisés  à  cette  source  ont  servi  de  points  de  repère 
pour  des  recherches  ultérieures  dans  les  archives  privées. 

Les  archives  déipartementales  renferment  aussi  des  docu- 
ments précieux  pour  l'histoire  des  écoles  de  *la  province. 
Mais  le  meilleur  a  été  cueilli  par  M.  Bellée  pour  composer 
ses  «  Recherches  sur  V instruction  dans  le  Maine  avant  la 
Révolution  »,  ouvrage  qu'il  importe  de  consulter  avec  soin. 
Cependant  les  pièces  relatives  aux  écoles  s'augmentent  au 
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fur  et  à  mesure  que  l'inventaire  se  continue  et  se  complète. 
Le  classement  des  documents  judiciaires  a  révélé  un  certain 
nombre  d'actes  se  rapportant  aux  écoles.  On  peut  également 
recueillir  quelques  glanes  en  compulsant  les  Insinuations 
ecclésiastiques,  mais  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  en 
rapport  avec  le  temps  qu'on  est  obligé  de  passer  à  ces 
recherches. 

Les  archives  des  fabriques  contiennent  également  de  nom- 
breuses pièces  relatives  aux  écoles.  Dans  quelques  paroisses, 
c'était  la  fabrique  qui  payait  le  maître  ou  la  maîtresse 
d'école.  Il  peut  donc  être  question  de  l'un  ou  de  l'autre, 
dans  les  comptes  que  le  procureur  fabricial  rendait 
chaque  année  aux  habitants.  D'un  autre  côté,  toute 
libéralité  faite  aux  paroisses  en  faveur  de  l'instruction  était 
en  général  acceptée  par  la  fabrique  et  le  titre  en  était  soi- 
gneusement conservé  dans  son  trésor.  C'est  en  inventoriant 
les  titres  de  la  fabrique  de  Douillet-le-Joly,  que  M.  Robert 
Triger  a  pu  retrouver  l'acte  de  fondation  du  collège  de 
Crannes-en-Champagne.  C'est  en  compulsant  les  archives 
fabriciales  des  cures  de  la  Mayenne,  que  M.  Angot  a  recueilli 
la  plus  grande  partie  des  matériaux  qui  lui  ont  servi  à  com- 
poser son  ouvrage  sur  l'instruction  populaire  dans  ce  dépar- 
tement, avant  la  Révolution. 

On  fera  bien  aussi  de  fouiller  avec  soin  les  archives  des 
hospices.  Elles  renferment  presque  toujours  des  renseigne- 
ments relatifs  aux  écoles,  car  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  une  école  était  annexée  à  l'établissement  hospita- 
lier. Pendant  longtemps,  soulager  la  vieillesse,  soigner  les 
malades  et  instruire  la  jeunesse  a  été  le  mobile  auquel  ont 
obéi  les  plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humaniié.  C'est 
l'examen  des  archives  de  l'hospice  de  Sillé  qui  m'a  révélé 
l'existence  des  premières  écoles  de  cette  ville.  C'est  grâce  à 
lui  également  que  je  dois  de  pouvoir  présenter  un  historique 
détaillé  et  complet  de  la  communauté  des  sœurs  de  la 


Cbapelle-au-Riboal ,  chargées  de  soigner  les  malades  et 
d'instruire  les  jeunes  filles. 

Il  y  a  encore  un  grand  profit  à  lire  d'une  façon  attentive 
Jes  cahiers  de  plaintes  et  doléances  des  anciennes  paroisses. 
Les  renseignements  sur  les  écoles  abondent  à  chaque  page. 
Le  travaiJ  n'offre  aujourd'hui  aucune  difficulté,  car  ces 
cahiers  ont  été  publiés  dans  Tannuaire  de  la  Safthe  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  mairies.  Mais  il  faut  éviter  les  con- 
clusions hâtives  et  précipitées.  Quand  une  paroisse  demande 
instamment  des  écoles,  on  est  disposé  à  croire  qu'elle  en  est 
privée  depuis  longtemps.  C'est  généralement  le  contraire 
qui  a  lieu.  Des  plaintes  de  ce  genre  se  conçoivent  d'ailleurs 
moins  dans  les  paroisses  qui  de  tout  temps  ont  été  privées 
de  moyens  d'instruction  que  dans  celles  qui  ont  pu  en  appré- 
cier les  bienfaits,  mais  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre, 
sont  momentanément  dépourvue-s  d'écoles.  Dans  leur  cahier 
de  doléances,  les  habitants  de  Domfront-en-Champagne 
demandent  c  qu'il  soit  étibli  dans  chaque  paroisse  des 
»  maîtres  et  maîtresses  d'école  pour  l'instruction  des 
y>  enfants  ».  Ceux  d'Assé-le-Riboul  «  n'entendent  point  porter 
j»  des  mains  avides  sur  les  biens  de  TÉglise,  mais  il  serait  — 
»  disent-ils  —  à  souhaiter  que  ceux  qui  les  possèdent  les 

»  employassent  selon  l'intention  des  fondateurs et  le 

i>  surplus  à  fonder  des  écoles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans 
]»  les  paroisses  de  campagne  où  régnent  absolument  l'igno- 
»  rance  et  la  corruption  des  mœurs.  »  Ce  qui  motive  ces 
récriminations  c'est  que  la  maîtresse  d'école  de  Domfront- 
en-Champagne  meurt  en  1782,  et  le  maître  d'école  l'année 
suivante,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  été  remplacés,  les 
enfants  sont  restés  sans  moyens  d'instruction  pendant  sept 
ans.  A  Assé-le-Riboul  c'est  la  même  chose.  Un  maître  d'école 
meurt  en  1780  et  n'a  point  de  successeur. 

Il  est  une  autre  source  où  l'on  fera  bien  de  puiser  quand 
on  voudra  éviter  les  pertes  de  temps  et  les  tâtonnements  de 
toutes  sortes  :  ce  sont  les  registres  du  contrôle  et  des  insi- 
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nuations  laïques.  L'instruction,  on  le  asAt,  n'était  avant  la 
Révolution,  qu'une  affaire  essentiellement  privée.  Son 
budget  ne  s'alimentait  que  par  de  gracieuses  libéralités  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  les  actes  notariés  ou  les  testaments 
olographes.  Or  ces  actes  devaient  être  enregistrés  et  quelques 
uns  insinués.  Les  registres  du  contrôle  donnent  donc,  au 
siècle  dernier,  pour  chaque  recette,  le  résumé  authentique 
de  ce  qui  a  été  fait  pour  l'instruction  à  cette  époque.  Comme 
la  mention  d'enregistrement  fait  connaître  la  nature  de  l'acte, 
sa  date,  le  nom  du  notaire  devant  qui  il  a  été  passé,  elle 
permet  par  là  même  d'en  retrouver  l'original  et  de  l'étudier 
avec  toute  l'attention  désirable.  Malheureusement  ces  regis- 
tres ne  remontent  pas  généralement  au-delà  de  1700.  Ils 
suffisent  à  ceux  qui,  comme  moi,  voudront  borner  leurs 
recherches  au  XYIII®  siècle. 


m 


Les  archives  publiques  fournissent  donc,  sur  les  écoles  du 
Maine,  au  siècle  dernier,  leur  contingent  de  renseignements 
précieux.  Elles  donnent  de  plus  de  nombreux  points  de  repère 
qui  permettent  de  se  reconnaître  dans  le  dédale  des  archives 
privées.  Ces  dernières,  beaucoup  plus  riches  que  les  autres, 
forment  d'importants  dépôts  enfouis  dans  les  études  des 
notaires.  C'est  une  mine  qui  n'a  été  jusqu'ici  qu'à  peine 
explorée  ;  elle  contient  pourtant  des  documents  d'une  haute 
valeur  sur  la  vie  civile  et  paroissiale  des  habitants  de  la 
province  au  XV IIP  siècle.  Malheureusement  les  recherches 
y  sont  actuellement  longues  et  pénibles.  Dès  1789,  on 
demandait,  dans  quelques  cahiers  de  doléances,  que  les 
minutes  des  notaires  fussent  transportées  au  Mans  et 
déposées,  après  classement,  dans  un  local  spécial.  Il  est 
certain  que  si  elles  se  trouvaient  aux  archives  départemen- 
tales, les  investigations  deviendraient  infiniment  plus  faciles 
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et  les  œuvres  concernant  l'ancien  Maine  plus  nombreuses. 
C'est  donc  un  vœu  qu'il  importerait  de  reprendre  et  de 
réaliser  au  plus  tôt. 

Les  plus  curieux  de  ces  actes,  à  plus  d'un  titre,  sont  sans 
contredit,  les  délibérations  des  anciennes  communautés 
paroissiales,  plus  connues  sous  le  nom  de  a:  résultats  du 
»  général  des  habitants.  »  Dès  le  XV®  siècle,  le  mot  résultat 
est  synonyme  de  délibération.  C'est  encore  dans  ce  sens  que 
L'Etoile  l'emploie  au  siècle  suivant  quand  il  raconte  que  la 
Sorbonne  fit  «  un  résultat  »  d'après  lequel  il  était  permis 
«  d'ôter  le  gouvernement  aux  princes  qu'on  ne  trouvait  pas 
»  tels  qu'il  fallait,  comme  l'administration  au  tuteur  qu'on 
»  tenait  pour  suspect.  >  Dans  le  Maine,  ce  mot  paraît  avoir 
une  signification  plus  spéciale  :  il  désigne  presque  toujours 
les  décisions  prises  par  les  anciennes  assemblées  paroissiales 
dans  une  affaire  intéressant  la  généralité  des  habitants. 

La  lecture  attentive  de  ces  résultats  nous  révèle  l'existence 
d'un  régime  municipal  qui  contient  en  germe  les  principes 
de  notre  organisation  communale  actuelle.  Chaque  paroisse 
avait,  à  cette  époque,  comme  la  commune  de  nos  jours,  son 
assemblée  délibérante  et  son  pouvoir  exécutif.  Ce  régime 
paraît  remonter  à  l'origine  même  de  la  paroisse.  Dans  le 
principe  l'assemblée  paroissiale  ne  fut  sans  doute  pas  autre 
chose  que  la  réunion  des  fidèles  délibérant  sur  les  affaires 
du  culte.  Plus  tard  on  la  chargea  de  la  répartition  de  la  taille 
entre  tous  les  paroissiens.  Peu  à  peu  ses  attributions  s'élar- 
gissent et  finissent  par  embrasser  tous  les  intérêts  généraux 
de  la  communauté. 

Tous  les  habitants  ne  faisaient  pas  partie,  au  XVIII®  siècle, 
de  l'assemblée  paroissiale  :  elle  ne  comprenait  que  les  plus 
considérés,  ou  comme  on  disait  alors  «  la  meilleure  et  plus 
D  saine  partie  d'iceux,  »  c'est-à-dire  ceux  qu'on  appellera 
plus  tard  les  notables.  Tous  les  chefs  de  familles,  autres  que 
mendiants  et  domestiques,  pouvaient  en  faire  partie  :  aussi 
trouve-t-on  parmi  les  membres  qui  la  composent,     des 
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bordagers,  des  laboureurs,  des  tailleurs,  des  boulangers,  des 
forgerons,  des  cordonniers  et  en  général  des  gens  de  toutes 
professions.  On  a  prétendu  que  le  seigneur  en  était  exclu  ; 
ce  n'est  pas  absolument  exact.  Son  nom  ne  figure  pas,  il  est 
vrai,  dans  les  actes  qui  ne  concernent  que  les  «  manants  », 
comme  la  répartition  de  la  taille  ou  la  nomination  des  collec- 
teurs, mais  quand  il  s'agit  d'une  fondation  d'école,  de 
l'établissement  d'un  hôpital,  sa  présence  est  mentionnée  de 
même  que  celle  des  membres  du  clergé  local. 

Le  pouvoir  exécutif  était  confié  k  un  procureur  syndic  élu 
chaque  année  par  le  général  des  habitants  et  indéfiniment 
rééligible.  Il  était  chargé  des  intérêts  généraux  de  la  com- 
munauté et  la  représentait  en  justice.  C'est  lui  aussi  qui 
faisait  convoquer,  au  prône  de  la  messe  par  le  clergé, 
l'assemblée  paroissiale.  Il  la  présidait  et  veillait  à  l'exécution 
des  décisions  qu'elle  avait  prises.  Ces  fonctions  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  très  recherchées.  Dans  presque  toutes 
les  paroisses  les  procureurs  syndics  sortants  déclinent  tout 
nouveau  mandat,  ce  n'est  que  tout  à  fait  exceptionnellement 
qu'ils  consentent  à  rester  en  fonctions  plusieurs  années. 
C'est  toujours  un  notable  qui  est  syndic.  Le  curé  de  la 
paroisse  ou  un  prêtre  habitué  sont  parfois  revêtus  de  ces 
fonctions. 

La  réunion  se  tenait  le  plus  ordinairement  devant  la  porte 
principale  de  l'église,  à  l'issue  de  la  messe  ou  des  vêpres. 
On  s'assemblait  aussi  dans  le  cimetière  près  des  tombes  des 
ancêtres.  Par  le  mauvais  temps,  la  séance  avait  lieu  dans 
l'église  même,  ou  quand  il  y  en  avait,  sous  le  porche  ou 
«  ballet  »  qui  en  précédait  l'entrée.  Enfin  dans  quelques 
localités,  c'était  sous  les  halles  ou  bien  à  la  maison  com- 
mune que  le  général  des  habitants  se  réunissait  pour  déli- 
bérer. La  séance  annoncée  d'abord  au  prône,  l'était  ensuite 
au  son  de  la  cloche  «  en  la  manière  accoutumée  ».  Cette 
dernière  coutume  existe  encore,  paraît-il,  dans  quelques 
communes. 
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C'était  le  notaire  de  la  paroisse  ou  celui  d'une  paroisse 
voisine  qui  était  chargé  de  la  rédaction  du  procès-verbal  de 
la  séance.  Ce  procès-verbal  a  servi  à  l'origine  de  modèle  à 
ceux  des  conseils  qui,  plus  tard,  ont  remplacé  l'assemblée 
paroissiale.  Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  on  trouve 
des  expressions  analogues  «  la  matière  étant  mise  en  dis- 
cussion »,  «  après  avoir  mûrement  réfléchi  ».  Ces  «  résultats  » 
indiquent  les  noms  des  membres  présents,  ainsi  que  leurs 
professions.  Ils  contiennent  un  compte-rendu  exact  de  la 
séance  et  parfois  un  résumé  fort  clair  de  la  discussion  qui  y 
a  eu  lieu.  Enfin  ils  sont  signés  de  tous  les  membres  qui 
savent  le  faire,  ce  qui  est  une  précieuse  indication  pour  con- 
jecturer l'état  de  l'instruction  de  la  paroisse. 

L'assemblée  paroissiale  paraît  avoir,  à  cette  époque,  dans 
ses  attributions  trois  points  principaux:  les  finances,  le 
culte  et  l'instruction.  Elle  nommait  annuellement,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  collecteurs  chargés  de  dresser  le  rôle 
paroissial  et  d'opérer  le  recouvrement  des  impôts.  C'est  elle 
aussi  qui,  sous  le  nom  de  «  bons  »  et  de  «  mauvais  »  dési- 
gnait les  paroissiens  qu'il  fallait  «  enrôler  »  ou  «  dérôler  ». 
Elle  émettait  son  avis  sur  la  suite  à  donner  aux  demandes 
en  modération,  de  taille  présentées  par  les  particuliers.  La 
nomination  du  procureur  de  fabrique  lui  appartenait  ;  chaque 
année  elle  en  recevait  et  en  approuvait  les  comptes.  Elle 
autorisait  les  réparations  à  faire  aux  églises,  aux  cimetières, 
aux  locaux  scolaires.  Elle  prenait  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  célébration  régulière  du  culte.  Elle 
fixait  Je  traitement  du  vicaire,  et  dans  un  grand  nombre  de 
localités  nommait  le  sacriste.  Elle  était  enfin  consultée  quand 
il  s'agissait  de  fonder  une  école  et  de  choisir  ceux  qui 
devaient  la  diriger. 

Ces  «  résultats  »  nous  font  connaître  la  vie  municipale  de 
l'ancienne  communauté  paroissiale.  Ils  nous  renseignent  en 
même  temps  sur  l'état  de  l'enseignement  et  nous  font  con- 
jecturer le  degré  d'instruction  des  habitants.  On  sait  que 
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jusqu'ici  c'est  l'examen  des  signatures  apposées  sur  les 
registres  de  l'état  civil  qui  a  généralement  servi  de  base  à 
cette  dernière  appréciation.  Mais  cette  méthode  est  sujette 
à  l'erreur,  car  les  signatures  qui  figurent  sur  ces  registres 
n'appartiennent  pas  nécessairement  aux  seuls  habitants  de 
la  paroisse.  Beaucoup  d'étrangers  peuvent  avoir  signé 
comme  témoins.  On  n'a  pas  à  craindre  celte  cause  d'erreur, 
avec  les  résultats  d'habitants  sur  lesquels  ne  figurent  que 
les  notables  de  la  paroisse.  L'examen  des  signatures,  leur 
nombre,  leur  lisibilité  permettent  de  se  rendre  un  compte 
assez  exact  de  l'état  de  l'instruction  dans  la  généralité  des 
paroisses,  si  surtout  on  se  rappelle  qu'au  XVIII»  siècle,  on 
apprenait  d'abord  k  lire  avant  de  commencer  à  écrire. 

A  côté  de  ces  documents  dont  l'importance  ne  peut 
échapper  à  personne,  on  trouve  encore  dans  les  études  de 
notaires,  des  donations  ou  des  fondations  en  faveur  des 
écoles.  Une  fondation,  on  le  sait,  est  un  acte  en  vertu  du- 
quel on  attribue  un  certain  revenu  à  un  établissement  dans 
un  but  déterminé.  Comme  les  établissements  d'instruction 
n'avaient  pas  à  cette  époque  de  ressources  provenant  de 
l'État,  ils  recevaient  parfois  des  libéralités  de  la  part  des 
particuliers.  Ces  libéralités  sont  consignées  dans  des  actes  qui 
nous  font  connaître  le  nom  du  bienfaiteur,  le  montant  de  la 
somme  léguée,  les  conditions  et  charges  suivant  lesquelles 
elles  étaient  consenties.  Tous  ces  détails  ont  de  l'importance. 

Il  ne  faut  pas  manquer  non  plus  de  compulser  avec  soin 
les  testaments;  ils  contiennent  souvent  des  clauses  qui 
concernent  les  écoles.  Ceux  des  maîtres  et  des  maîtresses 
sont  surtout  intéressants  à  examiner  quand  ils  sont  olo- 
graphes. Ils  nous  révèlent  le  degré  d'instruction  du  Personnel 
et  nous  permettent  de  conjecturer  la  valeur  de  son  ensei- 
gnement. J'ai  été  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur 
deux  documents  de  cette  nature.  Le  plus  ancien  et  le  plus 
important  est  du  29  septembre  4733  ;  il  contient  les  derniè- 
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res  volontés  de  «  Michelle  Pinard,  maistresse  d'ècolle  de  la 
paroisse  de  Ruillé-en-Champaigne  »,  L'autre  du  28  octobre 
1752,  nous  fait  connaître  les  raisons  pour  lesquelles  c  Anne 
Frezier,  maîtresse  d'école  à  Yalion-en-Champaigne  »  croit 
devoir  donner  tous  ses  biens  au  collège  de  sa  paroisse. 

Dans  quelques  localités,  on  avait  l'habitude  de  dresser 
devant  notaire,  l'inventaire  des  titres  de  fabrique.  Dans  ce 
cas,  sans  avoir  à  examiner  les  archives  fabriciales,  on  peut 
se  rendre  compte  si  elles  contiennent  des  libéralités  en 
faveur  des  écoles.  Il  faut  rapprocher  de  ces  documents  les 
actes  de  présentation,  les  autorisations  d'enseigner  délivrées 
par  l'évêque,  les  comptes  de  tutelle,  les  actes  de  notoriété 
etc.  Les  écoles  possédaient  souvent  des  champs,  des  prés, 
des  vignes.  Dans  ce  cas  le  titulaire  les  louait  à  des  particu- 
liers qui  se  chargeaient  de  les  exploiter.  On  peut  ainsi  se 
faire  une  idée  exacte  du  revenu  affecté  à  chaque  établisse- 
ment. Parfois  la  fondation  n'avait  point  pourvu  au  logement 
personnel  du  maître  qui  devait  par  suite  se  procurer  lui- 
même  une  maison  et  une  classe.  Le  bail  passé  à  cette  occa- 
sion nous  fait  connaître  les  conditions  matérielles  d'installa- 
tion de  l'école.  Parfois  aussi  les  rentes  constituées  au  profit 
établissements  d'instruction  étaient  remboursées,  il  fallait 
alors  avoir  recours  à  de  nouveaux  placements.  Enfin  les 
actes  de  vente  mentionnent  quelquefois  le  nom  de  maîtres 
ou  maîtresses  d'école.  Autant  de  pièces  qu'il  importe  de 
compulser  avec  soin.  Rien  n'est  donc  à  négliger  pour  celui 
qui  veut  arriver  à  produire  un  travail  complet  et  conscien- 
cieux sur  l'état  de  l'enseignement  dans  les  paroisses  rurales 
avant  la  Révolution. 


CARACTÈRES  DE  LA  PETITE  ÉCOLE  AU  XVIII®  SIÈCLE 

L'étude  attentive  des  documents  qu'on  peut  se  procurer 
dans  les  différents  dépôts  d'archives,  nous  fait  donc  con- 
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naitre  le  degré  de  civilisation  de  la  société  du  siècle  dernier, 
et  en  même  temps  celui  de  son  instruction  à  cette  époque. 
Elle  nous  donne  ainsi  le  moyen  de  mettre  en  relief  les  traits 
qui  caractérisent  l'école  de  l'ancien  régime  et  de  montrer 
les  raisons  pour  lesquelles  elle  diffère,  sous  plusieui*s  points, 
de  celle  de  nos  jours.  Chaque  génération,  je  le  répète,  paraît 
avoir  une  tendance  à  élever  la  jeunesse  à  son  image.  L'école 
n'est  donc  le  plus  souvent  que  le  reflet  de  la  société  qui 
l'établit  ;  elle  est,  s'il  était  permis  ici  d'employer  une  expres- 
sion mathématique,  fonction  du  corps  social.  Pour  com- 
prendre et  apprécier  la  raison  des  caractères  qui  la  distin- 
guent, il  faut  avant  connaître  ceux  de  la  société  à  qui  elle 
doit  d'avoir  été  fondée. 

Le  phénomène  le  plus  considérable  dans  la  vie  morale  des 
habitants  du  Maine,  au  siècle  dernier,  est  assurément  l'unité 
de  croyance,  au  point  de  vue  religieux.  Toute  la  population 
rurale  est  fermement  attachée  à  la  foi  catholique.  Il  n'est  pas 
exagéré  de  dire  qu'elle  vit  dans  une  atmosphère  confinée 
d'orthodoxie  «  à  l'abri  de  toute  pestilence  hérétique.  »  C'est 
l'Église  qui,  à  sa  naissance,  donne  à  l'enfant  un  état-civil  ; 
c'est  elle  qui  impose  aux  parents,  et  aux  tuteurs  quand  il 
s'agit  d'orphelins,  l'obligation  d'une  éducation  orthodoxe. 
Plus  tard,  quand  l'enfant  devenu  homme,  songe  à  fonder 
une  famille,  c'est  devant  elle  qu'il  contracte  une  union 
légitime.  L'église  paroissiale  n'est-elle  pas  d'un  autre  côté 
le  centre  et  le  foyer  de  la  vie  civile  ?  C'est  au  prône  qu'on 
apprend,  chaque  dimanche,  les  principaux  événements  de  la 
semaine.  C'est  à  l'ombre  de  ses  murs  ou  de  son  clocher  que 
les  notables  s'assemblent  pour  délibérer  sur  les  affaires  qui 
intéressent  la  communauté.  Enfin,  quand  l'heure  fatale 
arrive,  on  ne  prend  pas  de  dispositions  dernières  sans 
déclarer  que  «  comme  tout  bon  chrétien,  on  désire  mourir 
dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  ». 

Cet  état  d'esprit  se  retrouve  encore  dans  toute  sa  pureté  à 
l'aurore  de  la  Révolution  française.  Dans  ses  cahiers  de 
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doléances^  la  population  de  plusieurs  paroisses  déclare 
«  qu'elle  est  juste  et  remplie  de  religion.  »  Non  seulement 
on  croit  mais  on  pratique.  Le  chiffre  de  la  population  se 
calcule  même  d'après  celui  des  communiants.  Les  habitants 
de  Vimarcé  prétendent  que  leur  paroisse  est  une  des  plus 
petites  de  la  France  «  puisqu'elle  ne  contient  que  sept  cents 
communiants.  »  Si  on  élève  parfois  vivement  la  voix  contre 
les  couvents  et  les  gros  décimateurs,  on  ne  cache  pas  ses 
sympathies  pour  le  clergé  paroissial.  On  plaint  le  sort  des 
curés  à  portion  congrue  et  on  désire  pour  eux  une  situation 
meilleure.  On  demande  pour  les  vicaires  un  traitement  qui 
leur  permette  de  vivre  sans  recourir  à  l'humiliante  quête  de 
la  glane.  On  fait  des  sacrifices  relativement  énormes  pour 
assurer  la  célébration  régulière  et  décente  du  culte.  L'unité 
de  croyance  rêvée  par  Louis  XIV,  et  poursuivie  par  lui  avec 
un  si  âpre  acharnement,  était  depuis  longtemps  une  réalité 
dans  la  province  du  Maine,  à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie. 

Dans  ces  conditions,  l'école  de  cette  époque  ne  peut  être 
qu'orthodoxe,  c'est-à-dire  catholique,  apostohque  et  romaine 
comme  la  société  qui  l'a  établie.  C'est  de  plus  la  fille  de 
rÉghse  et  son  auxiliaire  docile  et  dévouée  dans  le  gouver- 
nement des  âmes.  L'instruction  n'est  qu'un  moyen,  la  fin 
qu'on  se  propose  est  la  formation  du  chrétien  orthodoxe. 
On  n'admettra  donc  dans  l'enseignement  que  des  maîtres  et 
maîtresses  de  «  saine  doctrine  »  qui  montreront  à  lire  et  à 
écrire,  mais  qui  veilleront  surtout  à  donner  à  leurs  élèves 
«  le  respect  et  la  crainte  de  Dieu  avec  la  connaissance  des 
devoirs  de  la  rehgiôn.  » 

L'Eglise  avait  avec  l'enseignement  des  liens  trop  étroits 
pour  qu'il  lui  fût  possible  de  se  désintéresser  des  écoles. 
Elle  dut  au  contraire  s'efforcer  d'en  établir  dans  toutes  les 
paroisses  ;  elle  en  confia  la  direction  générale  à  son  repré- 
sentant local  le  plus  élevé  :  l'évêque  du  diocèse.  C'est  à  lui 
également  qu'elle  accorde  le  droit  d'instituer  les  maîtres, 
celui  de  délivrer  les  titres  de  capacité,  de    surveiller  les 
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études  et  la  conduite  des  maitres.  L'école  était,  à  cette 
époque,  tellement  considérée  comme  une  dépendance  de 
l'Eglise  que  les  prescriptions  qui  la  concernent  forment, 
dans  les  ordonnances  synodales,  un  chapitre  de  discipline 
ecclésiastique,  au  même  titre  que  la  célébration  de  la  messe 
et  l'administration  des  sacrements. 

Dans  un  statut  du  15  septembre  1672,  Mgr  de  Tressan, 
évoque  du  Mans,  ordonne  à  tous  les  doyens  et  curés  de  son 
diocèse  d'établir  dans  leurs  paroisses,  une  école  au  moins 
pour  les  garçons  et  une  autre  pour  les  filles.  L'obligation 
pour  chaque  commune  d'avoir  deux  écoles,  n'est  donc  pas, 
comme  on  l'a  cru,  une  nouveauté.  Celle  des  garçons  pouvait 
être  tenue  par  un  ecclésiastique  ou  un  «  laïc  de  saine  doc- 
trine »  et  de  vie  irréprochable  ;  celle  des  filles  par  une  veuve 
ou  une  fille  de  vertu  et,  comme  on  disait  alors  de  «  suffisance 
nécessaire  ».  Les  écoles  mixtes,  on  ne  sait  au  juste  pour 
quels  motifs,  sont  formellement  proscrites. 

Ces  prescriptions,  souvent  rappelées,  sont  renouvelées 
une  dernière  fois  à  la  veille  de  la  Révolution.  Dans  une 
ordonnance  synodale  du  17  avril  1788,  Tévêque  du  Mans 
expose  «  que  comme  rien  ne  contribue  davantage  à  former 
»  des  sujets  utiles  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  que  l'éducation,  rien 
»  aussi  ne  mérite  plus  l'attention  du  clergé  que  Tétablisse- 
»  ment  et  la  conduite  des  écoles  ».  Toute  paroisse  doit  avoir, 
comme  par  le  passé,  deux  écoles,  l'une  pour  les  garçons  et 
l'autre  pour  les  filles.  Les  dispositions  des  ordonnances 
précédentes  sont  maintenues  en  ce  qui  concerne  la  direction 
des  classes  et  le  choix  des  maîtres.  Une  clause  enjoint  aux 
curés  de  visiter  les  écoles  et  de  surveiller  la  conduite  du 
personnel  chargé  de  les  diriger. 

L'école  du  XVIII^  siècle  se  distingue  encore  de  celle  de 
nos  jours  par  un  trait  qui  s'est  conservé  en  partie  jusque 
dans  la  législation  actuelle  :  sa  spécialisation  quant  au  sexe. 
L'ancien  régime  a  connu  les  écoles  mixtes  puisque,  comme 
nous  le  verrons,  l'évêque  du  Mans,  les  proscrit  d'une  façon 
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absolue  de  son  diocèse.  Il  en  existait  en  effet  plusieurs  dans 
le  Maine,  dont  la  direction  était  généralement  confiée  à  des 
prêtres.  Une  ordonnance  de  1672  porte  que  «  les  garçons, 
»  sous  aucun  prétexte,  ne  doivent  point  être  reçus  dans  les 
»  écoles  de  filles,  ni  enseignés  par  des  femmes,  et  les  filles 
»  de  même,  ne  doivent  point  être  reçues  dans  les  écoles  de 
»  garçons,  ni  enseignées  par  les  hommes  ;  le  tout  sous 
»  peine  d'excommunication  ipso  facto^  tant  pour  les  maîtres 
»  et  maîtresses  que  pour  les  parents  qui  les  y  envoient.  » 
Cette  défense  est  renouvelée  en  1788  avec  quelque  tempé- 
rament, car  on  autorise  les  précepteurs,  les  maîtres  d'école 
et  d'écriture  à  montrer  aux  filles  en  présence  de  leurs 
familles. 

La  population  rurale  tenait  à  ses  écoles  mixtes  ;  aussi  la 
suppression  ne  s'en  fît-elle  pas  sans  quelques  difficultés.  Les 
aveux  du  prélat  lui-même  en  sont  la  meilleure  preuve.  Il 
rappelle,  avec  douleur,  en  1677,  que  ses  instructions,  en  ce 
qui  concerne  le  mélange  des  sexes,  n'ont  pas  été  exactement 
suivies  «  soit  par  le  peu  de  soin  des  curés  d'avertir  les  maîtres 
))  et  maîtresses,  aussi  bien  que  les  parents,  ou  par  la  dureté 
»  des  uns  et  des  autres  qui  négligent  leur  propre  salut  pour 
»  commettre  les  enfants  aux  désordres  qui  ont  motivé  l'or- 
»  donnance  du  15  septembre  1672  ».  Il  révoque  en  consé- 
quence et  déclare  nulles  toutes  les  dispenses  qui  ont  été 
accordées  à  ce  sujet,  et  invite  les  maîtres  à  suivre  le  règle- 
ment qu'il  se  propose  incessamment  de  leur  donner. 

Pour  prendre  iine  mesure  aussi  radicale,  il  fallait  évidem- 
ment des  raisons  d'une  gravité  exceptionnelle.  De  quelle 
nature  étaient  les  désordres  auxquels  l'évêque  fait  allusion 
dans  son  ordonnance.  Résultaient-ils  manifestement  du 
mélange  d'enfants  de  différents  sexes?  Ne  provenaient-ils 
pas  plutôt  d'une  mauvaise  organisation  scolaire  ou  d'un 
manque  complet  de  surveillance  ?  Le  personnel  qui  dirigeait 
ces  écoles  était-il  à  l'abri  de  tout  reproche,  au  point  de  vue 
de  la  régularité  de  la  conduite?  Autant  de  questions  qu'il 
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conviondraitd'élacider  pour  apprécier  Topportunité  du  coup 
fatal  porté  à  la  coéducation  par  Févèque  du  Mans. 

Quoiqu'il  en  soit,  force  devait  rester  à  l'autorité  épîscopale. 
L'école  mixte  disparut  bientôt,  au  point  que  le  XVIII®  siècle 
en  a  pour  ainsi  dire  ignoré  l'existence.  C'est  là  l'origine  de 
la  tradition  qui  a  donné,  pendant  deux  siècles,  pour  base,  a 
notre  législation  scolaire,  la  spécialisation  des  écoles  quant 
au  sexe.  Les  Constituants  trouvèrent  l'école  spéciale,  ils  la 
conservèrent  dans  leurs  systèmes  d'organisation  scolaire.  La 
Restauration  fit  de  même.  Aux  termes  de  l'article  32  de 
l'Ordonnance  royale  de  1816,  les  garçons  et  les  filles  ne  peu- 
vent jamais  être  réunis  pour  recevoir  l'enseignement.  La  loi 
de  1850  le  permet,  mais  à  titre  provisoire  et  exceptionnel. 
Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'école  mixte  avec 
sa  direction  féminine  a  fait,  après  une  longue  éclipse,  sa 
réapparition  dans  la  législation  française. 

Les  contemporains  durent  regretter  leurs  écoles  mixtes. 
On  en  a  la  preuve  dans  ce  fait  que  leur  suppression  n'eut 
pas  lieu  sans  difficultés.  C'est  que  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  il  n'était  pas  possible  d'en  établir  d'autres.  On  sait 
en  effet  que  les  anciennes  paroisses  étaient  moins  nombreuses 
que  les  communes  actuelles.  Leur  territoire  était  par  consé- 
quent borné,  leurs  ressources  modestes  et  l'effectif  scolaire 
faible.  Un  seul  maître  pouvait  donc  instruire  tous  les  enfants 
de  la  paroisse.  La  situation  changea  qand  il  fallut  avoir  une 
école  pour  chaque  sexe.  Les  frais  d'établissement  dépassaient 
souvent  les  ressources  dont  pouvaient  disposer  les  parois- 
siens. La  rétribution  scolaire  diminuant  de  moitié,  il  fut  plus 
difficile  de  trouver  des  maitres  et  des  maîtresses  pour 
instruire  la  jeunesse.  Il  arriva  parfois  que  devant  l'impossi- 
bilité d'avoir  deux  écoles,  on  n'en  eut  aucune,  de  sorte  que 
les  enfants  restaient  sans  instruction. 

Les  partisans  de  la  coéducation  à  l'école  primaire  n'hésitent 
pas,  pour  d'autres  motifs,  à  partager  ces  regrets.  La  spécia- 
lisation n'est,  àleur  avis,  fondée  sur  aucun  principe  rationnel; 
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c'est  une  lùesure  prise  pour  éviter  des  désordres  qu'on 
aurait  pu  prévenir  d'une  autre  façon.  L'école  mixte,  image 
agrandie  de  la  famille,  offre,  à  leurs  yeux,  un  milieu  bien 
plus  favorîxble  à  la  culture  du  sentiment  que  l'école  spéciale. 
«  Dans  les  campagnes  surtout  où  les  élèves  sont  frères  et 
sœurs,  cousins  et  cousines,  les  influences  bienfaisantes  de  la 
famille  se  continuent  à  l'école  ;  les  élèves  les  plus  forts  ou 
les  plus  âgés  protègent  et  conseillent  ceux  qui  sont  plus 
jeunes  et  plus  faibles.  Sous  ce  régime  simple  et  salutaire  les 
garçons  deviennent  moins  rudes  et  moins  grossiers,  les  filles 
acquièrent  plus  de  courage  et  de  franchise.  En  admettant 
que  des  attachements  naissent  entre  un  jeune  homme  et  une 
jeune  fille,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  ce  soit  sous  l'influence 
salutaire  de  la  règle  de  l'école,  où  tous  deux  s'eftorcent 
d'atteindre  un  noble  but,  le  développement  de  leurs  facultés 
intellectuelles,  qu'au  milieu  des  lumières  éblouissantes  et 
des  parfums  enivrants  d'une  salle  de  bal.  » 

La  coéducation  aurait  encore,  d'après  ses  partisans,  un 
autre  avantage  qu'il  est  ditficile  de  nier.  Elle  permettrait  à 
l'Instituteur  de  mieux  classer  ses  élèves,  d'exercer  sur  eux 
une  action  plus  constante  et  plus  continue  et  d'améliorer, 
tout  en  évitant  le  surmenage,  leur  culture  intellectuelle  et 
morale.  On  sait  que  l'école  actuelle  ne  compte  pas  moins  de 
quatre  groupes  d'enfants  aussi  diflérents  d'âge  que  d'intelli- 
gence. Quelle  ingénieuse  activité  le  maître  ne  doit-il  pas 
déployer  pour  arriver  à  occuper  utilement  ce  petit  monde. 
La  coéducation  rendrait  ces  groupes  moins  nombreux  et 
plus  homogènes.  Dans  une  commune  pourvue  d'un  institu- 
teur et  d'une  institutrice,  elle  permettrait  de  confier  au 
premier  les  enfants  les  plus  âgés  et  à  la  seconde  la  classe 
enfantine.  Chaque  maître  n'aurait  ainsi  sous  sa  direction  que 
deux  cours.  Son  action  sur  ses  élèves  serait  plus  directe,  sa 
parole  moins  intermittente  et  par  suite  les  résultats  auraient 
des  chances  d'être  plus  satisfaisants. 

Orthodoxe  et  spéciale,  l'école  du  XYIII®  siècle  est  en  outre 
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essentiellement  privée.  Elle  continue  d'être  fondée  et  entre- 
tenue par  des  particuliers,  des  associations  charitables,  les 
communautés  paroissiales.  Le  clergé  s'empresse  toujours 
d'en  favoriser  l'établissement,  mais  le  pouvoir  civil  se  désin- 
téresse complètement  dé  cette  question.  Un  ouvrage  récent 
nous  montre  l'Intendant  de  la  généralité  de  Tours  à  laquelle 
appartenait  le  Maine,  déployer  son  activité  de  1766  à  1783, 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration,  excepté  dans  le 
domaine  des  écoles.  Cependant  l'opinion  publique  commence 
à  s'agiter  à  leur  sujet.  Elle  apprécie  de  mieux  en  mieux  leurs 
seiTices  et  reconnaît  qu'ils  seraient  meilleurs  si  l'enseigne- 
ment était  soumis  à  des  règles  plus  uniformes.  Malgré  les 
efforts  de  l'initiative  privée,  beaucoup  d'enfants  restaient 
sans  instruction,  livrés  à  des  superstitions  grossières  et  à  des 
préjugés  nuisibles.  Il  y  avait  donc,  pour  l'État,  un  intérêt 
majeur  à  prendre  lui-même  en  main  l'éducation  de  la  nation. 

Nul  peut-être  mieux  que  Turgot,  n'a  plus  profondément 
senti  la  nécessité  d'une  éducation  nationale.  Aussi  conseille- 
t-il  à  Louis  XVI,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  du  bon  ordre,  du 
respect  dû  à  Tautorité  royale,  de  donner  à  ses  sujets  une 
instruction  qui  leur  rappelle  ce  qu'ils  doivent  à  la  société 
dont  ils  font  partie  et  au  pouvoir  qui  les  protège,  les  devoirs 
que  ces  obligations  leur  imposent,  l'intérêt  qu'ils  ont  à  les 
remplir  pour  leur  bien  et  celui  de  la  société.  Pour  atteindre 
ce  but  il  est  indispensable  d'avoir  des  livres  qui  contiennent 
ces  maximes  et  c  dans  chaque  paroisse  un  maître  d'école  :» 
qui  les  enseignent  aux  enfants,  avec  l'art  d'écrire,  de  compter 
et  de  toiser.  Enfin  pour  rendre  cet  enseignement  plus 
uniforme  il  demandait  la  création  d'un  conseil  qui  n'aurait 
pas  été  sans  analogie  avec  notre  ministère  de  l'instruction 
public  actuel.  Dès  1775,  l'idée  d'un  grand  service  d'enseigne- 
ment public  était  donc  en  l'air;  il  ne  manquait  qu'une 
occasion  pour  la  réaliser. 

L'Eglise  ne  pouvait,  nous  l'avons  vu,  se  désintéresser  des 
écoles.  C'est  pourquoi  le  clergé  faisait  les  plus  louables 
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efforts  dans  le  but  d*en  doter  toutes  les  paroisses.  Sur  ce 
point,  son  intérêt  était  d'ailleurs  d'accord  avec  son  devoir. 
Etablir  une  école  c'était  combattre  l'ignorance  et  nul  n'était 
mieux  placé  que  lui  pour  en  constater  les  malheureux  effets  ; 
c'était  aussi  remplir  d'une  façon  mdirecte  les  fonctions  de 
son  ministère,  puisque  l'école  visait  à  la  formation  du 
chrétien  orthodoxe  ;  enfin  c'était  obéir  aux  instructions  de 
l'évêque.  Sans  doute  ce  dernier  motif  seul  ne  détermina  pas 
le  clergé.  Cependant  si  l'on  veut  bien  compter  les  fonda- 
tions ht  créations  d'écoles  postérieures  à  1672,  on  demeurera 
convaincu  que  l'appel  du  Prélat  stimula  profondément  le 
zèle  des  pasteurs. 

La  plupart  des  écoles  de  l'ancien  régime  ont  donc  été 
fondées  par  le  clergé,  mais  pas  toujours,  comme  on  le  croit, 
exclusivement  à  ses  frais.  Quand  M<^  Antoine  Blondeau 
acquit,  en  1665,  le  bordage  de  Bois-Bellant  pour  l'entretien 
d'une  école  de  filles,  il  stipule  dans  l'acte  que  le  prix 
d'acquisition  provient  «  d'aumônes  qui  lui  ont  été  remises 
»  entre  les  mains  pour  la  fondation  d'une  école  de  filles 
»  dans  une  paroisse  du  Maine  ».  Par  son  testament,  le  curé 
de  Saint-Mars-sous-Ballon,  M*  Hardy,  léguait  au  collège  de 
sa  paroisse  une  somme  de  deux  mille  livres  ;  mais  sa  suc- 
cession liquidée  il  n'en  restait  de  disponibles  pour  cet  objet 
que  onze  cents.  Le  bailli  de  Ballon  offre  aux  habitants 
«  de  leur  délivrer  douze  cents  livres  qui  lui  ont  été  déposées 
par  des  mains  charitables  :d.  Dans  l'acte  de  fondation  des 
écoles  de  La  Quinte,  M«  Le  Joyant,  curé,  déclare  «  qu'il  a 
»  trouvé  le  moyen  de  les  établir  à  l'aide  de  personnes  bien 
»  intentionnées  pour  cette  fin  ».  Vers  1780,  le  curé  de  Beau- 
mont  fait  connaître  à  son  évoque  «  que  la  Providence  lui 
»  offrait  le  moyen  de  construire  la  maison  des  sœurs  ». 
D'autres  documents  mentionnent  la  participation  de  per- 
sonnes charitables  dans  l'établissement  des  écoles  de  leur 
paroisse. 

Les   choses  devaient  se  passer,    au    XVIII»    siècle,  en 
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ce  qui  concerne  les  fondations  d'écoles,  comme  elles  se 
passent  de  nos  jours  quand  il  s'agit  de  créer  des  établisse- 
ments privés.  Le  clergé  faisait  appel,  comme  aujourd'hui,  à 
la  générosité  des  riches,  il  recueillait  les  dons,  en  était  le 
comptable,  les  faisait  parfois  fructifier,  les  augmentait  de  sa 
cotisation  personnelle ,  et  la  somme  étant  suffisante ,  il 
passait  l'acte  de  fondation  sur  lequel,  en  sa  qualité  de  tré- 
sorier, il  était  seul  à  figurer.  Mais  Toeuvre  n'en  demeurait 
pas  moins  collective.  Cette  façon  d'envisager  le  rôle  du 
clergé  n'en  diminue  d'ailleurs  ni  la  grandeur  ni  l'importance. 

Un  autre  caractère  de  la  petite  école  du  XVIIl«  siècle, 
c'est  son  instabilité.  Elle  ne  formait  pas,  comme  aujourd'hui, 
un  organisme  complet  et  approprié  au  but  poursuivi.  Son 
existence  n'était  pas  assurée  par  une  loi;  elle  n'avait  ni 
revenu  pour  le  traitement  du  maître,  ni  maison  destinée  à 
lui  servir  de  logement,  ni  classes  et  annexes  établies  spécia- 
lement pour  les  écoliers.  A  cette  époque,  c'est  le  maître  qui 
est  l'école.  Vient-il  à  se  déplacer  et  à  disparaître  :  l'école  se 
déplace  et  disparaît  aussitôt*. 

Dans  les  écoles  de  fondation  où  les  revenus  étaient  suffi- 
sants, la  stabilité  était  plus  grande  et  le  personnel  moins 
mobile.  C'était  un  bien  quand  les  maîtres  s'acquittaient 
convenablement  de  leurs  fonctions  et  un  grand  inconvé- 
nient quand  ils  négligeaient  leurs  devoirs  professionnels. 
Pour  stimuler  le  zèle  du  titulaire  de  son  collège,  M«  Jacques 
Hormain  «  prie  l'Evêque  du  Mans  de  ne  pas  ériger  en  béné- 
»  fice  l'école  qu'il  se  propose  d'établir  dans  sa  paroisse, 
»  mais  de  la  donner  à  tel  prêtre  et  pour  tel  temps  que  Sa 
-»  Grandeur  le  jugera  à  propos,  afin  que  les  garçons  de  la 
»  paroisse  soient  mieux  instruits».  Les  habitants  de  Crannes- 
en-Champagne  demandent  qu'il  soit  établi  «  un  ordre  de 
»  survigilence  sur  les  maîtres  d'écoles  t>  de  façon  qu'ils 
s'acquittent  bien  de  leurs  fonctions.  Ailleurs  on  se  plaint  de 
ce  que  «  le  principal  du  collège  ne  fasse  la  classe  qu'une 
»  fois  par  jour  et  qu'il  la  commence  de  trop  grand  matin,  d 
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Une  autre  cause  d'instabilité  est  Tinsuffisance  des  revenus 
attribués  aux  établissements  d'instruction  à  cette  époque. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  fondés  à  la  fin  du 
XVII®  siècle  ou  au  commencement  du  XVIIl®.  Or  la  vie 
matérielle  augmente  pendant  que  les  revenus  des  collèges 
ou  petites  écoles  diminuent ,  en  raison  des  réparations 
à  faire  exécuter  à  des  bâtiments  de  plus  en  plus  vieux.  Il 
arrive  un  moment  où  la  dotation  est  insuffisante  pour  faire 
vivre  le  titulaire.  Dans  quelques  paroisses  on  reconnaît  la 
nécessité  d'une  augmentation  dans  le  chiffre  de  la  dotation 
du  bénéfice.  Mais  dans  d'autres,  on  laisse  les  choses  en 
l'état.  On  ne  trouve  dès  lors  aucun  titulaire  qui  veuille 
accepter  la  charge  d'instruire  les  enfants,  et  la  jeunesse 
reste  plongée  dans  l'ignorance  pendant  de  longues  années. 

Dans  un  résultat  du  9  juin  1729  on  expose  aux  habitants 
de  Sillé  «  que  le  revenu  attaché  au  collège  n'est  suffisant 
y>  pour  l'entretien  du  principal  et  d'un  sous-régent  ;  qu'afin 
»  de  faciliter  au  principal  les  moyens  de  remplir  ses  fonc- 
tions »  il  y  a  lieu  d'établir  une  rétribution  collégiale  de  6 
Hvres  pour  chaque  élève  qui  fréquentera  lie  collège.  En  17(>3, 
aucun  titulaire  ne  veut  accepter  la  place  du  collège  de  Sillé- 
le-Guillaume,  à  cause  de  «  l'insuffisance  »  des  revenus. 
Même  situation  à  Rouez-en-Champagne.  Dans  une  délibéra- 
tion du  12  avril  1750,  les  habitants  déclarent  «  que  les  revenus 
»  du  collège  ne  sont  pas  suffisants  pour  la  rétribution  et 
y>  honoraires  du  maître  d'école  ».  Us  se  décident  à  établir 
une  rétribution  mensuelle  de  oi  cinq  sols  pour  ceux  à  qui  le 
»  maître  montrera  à  lire  ;  sept  sols  pour  ceux  à  qui  il  mon- 
»  trera  à  lire  et  à  écrire,  et  dix  sols,  pour  ceux  qui  voudront 
»  apprendre  le  latin  ».  Les  anciens  collèges  de  Crissé,  de 
Parennes,  la  Prestimonie  de  Mont-Saint-Jean  n'ont  plus  de 
titulaires  en  1788,  à  cause  sans  doute  de  l'insuffisance  des 
revenus  de  ces  établissements. 

Dans  son  testament  olographe  du  15  novembre  1729, 
Mo  Hardy,  curé  de  Saint-Mars-sous-Ballon    déclare    que 
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c  comme  les  fonds  laissés  par  M®  Valiquet,  ne  sont  pas 
>  sufOsants  pour  entretenir  un  prêtre  dans  la  dite  paroisse, 
)>  il  donne  et  lègue  à  la  dite  école  de  garçons  une  somme 
y>  de  2,000  livres  ».  Dans  un  acte  du  16  mars  1723,  ce  même 
prêtre  c  aïant  considéré  que  les  fonds  donnés  par  M^  Yaliquet, 
»  d'heureuse  mémoire,  à  l'école  des  filles  ne  sont  pas  suffi- 
»  sants  pour  nourrir  et  entretenir  des  maîtresse  d'école  » 
donne  pour  cet  effet  une  rente  de  cent  dix  livres.  Malgré 
cette  double  donation  les  sœurs  ne  peuvent  vivre  en  1786. 
Dans  une  réunion,  le  procureur  de  fabrique  expose  que  les 
habitants  seraient  bientôt  privés  des  sœurs  «  s'il  leur  refu- 
»  saient  un  secours  que  la  cherté  des  vivres  et  le  défaut  de 
3>  pensionnaires  exigent  dans  le  moment  actuel.  )) 

Même  situation  à  Beaumont  et  à  Fresnay.  L'évêque  est 
obligé  d'assigner  au  collège  de  la  première  de  ces  villes  <(  trois 
»  cents  livres  de  rentes  ».  Les  Officiers  municipaux  de  la  se- 
conde, consultés  à  propos  de  la  translation  de  leur  hospice 
répondent  <si  qu'au  lieu  de  trouver  des  motifs  d'opposition  à  la 
»  réunion  de  la  maison  servant  aujourd'hui  d'hôpital  au 
»  collège  de  la  ville,  ils  pensent  que  cette  réunion  est  non- 
»  seulement  utile,  mais  qu'elle  est  indispensable  attendu  que 
»  le  revenu  du  collège  est  trop  modique  pour  la  rétribution 
9  de  celui  qui  en  est  le  principal,  d'autant  plus  qu'il  n'a  pas 
»  de  logement  ».  Les  anciens  collèges  établis  à  Saint-Paul- 
le-Gaultier,  à  Saint-Léonard-des-Bois,  à  Chérancé,  à  Juillé 
n'ont  pas  de  titulaires  en  1789.  Si  les  écoles  de  fondation 
étaient  dans  cette  situation,  que  dire  des  petites  écoles  qui 
n'avaient  aucun  revenu. 

Une  autre  preuve  de  l'instabilité  des  petites  écoles  au 
XVIIP  siècle  réside  dans  la  contradiction  des  renseigne- 
ments fournis  à  leur  sujet  à  des  intervalles  peu  éloignés. 
L'état  des  curés  nous  montre,  en  1778,  les  enfants  du  Chevain 
et  de  Béthon  convenablement  instruits.  Dix  ans  après,  les 
habitants  déclarent,  dans  leurs  réponses  à  la  Commission 
Intermédiaire  du  Maine,  qu'il  n'y  a  chez  eux  «  ni  maîtres,  ni 
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»  maîtresses  d'école  ».  La  paroisse  de  Domfront  possède,  en 
1780,  un  maître  et  une  maîtresse  d'école.  Quelques  années 
plus  tard  les  enfants  restent  sans  instruction.  On  trouve  à 
Lavardin  un  maître  d'école  quelques  années  avant  la  Révolu- 
tion. Peu  de  temps  après  il  disparaît  et  n'est  pas  remplacé. 
Pas  de  maître  d'école  à  Teille,  bien  qu'il  y  ait  une  fondation 
faite  en  sa  faveur.  Pas  de  maître  d'école  à  Cures,  car  la 
Prestimonie  fondée  pour  cet  objet  a  des  revenus  insuffisants. 
Pas  de  maîtresse  d'école  à  Ruillé-en  Champagne  depuis 
dame  Morice,  compagne  de  Michelle  Pinard,  décédée  en 
1736.  Renée  Maillet,  maîtresse  d'école  à  Saint-Symphorien 
en  1767  n'est  remplacée  par  des  sœurs  qu'en  1787.  En 
fondant  l'établissement  des  sœurs,  le  curé  de  Saint-Sympho- 
rien, M*»  Plard,  dit  «  qu'il  n'y  a  personne  dans  la  paroisse 
»  qui  fasse  l'école  aux  filles.  » 


FONDATION  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DES  SŒURS  DE  SILLÉ-LE- 
GUILLAUME  OU  DE  LA  CHAPELLE-AU-RIBOUL   (1) 

Des  renseignements  qui  précèdent  et  de  ceux  qui  vont 
suivre,  il  résulte  que  de  sérieux  efforts  ont  été  tentés,  dans  la 
province  du  Maine,  à  la  fin  du  XVIIIo  siècle,  à  l'effet  de  doter 
chaque  paroisse  d'écoles  pour  les  enfants  de  l'un  et  l'autre 
sexe.  Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  de 
créer  des  écoles  partout  où  elles  paraissent  nécessaires  :  ce 
qu'il  importe  avant  tout  c'est  d'avoir  pour  les  diriger,  un 
personnel  dévoué,  capable  et  expérimenté.  On  a  dit  que  la 

(1)  La  Société  des  Sœurs  de  Sillé-le-Guillaumej  Le  Mans,  Monnoyer. 

—  L'Instruction  dans  le  département  de  la  Mayenne,  par  l'abbé  A.  Angot. 

—  Archives  de  Thospice  de  Sillé.  —  Minutes  de  M.  Dolbeau,  notaire  à 
Sillé-le-GuiUaume.  —  V.  aussi  :  Renouard,  Eloge  histpHque  des  Sœurs  de 
la  Chapelle-au-Riboul  et  de  leur  fondatrice^  prononcé  à  la  Société  libre 
des  Arts  du  Mans  en  1812,  dans  V Annuaire  de  1815,  p.  47.  —  Mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  M™«  Tulard,  Le  Mans,  Monnoyer,  1824;  etc. 
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véritable  pédagogie  se  moquait  de  la  pédagogie,  voulant 
faire  entendre  par  là  que,  sans  la  passion  de  renseignement 
et  l'amour  des  élèves,  il  ne  saurait  y  avoir  de  bon  éducateur. 
Cette  assertion  contient  une  part  de  vérité.  Mais  on  conviendra 
aussi  que  la  connaissance  des  facultés  de  l'enfant,  celle  des 
lois  générales  qui  président  à  leur  développement,  celle  enfin 
des  moyens  les  plus  propres  à  lui  communiquer  la  vérité, 
sont  des  qualités  estimables  :  elles  empêchent,  chez  celui  qui 
les  possède,  les  longs  et  pénibles  tâtonnements,  elles  abrè- 
gent le  temps  de  Texpérience  et  préviennent  les  échecs. 

La  nécessité  d'une  éducation  professionnelle  a  pu  paraître, 
aux  maîtres  du  XVI1I<>  siècle,  chose  superflue.  La  plupart 
étaient  ecclésiastiques  ;  ils  avaient  dû  faire  dans  les  collèges 
des  études  complètes.  Le  souvenir  des  procédés  d'ensei- 
gnement employés  à  leur  égard  et  le  désir  d'imiter  de  leur 
mieux  le  professeur  qui  les  avait  instruits  pouvaient,  jusqu'à 
un  certain  point,  leur  tenir  lieu  de  savoir  faire.  Leurs  élèves 
étaient  d'ailleurs  peu  nombreux  et  leur  programme  peu 
chargé.  Ils  pouvaient  donc  dans  ces  conditions  aisément 
réussir.  Mais  pour  les  maîtresses,  il  en  était  autrement.  On 
éprouva  de  grandes  difficultés  à  s'en  procurer  de  capables 
et  de  suffisamment  aptes  aux  fonctions  d'enseignement. 
C'est  que  l'instruction  des  filles  avait  été  très  négligée,  qu'une 
tradition  de  la  pratique  de  l'enseignement  manquait.  La 
nécessité  d'une  éducation  professionnelle  pour  les  maîtresses 
se  fit  donc  vivement  sentir  et  provoqua  la  fondation  d'un 
établissement  destiné  à  former  de  véritables  institutrices. 

M®  Thulard,  curé  de  la  Chapelle-au-Riboul,  dans  le  Bas- 
Maine,  dut,  comme  ses  confrères  du  diocèse,  s'efforcer  de 
créer  dans  sa  paroisse  des  écoles  pour  l'instruction  des 
enfants.  Une  heureuse  circonstance  lui  vint  en  aide.  Sa 
belle  sœur,  devenue  veuve,  se  chargea  de  faire  l'école  aux 
petites  filles  de  La  Chapelle.  Elle  réussit  au  delà  des  espé- 
rances qu'on  avait  pu  concevoir.  Ses  élèves  devinrent  si 
nombreuses  qu'elle  dut  s'adjoindre  une  compagne    pour 
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l'aider  dans  sa  tâche.  M.  Thulard  pensa  que  sa  belle-sœur 
pouvait  faire  davantage  c  en  assemblant  plusieurs  filles,  en 
y^  les  élevant  dans  la  piété,  en  leur  inspirant  des  sentiments 
»  de  charité,  en  les  formant  et  les  mettant  en  état  d'instruire 
}i>  la  jeunesse  de  leur  sexe  et  servir  les  pauvres  malades  où 
1^  elles  seraient  appelées  i>.  La  communauté  des  sœurs  de 
La  Çhapelle-au-Riboul  était  virtuellement  fondée. 

Perrine  Brunet,  fondatrice  de  cette  communauté,  naquit 
le  6  novembre  1654,  au  hameau  de  la  Bigottière,  situé 
commune  de  La  Chapelle-au-Riboul,  dans  l'arrondissement 
de  Mayenne.  Elle  eut  pour  père  Jacques  Brunet  et  pour 
mère  Jeanne  Bouvier.  Ses  parents  qui  avaient  eu  avant  elle 
deux  enfants,  ne  possédaient  pour  tout  bien  que  le  revenu 
de  leur  travail,  mais  ils  jouissaient  de  l'estime  générale  de 
leurs  compatriotes. 

On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  son  enfance.  L'auteur 
auquel  nous  empruntons  les  détails  qui  suivent,  nous  fait 
seulement  connaître  que  sitôt  qu'elle  eut  a  l'âge  de  raison  », 
ses  parents  l'envoyèrent  prendre  quelques  leçons  chez  une 
voisine  c  car  il  n'y  avait  point  d'écoles  établies  à  cette  épo- 
que, dans  la  paroisse  d.  Elle  fit  des  progrès  remarquables  et 
devint  bientôt  le  modèle  que  les  mères  proposaient  à  leurs 
filles. 

Parvenue  à  cet  âge  où  il  faut  choisir  une  situation,  elle 
songea  d'abord  à  entrer  dans  un  cloître.  Sur  le  refus  de  ses 
parents  et  leur  insistance  pour  le  mariage,  elle  épousa  à 
19  ans  René  Thulard,  notaire  royal  et  frère  du  curé  de  La 
Chapelle-au^Riboul.  Au  bout  de  six  ans,  elle  devint  veuve. 
Touchée  de  l'ignorance  des  enfants  des  campagnes,  elle  se 
chargea  de  leur  instruction.  «  Son  zèle  lui  procura  une 
j>  école  qui  devint  en  peu  de  temps  si  nombreuse  que  ne 
»  pouvant  y  suffire,  elle  s  associa  de  pieuses  filles  qui  se 
»  crurent  heureuses  de  partager  ses  soins  et  ses  mérites  ». 

Cependant,  elle  persistait  dans  le  dessein  de  suivre  sa 
première  vocation  et  d'entrer  dans  un  couvent.  Son  beau- 


—  265  — 

frère,  témoin  du  bien  qu'elle  faisait  et  revenu  des  préven- 
tions qu'il  avait  eues  contre  elle,  à  Toccasion  de  son  mariage, 
Ten  dissuada.  L'aptitude  de  sa  belle-sœur  pour  l'enseigne- 
ment et  les  succès  qu'elle  obtenait,  lui  flrent  concevoir  un 
vaste  dessein  :  celui  de  fonder  un  établissement  dans  lequel 
on  apprendrait  aux  jeunes  filles  appelées  Tart  d'instruire  la 
jeunesse  et  celui  de  soigner  les  maladies.  C'est  la  première 
idée  dans  le  Maine,  d'une  école  professionnelle  pour  former 
des  sujets  propres  à  l'enseignement. 

Madame  Thulard  écoute  la  voix  du  pasteur,  et  pour  com- 
mencer elle-même  son  éducation  professionnelle  quitte  la  pa- 
roisse, part  pour  S^-Vincent-du-Mans  «  dans  le  but  d'apprendre 
à  faire  les  petites  écoles  ».  Elle  y  reste  un  an  et  va  ensuite  à 
Saint-Galais  où  on  lui  enseigne  un  peu  de  médecine  pratique. 
Après  deux  ans  de  séjour  dans  ces  deux  villes,  elle  revient  à 
La  Chapelle-au-Riboul  «  où  elle  commença,  avec  Marie  Châ- 
teau, l'exercice  pénible  de  l'instruction  des  filles  et  du  soin 
des  infirmer.  » 

Mais  il  fallait  au  zèle  et  à  l'activité  de  madame  Thulard  un 
champ  plus  vaste.  Les  autres  paroisses  du  diocèse  avaient 
besoin  de  maîtresses  d'école.  Il  s'agissait  «  d'élever  à  La 
Chapelle  une  pépinière  de  vierges  qui  se  consacrassent  à 
l'utilité  des  pauvres  de  la  campagne,  dans  tous  les  lieux  où 
elles  seraient  demandées  ».  Pour  atteindre  ce  but  il  fallait 
une  maison  et  une  société.  Les  ressources  manquaient  et  les 
personnes  généreuses  qui  auraient  pu  les  fournir,  hésitaient. 
Ces  difficultés  ne  découragèrent  point  la  fondatrice.  «  Réduite 
»  à  sa  petite  fortune,  elle  vint  à  bout  de  construire  une 
»  maison,  sur  un  fonds  de  quarante  livres  de  revenu.  » 

L'édifice  achevé  devint  bientôt  un  «  séminaire  de  bons 
sujets  »  qu'y  appela  la  bonne  réputation  de  madame  Thulard. 
Elle  se  chargea  elle-même  de  l'instruction  et  de  l'éducation 
des  jeunes  filles  qui  avaient  répondu  à  son  appel.  M.  Thulard 
eut  la  direction  spirituelle  de  l'établissement.  Son  successeur 
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M.  Joannault  écrit  le  7  septembre  1696  :  «  Qu'il  y  a  dans  le 
»  bourg  de  La  Chapelle-au-Riboui,  une  communauté  de 
»  vingt  cinq  à  trente  filles  ou  pensionnaires  dont  la  plus 
j>  riche  ne  paie  que  20  écus  de  pension  par  an  ou  cent  sols 
»  par  mois  et  ont  tous  les  soirs  le  roty  ». 

M.  de  More,  curé  de  Saint-Cyr-en-Pail  le  remplaça.  Il 
étudia  avec  soin  le  règlement  de  la  maison  et  s'appliqua  à  le 
perfectionner.  De  concert  avec  madame  Thulard  il  y  ajouta 
deux  articles  qui  subsistent  encore.  Le  premier  est  que  les 
sœurs  n'iraient  jamais  seules  dans  les  paroisses  où  elles 
seraient  demandées;  le  second,  qu'elles  seraient  révocables 
au  gré  des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Jusque-là  les  règles  et  statuts  des  sœurs  de  La  Chapelle- 
au-Riboul,  n'avaient  point  été  formellement  approuvés  par 
l'autorité  diocésaine  ;  ils  le  furent  bientôt.  A  la  prière  de 
M.  de  More,  Monseigneur  de  Lavergne-Montenard  de  Tressan, 
alors  évéque  du  Mans,  donna  son  approbation  à  ces  statuts 
par  un  décret  en  date  du  12  février  1709. 

II 

L'œuvre  de  M"«  Thulard  était  donc,  dans  les  premières 
années  du  XVIII«  siècle,  en  pleine  prospérité.  Plusieurs 
établissements  avaient  été  déjà  fondés,  et,  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  les  filles  de  sa  communauté  remplis- 
saient leurs  fonctions  «  avec  édification  et  succès  ».  Leur 
excellente  réputation  de  maîtresses  d'école  et  d'infirmières 
ne  tarda  pas  à  s'étendre.  Le  clergé  ne  manqua  pas  d'ailleurs 
de  favoriser  la  congrégation  naissante  ;  l'évéque  lui-môme 
venait  de  lui  donner  une  preuve  de  sa  sollicitude  en  approu- 
vant les  statuts  qu'elle  s'était  donnés.  Le  moment,  pour 
Mmo  Thulard,  semblait  donc  venu  d'assurer  à  son  œuvre 
une  durée  perpétuelle.  Un  heureux  concours  de  circons- 
tances vint  lui  en  donnar  le  moyen. 

La  terre  et  baronnie  de  Sillé-le-Guillauma  appartenait  à 
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cette  époque  à  M"«  la  princesse  de  Conty,  fille  légitimée  de 
France.  Cette  princesse  avait  déjà  contribué  à  la  fondation 
de  l'hospice  de  la  ville,  en  obtenant  de  Louis  XIV,  des 
lettres  patentes  ordonnant  la  réunion  des  biens  de  la  mala- 
drerie  à  ceux  delà  confrairie  de  charité.  Au  début  c'étaient 
des  sœurs  de  la  Confrairie  qui  soignaient  les  malades  et 
instruisaient  les  jeunes  filles.  Les  Administrateurs  de  l'Hos- 
pice, sur  les  bons  témoignages  qu'ils  avaient  des  sœurs  de 
La  Chapelle-au-Riboul,  comme  infirmières,  se  décidèrent 
à  en  demander  pour  le  service  de  l'établissement.  Ils 
congédièrent,  le  25  juillet  1712,  Julienne  Testu,  sœur  de 
la  confrairie  de  charité  et  la  remplacèrent,  séance  te- 
nante ,  par  «  Philippe  Lesage  et  Suzanne  Fussot ,  filles 
3>  de  la  communauté  de  Saint-Cyr  et  de  La  Chapelle-au- 
»  Riboul ,  lesquelles  demandèrent  à  être  reçues  sœurs  à 
»  l'Hôpital  pour  l'espace  de  trois  ans  ». 

L'éducation  professionnelle  que  les  sœurs  de  M™°  Thulard 
recevaient  au  noviciat  de  La  Chapelle-au-Riboul,  leur  assu- 
rait sur  les  maîtresses  d'école  de  l'époque  une  incontestable 
supériorité.  C'est  pour  cette  raison,  sans  doute,  qu'on  leur 
confia  la  direction  de  l'école  annexée  à  l'Hospice  de  Sillé.  La 
première  sœur  de  La  Chapelle-au-Riboul  qui  ait  exercé  ces 
fonctions  est  Julienne  Grosset.  Dans  un  compte  qu'elle  rend 
en  1718,  elle  reconnaît  avoir  reçu  de  ses  «  écholières 
42  livres,  8  sols  x>.  Vers  le  même  temps  les  Administrateurs 
décident  de  lui  payer  cinquante  livres  «  montant  de  ses 
deux  années  de  gages  y>  ce  qui  induit  à  penser  qu'elle  faisait 
la  classe  dès  1716. 

Les  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  ne  furent  établies  à 
l'Hospice  qu'à  titre  provisoire,  pour  trois  années  seulement. 
Elles  devaient  soigner  les  malades,  les  médicamenter  au 
besoin  ;  elles  recevaient  en  retour  vingt-cinq  livres  de  gages 
par  an.  La  décision  prise  à  ce  sujet  par  les  Administrateurs 
reçut  l'approbation  de  l'intendant  de  M°»<^  la  princesse  de 
Conty.   Il  est  probable   qu'une  nouvelle  transaction  sçra 
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intervenue  en  4715  et  qu'à  cette  occasion,  M™*  Thulard  aura 
visité  Sillé.  Ce  qui  le  porte  à  croire,  c'est  que  son  règlement 
l'obligeait  à  visiter  ses  filles  au  moins  une  fois  tous  les  trois 
ans.  Peut-être  même  qu'elle  est  venue  à  Sillé  plusieurs  fois, 
car  la  distance  qui  sépare  cette  ville  du  siège  de  sa  commu- 
nauté n'est  que  d'une  dizaine  de  lieues  au  plus.  Si  elle  n'a 
pas  connu  personnellement  M™«  de  Conty,  elle  a  eu  du 
moins  des  relations  avec  ses  officiers  de  Sillé.  Elle  fit  part  de 
son  projet  à  la  Princesse  qui  répondit  «  qu'elle  verrait  avec 
i>  plaisir  les  habitants  de  Sillé  accorder  à  la  communauté 
x»  de  Madame  Thulard  les  moyens  de  s'établir  dans  leur 
T>  ville,  ainsi  qu'ils  le  jugeraient  à  propos  t^. 

Assurée  d'une  aussi  puissante  protection  M«»«  Thulard 
soumit  son  projet  aux  habitants  de  Sillé.  Dans  une  délibé- 
ration du  6  janvier  1721,  ceux-ci  reconnaissent  que  l'éta- 
blissement sera  très  utile  aussi  bien  à  l'hôpital  qu'aux  autres 
paroisses  du  diocèse.  Ils  consentent  en  conséquence,  volon- 
tiers, à  céder  et  à  abandonner  à  perpétuité  à  madame 
Thulard  et  à  sa  communauté  de  filles  de  charité  «c  la  jouis- 
se sance  d'un  appartement  dépendant  de  l'hôpital,  situé  près 
»  le  presbytère  Saint-Étienne,  consistant  en  une  chambre, 
»  cave,  grenier,  un  appentis  au  bout,  et  une  portion  de 
jardin  ».  Cet  appartement  devait  être  meublé  aux  frais  de  la 
communauté  et  lui  était  concédé  à  charge  «  par  elle  de 
i>  fournir  à  perpétuité  trois  sœurs  d'icelle  pour  servir  les 
j>  pauvres  malades,  faire  marcher  l'école,  enseigner  à  lire, 
»  écrire,  servir  Dieu  et  secourir  les  pauvres  malades  de  la 
»  ville  ».  Les  sœurs  étaient  seulement  logées  ;  elles  devaient 
<r  être  nourries  et  entretenues  aux  frais  de  la  communauté, 
»  sans  pouvoir  demander  ni  salaire,  ni  gages  ». 

Cette  décision  prise,  les  habitants  chargent  leur  bailli 
d'écrire  à  madame  de  Conty  pour  l'informer  de  leur  résolu- 
tion et  la  prier  «  d'agréer  le  dit  établissement  et  d'employer 
»  ses  puissantes  sollicitations  auprès  du  Roy,  pour  obtenir 
*  lettres  patentes  convenables  à  icelui  et  de  vouloir  bien  le 
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3»  prendre  et  mettre  sous  sa  protection  et  celle  des  seigneurs 
»  et  dames  de  la  baronnie,  comme  étant  très  utile  à  la  ville 
»  de  Sillé  en  général,  et  en  particulier  à  Tiiôpital  dont  les 
]»  anciens  seigneurs  barons  du  dit  Sillé  sont  fondateurs  et 
T>  bienfaiteurs.  » 

Madame  Thulard,  ûxée  sur  les  intentions  des  habitants  de 
Sillé  et  de  leur  baronne,  songe  alors  à  doter  son  établisse- 
ment de  revenus  qui  puissent  en  assurer  la  stabilité.  Dans 
un  acte  du  3  mai  1721,  elle  commence  par  déclarer  qu'elle 
est  veuve  de  René  Thulard  et  qu'elle  demeure  paroisse  de 
La  Chapelle-au-Riboul.  Elle  ajoute  «  qu'ayant  travaillé 
»  depuis  40  ans,  avec  l'aide  de  Dieu  et  la  direction  de  per- 
»  sonnes  de  mérite  à  assembler  plusieurs  filles  en  sa  maison 
:&  de  La  Ghapelle-au-Riboul,  les  élever  dans  la  piété,  leur 
»  inspirer  des  sentiments  de  charité,  les  former  et  mettre  en 
»  état  d'instruire  la  jeunesse  de  leur  sexe  et  servir  les 
»  pauvres  malades  où  elles  seront  appelées,  elle  a  eu  la 
»  consolation  de  voir  que  Dieu  a  béni  son  travail,  qu'en 
»  sorte  que  depuis  longtemps,  les  dittes  filles  par  elle  élevées 
»  ont  été  demandées,  et  ont  été  établies  en  divers  lieux  où 
»  elles  vaquent  avec  édification  et  succès  à  ces  œuvres  de 
»  charité  sous  la  discipline  qui  leur  a  été  prescrite  par  un 
»  règlement  de  feu  M^*"  Louis  de  Lavergne,  évêque  du  Mans, 
»  en  date  du  12  feuvrier  1709.  » 

Elle  fait  ensuite  connaître  le  dessein  qu'elle  a  formé 
depuis  longtemps  a  de  perpétuer  ces  œuvres  de  charité,  en 
y>  procurant  à  ses  sœurs  un  établissement  de  communauté 
»  parfaite  et  perpétuelle  pour  y  vivre  ensemble  conformé- 
»  ment  au  règlement  et  continuer  de  former  des  sujets 
»  propres  à  exercer  ces  œuvres  de  charité  dans  les  paroisses 
»  où  elles  seront  demandées  ».  C'est  pour  cette  raison  qu'elle 
s'est  adressée  aux  habitants  de  Sillé  et  à  leur  baronne  M"®  la 
princesse  de  Conty.  Assurée  de  leurs  bonnes  dispositions, 
elle  donne  «  pour  commencer  le  fonds  de  ladite  commu- 
»  nauté  qui  sera  établie  à  Sillé,  la  maison  où  elle  demeure, 
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»  paroisse  de  La  Chapelle-au-Ribonl,  et  les  jardins  qui  en 
»  dépendent,  estimés  trois  mille  livres.  Elle  donne  de  plus 
»  tous  ses  biens  morts  ou  vifs,  argent,  crédit,  obligations 
»  qu'elle  évalue  à  4900  livres.  »  Enfin  elle  ajoute  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  160  livres  à  prendre  sur  ses 
autres  biens. 

Julienne  Grosset,  chargée  de  l'école  annexée  à  l'hospice, 
intervient  dans  cet  acte.  «  Désirant  contribuer  au  dit  éta- 
blissement »  elle  donne  la  somme  de  cent  livres  de  rentes 
perpétuelles  à  prendre  sur  son  lieu  du  Petit-Gas,  paroisse 
de  Ghampéon. 

Ces  deux  donations  qui,  sans  l'obtention  de  lettres  deve- 
naient nulles,  étaient  faites  aux  clauses  et  charges  contenues 
dans  le  résultat  des  habitants  de  Sillé  du  6  janvier  1721  «  et 
»  particulièrement  de  fournir  trois  sœurs  aux  frais  de  la 
})  communauté,  de  les  nourrir  et  entretenir  pour  le  service 
»  du  dit  hôpital  et  l'instruction  des  filles  des  paroisses  Saint- 
»  Etienne,  Notre-Dame  de  Sillé  et  Saint-Rémy,  et  pour  le 
»  service  des  malades  du  dit  hôpital  et  des  dittes  paroisses, 
5)  et  aussi  de  retirer  et  gouverner  dans  la  ditte  communauté 
»  celles  des  sœurs  qui  seraient  hors  d'état  de  travailler  à 
»  leurs  emplois,  soit  par  maladie,  infirmité  et  vieillesse.  ^^ 

On  croit  généralement  à  Sillé  que  la  fondation  de 
Mme  Thulard  a  été  faite  au  profit  de  l'hospice.  Rien  dans  les 
textes  n'autorise  cette  opinion.  Il  y  a  eu  à  ce  sujet  un 
contrat  synallagmatique  et  rien  de  plus.  Les  habitants 
mettent  à  la  disposition  de  M™®  Thulard  un  appartement 
dépendant  de  l'hospice,  à  condition  d'avoir  gratuitement 
trois  sœurs  pour  le  desservir.  Cela  est  si  vrai  qu'on  prend 
soin,  dans  l'acte,  d'indiquer  que  les  biens  de  la  future  com- 
munauté seront  distincts  de  ceux  de  l'hospice.  «  Lesquels 
»  biens  ensemble  tous  les  autres  qui  pourront  cy  après  être 
»  donnés  à  la  communauté,  comme  plusieurs  des  filles  de 
»  la  ditte  dame  Thulard  ont  marqué  en  avoir  l'intention 
»  après  l'obtention  des  lettres   patentes,  ou   qui  seraient 
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)»  acquis  par  la  ditte  communauté  seront  régis,  gouvernés 
»  et  administrés,  les  revenus  d'iceux  reçus  et  employés  par 
>  les  filles  de  la  ditte  communauté,  demeurant  au  chef-lieu 
»  et  non  par  autres  personnes,  en  sorte  qu'ils  ne  soient 
»  jamais  confondus  avec  ceux  du  dit  hôpital.  x> 

Le  dossier  de  cette  affaire  fut  immédiatement  transmis  à 
M^r  l'évoque  du  Mans  qui  y  donna  un  avis  favorable.  Les 
lettres  patentes  portent  en  effet  que  l'établissement  projeté 
a  été  approuvé  par  c  notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos 
»  Conseils,  le  sieur  du  Grévy,  évêque  du  Maas  par  acte 
»  du  17  juin  1721,  et  que  ce  Prélat  a  même  donné  ce  jour 
D  des  règlements  pour  la  discipline  de  la  maison  y>. 

Grâce  à  l'appui  de  la  baronne  de  Sillé,  l'affaire  ne  traîna 
pas.  Les  lettres  patentes  tant  désirées  furent  signées  en 
septembre  1721.  Elles  contiennent  dans  le  préambule  un 
exposé  fort  précis  de  la  question.  Louis  XV  déclare  que 
«  sa  très  chère  et  très  amée  tante  Marie-Anne  de  Bourbon, 
»  princesse  légitimée  de  France,  douairière  de  Conty  )),  lui 
a  représenté  qu'elle  est  dame  de  la  ville  et  baronnie  de 
Sillé-le-Guillaume ,  au  pays  du  Maine,  dans  laquelle  les 
anciens  seigneurs  ont  établi  un  hôpital  pour  le  soulagement 
des  pauvres  malades.  Les  habitants  de  Sillé  ont  fait  connaître 
à  la  princesse  qu'il  serait  très  utile  et  nécessaire  d'y  attirer 
quelques  personnec  qui  puissent  servir  les  pauvres  malades 
et  tenir  les  écoles  pour  l'instruction  des  filles.  Perrine 
Brunet,  veuve  de  René  Thulard,  demeurant  paroisse  de  La 
Chapelle-au-Riboul,  près  Sillé,  a  formé  une  maison  de  filles 
de  charité  dans  la  ville  pour  tenir  les  écoles,  instruire  la 
jeunesse  de  leur  sexe  et  servir  les  pauvres  malades,  à 
laquelle  maison  la  dite  dame  Thulard  a  fait  des  dons  consi- 
dérables. Le  monarque  dit  enfin  que  les  habitants  de  Sillé, 
consultés  à  cet  effet,  ont  reconnu  que  l'établissement  projeté 
était  très-utile  aux  pauvres  et  au  public,  et  ont  cédé  à  la  dite 
communauté  une  partie  de  l'hôpital  aux  clauses  et  condi- 
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tioDs  énumérées  dans  le  résultat  du  6  janvier  1721  ;  qu'il  a 
été  approuvé  par  Tévéque  du  Mans. 

«  A  ces  causes,  voulant  contribuer  en  ce  qui  peut  dé- 
»  pendre  de  nous  à  l'entretien  d'une  œuvre  aussi  avanta- 
X)  geuse  pour  les  habitants,  et  donner  des  marques  de  la 
»  considération  particulière  que  nous  avons  pour  notre 
»  ditte  Tante,  de  l'avis  de  nos  Conseillers,  nous  avons  per- 
»  rais  et  accordé  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
»  autorité  royalle,  permettons  et  accordons  par  ces  présentes 
»  signées  de  notre  main,  à  la  veuve  Thulard  et  aux  filles  de 
»  Charité  demeurant  en  la  ditte  paroisse  de  La  Ghapelle-au- 
y>  Riboul,  d'établir  la  dite  maison  en  la  ville  de  Sillé-le- 
»  Guillaume,  comme  chef- lieu,  dans  l'appartement  de 
»  rH*»pital  désigné  au  dit  acte  d'assemblée,  pour  y  vivre  en 
»  société  sous  le  nom  de  Charité,  tenir  les  petites  écoles, 
»  assister  les  pauvres  malades,  tant  du  dit  hôpital  que  des 
»  paroisses  de  la  ditte  ville,  sans  qu'elles  puissent  être 
»  contraintes  de  faire  aucuns  vœux,  ni  garder  clôture,  ni 
»  régularité  monastique,  et  à  condition  aussi  qu'elles  ne 
»  pourront  faire  corps  de  communauté  séculière  ni  régulière, 
»  le  tout  sous  l'autorité  de  notre  amé  et  féal,  conseiller  en 
y>  nos  Conseils,  le  sieur  évêque  du  Mans  et  de  ses  succes- 
»  seurs  suivant  les  règlements  qui  leur  seront  donnés  par 
»  eux  ;  le  tout  aux  charges,  clauses  et  conditions  portées 
»  dans  le  résultat  des  habitants  du  6  janvier  1721.  Permet- 
>»  tons  à  la  ditte  maison  d'accepter  tous  dons  et  legs  pieux 
y>  et  autres  donations  qui  pourront  lui  être  faits.  Comman- 
»  dons  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gents  tenants 
»  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  et  à  tous  autres  nos 
»  Officiers  et  justiciers  de  faire  enregistrer  le  contenu  de 
»  ycelles,  garder  et  observer  selon  sa  forme  et  teneur,  sans 
»  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu  ;  et  afin  que  ce  soit 
»  chose  ferme  et  stable,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à 
»  ces  dittes  présentes,  car  tel  est  notre  bon  plaisir. 

»  Donné  à  Paris  au  mois  de  7fc»'e  Tan  de  grâce  1721  et  de 
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»  notre  règne  le  7«  :  Louis,  Par  le  roy  :  le  Duc  d'Orléans, 
»  présent  ». 

Les  lettres  patentes  obtenues,  il  fallait  songer  à  les  faire 
enregistrer.  Les  préparatifs  de  cette  formalité  durèrent 
presque  une  année.  D'abord  les  habitants  de  Sillé  sont 
appelés  à  donner  leur  avis  sur  l'acceptation  de  ces  lettres. 
Ils  se  réunissent  à  cet  efifet,  le  3  mai  1722,  sous  les  halles. 
Leur  procureur  syndic,  Michel  Tarot,  après  avoir  exposé  le 
but  de  la  réunion  donne  la  parole  à  M«  Salle,  curé  de  Saint- 
Étienne.  Ce  dernier  dit  «  qu'à  son  égard  il  trouve  l'établis- 
»  sèment  d'une  maison  de  charité  à  Sillé  très-utile,  non- 
»  seulement  pour  la  dite  ville  et  baronnie,  mais  pour  le  reste 
»  du  diocèse,  vu  l'édification  et  le  fruit  avec  lesquels  ces 
»  filles  formées  par  la  dame  Thulard  déjà  répandues  en 
»  plusieurs  endroits  du  diocèse  travaillent  à  servir  les  pauvres 

>  malades  et  à  instruire  la  jeunesse  de  leur  sexe  ;  qu'ainsi 
y>  il  consent  et  désire  même  avec  ardeur  l'exécution  des 
7^  dittes  lettres  patentes  et  qu'il  a  toute  la  reconnaissance 
»  pour  son  Altesse  Sérénissime  de  ses  protections  qu'Elle  a 
»  bien  voulu  donner  au  dit  établissement  aussi  pieux  et 
»  aussi  durable  :».  De  leur  côté  les  habitants  déclarent 
(c  aussi  être  très-sensibles  à  toutes  les  bontés  que  Madame  la 
»  Princesse  de  Conty  leur  a  toujours  fait  la  grâce  de  leur 
T>  témoigner  et  dont  elle  leur  donne  de  nouvelles  iparques 
2>  en  toute  occasion  t>.  Aussi  sont-ils  unanimement  d'avis 
d'accepter  l'établissement  a  comme  utile  et  avantageux  et 
»  de  persister  dans  leur  délibération  du  6  janvier  1721.  » 

Le  lendemain,  4  mai,  c'est  au  tour  des  Administrateurs  de 
rhôpital  à  donner  leur  avis  sur  l'acceptation  de  ces  lettres. 
Ils  déclarent,  qu'après  avoir  conféré  entre  eux  «  ils  sont 
T>  unanimement  d'avis  que  l'établissement  en  question  ne  peut 

>  être  que  trè&-avantageux  à  la  ville  et  baronnie  de  Sillé  et  au 
»  reste  du  diocèse,  et  que  les  trois  sœurs  qui  seront  tirées 
3>  de  cette  maison  pour  servir  les  pauvres  malades  et  instruire 
»  les  jeunes  filles  seront  d'un  grand  secours.  Et  quant  à 
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»  l'état  du  Receveur  qui  doit  faire  subsister  la  dite  maison 
»  de  Charité,  ils  déclarent  employer  pour  tout  état  les  dona- 
»  tions  avec  les  actes  d'inventaire  et  d'appréciation  lesquels 
»  actes  ils  savent  être  véritables  et  exacts  pour  s'en  être 
»  informés,  de  contenance  et  de  biens,  de  manière  qu'ils 
»  trouvent  dans  les  dits  dons  et  droits  accordés  à  la  dite 
j>  maison  dans  partie  des  dépendances  de  l'Hôpital,  une 
»  assurance  suffisante  pour  la  subsistance  des  trois  sœurs.  » 

Toutes  ces  formalités  remplies  et  transmises,  le  Parlement 
enregistra  les  lettres  patentes  le  22  mai  1722,  un  an  après  la 
donation  de  madame  Thulard.  La  communr.uté  des  Sœurs 
de  Sillé-le-Guillaume  était  légalement  fondée.  Elle  avait  le 
droit  de  recevoir  des  dons  et  legs  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à 
affluer  et  permirent  de  multiplier  le  nombre  des  établisse- 
ments. 

Madame  Thulard  pouvait  donc  envisager  l'avenir  avec 
confiance.  Elle  dut  pourtant  subir  de  cruelles  épreuves. 
D'abord  la  calomnie  ne  la  ménagea  point,  pas  plus  que 
M.  Pichereau,  le  nouveau  supérieur  de  sa  maison.  Une 
enquête  établit  l'innocence  de  l'un  et  de  l'autre  et  obligea 
au  repentir  les  calomniateurs  eux-mêmes.  La  communauté 
faillit  sombrer  dans  la  catastrophe  de  Law.  C'est  pour  cette 
raison  que  dans  deî^  actes  postérieurs  il  est  stipulé  que  les 
remboursements  de  constitutions  auraient  lieu  en  espèces  et 
non  en  billets  de  banque.  Enfin  un  violent  incendie  dévora 
la  maison  de  la  communauté  et  il  fallut  l'intervention  des 
vicaires  généraux  pour  la  relever  de  ses  ruines. 

Madame  Thulard  donnait  à  ses  sœurs  d'excellents  conseils 
en  leur  disant  «  de  tenir  leurs  écoles  avec  la  dernière  exacti- 
»  tude  ;  qu'il  était  d'une  extrême  conséquence  pour  celles 
»  qui  étaient  employées  à  cet  exercice,  de  s'en  bien  acquitter 
»  pour  la  décharge  de  leur  conscience  ».  Elle  mourut  le 
»  9  9bre  1735  à  l'âge  de  81  ans.  Voici  une  copie  de  son  acte 
de  sépulture.  «  Le  dixième  jour  de  novembre  mil  sept  cent 
»  trente  cinq,  par  nous  René  Boullevraye,  prêtre  curé  de 
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5>  Gommer,  fut  inhumée  dans  le  cymelière  de  Féglise  de 
»  Notre-Dame  de  LaChapelle-au-Riboul,  le  corps  de  défuncte 
»  dame  Pernne  Brunet,  sœur  Thulard,  fondatrice  et  supé- 
»  rieure  général  des  filles  de  la  Charité  établies  à  Sillé-le- 
)i>  Guillaume,  âgée  de  quatre  vingt  un  ans  et  trois  jours,  en 
y>  présence  de  M®  Mathurin  Janvier,  prêtre  curé  de  Grazay, 
»  de  M«  Michel  Poirier  prêtre,  curé  d'Hardange,  de  M«  René 
»  Michel  Gailler,  curé  de  Ghampg3néteux,  et  plusieurs  autres 
»  prêtres,  tint  des  autres  paroisses  que  de  celle-cy  ». 

Le  premier  établissement  des  sœurs  de  La  Ghapelle-au- 
Uiboul  dans  la  circonscription  est  celui  de  Sillé-le-Guillaume 
qui  existait  en  fait  dès  1716  et  qui  ne  fut  réellement  fondé 
que  le  5  mai  1721.  Il  a  subsisté  pendant  tout  le  XVIIP  siècle. 

Gelui  de  Rouez  vint  ensuite.  Le  18  septembre  1720, 
M«  Jacques  Duprat,  curé  de  la  paroisse,  donnait  une  rente 
(i  de  240  livres  à  la  Congrégation  de  La  Chapelle-au-Riboul, 
»  à  condition  d'entretenir  à  Rouez  deux  sœurs  chargées 
»  d'instruire  les  jeunes  filles  et  de  soigner  les  malades  ». 

L'école  des  sœurs  de  Neuvillalais  fut  fondée  en  1727.  Il 
résulte  en  effet  d'un  acte  du  18  juin  de  cette  année  là  que 
M®  Jacques  Champion,  supérieur  des  Ardillers  à  Saumur, 
«  donne  à  la  Congrégation  des  filles  de  Charité  de  Sillé-le- 
»  Guillaume  la  somme  de  3590  livres,  pour  l'établissement 
»  d'une  école  de  charité  dans  la  paroisse  de  Neuvillalais  », 

On  ignore  la  date  de  la  fondation  de  celle  de  Vernie. 

Des  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  sont  appelées,  à  la 
rentrée  des  classes  de  1736,  à  Saint-Mars-sous-Ballon,  pour 
desservir  l'école  des  filles  de  cette  paroisse. 

Le  15  octobre  1748,  Mademoiselle  Charlotte  Hormain,  de 
Segrie,  donne  plusieurs  immeubles  et  une  rente  ^  de  deux 
cents  livres  »  pour  l'établissement  dans  la  paroisse,  de  deux 
sœurs  de  Sillé-le-Guillaume. 

Des  sœurs  de  la  même  congrégation  sont  aussi  appelées, 
on  ne  sait  à  quelle  époque,  à  desservir  l'école  de  Grandchamp. 

Vers  1775,  le  curé  de  Teille  fait  venir  dans  sa  paroisse, 
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deux  sœurs  de  La  Chapelle-au-Ribcnil,  pour  diriger  l'école 
des  filles  qu'il  venait  d'établir.  Elles  n'y  restent  qu'une 
dizaine  d'années. 

La  fondation  à  La  Quinte,  en  1776,  d'une  école  de  charité 
dirigée  par  les  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  est  due  à 
M«  Le  Joyant  curé  de  la  paroisse. 

L'établissement  des  sœurs  à  Beaumont-sur-Sarthe  remonte 
à  l'année  1779. 

Par  acte  du  17  novembre  1784,  M«  Rouilly  du  Clos,  curé 
de  Saint-Gemiain-de-la-Goudre,  fonde  dans  sa  paroisse  un 
établissement  de  deux  sœurs  de  charité  de  Sillé-le-Guillaume. 

Des  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  sont  venues  à 
Parennes,  en  1786,  diriger  l'école  de  filles  que  venait  de 
créer  M«  Cabaret  de  Courteille. 

Enfin  M«  Plard,  curé  de  Saint-Symphorien ,  établit  en 
1788,  dans  sa  paroisse,  une  école  de  sœurs  de  la  même 
communauté. 


ROBERT, 


(A  suivre.) 


LA    PAROISSE 


DE 


CONGÉ-SUR-ORNE 


D'APRÈS  LES  COMPTES  DE  FABRIQUE 


Congé*  sur-Orne,  commune  et  paroisse  du  canton  et  du 
doyenné  de  Marolles-les-Braults,  de  l'arrondissement  et  de 
Tarchiprôtré  de  Mamers,  dépendait  avant  la  Révolution,  du 
doyenné  de  Beaumont-le-Vicomte  et  de  l'archidiaconé  du 
Saosnois.  Ce  groupe  administratif  comprend  actuellement 
665  habitants,  les  uns,  et  ce  sont  de  beaucoup  les  moins 
nombreux,  réunis  dans  le  bourg  situé  à  l'extrémité  sud  de 
la  commune,  près  de  la  rivière  de  TOrne-Saosnoise,  les 
autres  disséminés  à  travers  la  campagne,  où  ils  exploitent 
des  fermes  ou  des  bordages  d'étendue  très  inégale.  Le  sol 
est  généralement  très  fertile.  La  paroisse  existait  dès  la  fin 
du  XI*  siècle  ;  elle  était  alors  régie  par  un  prêtre  nommé 
Raoul  (1).  Là,  comme  en  maintes  localités,  les  biens  d'église 
étaient  tombés  aux  mains  des  seigneurs  laïcs;  l'un  d'eux, 
Jean  de  Congé,  chevalier,  et  son  épouse,  Marie,  vendirent 
en  1265,  au  chapitre  Saint-Julien  du  Mans,  le  droit  qu'ils 

(1)  Cf.  Cartulaire  de  Vahbaye  Saint-Vincent  du  Mans,  publié  par 
MM.  l'abbé  Robert  Charles  et  S.  Menjot  d'£lbenne,  charte  739. 
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avaient  de  percevoir  le  tiers  des  dîmes  de  la  paroisse  (i). 

Il  ne  s'est  rien  conservé  qui  nous  permette  de  reconnaître 
comment  celle-ci  était  alors  administrée.  Sans  être  d'ailleurs 
autrement  renseigné  sur  les  ravages  qu'y  exercèrent  les 
Anglais,  de  1418  à  1448,  alors  qu'ils  occupaient  toute  cette 
région,  nous  savons  cependant  qu'elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  l'invasion  (2).  Lorsque  l'étranger  abandonna  le 
pays,  les  terres  appartenant  à  la  fabrique  de  Congé  étaient 
en  un  tel  état,  que  les  hommes  du  roi  préposés  aux  francs- 
fiefs,  gens  de  loi  ordinairement  peu  sensibles  et  d'oreille 
dure  chaque  fois  qu'ils  entendaient  les  doléances  des 
contribuables,  reconnurent  néanmoins  que,  «  par  la  fortune 
des  Angloys  qui  avoit  eu  longtemps  cours  oud.  conté  du 
Mayne....  lad.  paroisse  (ayant  été)  par  aucun  temps  inha- 
bitée »,  ils  n'étaient  pas  fondés  à  user  de  rigueur  envers  la 
fabrique  de  Congé  (3).  Cette  attestation  peu  suspecte,  donnée 
en  1458,  était  renouvelée  équivalemment  en  1469,  quand  les 
mêmes  fonctionnaires,  se  basant  sur  ce  que  les  terres 
récemment  léguées  à  l'œuvre  de  l'église  étaient  «:  en  ruyne 
et  de  très  petite  valeur  »,  les  frappaient  seulement  d'une 
taxe  de  quinze  sols  (4). 

Pour  avoir  une  idée  nette  et  exacte  de  ce  qu'était  notre 
agglomération  paroissiale,  il  nous  faut  arriver  au  dernier 
quart  du  XV®  siècle.  Les  comptes  détaillés,  rendus  par  les 
fabriciens  à  leurs  commettants,  en  1470  et  pendant  les 
années  suivantes,  ayant  été  retrouvés  récemment  dans  le 
grenier  du  presbytère,  nous  pouvons  à  Taide  de  ces  docu- 
ments, saisir  sur  le  vif  et  étudier  par  le  menu,  l'organisation 

(1)  Cf.  Liber  albus  capUuli,  p.  326. 

(2)  Cf.  L'Union  historique  et  littéraire  du  Maine,  t.  [,  p.  216,  219. 

(3)  Sentence  rendue  par  t  les  commissaires  ordonnez  par  le  Hoy  nostre 
sire  sur  le  fait  des  francs  fiefs  et  nouveaux  acquestz....  à  Fresnay-le- 
Viconte....  le  XIX«  jour  d'octobre  Tan  mil  cccc  cinquante  et  huit  ». 

Titre  original,  parchemin  ;  sceau  disparu. 

(i)  Titre  original,  parchemin.  Archives  de  la  fabrique  de  Congé. 
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et  le  fonctionnement  de  ce  petit  rouage  gouvernemental  qui 
se  nomme  la  fabrique. 


er 


§    I 


LA   FABRIQUE 

Elle  formait  un  corps  constitué,  reconnu  par  Tétat,  jouissant 
par  conséquent  de  la  personnalité  civile.  Elle  était  apte  à 
posséder.  Les  biens-fonds  dont  elle  avait  été  dotée  ou  qu'elle 
avait  acquis,  étaient  grevés  des  droits  féodaux  ordinaires  (1). 
Si,  par  ailleurs,  comme  biens  d'église,  ils  ne  supportaient  pas 
tous  les  impôts  dont  étaient  chargés  ceux  des  simples  rotu- 
riers, par  contre,  une  redevance  particulière,  celle  des  francs- 
fiefs,  les  atteignait,  quand  elle  en  prenait  possession  (2). 

Les  intérêts  en  étaient  gérés  par  un  procureur,  élu  chaque 
année  par  un  nombre  fort  restreint  d'habitants,  toujours  les 
mêmes,  et  constituant  probablement  au  point  de  vue  de  la 
richesse  ou  de  l'instruction,  l'élite  de  la  paroisse.  Ces  élec- 
teurs se  réunissaient  devant  l'église  et  dans  le  cimetière  qui 
l'entourait.  Ils  choisissaient  ordinairement  l'un  d'entre  eux 
pour  mandataire.  Celui-ci,  nulle  distinction  n'existant  alors 
entre  la  commune  et  la  paroisse,  devait  pourvoir  aux  besoins 

(1)  En  1488,  parmi  les  mises  faites  par  le  procureur  de  fabrique,  figure 
un  chapitre  ainsi  intitulé  :  «  Devoirs  que  lesd.  héritages  de  la  fabrique 
sont  tenus  faire  aux  seigneurs  cy  après  déclarés  ».  l\  y  en  a  dix,  qui 
reçoivent  en  tout  deux  soif*  deux  deniers  oboles. 

(2)  n  y  a  encore  aux  archives  de  la  fabrique  de  Congé  toute  une  liasse 
de  quittances  délivrées  par  les  genb  des  francs  fiefs.  Ainsi,  en  1737,  on  leur 
paie  cent  onze  livres  six  sols^  pour  droit  d'amortissement  de  la  terre  de  la 
Thibaudière,  sise  à  MaroIIes-les-Braults,  acquise  de  Marin  Coudray,  le 
13  janvier  1731^  pour  la  somme  de  cinq  cent  cinqtiante  liores  dix  sols.  En 
1640,  la  fabrique  avait  été  taxée^  pour  ce  même  droit,  à  330  l.  Parmi  les 
conseillers  du  roi,  devant  lesquels  les  procureurs  forent  appelés  à  com- 
paraître, nous  citerons  «  monseigneur  de  Lauberdemont  intendant  de 
justice,  police  et  finances  des  provinces  de  Touraine,  Anjou,  le  Mayne  et 
Loudonnois  ».  On  lui  adressa,  en  1636,  une  supplique  dont  le  texte  original 
s'est  conservé.  II  était  venu  siéger  à  Beaumont-le- Vicomte. 
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civils  et  religieux  de  ceux  qu'il  représentait,  mais,  dans  la 
pratique,  c'était  surtout  à  l'entretien  de  l'église  et  à  l'exercice 
public  du  culte  qu'étaient  consacrées  les  ressources  dont  il 
disposait.  Il  en  devait  du  reste  rendre  un  compte  rigoureux 
à  l'expiration  de  son  mandat  (1),  aussi  n'entreprenait-il  rien 
sans  avoir  préalablement  pris  l'avis  de  ses  électeurs.  Ceux- 
ci  n'hésitaient  pas  à  laisser  à  sa  charge  les  dépenses  dans 
lesquelles  il  s'était  imprudemment  ingéré  et  qui  n'étaient 
pas  sérieusement  justifiées  (2).  Outre  le  contrôle  local 
qu'exerçaient  sur  lui  ses  commettants,  il  en  existait  un 
autre,  fonctionnant  moins  régulièrement  il  est  vrai,  mais 
auquel  le  procureur  restait  légalement  soumis,  c'était  celui 
de  l'autorité  ecclésiastique  représentée  par  Tévêque,  ses 
archidiacres  ou  ses  doyens  (3).  Ces  fonctions,  honorables 

(1)  a  Pour  la  faczon  et  escripture  de  ses  présens  comptes  et  pour  le 
pappier  en  iceulx  et  de  troys  précédents,  XL  s. 

Item^  pour  deux  journées  que  led.  procureur  a  vacqué  avecques  ceux 
qui  ont  fait  ses  présens  comptes,  u  s. 

Item,  pour  la  despense  des  auditeurs  et  paroissiens  qui  ont  ouy  et 
examiné  ces  présens  comptes  et  troys  précédens,  xix  s.  u  d.  Comptes  de 
1475. 

(2)  Dans  ses  comptes  de  1495,  le  procureur  avait  rangé  parmi  ses  dépen- 
ses, la  fourniture  de  trois  boisseaux  de  froment,  fournis  à  Macé  Boutier,qui 
cultivait  à  moitié^  un  champ  de  la  fabrique  ;  Tarticle  fut  barré  à  l'audition 
des  comptes,  et  on  lit  en  marge  :  «  Nichil.  parce  qu*il  (le  champ)  estoit  en 
guéret  ».  En  1503,  dans  le  chapitre  des  mises,  à  propos  d'une  dépense 
occasionnée  par  une  citation  en  justice,  celui  qui  examine  les  comptes, 
fait  cette  observation  :  t  Doceat  de  registre,  alia$  nichil  ».  En  face  d'un 
article  relatant  l'achat  de  deux  statues,  on  lit  :  «  Nichil,  s'il  ne  nomme 
les  présens  i,  c'est-à-dire  les  témoins. 

(3)  a  Item,  compte  led.  procureur  avoir  esté  au  Mans,  parce  quil  avoit 
esté  cité  à  la  requeste  du  promecteur  pour  rendre  ces  présens  comptes, 
pour  ses  paines  et  vacations,  v  s.  > 

Comptes  de  1505. 

c  Ces  présens  et  précédens  comptes  ouys,  veuz,  calculiez,  examinez  et 
arrestez  par  nous  Pierre  Moyré  licencié  es  loix  et  Guillaume  du  Tertre 
prestre,  avocat  et  notaire  respectivement  de  la  court  ecclésiastique  du 
Mans  ad  ce  commis  et  députez  par  mons'  Tofficial  du  Mans,  et  ce  en  la  pré- 
sence de  honorables  personnes  Pierre  Arnoul,  notaire  en  court  laye, 
Ambroys  Gilles,  Michel  Hastet,  Gervaise  Boullay,  Jacques  Leboulleurs, 
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assurément ,  n'étaient  pas  rétribuées ,  mais  celui  qui  les 
remplissait,  percevait  une  indemnité  proportionnée  au  temps 
qu'elles  lui  faisaient  perdre,  aux  dérangements  nombreux 
qu'elles  lui  causaient.  Il  ne  se  bornait  pas  en  efTet  à  mar- 
chander leur  besogne  anx  ouvriers  qu'il  employait,  mais  il 
surveillait  leurs  travaux  et  ne  s'éloignait  guère  des  chan- 
tiers qui  leur  étaient  ouverts  (1).  Ces  artisans  étant  souvent 
de  simples  manœuvres,  le  procureur  leur  fournissait 
les  instruments  dont  ils  avaient  besoin,  ainsi  des  échafïau- 
dages  et  des  échelles  aux  couvreurs  et  aux  charpentiers  (2), 
de  la  terre  à  mouler  et  des  soufflets  aux  fondeurs  de 
cloches  (3).  A  plus  forte  raison,  leur  amenait-on  à  pied 
d'œuvre  les  matériaux  qu'ils  employaient,  mais  pour  peu 
que  l'achat  en  fût  considérable,  le  procureur  ne  traitait 
point  avec  les  vendeurs  sans  l'assistance  d'un  ou  de  plu- 
sieurs des  paroissiens  (4).  S'il  les  prenait  avec  lui,  ce  n'est 

Pierre  Gillebert,  Jehan  Bataille le  mardi  des  efTéries  de  Pâques  Tan 

mil  cinq  cent  trente-huit  ».  Comptes  de  1538. 

Parmi  les  archidiacres  qui  vinrent  examiner  les  comptes  de  la  fabrique, 
nous  pouvons  citer,  en  1630  a  monsieur  Cohon  »,  futur  évéque  de  Nimes, 
qui  perçut  vingt  sols  pour  son  droit  de  visite.  Comptes  de  1630. 

(1)  On  trouvera  la  preuve  de  cette  allégation  dans  les  nombreuses  notes 
qui  vont  suivre. 

(2)  Pour  la  peine  et  sallaire  dud.  procureur  d'avoir  charché  des  eschelles 
à  Thouars  que  autres  lieux  pour  servir  à  couvrir  lad.  église,  ii  s.  vi  d. 
Comptes  de  1^9. 

Item,  pour  huit  journées  de  harnoys  tant  pour  amener  la  chaulx  que 
led.  procureur  a  empruntée  que  achatée  oultre  celle  dessus  déclarée  que 
pour  amener  des  perches,  des  clayes,  des  estaches  et  du  sablon,  pour 
chacune  journée  vallant  huit  sols  t.  pour  ce,  XLUii  s.  »  Comptes  de  15i0. 

Item,  pour  les  peines,  sallaire  et  vacquations  du  procureur  d^avoir  em- 
prunté des  mas  et  eschelles  à  rabiller  lad.  vittre,  v  s.  Comptes  de  1556. 

(3)  Item,  pour  un  jour  de  hernoys  d'avoir  amené  la  terre  pour  faire  le 
moulle  de  lad.  cloche  pour  despens  et  pour  tout,  vi  s. 

Item,  pour  la  paine  de  celuy  qui  est  allé  quérir  les  soufflets  de  Congnyn 
des  Ponts  de  Ballon  et  pour  les  avoir  ramenés,  pour  ce,  xviii  d. 

Item^  pour  six  pippes  de  charbon  rendus  au  lieu  de  Congé,  pour  chacune 
pippe  dix  soubz  tournois  qui  est  en  somme,  lx  s.  Comptes  de  1513-16. 

(4)  Cf.  les  notes  qui  seront  données  au  cours  de  ce  travail,  dans  lesquelles 
on  verra  les  paroissiens  assister  leur  procureur.  Ils  s'y  prêtaient  d'autant 
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pas  qu'il  y  fût  légalement  contraint,  ayant  reçu  au  moment 
de  son  élection  et  par  acte  passé  par  devant  notaire,  une 
délégation  générale  l'autorisant  à  agir  au  mieux  des  intérêts 
de  ses  commettants.  Néanmoins  ces  derniers  jugeaient  bon, 
quand  il  y  avait  en  jeu  quelque  affaire  plus  importante,  de  lui 
donner  par  un  mandat  spécial  des  pouvoirs  particuliers  (1). 
C'était  à  lui,  et  à  lui  seul,  que  s'en  prenait  à  toute  occasion, 
Tautorité  séculière  ou  religieuse,  et  du  reste  à  bon  droit, 

plus  volontiers  que,  invariablement ,  la  conférence  se  terminait  chez 
rhôtelier  de  la  paroisse,  et  aux  frais  de  la  fabrique. 

(1)  «  Le  dimanche  unziesme  jour  de  novembre  Tan  mil  six  cent  quarente 
et  six  à  yssue  de  la  grande  messe  de  la  paroisse  de  Congé-sur-Orne. 

Devant  nous  Philippe  Gallebrun,  notaire  en  la  cour  royalle  du  Mans, 
demeurant  au  bourg  de  Congé>sur-Orne  personnellement  establiz  chascun 
de  vénérable  et  discret  mess<^*  Guillaume  Ferrecoq  prestre,  curé  dud.  lieu 
et  y  demeurant...  (suivent  treize  noms)  manans  et  habitans  de  lad*  paroisse 
dj  Congé  deubment  congregez  et  assemblez  à  yssue  de  lad.  grande  messe 
au  son  de  la  cloche  qui  pour  ce  fere  a  esté  sonnée  en  la  manière  accous- 
tumée  pour  nommer  et  eslire  un  procureur  de  fabrice  pour  lad*  paroisse,' 
lesquels  paroissiens  ont  ce  jourd'huy  faict,  nommé,  constitué,  estably,  et 
ordonné  Jullian  Morencé  pour  procureur  fabrical  général  et  spécial  d'icelle 
fabrice  auquel  ils  luy  ont  donné  et  donnent  par  ces  présentes,  plein  pou- 
voir, authorité  et  mandement  spécial  de  leurs  personnes  représenter  en 
jugement  et  dehors,  par  devant  tous  juges  qu'il  appartiendra  tant  en 
demandant  que  deffendant  pour  toutes  sortes  d'affaires  que  ce  puisse  estre 
en  conséquence  de  lad.  fabrice  deubes  et  raisonnables  et  par  et  spécial 
de  gérer  et  négocier  touttes  et  chascones  les  affaires  d*icelle,  fournir  de 
toutes  demandes  et  deffenses  et  d'en  délaisser  sy  mestier  est,  garantir, 
adhérer  et  voir  faire  abstention  et  monstrée,  faire  faire  inventaire  de  tous 
et  chascuns  les  tiltres  et  enseignemens  concernant  les  héritages  et  legs 
despendant  de  lad.  fabrice  et  esglise  de  ce  lieu,  dedans  Pasques  pro- 
chaines, de  poursuivre  les  procureurs  modernes  qui  ont  esté  cy  devant 
en  exercice  d'icelle  fabrice  et  rendre  compte  de  la  gestion  qu'ilz  ontfaicte 
pondant  le  temps  de  leurs  charges,  de  bailler  les  héritaiges  en  despendant 
à  ferme  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur....  Titre  papier. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  du  procureur  Louis  Verraquin,  faite  le 
2  février  1622,  existe  encore  et  à  peu  pi  es  dans  les  mêmes  termes. 

Item  requiert  que  luy  soit  alloué  vingt  sols  pour  le  sallaire  dud. 
Gallebrun,  notaire,  pour  avoir  attesté  un  pouvoir  comme  lesd.  paroissiens 
donnoient   pouvoir  aud.   contable   d'acheter  ou  faire  acheter  un  saint 

siboire  et  un  soleil  pour  mettre  au  tabernacle  de  lad.  église »  Compte 

de  1630-39. 
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puisque,  quitte  à  justifier  de  l'exactitude  de  sa  gérence,  il 
administrait  les  biens  de  la  fabrique  comme  les  siens  propres, 
veillant  à  leur  bon  entretien,  assistant  aux  visites  de  mon- 
trée (1),  faisant  connaître  par  billet  publié  par  le  curé  ou  le 
vicaire,  au  prône  de  la  messe  paroissiale,  quelles  terres 
étaient  à  louer  (2)  et  les  mettant  ensuite  en  adjudication  à 
Taide  d'un  notaire.  Il  vendait  les  objets  mobiliers  dont  on 
jugeait  bon  de  se  défaire  (3),  les  produits  du  sol  des  terres 
louées  à  moitié  (4).  11  plaçait  les  fonds  qui  restaient  en 
excédant  à  la  fin  de  Tannée,  ou  s'en  servait  pour  de 
nouveaux  acquêts  (5),   et,  par  contre,  aliénait  parfois  les 


(1)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  dix  sols  pour  sa  journée  d'avoir 
assisté  à  la  monstrée  du  lieu  des  Bregeries  dépendant  de  lad.  f^brice  faicte 
avec  les  héritiers  de  defunct  Jean  Moreau  qui  tenait  icelluy,  pour  ce,  x  s.  » 
Comptes  de  1637-38. 

(2)  f  Julien  Morancé  vostre  procureur  de  fabrice  vous  faict  dire  que 
demain  matin  à  yssue  de  messe  en  la  paroisse  de  Saint-Mars-soubz-Balon, 
il  fera  procéder  au  bail  et  ferme  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  de 
deux  cartiers  de  vigne  ou  environ  situés  dans  le  clos  Plat,  et  d^une  petite 
pièce  de  terre....  à  part  située  proche  le  chasteau  de  la  ville  de  Balon  le 
tout  situé  en  la  paroisse  dud.  Saint-Mai^,  et  dépendant  de  la  fabrice  de 
ce  lieu  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans  à  commencer  du  jour  de  Pâques 
prochain  le  tout  aux  conditions  et  clauses  portées  par  les  baux  que  de  ce 
en  seront  faictz  séparément....  Leu  et  publié  le  coutenu  ci-dessus  par 
moy  vicaire  soubsigné  à  yssue  de  messe  paroissiale  de  Congé,  ce  dimanche 
27  octobre  1649.  B.  Janvier.  »  Titre  papier. 

(3)  »  Item,  se  charge  le  comptable  de  vingt  solz  qu'il  auroit  receu  de 
M«  Jehan  Hourdel  pour  un  vieil  plat  de  pion  qui  lui  avoit  esté  vendu 
comme  plus  haut  et  dernier  enchérisseur  ».  Comptes  de  lG3i-35. 

(4)  «  Ventes  de  blez  et  autres  grains  receuz  par  led.  procureur  Tan  de 
ce  présent  compte  à  ban  d'église,  dix  boisseaux  de  froment  qu'il  avoit  eu 
de  Macé  Boutier,  chacun  boisseau  ix  s.  m  d.  qui  vallent  en  somme 
toute,  mi  1.  XII  s.  vi  d.  >  Comptes  de  1499 

«  Item,  tient  pour  utile  compte  de  la  somme  de  soixante  et  ung  sol  pour 
la  vendition  de  troys  petits  noyers  qui  ont  esté  venduz  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur....  lesd.  noyers  estoyent  dans  le  petit  cimetière  dud. 
Congé...  »  Comptes  de  1640-44. 

(5)  «  Le  pénultième  jour  de  mars  l'an  mil  cinq  cens  lesd.  procureur  et 
paroissiens  baillèrent  lad.  somme  de  cent  livres  toum.  aud.  maistre  Nouel 
Aude  pour  en  faire  et  poyer  à  lad.  fabrice  par  led.  maistre  Nouel  la  som- 
me de  soixante  sols  t.  de  rente  assis  sur  une  pièce  de  terre  sise  près  et 
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anciens  pour  acquitter  les  dettes  (1)  que  les  revenus  ordi- 
naires ne  suffisaient  pas  à  éteindre.  Si  la  fabrique  avait  par 
aventure  quelque  procès  à  soutenir,  le  procureur  en  assu- 
mait la  charge  (2).  Par  ailleurs,  il  lui  appartenait  de  convo- 
quer les  paroissiens,  chaque  fois  que  ceux-ci  devaient  pro- 
céder à  son  élection,  entendre  ses  comptes  ou  voter  sur  les 
propositions  qu'il  jugeait  bon  de  leur  soumettre.  Cette  invi- 
tation leur  était  transmise  au  prône  de  la  grand'messe,  par 
le  curé  de  la  paroisse  (3). 

joignant  la  chapelle  des  Champs  en  la  paroisse  de  Saint-Mai^  de  Ballon...» 
Comptes  de  1499. 

«  Item,  pour  le  principal  pris  et  achapt  de  soixante  sols  tournois  de 
rente  acheptez  par  led.  procureur  de  maistre  Jehan  Digeon  par  ypothecque 
universelle,  quarante  livres,  XL  I.  »  Comptes  de  1524. 

«t  Led.  procureur  a  vacqué  à  la  requeste  des  paroissiens  une  journée 
à  aller  voir  quatre  journaux  de  terre  que  ung  nommé  Pierre  André 
demeurant  à  Saint-Mars-de-Ballon  voulloit  vendre  à  lad.  fabrice,  lesd. 
quatre  journaux  sis  en  la  paroisse  de  Disse;  pour  sad.  journée  et  des- 
pens,  XV  d.  Comptes  de  1499. 

Item,  pour  la  journée  sallaire  et  viaticque  de  Jehan  Payen  procureur, 
du  X*  jour  de  décembre,  qu'il  acquit  de  Olivier  de  Langlée  une  hommée 
de  pré  ou  environ,  ni  s.  nii  d. 

Item,  pour  le  principal  prix  poyé  desd.  choses,  x  1. 

Item,  pour  la  despense  fête  en  célébrant  led.  contrat  d'acquêt,  xxv  s.  » 
Comptes  de  1521-22. 

(1)  «  Item  poyé,  par  led.  procureur  une  procuration  qui  a  esté  constituée 
par  lesd.  paroissiens  pour  aller  au  Mans  pour  avoir  de  Targent  et  engager 
le  champ  de  la  Mère-Dieu  à  m*  Loys  de  Montoté  pour  ce,  v  s. 

Item,  après  que  lad.  procuration  fut  constituée,  led.  procureur  par  le 
commandement  desd.  paroissiens  se  transporta  aud.  lieu  du  Mans  en  la 
compaignie  de  Franczois  de  Montoté  et  dud.  victrier  auquel  lieu  du  Mans 
led.  procureur  accompaigné  desd.  victrier  et  de  Montoté  p(tur  pourchasser 
à  avoir  argent  à  payer  led.  victrier,  pourquoy  faire  cousta  aud.  procu- 
reur, XV  s.  »  Comptes  de  1542. 

(2)  Un  chapitre  des  dépenses  porte  ce  titre  :  c  Despence  faite  par  led. 
procureur  Tan  de  ce  compte  pour  la  conduycle  des  procès  de  lad. 
fabrice.  »  Comptes  de  1488. 

(3)  «  Julian  Morencé,  votre  procureur  de  fabrice,  vous  fait  dire  qu'ayez  à 
luy  donner  advis  suivant  la  sommation  qui  luy  a  esté  faicte  à  la  requeste 
de  Ambroys  Le  Besie  ot  d'Estienne  Cochier  pour  rabiller  le  mauvais 
chemin  adiacent  aux  terres  de  la  Tirouflère.  Ce  cinquiesme  juillet  1648. 

Leu  le  contenu  cy  dessus  par  moy  vicaire  soubsigné,  le  dimanche 
5  juillet  1648  à  yssuc  de  vcspres.  6.  Janvier  ».  Titre  papier. 
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Cet  exposé  rapide  que  nous  venons  de  donner  des  attri- 
butions du  procureur,  permet  de  discerner  jusqu'où  s'éten- 
dait sa  compétence.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  comment, 
pendant  trois  siècles,  s'acquittèrent  de  leur  charge,  ceux 
qui  en  furent  investis ,  mais  auparavant ,  nous  croyons 
indispensable  d'indiquer  de  quelles  ressources  ils  disposaient. 


§11 


LES   REVENUS  DE  LA  FABWQUE 

Ces  ressources,  relativement  importantes,  provenaient  de 
rentes  foncières  perpétuelles  —  non  muables,  disent  nos 
documents,  —  léguées  à  l'église  de  Congé,  à  titre  onéreux 
ou  non  ;  du  loyer  des  immeubles  ou  des  terres  qui  appar- 
tenaient à  la  fabrique  ;  du  prix  variable  obtenu  de  la  vente 
des  redevances  en  nature  qu'elle  percevait,  et  enfin  des 
revenus  éventuels  dont  le  détail  sera  donné  ci-après. 

En  1470,  sur  une  recette  totale  de  treize  livres  onze 
deniers,  les  rentes  foncières  y  entraient  pour  la  somme  de 
soixante-treize  sols,  c'est-à-dire,  qu'elles  en  fournissaient  un 
peu  plus  du  quart.  On  serait  fort  embarrassé  pour  indiquer 
par  qui  elles  avaient  été  constituées.  Elles  s'accrurent  peu  à 
peu  comme  quotité ,  tout  en  diminuant  de  valeur.  Cela 
s'explique  tout  naturellement.  Comme  elles  étaient  «  non 
muables  »,  le  chiffre  de  chacune  d'elles  ne  variait  jamais  ; 
par  ailleurs,  le  pouvoir  de  l'argent  s' abaissant  toujours,  avec 
un  total  supérieur  à  celui  qui  avait  été  précédemment  réalisé, 
on  se  procurait  un  moindre  nombre  d'objets.  De  ce  chef,  le 
déchet  ne  cessa  de  croître. 

Il  y  eut  compensation,  il  est  vrai,  par  suite  de  l'élévation 
des  fermages  et  de  la  plus-value  des  redevances  en  nature. 
Ainsi  la  location  de  la  terre  de  la  Tirouflère,  qui,  en  1470, 
était  de  trente-six  sols,  montait,  à  six  livres,  en  1493  ;  à  sept 
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livres  dix  sols,  en  1521  ;  à  trente  livres  en  1569  ;  à  soixante- 
cinq  livres  en  1773.  Une  noë  qui,  en  1470,  était  louée  dix 
sols,  trouvait  preneur,  en  1520,  pour  vingt  sols.  Le  lieu  de  la 
Maladrerie,  baillé  en  1470,  pour  une  rente  annuelle  de  six 
sols,  le  fut,  en  1488,  pour  dix  sols  ;  en  1500,  pour  vingt  sols 
et  un  pot  de  beurre  ;  en  1530,  pour  quarante  sols  ;  en  1636, 
pour  huit  livres  deux  sols.  Une  merelle  de  terre  passait  de 
cinq  sols,  en  1470,  à  dix-sept  sols,  en  1528.  Des  champs,  tels 
que  celui  de  la  Mère-Dieu,  qui  étaient,  en  1470,  laissés  en 
guéret,  rapportaient,  en  1490,  trois  boisseaux  de  pois  et 
autant  de  fèves  ;  en  1528,  dix  sols.  Un  journal  de  terre  qui, 
en  1470,  avait  donné  cinq  boisseaux  de  froment,  en  produi- 
sait dix  en  1493.  Ces  produits  se  vendaient  eux-mêmes  dans 
de  meilleures  conditions.  Nous  voyons  le  boisseau  de  fro- 
ment monter  de  deux  sols  six  deniers,  en  1488,  à  dix-huit  sols, 
en  1528.  La  môme  mesure  était  vendue  vingt  sols,  en  157.0. 
Trente-six  boisseaux  de  céréales,  dont  douze  de  froment,  douze 
de  méteil  et  douze  d'orge,  trouvèrent  acquéreurs,  en  1637,  à 
cent  treize  livres  huit  sols;  Tannée  précédente,  ils  avaient 
été  achetés,  pour  quatre-vingt-deux  livres  seize  sols.  En 
1736,  froment  et  méteil,  mis  aux  enchères  publiques,  sur  le 
marché  de  Ballon,  étaient  adjugés,  l'un  reportant  à  l'autre, 
à  trois  livres  huit  sols,  le  boisseau  ;  l'orge  à  quarante-deux 
sols,  trois  deniers  ;  l'avoine  à  vingt  et  un  sols.  En  se  repor- 
tant à  l'année  1470,  on  voit  que,  de  ces  deux  céréales 
vendues  également  «  à  ban  d'église  »,  la  première  était  cédée 
à  treize  deniers  oboles,  le  boisseau,  la  seconde,  à  douze 
deniers  (1). 

Ces  grains,  spécialement  au  XV«  siècle  et  au  commence- 
ment du  XVI«,  provenaient,  pour  une  petite  partie,  de  la 
location  à  moitié  de  quelques  terres  de  la  fabrique.  Le  sur- 
plus, soit  quarante-huit  boisseaux,  dont  douze  de  froment  et 

(1)  Tous  ces  chiffres  nous  sont  fournis  par  les  comptes  des  procureurs. 
Nous  ne  voyons  pas  du  reste  quelle  grande  utilité  il  y  aurait  à  repro- 
duire en  note  tous  les  articles  où  les  prix  sont  mentionnés. 
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autant  de  méteil,  d'orge  et  d'avoine,  représentait  la  rede- 
vance que  le  curé  de  la  paroisse  était  tenu  de  prélever  sur 
la  dîme  que  lui  servaient  les  paroissiens.  Cette  charge  lui 
avait  été  imposée  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  pré- 
ciser, par  un  seigneur  de  la  famille  des  Goyet,  alors  que 
ceux-ci  jouissaient  encore,  comme  il  arriva  souvent  au 
moyen  âge,  des  dîmes  de  la  paroisse  (1).  Il  y  eut.  en  1659, 
un  moment  où  les  pauvres  de  Congé  demandèrent  qu'on 
répartît  entre  eux  tous,  les  douze  boisseaux  d'orge  et  de 
froment,  mais  leur  réclamation  ne  fut  admise  (2). 

Nous  serions  bien  étonné  si  la  fabrique  n'avait  pas  tenu 
des  largesses  d'un  seigneur  local,  le  droit  qu'elle  avait  de 
percevoir  le  samedi  soir  de  chaque  semaine,  la  dixième 
partie  de  ce  qui  avait  été  travaillé,  les  six  jours  précédents, 
par  les  meules  du  moulin  dit  de  Congé  (3).  Les  religieux  de 
Beaulieu  près  Le  Mans,  auxquels  cet  établissement  apparte- 

(1)  c  ....  Lequel  procureur  nous  eust  dit  de  bouche  que  à  led.  fabrice 
avoir  six  setiers  de  blé,  mesure  de  Balon,  c'est  assavoir  froment,  mestail, 
orge  et  avoine  par  quart,  que  autrefois  et  passé  à  deux  cents  ans  avoyent 
esté  donné  ainsy  qu*il  disoit  par  les  Goyetz  so^*  de  la  terre  des  Chesnays 
estans  en  lad.  paroisse  et  lesquelx  six  sextiers  de  blé  le  curé  dud.  lieu  est 
tenu  paier  par  chacun  an  à  lad.  fabrice  ou  au  procureur  au  jour  de  la 
Toussains  en  et  sur  les  dismes  de  lad.  paroisse  qui  autrefois  furent  en 
mains  de  S9>'  temporel...»  Enquête  des  commissaires  des  francs  Hefs  de 
1458.  Titre  original,  parchemin. 

(2)  Item,  requiert  luy  estre  alloué  vingt  sols  pour  la  journée  d'estre  allé 
au  Mans,  suivant  l'assignation  que  les  pauvres  de  Congé  lui  avoient  faict 
donner  pour  avoir  les  grains  de  lad.  fabrice.  »  Comptes  de  1649. 

(3)  Le  plus  ancien  titre  que  nous  connaissions  où  ce  droit  est  mentionné, 
est  un  accord  passé  en  la  cour  du  Mans,  «  ou  seizeme  jour  dou  moys  de 
juing  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  septante....  entre  Guy  Maillot?  et 
Henaut  Baudouin  «  procureui-s  de  la  forge  de  Téglise  de  Congé-sur-Orne 
d'une  part  et  Macé  de  Villers,  escuier,  et  Jehane  de  Congié,  sa  famé, 
d*autre  part  «,  par  lequel  ces  derniers,  après  Tavoir  contesté  aux  procu- 
reurs, leur  reconnaissent  le  droit  •  de  avoir  et  apercevoir  la  disme,  c'est 

asavoir  la  disiesme  partie  dou  grain  de  la  farine  dudit  blé  » «  sus  le 

moulin  appelé  l'ancien  moulin  de  l'église  situé  en  la  terre  desd.  conjoins...  » 
lesquels  c  ont  voulu  et  acordé  que  lesd.  procureurs  et  leurs  successeurs 
en  lad.  église  aront  une  faiz  Tan  par  chescune  année  le  serment  dou 
mounier  doud.  moulin  de  garder  bien  etléaument  le  gaing  et  les  blez  doud. 


—  288  - 

nait,  depuis  la  fin  du  XIV^  siècle,  voulurent  s'opposer  à 
cette  coutume  dont  ils  durent,  après  jugement,  reconnaître 
le  bien-fondé,  en  1483  (4).  Le  prélèvement  des  farines  ne 
laissait  pas  d'être  souvent  sujet  à  contestation,  aussi,  de 
bonne  heure,  y  substitua-t-on  une  redevance  fixe  en  argent, 
soldée  par  le  locataire  du  moulin,  et  qui,  après  avoir  été  de 
vingt  sols,  en  1470,  s'éleva  à  quaranjte-cinq  sols,  en  1488,  à 
soixante-dix,  en  1500,  à  quatre  livres  en  1530,  à  dix  livres 
cinq  sols,  en  1637,  et  se  maintint  par  la  suite  à  ce  dernier 
taux. 

Tous  ces  revenus,  bien  que  le  produit  n'en  fût  pas  tou- 
jours égal,  avaient  néanmoins  un  caractère  fixe  et  régulier  ; 
on  n'en  saurait  dire  autant  des  ressources  éventuelles  sui- 
vantes. Nous  placerons  en  première  ligne  les  offrandes 
déposées  dans  le  tronc  de  l'église.  Le  procureur  y  trouva,  en 
1470,  soixante-dix  sols,  plus  du  quart  de  la  recette  totale. 
C'e<5t  le  chiffre  le  plus  élevé  que  ces  oblations  volontaires,  à 
notre  connaissance,  aient  jamais  atteint.  Elles  tombèrent  à 
vingt  sols,  en  1488,  à  seize  sols  en  1530.  Au  XVIIIo  siècle, 

moulin  au  profil  de  lad.  yglese...  et  ausi  aront  et  pourront  avoir  lesd.  pro- 
cureurs et  leurs  successeurs  une  clef  de  la  huge  ou  sera  mis  la  mousture 
dou  gaing  doud.  moulin...  ».  Titre  original,  parchemin  ;  archives  de  la 
fabrique  de  Congé.  Noub  en  devons  le  déchiffrement  à  la  bonne  volonté 
de  M.  S.  Menjot  d'Elbenne. 

(1)  Jugement  rendu  le  10  novembre  1483,  par  le  juge  ordinaire  du  Maine 
aux  termes  duquel,  Jehan  Cornilieau,  procureur  de  Guy  du  Paix;,  abbé  do 
Beaulieu  et  de  ses  religieux,  est  condamné  à  payer  douze  livres  tournois 
à  Gervais  Touly,  procureur  de  la  fabrique  de  Gongé-sur-Orne,  pour  les 
arrérages  échus  les  années  précédentes,  du  (Iroit  qu'avait  la  fabrique  de 
prélever  chaque  samedi,  le  dixième  de  la' mouture  de  tout  grain  moulu 
au  moulin  de  Congé  appartenant  aud.  abbé  et  à  son  monastère.  A  l'avenir 
les  fabrici ers  sont  autorisés  a  prélever  en  nature  ce  dixième.  Titre  original, 
parchemin. 

C'est  en  1398  que  «  la  terre  de  Congé  sur  Ourne  avec  toutes  ses  appar- 
tenances tant  en  hébergement  métairies,  bordages,  estangs,  moulins...  v 
etc.  fut  donnée  par  Charles  VI  à  l'abbaye  de  Beaulieu.  Il  l'avait  achetée  à 
cet  effet. 

Cf.  Titres  de  Beaulieu,  f**  .115  r°.  Ms.  de  la  Bibliothèque  municip.  du 
Mansj  n»  276. 
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elles  ne  sont  plus  même  mentionnées.  Les  libéralités  de§ 
fidèles  étaient  parfois  provoquées  par  la  concession  d'indul- 
gences octroyées  par  Tévôque  du  Mans,  sur  la  demande  du 
procureur  de  fabrique  (1).  On  ne  voit  pas  qu'il  les  ait 
jamais  sollicitées,  après  le  XVI®  siècle. 

C'est  dans  ce  que  j'appellerai  le  casuel  de  fabrique,  qu'il 
convient  encore  de  ranger,  d'abord  la  redevance  payée  pour 
toute  inhumation  faite  dans  l'intérieur  de  l'église  (2),  pra- 
tique qui  ne  se  généralisa  jamais  à  Congé,  puis  les  menus 
legs  concédés  de  temps  à  autre  par  les  fidèles  de  la  pa- 
roisse (3),  et  enfin  le  produit  de  la  vente  de  tous  les  objets 
tombés  hors  d'usage.  C'est  ainsi  qu'on  voit  mettre  aux 
enchères,  à  ban  d'église,  vieilles  serrures  (4)  et  vieilles 
portes,  cordes  usées  des  cloches,  vieux  vases  d'étain  (5),  la 

(1)  «  Item,  a  poyé  led.  procureur  en  despence  tant  pour  luy,  Gervaise 
Toully  que  pour  leurs  bestes  le  jour  qu'ils  furent  au  Mans  par  le  com- 
mandement des  paroissiens  pour  parler  au  curé  dud.  lieu  de  Congé  tou- 
chant le  pardon  de  la  Madeleine,  v  s.  ni  d.  Comptes  de  1493. 

«  Le  dit  procureur,  l'an  de  ce  présent  compte,  a  impetré  envers  monssr 
le  Cardinal  evesque  du  Mans  ung  pardon  lequel  a  cousté  envers  ses  offi- 
ciers, Lxv  s.  VI  d.  dont  led.  procureur  n'a  baillé  que  quarante  cinq  sols 
VI  d.  de  l'argent  de  l'église  et  duquel  pardon  led.  procureur  a  ja  receu 
des  dons  faiz  aud  pardon  la  somme  de  trente-huit  sols  vu  d.  laquelle 
somme  en  a  baillé  à  mess*  Jehan  Hastet,  pbre,  la  somme  de  xx  s.  t.  pour 
en  avoir  fait  la  diligence  ».  Comptes  de  1499. 

(2)  «  Et  premier,  rend  compte  qu'il  a  receu  du  seigneur  de  Villiei^ 
quatorze  caroUins  pour  ung  enfant  qui  a  esté  ensepulturé  en  lad.  église, 
pour  ce,  XI  s.  vin  d. 

Item,  pour  la  sépulture  de  la  femme  de  Mathurin  Rousseau,  xn  s.  vi  d. 

Item,  des  hoirs  feue  la  Ilastette^  xx  s.  Item  des  hoirs  feu  Loys  Denyau, 
XX  s.  Comptes  de  1552-55. 

Ce  droit  d'inhumation,  pour  lequel  on  ne  réclamait  encore  que  vingt- 
cinq  sols  au  milieu  du  X\li*  siècle,  fut  porté  à  huit  livres,  au  XVIII^ 

(3)  Ces  mêmes  legs  forment  un  chapitre  spécial  dans  les  comptes  de 
1569.  Nous  y  voyons  figurer  des  cierges  donnés  h  la  fabrique  après  une 
sépulture,  un  legs  de  seize  deniers  fait  par  deui  femmes  de  Mézières  ; 
trois  sols  quatre  deniers,  part  de  la  fabrique  pour  les  recommandations 
faites  au  prône,  pour  divers  défunts,  etc. 

(4)  Item,  pour  un  vieil  huys  et  une  veille  serreure  qui  est  de  l'église, 
vendus  en  somme  toute,  v  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1470. 

(5)  c  Item,  se  charge  le  comptable  de  vingt  sols  qu'il  avoit  receu  de 
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charpente  du  clocher  démoli  en  15.*%)  (1).  Pour  être  à  peu 
près  complet,  il  faut  ajouter  aussi  le  prix  des  fruits  et  des 
arbres  du  cimetière  qui,  le  cas  échéant,  étaient  adjugés  au 
dernier  et  plus  haut  enchérisseur  (2). 

Toutes  ces  ressources,  d'où  qu'elles  vinssent,  ne  cessèrent 
de  croître,  du  XV»  au  XYIII»  siècle.  Nous  en  indiquerons 
simplement  la  progression  pour  chaque  période  d'environ 
cinquante  ans.  Elles  s'élevèrent  successivement  de  treize 
livres,  neuf  deniers,  en  1470,  à  quatre-vingt-six  livres,  treize 
sols,  un  denier,  en  1521  ;  à  cent  vingt-neuf  livres,  en  1570  ;  à 
deux  cent  cinq  livres,  dix-neuf  sols,  en  1631  ;  à  cinq  cent 
quinze  livres,  sept  sols,  neuf  deniers  en  1721. 

Pour  apprécier  la  valeur  réelle  de  ces  revenus,  il  ne  faut 
pas  en  considérer  simplement  le  chiffre  brut.  Tout  dépend 
en  effet  du  pouvoir  de  l'argent,  c'est-à-dire,  -de  la  somme 
plus  ou  moins  grande  de  travail,  de  la  matière  plus  ou  moins 
considérable  d'objets,  manufacturés  ou  non,  que  l'unité 
monétaire,  sol  ou  livre,  peut  procurer.  Or,  en  se  reportant 
aux  comptes  rendus  par  le  procureur  à  ses  commettants,  il 
est  facile  de  reconnaître  que  l'état  financier  de  la  fabrique 
ne  fut  jamais  plus  brillant  qu'au  XVI®  siècle.  La  main 
d'oeuvre  était  alors  peu  coûteuse  ;  l'ouvrier  dont  on 
rémunérait  les  travaux,  recevait  vers  1520,  un  salaire  de 
trois   sols  environ  (3) ,   en    1570 ,  de    dix  sols  par  jour- 

M*  Jehan  Hourdel  pour  un  veil  plat  de  pion  qui   luy  avoit  esté  vendu 
comme  plus  haut  et  dernier  enchérisseur.  »  Comptes  de  16H4-35. 

(1)  c  Item,  le  dict  procurenr  a  receu  pour  le  boys  du  viel  clocher  lequel 
fut  vendu  en  bannye  au  plus  ofl'rant,  la  somme  de  cent  sols.  >  Comptes 
de  1530. 

(2)  «  Plus  se  charge  le  dit  rendant  de  la  somme  de  quatre-vingt-douze 
livres  qu'il  a  touchée  pour  le  prix  de  quatre  ourmeaui  qui  étaient  situés 
dans  le  cimetière  dudit  Congé....  »  Comptes  de  17!22. 

(3)  «  Pour  Jehan  Daguenel,  masson,  qui  a  esté  huit  journées  de  son 
mestier  pour  tailler  les  marches  et  corbeaux  et  pour  faire  place  à  les 
mectre  pour  soustenir  le  dit  poiipitre,  xxv  s.  »  Comptes  de  1518. 

«  Item,  pour  une  journée  dud.  procureur  qu'il  vacqua  pour  marchander 
à  ung  macçon  à  fere  les  fons,  ii  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1523. 
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née  (1).  Un  voyage  au  Mans,  y  compris  les  frais  d'auberge 
et  la  nourriture  de  sa  monture,  coûtait  au  cavalier,  de  quinze 
à  vingt  sols  (2)  et  parfois  moins  (3).  Un  harnais  ramenait  du 
Mans  à  Congé,  une  charge  d'ardoises,  pour  quinze  sois  (4), 

La  modicité  de  ces  prix  rend  explicable  la  multiplicité 
des  travaux  qui  furent  exécutés  dans  Féglise  de  Congé,  de 
1500  à  1570.  On  comprend  aussi  pourquoi  la  fabrique, 
cinquante  ans  plus  tard,  n'était  pas  plus  aisée,  bien  que  les 
revenus  se  fussent  accrus  notablement ,  la  rétribution 
journalière  de  l'artisan  étant  montée  de  dix  à  quinze  sols  (5). 

La  diflérence  était  plus  considérable  encore  entre  le  coût 
de  certaines  denrées  ou  marchandises.  Nous  citerons  comme 
exemple  la  toile  employée  pour  confectionner  les  aubes. 
On  la  payait  cinq  sols  l'aune,  en  1553  (6),  et  vingt  et  un  sols 
en  1630  (7).  Le  môme  écart  existait  pour  la  cire,  cotée  cinq 

(1)  «  Item,  pour  ma  journée  (du  procureur)  d^avoir  assisté  à  voir  faire 
led.  luminaire,  la  somme  de  dix  sols  tournois.  »  Comptes  de  1569-70. 

r2)  ff  Pour  la  peine  et  sallaire  dud.  procureur  d'estre  allé  exprès  de  cheval 
de  sa  maison  où  il  demeure  jusques  en  la  ville  du  Mans....  pour  chercher 
et  aller  marchander  et  achapter  du  métal  pour  faire  lad.  cloche  et  pour 
augmenter  led.  métal  avoyt  mené  avecques  luy  le  serviteur  du  fondeur.... 
où  ils  avoient  achaptez  de  Jehan  Chaudronnier  demeurant  aud.  lieu  du 
Mans  cinq  cens  cinquante  livres  de  métal,  pour  quoy  demande  taxe  tant 
pour  luy  que  pour  led.  homma,  LX  s.  Comptes  de  1558. 

(3)  «  Item,  pour  une  journée  que  led.  procureur  seroit  allé  au  Mans 
exprès  à  cheval....  pour  ce,  x  s.  »  Comptes  de  1528-30. 

(4)  «  Item,  pour  le  sallaire  de  seize  chartiei's  qui  allèrent  quérir  la  dicte 
ardoise  esd.  halles  du  Mans  à  leurs  despens  et  cousta  chacun  harnois, 
quinze  sols....  »  Comptes  de  1528-30. 

(5)  «  Item,  requiert  led.  comptable  luy  estre  alloué  la  somme  de  six 
vingt  dix  huict  livres  tant  pour  les  journées  que  René  Duboys  et  ses 
valletz  onl  faictes  sur  Téglise  de  Congé  pour  icelle  recouvrir  qui  sont  au 
nombre  de  six  vingt  onze  journées  par  une  part,  prix  faict  de  quinze  sous 
tourn.  chacune  journée  qui  reviennent  à  la  somme  de  quati'e  vingt  dix 
huict  livres  cinq  sols  et  autres  quarante  journées,  prix  faict  à  treze  sous 
chacune  journée,  etc.  »  Comptes  de  1623. 

\fi)  ft  Item,  le  procureur  en  Tan  du  présent  compte  (1553)  a  achapté  vingt 

trois  aulnes  de  toille  de  meslinge  de  laquelle  a  esté  faict  six  aulbcs 

cxv  s.  t.  » 

(7)  «  Item,  requiert  le  dict  comptable  luy  estre  alloué  la  somme  de  vingt 
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sols  six  deniers  la  livre,  en  1515  (1),  et  dix-huit  sols  en 
1630  (2)  ;  pour  l'encens ,  payé  vingt  deniers  l'once ,  en 
1570  (3),  et  trois  sols,  en  1636  (4)  ;  pour  l'ardoise  achetée 
trois  livres,  le  millier,  en  1530  (5),  et  six  livres  trois  sols, 
en  1621  (6). 

On  sait  maintenant  dans  quelle  mesure  le  procureur  était 
à  même  de  pourvoir  aux  charges  qui  incombaient  à  la 
fabrique  ;  nous  allons  les  détailler. 


§111 

LES  CHARGES  DE  LA  FABRIQUE 

Le  service  public  auquel  le  procureur  de  fabrique  devait 
faire  face,  était  double,  avons-nous  dit.  Il  était  tenu,  et 
c'était  son  principal  souci,  de  solder  toutes  les  dépenses  que 

el  une  livres  pour  dix-neuf  aulnes   de   toille  de  Im  à  faire  troys  aulbes, 
troys  amyz  el  ung  surpelly,  pour  ce,  xxi  1.  »  Comptes  de  1630. 

(1)  «  Item,  pour  neuf  livres  de  cire  prestresse  qui  à  cousté  chacune  livre 
quatre  soubz  quatre  deniers  et  pour  six  livres  de  cire  neufve  qui  a  cousté 
cinq  soubz  et  demi  la  livre »  Comptes  de  1513-16. 

(2)  a  Item,  requiert  ledict  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
dix  livres  seize  sols  pour  douze  livres  de  cire  qu'il  auroit  acheptée  pour 
faire  faire  les  cierges....  »  Comptes  de  1630. 

(3)  a  Item,  pour  une  once  d'ensens  à  servir  à  lad.  église,  a  esté  payé 
XX  d.  »  Comptes  de  1569-70. 

(4)  ((  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  troys  sols  pour  une  once  d'encens 
aromatique  qu'il  auroit  acheptè  pour  servir  à  lad.  église.  »  Comptes  de 
1636. 

(5)  a  Item,  pourTardoise  que  ledict  procureur  seroit  allé  achapter  au  lieu 
de  Mallicorne  et  luy  auroit  cousté  le  millier  soixante  sols  rendu  es  halles 

du  Mans  et  en  auroit  achapté  et  poyé  vingt  deux  milliers Lxvi  1.  » 

Comptes  de  1528-30. 

(6)  «  Item,  requiert  led.  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
trente-sept  livres  pour  le  poyment  de  lad.  ardoise  qui  estoit  au  nombre 
de  six  milliers  ...  j>  Comptes  de  1622. 

En  1499,  on  avoit  payé  Tardoise  32  s.  6  d.,  ainsi  qn'il  résulte  de  Tarticle 
suivant  :  «  Item  led.  procureur  a  achapté  à  Parennes  troys  milliers 
d'ardoise  dont  il  a  payé  pour  chacun  millier,  xxxii  s.  vi  d.  » 
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nécessitait  Texercice  du  culte,  mais,  jusque  dans  la  première 
moitié  du  XVII»  siècle  tout  au  moins,  il  s'occupa  seul  et 
exclusivement  des  intérêts  civils,  nous  allions  dire  laïcs, 
pour  nous  faire  mieux  comprendre,  de  sa  paroisse.  Nous 
parlerons  tout  d'abord  de  ces  derniers. 

Il  convient  de  placer  en  première  ligne  l'obligation  qui 
incombait  à  la  fabrique  de  subvenir  à  l'armement  et  à 
l'entretien  du  franc-archer.  L'importance  de  Congé  n'avait 
pas  été  estimée  telle  qu'on  eût  astreint  cette  communauté 
d'habitants  à  en  supporter  seule  les  frais  ;  elle  partageait 
cette  charge  avec  les  paroisses  voisines  de  Saint-Ouen  et  de 
Lucé  (1).  Cette  imposition  persista  tant  que  furent  mainte- 
nues ces  milices  locales.  Elle  rentrait  dans  la  classe  des 
impôts  ordinaires.  Il  y  en  avait  une  autre,  de  nature  presque 
analogue,  mais  qui  ne  présentait  pas  cette  régularité.  Ainsi, 
c'était  seulement  en  des  circonstances  difficiles  et  pour  un 
temps  généralement  court,  que  l'on  forçait  la  fabrique  à 
entretenir  des  pionnière  ou  de  simples  terrassiers  employés 
à  restaurer  ou  à  compléter  les  fortifications  de  la  ville  du 
Mans  (2). 

(1)  «  Item^  depays  led.  premier  taux,  en  vertu  de  seconde  conomission, 
led.  procureur  fut  contrainct  fere  autres  mises  pour  led.  franc  archer  en 
la  compagnie  des  paroisses  de  Lucé  et  Saint-Ouen  avecques  lesquelles  lad. 
paroisse  de  Congé  estoit  joincte  pour  Térection  desd.  francs  archers.  Et 
en  a  voit  lad.  paroisse  de  Congé  la  moictié  des  frays  à  elle  pour  sa  quotité. 
Desquels  seconds  frays  fut  faiclesgail  entre  les  procureurs  desd.  paroisses 
où  estoit  Jehan  Payen  avec  led  procureur  et  cinq  ou  six  autres  de  lad. 
paroisse  de  Congé  Et  fut  trouvé  que  en  apartenoit  aud.  Congé  dix-huit 
livres  que  led.  procureur  a  poyées...  »  Comptes  de  1522-24. 

(2)  m  Item,  poié  par  led.  deftunct  procureur  la  somme  de  douze  livres  t. 
par  une  part,  et  trente  aolz  t.  par  aultre  part,  à  ung  nommé  Sephorian 
Halle  pour  servir  de  pionnyer  pour  lad.  paroisse  en  Tannée  mil  \°  soixante 
neuf.... 

Item,  pour  un  collier  de  cuir  baille  aud.  Haslé  par  led.  procureur,  XL  s.  » 
Compte  de  1571. 

c  Item,  led.  procureur  a  poyé  en  vin  chez  Philippe  Gallebrun  lorsqu'il  a 
marchandé  à  JuUian  Esnault,  René  Liger,  Jehan  Fouschart  le  jeune^  pour 
aller  pour  travailler  aux  fortifications  du  Nfans,  la  somme  de  xviii  s. 

«  Item^  led.  procureur  a  poyé  et  remboursé  à  Jacques  Perier  la  somme 
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L*Etat  se  mettait  encore  en  rapport  avec  la  fabrique  pour 
la  répartition  ou  la  levée  des  impôts.  Il  semble  que  le  pro- 
cureur ait  été  chargé  de  faire  savoir  aux  collecteurs  dans 
quelle  mesure  les  habitants  avalent  été  taxés  (1).  Il  trans- 
mettait aux  officiers  du  roi,  les  réclamations  de  ceux  qui  se 
jugeaient  trop  imposés  (2).  Il  devait  financer  d'ailleurs  pour 
les  contribuables  absents  (3),  quitte  à  exercer  envers  ces 
derniers  une  action  en  justice.  Il  lui  arrivait  d'ailleurs,  en 
certaines  circonstances  spéciales,  de  payer  pour  la  paroisse 
les  impositions  locales  qu'inventaient  les  financiers  aux 
abois  (4). 

Ces  contributions,  pour  onéreuses  qu'elles  fussent,  avaient 
du  moins  un  caractère  légal  ;  on  n'en  saurait  dire  autant  de 
celles  que  les  gens  de  guerre  prélevaient  sur  la  fabrique, 

de  troys  livres  huit  solz  que  iceluy  Perier  avoyt  mise  et  déboursée  pour 
lad.  paroisse  pour  la  conduicte  desd.  Esnault  Liger  et  Fouschart  qu'il 
avoit  mené  et  conduit  dud.  Congé  jusques  au  Mans  pour  ce,  m  1.  viii  s.  » 
Comptes  de  1588-89 

(1)  «  Item,  pour  la  paine  et  sallaire  dud.  procureur  d'estre  allé  présenter 
le  taux  du  Boy  esgaillé  en  lad.  paroisse  à  celuy  qui  avait  esté  esleu  collec- 
teur en  icelle,  xii  d.  »  Brouillon  des  comptes  de  1503. 

(2)  «  Item,  led.  procureur  a  baillé  à  Loys  Denys  la  somme  de  quarante 
quatre  sols  tournois  pour  aller  par  devers  les  esleuz  pour  faire  des  présens 
pour  modérez  de  la  taille^  pour  ce,  XLiin  s.  Comptes  de  1549. 

«  Item,  pour  une  aultre  journée  que  led.  procureur  est  allé  exprès  aud. 
Mans  pour  présenter  ung  billet  aux  esleuz  dud.  lieu  qui  portoyt  advertis- 
sèment  et  supplication  de  rabaisser  lad.  paroisse  de  taillée,  pour  ce 
demande  taxe  tant  pour  sa  journée  d'estre  allé  de  cheval  que  pour  des- 
pence la  somme  de  xl  s.  )>  Comptes  de  1570. 

(3)  c  Item,  led.  procureur  a  poyé  du  consentement  desd.  paroissiens  au 
collecteur  du  Congé  en  lad.  année  (1570)  la  somme  de  quinze  sols  tour- 
nois pour  ceulx  qui  avoyent  esté  en  taille  touchant  une  recreue  envoyée 
en  lad.  paroisse  lesquels  n'y  debvoyent  estre  mys  parce  qu'ilz  estoyent 
aller  demeurer  ailleurs  avant  que  lad.  commission  fut  donnée... 

Item,  poié  par  led.  procureur  à  NicoUas  Benusson  et  Alexandre  Patry 
collecteurs  en  ladicte  année  (1570)  et  ce  à  la  requeste  desd.  -paroissiens 
pour  raison  d'une  recreue,  la  somme  de  xxv  s.  »  Comptes  de  1570. 

(i)  «  item,  led.  procureur  a  payé  au  receveur  estably  pour  le  roy  nostre 
sire  au  Mans  pour  le  droict  qu'il  prenoit  pour  les  cloches  sur  la  conté  du 
Maine  et  suisvunt  la  commission  envoyée  en  lad.  paroisse  de  Congé  sur 
Ourne,  la  somme  de  soixante  livres  tournois,  LX  l.  »  Comptes  de  1552-55. 
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indirectement  il  est  vrai.  C'est  aux  époques  troublées  de 
notre  histoire  que  cette  charge  figure  au  budget.  Gomme  on 
ne  redoutait  rien  tant  que  de  voir  ces  troupes  plus  ou  moins 
indisciplinées,  passer  à  travers  le  pays  ou  s'y  établir,  on  usait 
de  mille  prévenances  pour  les  en  éloigner.  On  s'informait 
du  chemin  qu'elles  devaient  suivre  ;  on  dépêchait  vers  leurs 
chefs  quelque  notable  dont  l'influence,  croyait-on,  suffirait 
pour  éloigner  la  soldatesque  (1).  Ce  personnage,  rétribué 
lui-même,  persuadé  d'ailleurs  que  les  présents  seraient 
appréciés  plus  et  mieux  que  les  meilleures  raisons,  ne  se 
rendait  jamais  au  camp,  les  mains  vides.  En  1569,  quand  les 
guerres  de  religion  donnent  occasion  aux  malandrins  de 
satisfaire  leurs  instincts  pillards,  on  leur  offre  de  multiples 
dons  en  nature ,  des  mottes  de  beurre ,  de  l'avoine ,  des 
chapons,  des  agneaux,  voire  même  \xn  bœuf  entier  (2),  mais 

(1)  «  Item,  led.  Gaif  a  baillé  à  m^  Pongenye  ?  Ioi*squ*il  est  allé  au  Mans 
avec  mons'  Thiberge  pour  descouvrir  quel  part  tournoyt  Tar.née  du  ma- 
rôclial  d'Aumont  qui  estoit  à  Sillé,  la  somme  de  xv  s. 

Item^  achapté  quatre  chappons  donnés  au  ss^  de  Tourmetort  ?  pour 
lesquels  il  a  poyé  la  somme  de  XL  s. 

Item,  led.  procureur  seroit  allé  par  le  commandement  de  monss**  de 
Congners  au  Mans  trouver  le  capitaine  Tourmetort  pour  faire  rabattre  un 
pionnyer  et  aussi  pour  payer  led.  seigneur  de  Tourmetort.....  de  plusieurs 

compaignies  et  régiments  quMls  estoyent  en  ses  cartiers Comptes  de 

1592. 

(2)  a  Item,  led.  procureur  a  achepté  de  Olivier  Ligot  dud.  Congé  ung 
agneau  lequel  luy  a  cousté  la  somme  de  vingt-deux  solz  six  den.  pour 
donner  et  faire  présent  à  certain  seigneur  lequel  estoit  pour  lors  en  la 
paroisse  de  Beaufay,.--  xxii  s.  vi  d.  » 

Item^  led.  procureur  a  baillé  et  payé  à  Julian  Latre  ?  sieur  de  la  Vallée, 
la  somme  de  vingt  sols  pour  sa  despense  qu'il  disoyt  avoir  faicte  en  allant 
audevant  des  gens  d'armes  et  laquelle  luy  avoit  esté  accordée  le  jour  de 
la  Trinité  oud.  an  (1585). 

Item,  led.  procureur  a  achapté  de  Julien  Pichard  dud.  Ponthouyn  ung 
aigneau  lequel  Ini  a  cousté  la  somme  de  vingt  sept  sols  six  deniers  t.  par 
le  commandement  d'aulcuns  des  paroissiens  pour  faire  présent  à  certain 
sieur  du  pays...  au  moys  de  juillet  oud.  an  (1585).  Comptes  de  1585. 

«  Item,  poié  pour  ung  bœuf  gras  qui  auroyt  esté  achapté  à  la  requeste 
desd.  paroissiens  dud.  Congé  pour  faire  présent  à  quelque  gentilhomme 
dont  les  parroissiens  ont  cognoissance,  la  somme  de  soixante  livres  t.,  pré- 
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en  toutes  ces  circonstances,  le  rédacteur  des  comptes  où 
nous  trouvons  ces  dépenses  enregistrées,  montre  une  si 
grande  discrétion  que  nous  ignorons  à  qui  ces  présents 
étaient  destinés.  Il  y  en  avait  d'ailleurs  de  tort  modestes, 
tel  ce  cadeau  de  prunes  d'amar  violet  (1)  que  nous  signa- 
lons en  particulier,  pour  attirer  l'attention  sur  le  nom  même 
du  fruit  que  nos  cultivateurs  récoltent  encore.  Ces  atten- 
tions ne  sutûsaient  pas  toujours  pour  assurer  la  tranquillité 
du  pays.  Si,  en  1570  et  en  1585,  les  mouvements  de  troupes 
ne  semblent  pas  avoir  causé  de  sérieux  dommages,  en  1589, 
on  ne  réussit  pas  à  empêcher  les  bandes  années  de  piller 
les  grains  amassés  dans  la  grange  dimeresse  (2).  En  1592, 
on  paraît  avoir  été  assez  heureux  pour  écarter  de  Congé  les 
soldats  que  le  maréchal  de  Lavardin,  revenant  du  siège  de 
Roche'fort,    ramenait  au  Mans  (3).  Une  dernière  lois,  en 

sent  aud.  poyement  messire  Julien  Faudoyre,  prestre,  vicaire  dudit 
Congé....  » 

c  Itenif  poîé  pour  douze  bouesseaux  d'avoine  qui  ont  aussi  esté  achnpté, 
oultre  celle  qui  a  esté  réservée  et  recuellye  pour  foire  pareillement  pré- 
sent.... pour  ce,  XVI 1.  xvi  s.  »  Comptes  de  1570. 

c  Item,  poié  pour  soixante  et  quatorze  livres  de  beure  qui  coustoit 
chascune  livre  deux  solz  six  deniers  et  une  couple  de  fourmaiges  vallans 
douze  solz  qui  est  en  somme  toute,  la  somme  de  neuf  livres  dix  sept  solz  t. 
pour  faire  présent  à  quelques  personnes  du  Mans  dont  lesd.  paroissiens 
ont  bonne  congnoissance....  »  Comptes  de  1570. 

(1)  c  Ifem,  led.  procureur  a  baillé  et  payé....  la  somme  de  trente  sols 
pour  compte  et  payement  de  demy  bouesseau  de  prunes  de  amars  viollet 
desquelles  Ton  a  faict  présent  à  Mons'  le  baron  de  Juillé,  pour  ce,  xxx  s.  » 

Comptes  de  1596-97. 

(2)  «  Receu  dud.  curé  par  les  mains  de  mess'»  Estienne  Liger  prestre, 
vicaire  dud.  Congé,  le  nombre  de  douze  bouesseaux  de  bled  forment  douze 
bousseaux  de  bled  mestail  ;  toutefois  led.  procureur  n'a  receu  que  du 
mestail  pour  led.  forment,  parce  que  le  forment  de  la  grange  dixmeresse 
avoit  este  perdu  par  les  gens  de  guerre  qu'ils  ont....  en  ce  pays. 

«  Item,  receu  vingt  bouesseaux  d'orge  tant  pour  les  douze  bouesseaux 
d'orge  que  d'avoyne  que  estoient  deuz,  parce  que  certain  seigneur  du  pays 
avoyt  eu  Tavoyne  et  aussi  esté  perdue  par  les  gens  de  guerre,..  »  Comptes 
de  1589. 

(3)  «  Item,  led.  procureur  achapla  quatre  chappons  et  cinq  livres  de 
beurre  frais  qu'il  a  portez  à  mons»"  de  Congners  qui  pour  lors  estoit  au 
Mans,  pour  pryer  mons'  de  Lavardin  et  ses  troppes  qu'ils  remenoyent  de 
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1630,  on  se  prémunit  contre  le  passage  des  gens  de  guerre  (i). 

En  des  temps  moins  troublés,  la  fabrique  faisait  les  frais 
d'autres  (Repenses  plus  utiles.  Nous  avons  constaté  qu'en 
diverses  circonstances,  elle  pourvut  à  l'entretien  de  certains 
tronçons  de  route  (2).  Elle  cessa  de  supporter  toutes  les 
charges  dont  nous  venons  de  parler,  le  jour  où,  sans  vouloir 
empiéter  sur  la  paroisse ,  l'autoiité  royale  en  déclara 
distincte  la  communauté  des  habitants,  à  la  tête  desquels 
un  procureur  syndic  fut  placé.  Le  fait  arriva  à  Congé,  au 
plus  tard  dans  le  premier  tiers  du  XVII®  siècle  (3).  A.  partir 
de  ce  moment,  l'importance  de  la  fabrique  diminua  peu  à 
peu,  et  les  revenus  dont  elle  jouissait,  furent  exclusivement 
consacrés  aux  œuvres  de  charité  et  aux  besoins  du  culte. 

Elle  était  venue  en  aide  aux  lépreux  à  l'époque  où  la 
lèpre  exerçait  ses  ravages,  isolant  ces  malades  et  les 
recueillant  dans  un  immeuble  nommé  la  Maladrerie,  qui 
était  loué,  quand  aucun  ladre  ne  l'occupait  (4).  Elle  pourvut 

Rochefort  de  ne  vouUoir  donner  aulcun...  en  la  paroisse  de  Congé...  pour 
ce,  1 1.  vni  s.  Comptes  de  1592. 

(1)  «  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  quarante  et  six  livres  t. 
que  led.  comptable  auroyt  baillée  à  Charles  Moulin  dict  la  Motte  par  le 
commandement  des  paroissiens  pour  ses  sallaires  d'estre  allé  au  devant 
des  gens  de  guerre.  »  Compte  de  1631-33. 

(2)  «  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  Jehan  Leroyer  la  somme  de  dix  sols 
tourn.  oultre  ce  qu'il  avoit  peu  recevoir  de  dons  des  paroissiens  pour  avoir 
pavé  une  route  ou  grand  chemin  entre  le  lieu  de  la  Bunesche  et  la 
maison  Perrin  Payen^  x  s.  »  Comptes  de  1493. 

(3)  Item,  requiert  luy  estre  alloué  ou  du  moings  deduict  la  somme  de 
dix  livres  que  Jehan  Posé  ?  a  baillée  au  procureur  général  de  lad.  paroisse 
de  Congé  pour  la  ferme  de  deux  journaux  de  terre  que  led.  Posé  tient  de 
lad.  fabricque....  »  En  marge>  on  lit  ces  mots  :  c  Alloué,  veu  l'acquit  en 
descharge  de  Charles  Hérodes  cy  devant  procureur  de  communauté,  sauf 
le  recours  contre  les  paroissiens  ».  Comptes  de  1631-33. 

(4)  <  Item,  aud.  an  (1188)  led.  procurous,  Guillaume  Lecesne,  etGervaise 
Touly  menèrent  messire  Gervaise  Ligot,  prestre^  au  Mans,  pour  estre 
esprouvé  sur  ce  que  on  disoit  qu'il  estoit  l^dre,  en  despence  pour  ce  fere. 
tant  pour  les  dessud.  que  pour  ceulx  qui  esprouvèrent  led.  Ligot,  lxxiiii  s. 
I  d.  9.  Dans  les  comptes  de  1493^  on  lit  :  «  Pour  la  terre  de  la  Maladerie 
dnd.  lieu,  pour  Tan  de  ce  compte,  nyent^  parce  que  messire  Gervaise  Ligol 
la  tient,  qui  est  malade  de  la  lèpre.  » 

XXXIX     20 
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également  aux  besoins  des  misérables  atteints  par  la  conta- 
gion, leur  envoyant  des  vivres  pendant  leur  maladie  (1)  et 
veillant  à  ce  qu'en  cas  de  mort,  ils  fussent  convenablement 
ensevelis  (2).  L'usage  se  perpétua  de  fournir  des  linceuls  à 
tous  les  pauvres  (3). 

Toutes  ces  dépenses,  en  certaines  années,  absorbèrent  en 
partie  les  ressources  de  la  fabrique  ;  elles  n'empêchèrent 
jamais  cependant  d'en  consacrer  la  plus  notable  portion, 
d'abord  à  l'entretien  de  l'église,  puis  à  celui  du  mobilier 
qu'elle  renferme,  et  enfin  à  l'acquisition  des  objets  de  con- 
sommation nécessaires  à  l'exercice  du  culte. 

L'église  de  Congé  est  un  édifice  roman,  construit  au  plus 
tard  au  XII®  siècle,  et  qui,  primitivement,  se  composait 
d*une  nef  unique,  fermée  probablement  par  une  abside.  Les 
murs  construits  en  petit  appareil  d'une  pierre  blanche  prise, 

(1)  <[  Item,  led.  procureur  a  baillé  à  la  v*  Portais  la  somme  de  dix  sols 
pour  lui  avoir  des  vivres  pendant  sa  malladye  attendu  qu'elle  n*avoyt 
moyen  de  se  nourrir.  »  Comptes.de  1597-98. 

(2)  «  Item.  led.  procureur  a  payé  à  Jullien  Esnault  la  somme  de  ung  escu 
dix  sols  tant  pour  ses  peines  d'avoir  enterré  la  femme  de  Pierre  Thebault 
qui  estoit  décédée  de  contagion  que  pour  le  vin  despensé  par  led.  Esnault. 
Comptes  de  1597-98. 

k  Item,  a  esté  baillé  aux  porteurs  tant  pour  vin  que  chair  par  Michel 
Caisse  pendant  Tabsence  de  Philippe  Galbrun  qui  s'estoit  retiré  hors  de  sa 
maison  et  au  commencement  de  la  maladie  contagieuse  qui  a  rayné  en 
lad.  paroisse  et  rayne  encores,  la  somme  de  lu  s.  n  Comptes  de  1611. 

(3)  «  Je,  Simon  Esturmy^  m<^  à  Ballon^  soussigné,  certifie  avoir  reçu  de 
Michel  Cabaret,  procureur  de  la  fabrique  de  Congé,  la  somme  de  dix  livres 
quatorze  sols  pour  neuf  aunes  de  toille  pour  ensevelir  trois  posvres  dud. 
Congé....  » 

c  Je  soussigné,  prêtre,  curé  de  la  paroisse  de  Congé-sur-Orne,  consent 
que  Noël  Ménager,  procureur  de  la  fabrique  de  cette  paroisse,  donne  un 
drap  pour  ensevelir  la  femme  de  Jean  Morancé,  eu  égard  à  la  pauvreté 
dud.  Morancé  et  à  la  coutume  et  usage  que  j'ay  trouvé  dans  la  paroisse 
qui  est  que  la  fabrique  donne  des  draps  pour  ensevelir  ceux  qui  sont  si 
pauvres  qu'ils  n'ont  pas  enx-mémes  de  quoy  se  servir.  Je  ne  scay  pas 
rinstitution  de  cette  coutume,  je  ne  Tai  pas  porté  dans  la  paroisse,  mais 
étant  une  charité,  je  Tapprouve  pour  les  raisons  cy  dessus  jusques  à  con- 
tredit. Fait  ce  5  mai  1715.  Dathon.  » 

Titre  inséré  parmi  les  quittances,  original,  papier. 
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selon  toute  apparence,  aux  carrières  de  Villaine-la-Carelle 
ou  de  Grandchamp,  étaient  percés  d'étroites  fenêtres  en 
meurtrières,  maintenant  bouchées,  et  dont  le  voussoir  est 
formé  d'un  seul  morceau  sur  lequel  on  a  creusé  des  rainures, 
pour  simuler  le$  claveaux  dont  ce  cintre  se  compose  habi- 
tuellement. Au  XVP  siècle,  on  pratiqua  les  ouvertures  qui 
éclairent  actuellement  Tédiflce  ;  on  reprit  en  sous-œuvre  la 
façade  et  le  chevet  ;  ce  dernier  fut  clos  alors  par  un  mur  droit 
où  s'ouvrait,  avant  l'établissement  d'un  retable  placé  en 
4650,  une  fenêtre  d'où  les  meneaux  ont  disparu.  En  1540, 
on  perça  dans  le  mur  droit  de  la  nef  deux  arcades  bandées 
par  des  arcs  surbaissés  reposant,  d'une  part,  sur  les  murs, 
et  de  l'autre,  sur  une  colonne  centrale,  au  delà  desquelles 
on  édifia  une  chapelle,  éclairée  par  une  fenêtre  de  dimen- 
sions exagérées  (1),  et  dont  on  a  dû  remplir,  par  une  informe 
maçonnerie,  la  partie  inférieure. 

A  l'angle  sud  de  la  façade  se  dresse  une  tour  assez  élevée, 
dans  la  partie  basse  de  laquelle  se  voient  d'étroites  meur- 

(1)  îk  Item,  poyé  à  Biaise  Cailleau  la  bomme  de  huit  sols  t.  pour  la  façon 
de  la  saintrure  de  la  grant  vitre  de  lad.  chapelle,  vm  s. 

Item,  poyé  à  François  Genevresse,  charpentier,  la  somme  de  cinquante 
cinq  sols  pour  la  faczon  des  seintreures  des  arcs  de  lad.  chappelle,  pour 
ce,  LV  s. 

Item,  pour  la  journée  dud.  procureur  qu'il  alla  fere  des  gonds  et  barres 
de  fer  pour  tenir  Timage  de  Nostre-Dame  establye  sur  le  pignon  de  lad. 
chapelle,  ii  s.  vi  d. 

Item,  pour  la  despence  du  vitrier  du  jour  qu'il  vint  asseoir  les  deui 
petites  vitres  de  lad.  chapelle  tant  pour  luy  que  pour  son  varlet,  pour 
ce,  vu  s. 

«  Item,  led.  procureur  a  baillé  a  Jehan  Âuvray,  maczon,  la  somme 
de  XX 1.  xs.  » 

«  Item,  poyé  à  Laurent  Boussart,  charpentier  et  autres  charpentiers  pour 
la  charpenterie  de  lad.  chapelle.  :d  Comptes  de  15i0. 

«  Item,  poyé  pour  la  despense  des  victriers  et  de  leurs  chevaulx  de  quand 
ils  vindrent  assoir  la  grand  victre  de  lad.  chapelle  où  ilz  vacquèrent 
le  mardi  jusques  au  vendredy  après  midy  pour  laquelle  despense  pour  le 
logeis  et  la  chambre  quMls  empeschèrent  tandis  quMls  furent  à  asseoir 
lad.  victre  soixante  neuf  sols  t.  à  Guillaume  Péan,  houstéllyer,  poiu' 
ce,  Lxix  s.  »  Comptes  de  1541. 
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trières.  On  est  fort  embarrassé  pour  déterminer  à  quelle 
époque  elle  a  été  construite  et  à  quel  usage  elle  a  été 
d'abord  employée.  Elle  sert  actuellement  de  clocher  à 
Téglise  avec  laquelle  elle  communique  par  une  porte  sans 
caractère,  sans  qu'on  puisse  affirmer  s'il  y  a  toujours  eu 
communication  entre  les  deux  édifices. 

Il  y  aurait  plaisir,  s'il  s'agissait  d'un  véritable  monument, 
à  détailler  par  le  menu  les  transformations  que  l'église  a 
subies.  Les  comptes  de  fabrique  sont  absez  complets  pour  en 
donner  la  possibilité,  mais  il  suffit  d'un  coup  d'œil  rapide 
sur  ces  constructions,  pour  reconnaître  que  les  ouvriers  qui 
y  ont  été  employés,  n'étaient  ni  des  plus  adroits,  ni  des  plus 
experts  en  leur  métier.  Sous  cette  réserve,  nous  rappelle- 
rons le  plus  brièvement  possible  les  principaux  travaux 
qu'ils  ont  exécutés. 

En  1492,  Jacques  Coulléon,  charpentier,  construisit  un 
ballet  devant  le  portail  de  l'église,  dans  le  chœur  de  laquelle 
un  maçon,  René  Toully,  établit,  la  même  année,  une  piscine 
actuellement  disparue.  Il  y  perça  en  même  temps  une 
fenêtre,  probablement  supprimée,  quand  on  construisit  la 
chapelle  dont  il  a  été  déjà  fait  mention  (1).  En  1501,  l'église 
fut  lambrissée  (2).  De  1513  à  1516,  on  pratiqua  dans  les 
pignons  qui  ferment  les  deux  extrémités  de  l'édifice,  les 

(i)  «  À  esté  poyé  par  le  procureur  à  Jacques  Coulléon  charpentier  qui  a 
fait  de  son  mestier  de  charpenterie  icelluy  baillet,  la  somme  de  LX  sols 
VI  d.  et  auquel  Coulléon  les  paroissiens  avoient  marchandé  pour  poye  et 
pour  despens  à  icelle  somme  ». 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  René  Toully,  maczon,  qui  a  fait  une 
picine  près  du  grand  autel,  a  fourny  de  pierre,  de  chaulx,  de  sablon,  en 
.despence,  pour  toutes  ces  choses,  xxxv  s. 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  René  Toully,  maczon  tant  pour  la  taille 
et  maçonnerie  d*une  vcue  faite  au  chanceau  dessus  Tépitaphe  de  feu 
messire  Michel  Patry,  jadis  curé  dud.  lieu  de  Congé  que  pour  chaulx  et 
despens,  la  somme  de  cent  sols.  »  Comptes  de  1493. 

(2)  «  Item,  en  despence  du  jour  que  led.  procureur  marchanda  pour  lam- 
bruscher  lad.  église  en  la  présence  de  plusieurs  des  paroissiens,  v  s.  u  d. 

a  Item,  pour  le  lambruschage,  xx  1. 1.  »  Comptes  de  1501. 
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fenêtres  destinées  à  l'éclairer,  et  la  porte  par  où  Ton  y 
accède.  Non  seulement  on  amena  aux  ouvriers  les  matériaux 
qu'ils  mirent  en  œuvre,  mais  on  leur  fournit  «  deux  mains 

de  papier pour  fere  les  moulles  et  patrons  à  taillez  les 

pierres  de  taille  (1)  ».  Des  vitriers  vinrent  remplir  de*  verre 
blanc  ordinaire,  les  deux  ouvertures,  à  l'une  desquelles  on 
dut  en  remettre  en  1530  (2)  et  en  1541  (3).  C'est  en  cette 

(1)  «(  ÂuHres  mises  qui  ont  esté  faictes  par  led.  procureur  avec  les 
mâchons  qui  ont  faict  les  deux  vittres  de  Téglise  de  Congé,  Tune  en  droit 
du  grand  autel,  et  Tautre  ou  pignon  d'abas  de  lad.  église  et  pour  pourferir 
lad.  église  dehors  el  dedans  et  la  letenser  ou  dedans  et  pour  la  faczon  du 
guychet.  Premièrttment  conte  led.  procureur  pour  deux  mains  de  papier 
baillez  au  maczons  pour  fere  les  moulles  et  patrons  a  tailler  les  pierres 
de  taille  et  pour  ce,  x  d. 

Item,  pour  troys  livres  de  colle  à  détremper  avecques  la  chaulx  à  celle 
fm  que  la  letenseure  de  lad.  église  elle  fut  de  plus  grand  durée  et  que  elle 
tensyst  myeulx  a  proufit  et  pour  ce,  v  s. 

Item,  pour  les  maczons  qui  ont  fait  les  deux  vittres....  ainsy  qu'il  avoit 
esté  marchandé  avec  lesd.  maczons  par  les  paroissiens  et  les  plus  suffi- 
sans  de  lad.  paroisse  et  pour  la  massonnerie  dud.  guychet,  xxx  I. 

Item,  pour  une  charretée  de  pierre  de  taille  et  une  qui  a  esté  donnée 
laquelle  je  ne  mept  point  en  compte  chacune  charretée  vallant  quatre 
soubz. 

Item^  pour  vingt  et  un  jour  de  harnays  qui  sont  allé  quérir  lad.  pierre 
joucquez  à  la  perrière  de  Grantchamp  vallant  chacun  harnoys  six 
soubz,  VI 1.  VI  s. 

Item,  pour  la  faczon  des  barres  des  vittres  qui  pèsent  cent  et  huict  livres, 
chacune  livre  coûte  dix  deniers  t.  qui  est  en  somme,  iiii  1.  x  s. 

Item,  pour  les  vitriers  qui  ont  fait  les  vittres  qui  ont  esté  marchandées 
à  la  somme  de  onze  livres  t.  par  le  procureur  et  paroissiens  et  estoit  dict 
que  si  la  vitre  du  pignon  estoit  plus  grande  de  demy  pié  que  celle  du  grant 
autel,  laquelle  c'est  trouvée  plus  grande  que  le  demy  pié,  a  esté  appointé 
par  led.  procureur  et  les  paroissiens  qu'ils  auroient  dix  sous  davantage 
qui  est  en  somme,  xi  1.  x  s.  Comptes  de  1513-16. 

(2)  1  Item,  pour  avoir  faict  rabiller  la  victre  de  dessus  la  grant  porte  de 
réglise  dud.  Congé  et  y  avoir  faict  mectre  des  louzenges  de  verre  neuf 
par  ung  nommé  Engoullevent  parce  que  les  vents  les  avoient  rompus, 
XI  s.  iiii  d.  »  Comptes  de  1530. 

(3)  a  Item,  aud.  an  (15il)  led.  procureur  avecques  aulcuns  des  parois- 
siens de  lad.  paroisse  marchanda  avec  Jacques  Comin,  victrier,  demeu- 
rant à  Ballon,  pour  faire  un  panneau  neuf  à  la  victre  de  la  porte  de  Téglise 
et  pour  mettre  des  liens  et  verges  de  fer  aux  autres  victres,  xxv  s.  » 
Comptes  de  1541. 
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dernière  année  que  Ton  refit  le  beffroi  du  clocher.  La  flè- 
che dans  laquelle  s'ouvraient  huit  lucarnes,  avait  elle-même 
été  édifiée  en  1530  par  Guyon  Gervaise.  Elle  était  impor- 
tante, car,  pour  la  couvrir ,  on  n'employa  pas  moins  de 
vingt-deux  milliers  d'ardoises.  Le  plomb  qui  y  fut  en  outre 
employé  et  le  coq  dont  elle  était  surmontée,  coûtèrent 
trente  livres  (1).  Antérieurement,  en  1524,  Georges  Aulbin, 
charpentier,  avait  établi  un  ballet  devant  la  petite  porte  de 
l'église  (2).  En  1541,  un  peintre  verrier  d'Alençon,  Guillaume 
d*Ypres,  plaça  une  verrière  dans  la  grande  fenêtre  de  la 
chapelle  qui  avait  été  édifiée  l'année  précédente  (3)  ;  on  la 

(1)  «  Et  premier,  leà.  procureur  a  marchandé  avec  Guyon  Gervaise, 
charpentier  pour  fcre  de  son  mestier  de  çherpenterie  le  clocher  de  lad. 
église  de  Congé,  et  lui  a  cousté  envers  led.  Ger>'aise  tant  pour  le  boys  que 
la  façon  six  vingtz  dix  livres.  » 

Item,  oultre  led.  couvreux  a  fait  oud.  clocher,  huit  lucarnes^  iiii  1. 

c  item,  pour  la  faczon  de  lad.  plomberie  et  pour  avoir  fourni  de  pion  et 
icelle  plomberie  assise  et  rendue  preste  de  son  mestier  et  pour  avoir 
fourny  de  coq  à  meclre  sur  led.  clocher  a  couslé  aud.  procureur  trente 
livres.  »  Comptes  de  1538.  Sur  Tachât  des  ardoises,  voir  plus  haut,  p. 

(2)  «  Item,  par  ordonnance  des  habitans  et  paroissiens  fut  ordonné  et 
fait  le  ballet  près  le  petit  huys  de  devant  et  marchandèrent  lesd.  parois- 
siens à  Georges  Aulbin^  charpentier,  pour  faire  la  charpenterie  et  fournir 
de  boys,  a  quoy  il  s'en  obligea,  poui-quoy  led.  procureur a  payé  es.» 

Item,  led.  procureur  marchanda  après  lad.  charpenterie  faicte,  avecques 
Jehan  de  Boys,  couvreur,  pour  couvrir  led.  ballet  pour  quoy  devoit  fournir 
de  ardoise  clou  et  late  et  led.  procureur  devoit  fere  les  charroys  et  paya  la 
somme  de  x  1 . 

Item,  pour  le  coust  du  beuoistier  et  d'un  reles  par  bas,  xxv  s.  Comptes 
de  1524. 

(3)  a  Item,  poyé  à  Guillaume  Ligot  troys  sols  pour  aller  à  Alençon  dire 
au  victrier  qu'il  vienseist  prendre  ses  mesures  et  que  la  massonneiie 
estoit  achevée,  iiii  s. 

Item,  poyé  par  led.  procureur  la  somme  de  dix  sols  six  deniers  t.  de 
dépense  que  le  victrier  et  ses  gens  firent  en  prenant  les  mesures  de  la 
grant  victre,  en  la  maison  de  Jehan  Moullay,  houstelier,  pour  ce,  x  s.  vi  d. 
Comptes  de  1541. 

«  Et  premier,  poyé  par  led.  procureur  à  Guillaume  d'Ypre,  la  somme  de 
quinze  livres  tournois  pour  le  reste  et  pour  poiement  de  la  somme  de 
quatre  vingt  dix  livres  tournois  qui  lui  estoient  dcubz  pour  la  fasson  des 
victres  de  la  chapelle  de  l'église  dud.  lieu  de  i^ongé  pour  ce,  xv  1.  » 
Comptes  de  1543-44. 
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lambrissa  en  1549  En  1570,  on  travailla  de  nouveau  au 
beffroi  qui  fut  reconstruit  par  un  charpentier  de  Cource- 
bœu£s,  Laurent  Boussart  (1).  Un  seigneur  du  voisinage, 
M.  de  Thouars,  donna  le  bois  qui  y  fut  employé.  En  1610, 
l'église  fut  en  partie  recouverte  (2),  et  ce  travail  fut  repris 
et  achevé  en  1623  (3).  On  en  profita  pour  faire  redresser  b 
la  môme  occasion  la  charpente  de  la  tour,  par  un  charpen- 
tier de  Ponthouin,  Pierre  Poirier  (4).  La  couverture  de 
réglise  donna  lieu  à  de  nouvelles  dépenses  en  1638  (5). 

En  1650,  on  ferma  la  fenêtre  du  chevet  pour  y  adosser  un 
retable  dont  on  doit  regretter  d'autant  plus  la  disparition, 
—  et  nous  avons  lieu  de  la  croire  récente  —  qu'il  était 
l'œuvre  d'un  habile  sculpteur  du  Mans,  Noél  Mérillon.  On 
peut  toutefois  à  l'aide  du  devis  qui  s'en  est  conservé,  en 
donner  une  description  assez  détaillée.  Il  était  en  bois  de 

(1)  c  Item,  pour  la  journée,  peine  et  vacation  dud.  procureur,  d'estre 
allé  en  la  ville  de  Ballon  pour  parler  à  M*  François  Bacquoy,  recepveur  de 
de  m^  de  Thouars  pour  le  prier  d'aller  mercquer  du  boys  es  boys  de 
Thouars,  pour  faire  refaire  le  bafTroy  des  cloches  dud.  Congé  quel  boys  le 
sieur  de  Thouars  auroyt  donné  à  la  fabrice....  > 

c  Itera^  pour  la  journée  dud.  procureur  qui  est  allé  exprès  de  cheval 
jusques  à  la  maison  de  Laurens  Boussart  paroisse  de  Courcebœufs....  pour 
prier  led.  Boussart  pour  la  faczon  dud.  baffray,  la  somme  de  trente  livres 
et  ung  bouesseau  de  mestail  mezure  de  Ballon  qui  lui  fut  baillé  du 
grenyer  de  lad.  fabrice,  pour  ce,  xxx  1.  »  Comptes  de  1571. 

(2)  «  Item,  requiert  led.  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
trente  troys  livres  pour  l'employ  de  cinq  milliers  et  demy  d'ardoise  sur 
lad.  église  au  prix  de  six  livres  pour  chacun  millier,  pour  ce,  xxxni  1. 
Comptes  de  1610-11. 

(3)  a  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  trente  soubz  t.  en 
despence  taicte  lorsque  Ton  marchanda  à  Jekan  Dubyer  ?  pour  recouvrir 
led.  clocher....  »  Comptes  de  1623. 

(4)  0  Item,  requiert  led.  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
vingt  sols  t.  en  despense  faicte  avec  Pierre  Poirier  cherpentier,  loi-s 
que  Ton  a  marchandé  à  luy  pour  redresser  le  clocher,  pour  ce,  xx  s.  » 
P.  Poirier  était  de  Ponthouin.  Comptes  de  1623. 

(5)  «  Item,  requiert  led.  contable  luy  estre  alloué  la  somme  de  cinquante 
livres  qu'il  auroit  baillé  et  paie  aud.  Nochet  ainsy  que  c'estoit  obligé 
en  payer  pour  avoir  recouvert  le  clocher  esglise  chappelle  et  baletz...  » 
Comptes  de  163^^. 
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chêne  et  s'étendait  sur  une  largeur  de  vingt-quatre  pieds.  D 
devait  s'élever  à  la  hauteur  du  lambris.  Six  colonnes, 
€  ornées  de  feuillage  jusqu'au  tiers  et  le  reste  cannelé  », 
soutenaient  une  corniche,  garnie  c  de  modillons  en  forme  de 
consoles  d,  sur  laquelle  reposaient  trois  niches.  Celle  du 
milieu,  dont  les  pieds  droits  étaient  cachés  par  deux  colonnes 
«  ondées,  lierrées  et  cannelées  »  Supportant  un  fronton 
carré,  était  occupée  par  une  statue  de  «  Notre-Dame,  de 
hauteur  de  cinq  pieds,  tenant  le  petit  Jésus  sur  son  bras 
gausche  et  dans  sa  main  droite  un  sceptre  avec  lequel  elle 
[frappait]  la  mort  qu'elle  [foulait]  aux  pieds  ».  Deux 
anges  supportaient  une  couronne  au-dessus  de  la  tête 
de  Marie,  de  chaque  côté  de  laquelle  se  tenaient  encore, 
probablement  courbés  «  deux  anges,  de  chcsne  ou  de  noyer, 
de  quatre  pieds  et  demi  de  long  ou  environ  ».  Des  deux 
autres  niches ,  surmontées  l'une  et  l'autre  d'un  fronton 
arrondi,  celle  de  droite,  renfermait  la  statue  de  «  sainct 
Charles  Borromée  en  habit  de  Pontificat,  son  chapeau  de 
cardinal  proche  de  luy  et  tenant  entre  ses  mains  un  crucify  »; 
celle  de  gauche  abritait  «  un  sainct  Sébastien  mort,  un  ange 
à  son  costé  gauche,  luy  tirant  une  flèche  du  corps  ». 

Dans  la  partie  inférieure  du  retable,  et  évidemment  en- 
serrées entre  les  colonnes,  avaient  été  réservées  deux  autres 
niches  dans  lesquelles  étaient  placés,  à  droite,  c'est-à-dire 
du  côté  de  l'évangile,  «  un  sainct  Joseph  tenant  le  petit 
Jésus  par  la  main  gauche  »,  et  du  côté  de  l'épitre,  c'est-à- 
dire  à  gauche  «  un  sainct  François  en  habit  de  capuchin, 
tenant  en  ses  mains  un  cœur  percé  de  deux  flèches  d'où 
[sortait]  une  flamme  ».  Les  cinq  figures  étaient  en  terre 
cuite.  Huit  autres  anges  dont  on  dit  simplement  qu'ils 
«  seront  faictz  comme  ils  paroissent  sur  le  dessin  »,  complé- 
taient la  décoration  de  cette  œuvre.  L'artisan  qui  l'exécuta, 
s'engagea  à  l'avoir  achevée  et  mise  en  place,  le  l®*"  mars 
1651,  «c  moyennant  la  somme  de  quatorze  cents  livres  », 
encore  promit-il  d'ajouter  au  retable  un  «  crucify  de  bois 
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de  noyer  avec  la  croix,  le  d.  crucify  bien  et  dûment  estofé, 
de  la  hauteur  de  cinq  pieds  d  (1). 

Ce  travail  était  terminé  depuis  un  an,  quand,  en  1652  (2), 
on  fit  construire  par  René  Garrouis ,  maçon ,  la  sacristie 
actuelle  dont  la  charpente  fut  montée  par  Etienne  Courbron, 
charpentier.  De  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution,  l'église, 
sauf  pour  le  clocher  qui  eut  besoin  d'être  recouvert  en  1783, 
ne  fut  l'objet  d'aucune  réfection  importante  (3). 

(1)  Contrat  passé  le  5  septembre  1649.  Titre  papier.  N.  Mérillon  fut  se- 
condé par  un  autre  artiste,  J.  Le  Tort,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  suivant  : 

«  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  pour  le  salaire 

du  notaire  qui  auroit  atesté  unze  acte  dont  les  copies  sont  attachées 
ensemble,....  la  seconde  contenant  le  descharge  baillée  par  les  habitants 
à  m*  Jacques  le  Tort,  sculpteur,  pour  la  faczon  de  la  menuiserie  de  l'autel, 

en  dabte  du  22'  jour  de  may  1653 la  septiesme  contenant  le  marché 

et  accord  fait  avec  Louis  Nochet  m*  couvreur  pour  couvrir  la  sacristie  en 
date  du  8  octobre  165@^  la  huitiesme  contenant  la  descharge  baillée  à 
maistre  Noël  Mérillon,  sculpteur,  pour  les  figures  et  façon  de  Vautel,  en 
dabte  du  3*  novembre  1652.  »  Comptes  de  1651-53. 

(2)  «  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  quatoi^e  livres  douze 
sols  qu'il  auroit  baillée  à  René  Garrouis  masson  pour  avoir  travaillé  à  la 
sacristie  ainsi  qu'il  apert  par  son  acquit  en  dabte  du  seiziesme  jour 
d'octobre  1653. 

Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  sept  vingt  dix  livres  qu'il 
auroit  baillée  à  m*  Estienne  Courbron,  cherpentier  qui  auroit  fait  et 
fourny  la  cherpente  de  la  sacristie  ainsy  qu'il  fut  accordé  avec  luy  et  qu'il 
apert  par  son  acquit  du  quinziesme  jour  de  juin  1653. 

Item,  requiert  lui  estre  alloué  la  somme  de  dix  sols  qu'il  auroit  baillée  à 
deffunct  Vincent  Morin  pour  la  teinture  du  drap  qui  est  devant  le  tableau 
du  grand  autel,  10  s. 

Item,  requiert  lui  estre  alloué  la  somme  de  vingt  cinq  sols  qu'il  auroit 
baillée  à  Michel  Péan,  hoste,  pour  de  la  despense  faite  aux  chartiers  qui 
amenèrent  les  figures  du  Mans,  25  s. 

Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  quinze  livres  t.  qu'il  auroit 
baillée  à  Anthoigné  pour  ung  cent  et  demy  de  1er  qui  a  servi  à  faire  la 
grille  de  la  sacristie,  15 1. 

Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  trente  et  quatre  livres  quatre 
sols  qu'il  auroit  baillée  à  François  Digeon  pour  trente  et  huit  charretées 
de  pierre  qu'il  auroit  vendue  pour  faire  la  sacristie  ainsy  qu'il  appert  par 
son  acquit  du  4*  jour  de  septembre  1652,  3i  1.  4  s. 

(3)  Mémoire  et  quittance  fournis  le  27  octobre  1783  par  H.  Pichon, 
couvreur,  à  m*'*  Paulpré,  procureur  fabricier,  attestant  qu'il  a  reçu  de  ce 
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Sur  le  côté  droit  de  cet  édifice,  on  en  trouvait  Taniiexe, 
le  cimetière,  dont  l'entretien  incombait  à  la  fabrique.  Il  était 
très  probablement  clos  par  une  haie,  et  Ton  y  accédait  par 
une  porte  en  bois  qui  fut  refaite  en  4633  (1).  On  y  avait  élevé 
en  1495  (2),  une  grande  croix,  dite  «  croix  boessée  j,  restaurée 
en  1508  (3),  à  laquelle  fut  substitué,  en  1543  (4),  un  nouveau 
monument  réparé  en  1634  (5). . 

Ceux  qui  s'appliquaient  à  tenir  l'église  en  bon  état , 
veillaient  aussi  à  la   pourvoir  d'un  mobilier  convenable. 


dernier,  92  1. 17  s.  pour  travaux  exécutés  sur  le  clocher.  Titre  papier. 
Quittance  de  118  I.  15  fournie  par  J.  Derouin  couvreur,  pour  travaux 
exécutés  au  clocher  de  l'église  de  Congé  en  17S).  Titre  papier. 

(1)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  treze  livres  huict 
sols  qu'il  avoit  payée  à  Jehan  Chauvin,  menuysier,  demeurant  aud.  Congé 
qui  luy  a  esté  accordée  par  aucuns  desd.  paroissiens  pour  avoir  faict  et 
fourny  d'une  porte  neufve,  serreure,  penteure,  gpnds  et  clefs  à  icelle 
porte,  fait  et  fourny  d'une  barrière  neuve,  estant  le  tout  aud.  cimetière...» 
Comptes  de  1633-1634. 

(2)  «  Item,  fut  marchandé  à  RenéToully,  maczon,  pour  faire  une  croix 
de  pierre  ou  cymetière  dud.  lieu  pour  laquelle  faire  il  fournissait  de  pierre 
chaulx  et  sablon  et  luy  fut  promis  pour  poye  et  despens  la  somme  de  cen^ 
dix  sols  et  deux  boisseaux  de  froment. 

«  Item,  fut  poyé  par  led.  procureur  pour  la  despense  des  charretiers  qui 
allèrent  quérir  la  pierre  de  lad.  croix  à  la  pcrrière  à  Ballon,  la  somme 
de  XI  s.  VI  d.  m  Comptes  de  1495. 

(3)  c  A  Guillaume  Mozé,  maczon,  a  esté  poyé  deux  soubz  six  deniers  t. 
pour  paye  et  despens  de  avoir  rabillé  la  croix  boessée.  »  Comptes  de  1508. 
Ce  nom  de  croix  boessée  vient  peut-être  de  Tusage  qu'observent  encore  les 
fidèles,  en  certaines  paroisses,  d'attacher  à  cette  croix,  le  dimanche  des 
Hameaux,  des  tiges  de  buis  bénit  au  commencement  de  l'ofiice  de  ce 
jour. 

(4)  «  Item,  le  dymenche  de  davant  Pasques  lleurye  led.  procureur  en 
présence  de  plusieurs  des  paroissiens  de  lad.  paroisse,  marchanda  avec 
Gilles  Esguillon,  masson,  pour  relTaire  la  croix  bouessée  et  cousta  aud. 
procureur,  xx  d. 

«  Item,  poyé  par  led.  procureur  aud.  Esguillon  pour  la  façon  de  lad. 
croix,  XXX  s.  Comptes  de  1543. 

(5)  a  Item,  requiert  que  luy  soit  alloué  la  somme  de  trois  livres  dix  sols 
qu*il  auroit  payée  â  M«  Fortin  et  à  Jullian  Launay,  massons,  pour  leur 
sallaire  d'avoir  racommodé  la  grande  croix  du  petit  cimetière  de  ce  lieu..» 
Comptes  de  1634-35. 
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Néanmoins  il  fallait  compter  avec  les  revenus.  Au  XV«  siècle, 
alors  que  la  fortune  publique  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se 
reconstituer,  on  employait  pour  les  vases  sacrés  le  métal  le 
plus  vulgaire.  Passe  encore  pour  la  tasse  d'étain  dont  on  se 
servait  pour  puiser  dans  les  fonts  baptismaux  Teau  que  Ton 
versait  sur  la  tête  des  nouveau-nés  (1);  mais  longtemps,  les 
calices  ne  furent  pas  d'une  matière  plus  précieuse.  Ce  fut 
seulement  en  1555,  que  Ton  achebi  pour  c  la  somme  de 

quatre- vingt-doze  livres  tournois le  calice   d'argent 

doré  (2)  ».  En  1638,  on  fit  acquisition  d'un  ciboire  et  d'un 
ostensoir  (3). 

On  se  munit  plus  rapidement  d'ornements  et  de  linge 
d'église.  Les  objets  qui  étaient  d'un  emploi  journalier,  tels 
que  les  aubes  et  les  surplis,  étaient  façonnés  par  les  ou- 
vrières de  la  paroisse.  En  1510,  un  brodeur,  Michel  Deue, 
livra  un  ornement  complet  pour  la  somme  de  quarante 
livres  (4).  En  1535,  le  procureur  de  la  fabrique  en  acheta  un 
second  à  Paris  ;  le  marchand  l'apporta  jusqu'à  Mamers  (5). 

(1)  «  Item,  pour  une  tasse  d'estaing  servant  aux  Tons  à  prendre  l*eau 
Peau  beniste,  n  s.  »  Comptes  de  1495. 

(2)  «  Item,  led.  jour  fut  enjoinct  par  led.  doien  aud.  procureur  qu'il 
acheptast  un  calice  d'estain  ce  que  feist  led.  procureur,  lequel  calice 
cousta  aud.  procureur  la  somme  de  xii  s.  vi  d.  t.  oultre  le  viel  calice 
d'estain  que  led.  procureur  feist  de  retour.  »  Compte»  de  15il. 

«  Item,  led.  procureur  a  baillé  et  poyé  la  somme  de  quatre  vingt  doze 
livres  tournois  pour  le  calice  d'argent  doré  qui  a  esté  achapté  pour  servir 
à  lad.  église,  iniuxn  1.  »  Comptes  de  1555. 

(3)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  six  vingt  huit  livres 
dix  sols  qu'il  auroit  baillée  aud.  sieur  curé  pour  avoir  eu  le  sainct  cyboire 
et  soulail  qui  sont  en  lad.  esglise...  »  Comptes  de  1638-39. 

(4)  (  Item,  pour  la  faczon  desd.  ornemens  a  payé  à  Michel  Deue,  brodeur, 
la  somme  de  quarante  livres  tournois  ainsy  qu'il  est  contenu  ou  marché 
sur  ce  fait  et  passé,  XL  1.  »  Comptes  de  1510. 

(5)  «  Item,  en  lad.  année  du  présent  compte  (1535)  led.  procureur  a 
achapté  à  Paris  une  chappe  et  deux  tunicques  de  satin  blanc  garnys  d'une 
estolle  et  deux  fannons  pour  servir  en  lad.  église  de  Congé  et  luy  ont 
cousté  en  lad.  ville  de  Paris,  xxvii  I.  x  s.  » 

«  Item,  luy  a  cousté  et  poyé  le  serviteur  du  marchant  qui  les  porta  de 
sur  le  pontNostre  Dame  jusques  au  logis  du  procureur,  xn  d.  » 
«  Item,  poyé  aux  marchais  qui  ont  aporté  et  amené  lesd,  chappe  et 
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L'année  suivante,  on  alla  chercher  deux  parements  d'autel  à 
la  foire  de  Guibray  (4).  C'est  de  là,  peut-être,  que  vint  «  une 
aulne  et  demye  de  velours  cramoisy  pour  faire  une  robe  à 
rimaige  de  Notre-Dame  (2)  ».  En  4549,  ce  furent  les  mar- 
chands du  Mans  qui  fournirent  c  des  draps  de  soie  »  et 
«  troys  aulnes  et  demye  de  veloux  (3)  »,  pour  façonner  une 
chasuble,  dont  la  broderie  d'or  revint  à  elle  seule  à  vingt- 
deux  livres.  Une  autre  chasuble  de  damas  blanc  fut  acquise, 
en  4556,  pour  trente-six  livres  (4).  Un  brodeur  de  Mamers, 
Jehan  le  Mareschal,  restaura,  en  4596,  tous  les  ornements, 
moyennant  quarante  et  une  livres  six  sols  (5).  «  Une  cha- 
pelle d'ornemens  de  damas,  figures  de  couleur  incarnat  », 
coûta,  en  4647,  deux  cent  trois  livres  (6). 

tunicques  «lud.  Paris  jusques  au  lieu  de  Mamers^  x  s.  i»  Comptes  de  1535- 

(1)  «  Item^  led.  procureur  a  achapté deuK  paremens  d'autel  pour 

servir  à  lad,  église  et  luy  ont  cousté  xxxv  s.  » 

c  Item,  pour  le  sallaire  du  procureur  d'avoir  acheté  lesd.  deux  paremens 
et  iceulx  apportez  dud.  Guybray,  pour  ce,  vs.  »  Comptes  de  1536.  Guibray, 
faubourg  de  Falaise  (Calvados). 

(2)  «  Item,  led.  piocureur  a  achepté  une  aulne  et  demye  de  veloux  cra- 
moisy pour  faire  une  robe  à  Timaige  de  Notre  Dame,  pour  ce  x  1.  x  s.  » 
Comptes  de  1536. 

(3)  «  Item^  led.  procureur  alla  au  lieu  et  ville  du  Mans  en  la  compagnie 
de  mons^  le  vicaire  dud.  Congé  pour  achapter  des  draps  de  soye  pour 
faire  les  ornement  de  l'église  auquel  jour  fut  achapté  troys  aulnes  et 
demye  de  veloux  pour  faire  la  chasuble  de  lad.  église,  lequel  veloux  cous- 
ta  sept  livres  tournois  Taune  qui  est  en  somme  vingt  quatre  livres  dix 
sols,  pour  ce,  xxiiii  1.  x  s.  » 

c  Item,  lesd.  vicaire  et  procureur  retournèrent  par  une  autre  fois  aud. 
lieu  du  Mans  pour  achapter  du  damas  pour  faire  la  chappe  neufve  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  quant  ils  y  furent  la  première  foys  auquel  jour  en  fut 
achapté  cinq  aulnes  et  demye  chacune  aulne  vallant  quatre  livres  tourn. 
qui  est  en  somme  vingt-deux  livres  et  par  le  marché  fait,  le  bougrain  pour 
doubler  lad.  chappe  ne  couste  rien,  pour  ce.  xxii  1.  »  Comptes  de  1549. 

(4)  c  Item,  poyé  par  led.  procureur  la  somme  de  trente  six  livres  tour- 
nois pour  une  chasuble  de  damas  blanc,  pour  ce,  xxxvi  1.  •  Comptes 
de  1556. 

(5)  a  Item,  led.  procureur  a  poyé  à  Jehan  Le  Mareschal  de  Mamers, 
brodeur,  la  somme  de  quarante  et  une  livres  six  sols  pour  son  sallaire 
d'avoir  raccommodé  les  ornements  de  Téglise  dud.  Congé ,  pour 
ce,  XLi  1.  VI  s.  »  Comptes  de  1596-97. 

(6)  «  Item,  requiert  led.  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
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Dès  1519,  on  s'était  pourvu  d'un  dais  (1)  ;  deux  bannières 
furent  achetées,  Tune,  en  1517  (2),  l'autre,  en  1543  (3). 

On  tendait  alors  au-dessus  des  autels  ce  que  Ton  appelait 
des  courtines,  qui  répondaient  à  ce  que  nous  nommerions 
un  ciel  de  lit.  Il  en  fut  établi  une  dans  Téglise  de  Congé,  en 
1517  ;  on  la  renouvela  en  1571  et  en  1637  (4). 

Les  livres  furent  longtemps  un  objet  de  luxe  ;  cela  nous 
explique  les  dépenses  auxquelles  les  paroissiens  étaient  en- 
traînés. En  1499,  ils  commandaient  «  à  un  escripvain  »  un 
légendaire,  pour  «  la  somme  de  vingt  livres  et  une  charge  de 

deux  cens  troys  livres  t.  qu*il  auroit  poyez  pour  avoir  une  chappelle 
d'ornemens  de  damas  figures  de  couUeur  rouge  incarnat  prix  faict  à  lad. 
somme  présens  vénérable  et  discret  maistre  Estienne  Gasnier,  pbre,  curé 
dud.  Congé,  Loys  Veraquin  s^^  de  la  Mautonnière? »  Comptes  de  1617. 

(1)  «  Pour  le  vitrier,  pour  avoir  nestoyé  les  vitres  de  led.  église  et  pour 
avoir  planté  la  vittre  au  grand  autel  et  pour  rasoir  lad.  vittre  et  pour 
paindre  un  pailUer  pour  servir  le  (jour)  du  sacre  à  couvrir  le  précieux 
corps  de  Nostre  Seigneur^  en  compte,  vi  1.  x  s.  » 

Item,  pour  un  drap  qui  fut  achetté  de  Pierre  Rouyer  pour  faire  led. 
paillier,  vi  s. 

Hem,  pour  la  painture  fasson  et  bâtons  dud.  paillier  et  aussi  pour  les 
despens,  xxini  s.  Comptes  de  1519. 

{^î)  Voir  ci-après^  la  note  4. 

(3)  «  Item,  poyé  par  led.  procureur  la  somme  de  dix  neuf  livres  deux  sols 
t.  pour  la  bannyere  de  damas  rouge  de  lad.  église  qui  a  esté  achaptée  au 
Mans  par  le  voulloyr  des  paroissiens,  pour  ce,  xix  1.  us. 

Item,  payé  deux  sols  pour  le  vin  du  varlet  du  brodeur  qui  a  faict  lad. 
bannyere »  Comptes  de  1549. 

(4)  «  Compte  le  procureur  avoir  baillé  au  brodeurs  pour  le  ciel  qui  est 
desus  le  grant  autel  et  pour  renseigne,  xxvi  1. 

Item,  a  baillé  au  menuisier  qui  a  fait  la  karye  où  est  pendu  led. 
ciel,  II  s.  VI  d. 

Item,  pour  les  cordes  qui  sont  à  pendre  led.  ciel,  xvi  1.  »  Comptes  de 
1517. 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur,  au  brodeur  qui  a  faict  et  vendu  lad.  cour- 
tine, la  somme  de  trente  livres  neuf  sols  t.  »  Comptes  de  1571. 

«  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  treze  livres  douze  sols 
qu'il  auroyt  payé  au  s'  des  Fougeray,  marchand  grossier,  demeurant  au 
Mans,  pour  huict  aulnes  de  futaine  de  couleur,   figurée  de  rouge  et  blanc 

pour  faire  la  courtine  qui  est  à  présent  sur  le  grand  hostel »  Comptes 

de  1637-38. 
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mestail  7>.  En  1501,  le  procureur  baillait  «  huit  boisseaux  dud. 
mestail  »  au  libraire  nommé  Cohin,  auquel  il  avait  marchandé 
de  faire  un  «  légendier  ».  En  1503,  un  nommé  Regouyn  s'en- 
gage à  fournir,  moyennant  vingt  et  une  livres,  «  un  grel  (gra- 
duel) avecques  les  antiennes  et  respons  des  vingt-quatre  di- 
manches de  l'an  et  du  karesme  ».  Il  revient  le  corriger  sur 
place,  en  1505.  C'est  en  1511  (1),  que  la  fabrique  se  pourvoit 
pour  la  première  fois  d'un  missel  imprimé,  et  les  prix  baissent 
immédiatement.  «  Un  antiphonier  en  deux  volumes  ferrez 
et  acoustrez  »  coûte  sept  livres,  en  1530  ;  un  psautier,  trente 
sols,  en  1535  ;  un  bréviaire  légendier,  soixante-sept  sols,  en 
1557  ;  un  processionnal,  vingt  sols,  en  1570. 

Le  mobilier  proprement  dit  se  composait  d'objets  de 
nature  très  diverse.  Signalons  en  passant  les  fers  à  hostie 
qui  nous  montrent,  fabriqués  sur  place,  les  pains  d'autel 
dont  les  prêtres  se  servaient  (2).  Pour  le  surplus,  nous 
indiquerons  rapidement,  en  suivant  l'ordre  chronologique, 
de  quelle  manière  l'église  fut  meublée.  On  éleva  en  1503, 
sur  l'un  des  tirants  qui  soutiennent  le  lambris,  le  groupe  du 
crucifiement  comprenant  un  Christ  cloué  à  la  croix  et 
accosté  à  droite  et  à  gauche  des  statues  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean  (3).  En  1518,  on  plaça  dans  le  chœur,  un  pupitre 
dont  la  menuiserie  fut  complétée,  en  1535  (4).  Deux  béni- 

(1)  <  item,  pour  le  payement  de  ung  mysael  neuf  de  papier  escript  en 
notte  ppur  dire  la  messe  et  servir  à  lad.  église,  xxx  s.  »  Comptes  de  1511. 

(2)  «  Item,  pour  une  paire  de  fers  achatez  à  faire  le  pain  à  chanter  pour 
la  paroisse  pour  ce,  xxxv  s.  >  Comptes  de  1511. 

(3)  a  Item,  compte  led.  procureur  avoir  poyé  en  despense  en  la  présence 
de  pluMeurs  des  paroissiens  de  lad.  paroisse  comme  il  marchanda  de  faire 
deux  ymaiges  des  deuxcoustez  du  crucifilz,  u  s.  vm  d.  »  Comptes  de  1503. 

c  Item,  et  oultrc  cousta  aud.  procureur  pour  paindre  lebd.  crucifilz  et 
ymaiges,  lx  s. 

tt  Item,  quant  Ton  leva  lesd.  crucifilz  et  ymaiges  pour  led.  ymaiger  et 
ceulx  qui  aidaient  à  les  lever,  en  despense,  vi  s.  »  Comptes  de  1503. 

(4)  a  Item,  poyé  à  Guillaume  Martin,  menuysier,  qui  a  faict  des  bancs  et 
sièges  de  menuyserie  ou  pulpitre  de  lad.  église  et  oultre  faict  un  pulpitre 
à  mettre  la  librarye  de  lad.  église,  vu  1.  x  s.  »  Comptes  de  1535. 
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tiere  furent  posés  en  1553  (1).  Le  confessionnal  fut  établi  en 
1637  (2)  ;  jusqu'à  cette  époque,  le  pénitent  en  était  réduit  à 
s'agenouiller  près  du  confesseur  dont  aucune  clôture  ne  le 
séparait.  La  chaire  date  de  1648.  Depuis  1610,  la  tour  ren- 
fermait une  horloge  de  fabrication  fort  défectueuse  (3),  à  en 
juger  par  les  réparations  fréquentes  qu'elle  exigea. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  point  voir  ici  mentionné 
rétablissement  des  bancs  ou  des  sièges  de  l'église.  C'est 
que  là  où  ces  meubles  existaient,  ils  étaient  posés  aux  frais 
de  ceux  qui  en  jouissaient,  et,  dans  les  paroisses  rurales, 
tous  ne  se  donnaient  pas  ce  luxe  (4). 

Si,  sur  ce  point,  la  simplicité  était  en  quelque  sorte  géné- 
rale, il  y  en  avait  un  autre  où,  tout  au  contraire,  chaque 
paroisse  se  piquait  d'émulation  ;  c'était  à  qui  aurait  la  plus 
belle  sonnerie.  Pour  y  arriver,  il  n'y  avait  dépenses  lourdes 
et  répétées  que  l'on  ne  s'imposât,  à  Congé  comme  ailleurs. 
De  1493  à  1558,  on  y  renouvela  quatre  fois  les  cloches. 
Ordinairement  l'opération  se  faisait  sur  place.  Une  seule 
fois,  la  fonte  eut  lieu  chez  un  fondeur  du  Mans,  Roulin 
Gallopin  (5). 

(i)  c  Item,  pour  deux  benoistiers  de  pierre  de  heiiray  que  led.  procureur 
aachatez  et  faict  faire  pour  servir  à  l'égUsp,  c  s.  Ck)mptes  de  1553. 

(2)  «r  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  trente  troys  livre8 
quMl  auroyt  payé  aud.  Chauvin,  memiysier,....  pour  avoir  aussi  fourny  led. 
confessionnaire  ainsy  que  Ton  avoit  marchandé...  ï>  Comptes  de  1637-38. 

«  Item,  pour  troys  chaires  de  boays  achatées  de  Pierre  Maignen  à 
meptre  en  l'église  asoir  les  gens  d'église  à  conresser  les  gens,  pour 
ce,  xvm  s.  »  Comptes  de  1509. 

(3)  «  Item,  poyé  en  despense  lors  que  led.  procureur  a  marchandée 
faire  une  orloge  par  Tadvis  et  consentement  desd.  paroissiens,  à  sonner 
sur  une  des  cloches  en  lad.  église  dud.  Congé,  la  somme  de  XLv  s.  » 
Comptes  de  1610-11. 

(4)  On  conserve  encore  aux  archives  de  la  fabrique  de  Congé,  une 
ordonnance  lelative  à  rétablissement  de  ces  bancs,  rendue,  le  23  septem- 
bre 1643,  par  le  grand  archidiacre  de  l'église  du  Man<«,  et  par  laquelle  il 
décida  que  ceux  qui  avaient  établi  ces  bancs  devaient  payer  une  redevance 
à  la  fabrique.  Jamais  cependant,  il  n*en  est  question  dans  le  chapitre  des 
receltes. 

(5)  c  Item,  en  faisant  le  marché  de  fondre  la  cloche  dud.  lieu  de  Congé, 


—  312  — 

Habituellement,  le  fondeur,  ayant  fait  marché  avec  les 
paroissiens  (1),  s'établissait  dans  une  hôtellerie  du  village, 
et  secondé  par  les  ouvriers  qu'il  amenait  avec  lui,  procédait 
à  la  fonte  de  l'objet  dont  le  poids  avait  été  soigneusement 
déterminé  d'avance.  Il  arrivait  parfois  au  dernier  moment 
que,  poussé  par  la  gloriole  de  clocher,  on  se  déterminait  à 
en  augmenter  le  volume  et  la  pesanteur.  Ainsi,  en  1558,  sur 
une  observation  faite  par  l'archidiacre  (2)  dans  Tune  de  ses 
visites,  que  pour  une  paroisse  telle  que  celle  de  Congé,  la 
sonnerie  n'avait  pas  assez  d'importance,  on  avait  résolu  de 
briser  la  plus  petite  des  cloches  pour  en  utiliser  le  métal 

fut  despendu  par  led.  procureur  et  RouUin  Gallopin  et  Michel  de  Montoté 
et  autres,  là  somme  de,  xx  d.  » 

Item,  a  poyé  aud.  Roulin  Gallopin^  saÎDtier?  comme  appert  par  quit- 
tance, la  somme  de  cinquante  livres  tournois^  L  I. 

Item,  led.  procureur  est  allé  par  ung  jour  pour  fere  mener  lad.  cloche 
au  Mans  pour  ce,  en  paye  et  despens,  v  s.  vi  d. 

Item,  à  Loys  Cabaret  qui  amena  lad.  petite  cloche  de  Con^'é  au  Mans 
pour  la  fondre,  et  a  ramené  la  première  cloche  pour  ce,  en  paye  et 
despens,  xii  s.  vi  d. 

Item,  pour  Jehan  LebouUeurs  qui  ramena  li  première  cloche  neufvd  au 
Mans  et  a  ramené  l'autre,  pour  ce  en  paye  et  despens,  x  s.  »  Comptes 
de  1511. 

(1)  c  A  poyé  led.  procureur,  en  vin  de  marché,  quand  les  paroissiens 
marchandèrent  avec  celuy  qui  a  fait  icelle  cloche,  viii  s.  vi  d.  »  Comptes 
de  1493. 

«  Item,  en  Tan  du  présent  compte  (I5ii)  led.  procureur  avecques  plu- 
sieurs des  paroissiens  de  lad.  paroisse^  marchanda  avec  les  fondeurs  pour 
refaire  la  cloche  laquelle  estoit  cassée  et  convint  aud.  procureur  fournir 
lesd.  fondeurs  de  toute  matière  nécessaire  comme  après  s'ensuit.  » 

(2)  c  Et  pour  ce  que  la  paroisse  est  de  grande  estendue  et  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  cloches  non  suffisantes,  fut  par  Tarchediacre...  en  présence  de 
plusieurs  des  paroissiens  enjoinct  aud.  procureur  moderne  qui  estoyt 
Loys  Péan  fayre  fayre  une  plus  grosse  cloche  que  Tune  des  deux  y  estant 
ou  ycelle  augmenter,  obéissant  à  quoy  et  veu  lad.  injonction,  ensemble  le 
consentement  des  paroissiens  qui  aussi  l'ont  accordé,  vouUu  et  consenty, 
en  vertu  du  pouvoir  a  luy  donné,  a  esté  par  le  procureur  faict  fayre  une 
grosse  cloche  laquelle  a  esté  marchandée  à  fayre  par  led.  procureur  et 
paroissiens  à  ung  nomme  Georges  de  Foule,  fondeur,  à  la  somme  de  dix 
sept  livres  dix  sols  pour  sa  peine  et  sallaire,  pour  ce,  xvii  I.  x  s.  » 
Comptes  de  1558-59. 
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dans  la  refonte  d'une  plus  grosse  cloche.  Quand  elle  fut 
descendue  du  beffroi,  le  remords  prit  les  paroissiens,  ils 
décidèrent  de  l'y  replacer,  et  Ton  alla  se  pourvoir  au  Mans 
de  cuivre  et  d'étain  (4). 

Ces  matières  amenées,  le  fondeur  se  mettait  à  Toeuvre  ; 
on  rapprovisionnait  de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
établir  son  fourneau,  pour  façonner  son  moule.  Nos  comptes, 
à  ce  sujet,  entrent  dans  les  détails  les  plus  infimes  (2).  Le 

(1)  c  Itenij  pour  le  coust  des  cinq  cens  cinquante  livres  de  métal,  ex  1. 

c  Item,  pour  le  charroy  dud.  métal  luy  a  cousté,  xxv  s. 

«  Item^  et  pour  ce  que  par  lad.  obligacion  passée  par  led.  Hercé,  estoyt 
dict  qu'ilz  ne  feroyent  que  augmenter  l'une  desd.  cloches,  fut.  .  de  Tadvys 
et  consentement  desd.  paroissiens  que  ils  ne  feroient  poinct  rompre  ne 
casser  Tune  de  leursd.  cloches  qui  est  la  plus  petite,  nonobstant  qu'elle 
fut  descendue....  et  qu'ils  vouloient  que  led.  procureur  la  feist  remonster 
et  racoustrer  en  son  premier  estât  et  lieu^  et  achapter  encores  du  métai 
jusqu'au  nombre  de  troys  cens  et  demy,  qui  est  en  nombre  de  neuf  cens, 
obéissant  à  quoy  icelny  procureur  avoyt  envoyé  le  âls  dud.  fondeur 
jusques  en  la  ville  du  Mans 'pour  savoir  sMl  pourroit  encore  recouvrer  led. 
nombre  susdit  de  métal...  a  cousté,  x  s. 

»  Item^  pour  la  journée  dud.  procureur,  du  huîtiesme  jour  de  mars  v* 
cinquante  sept,  qu'il  se  transporta  exprès  à  cheval  de  sa  maison  jusques 
en  la  ville  du  Mans  acompagné  d'un  homme  de  pié  pour  achapter  led. 
nombre  de  trois  cens  cinquante  livres  de  métal  dud.  Chaudronnier,  mar- 
chant, pour  ce,  XXII  s.  vi  d.  «  Comptes  de  1558. 

i,2)  c  Et  premyer,  demye  livre  de  chandelle  que  led.  procureur  bailla 
auxd.  fondeurs  pour  veoir  besongner  au  soir  et  au  matin,  pour  ce,  x  d. 

9  Item,  pour  un  jour  de  hernoys  qui  amena  de  la  terre  pour  faire  le 
mouUe  de  lad.  cloche  et  le  fournaise  pour  la  fondre,  pour  ce,  vu  s.  vi  d. 

4  Item,  poyé  à  MalefTre  quinze  d.  pour  avoir  amassé  des  crotes  de  cheval 
pour  aider  à  faire  le  mouUe  de  lad.  cloche,  pour  ce,  xv  d. 

»  Item,  vingt  deniers  pour  deux  livres  de  bourre  pour  mectre  aud. 
moulle,  XX  d. 

»  Item,  poyé  pour  six  livres  de  suif  à  Guillaume  Péan  et  à  Jehan  MouUay, 
pour  servir  aud.  moulle,  pour  ce,  ix  s. 

»  Item,  troys  deniers  au  petit  Royer  pour  cstre  allé  quérir  ung  boues- 
seau  de  cendres  chez  Jehan  Bataille  pour  mettre  aud.  moulle,  in  d. 

»  Item,  après  que  lad.  cloche  fut  marchandée,  led.  procureur  alla  à  Saint- 
Mars  pour  emprunter  le  noiau  du  moulle  pour  faire  lad.  cloche  et  les 
chaires  à  mettre  sous  les  souflletz  pour  fondre  lad.  cloche....  m  s.  nu  d. 

)»  Item,  poyé  deux  sols  six  d.  pour  ceulx  qui  firent  la  fosse  pour  enterrer 
led.  moulle  ii  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1541. 

XXXIX    24 
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jour  de  ^la  fonte  une  messe  était  dite,  pour  en  assurer  le 
succès.  Retirée  du  moule,  la  cloche  était  bénite  (1),  puis 
montée  dans  la  tour  par  une  escouade  d'ouvriers  qui,  leur 
travail  terminé,  se  rendaient  dans  une  hôtellerie  où,  manœu- 
vres, procureur  et  notables  de  la  paroisse,  festoyaient  aux 
dépens  de  la  fabrique  (2). 

Celle-ci  supportait  généralement  tous  les  frais  de  l'entre- 
prise, et  nous  n'avons  observé  qu'une  seule  circonstance  en 
laquelle  de  généreux  donateurs  vinrent  à  son  aide  (3). 

Les  accidents  dans  la  sonnerie  devaient  être  fréquents  ; 
is'il  en  avait  été  autrement,  on  n'aurait  pas  recommencé  à 
des  intervalles  aussi  rapprochés  les  uns  des  autres,  une 
opération  fort  onéreuse.  Pendant  le  XVII*  siècle,  il  ne  fut 
pas  nécessaire  d'y  avoir  recours,  mais,  durant  le  XVIII«,  il  y 
eut  quatre  fontes  de  cloches,  la  première,  en  17St5  (4),  la 

(i)  c  Item,  à  poyé  led.  procareur,  u  s.  vi  d.  pour  une  messe  qu'il  fîst 
dire  le  jour  de  la  fonte  de  lad.  cloche  et  par  Tordonnance  des  paroissiens, 
pour  ce,  n  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1493. 

c  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  ceulx  qui  tirèrent  de  terre  lad.  cloche, 
n  s.  VI  d. 

>  Item,  a  poyé  led.  procureur  es  despence  aux  prestres  et  paroissiens 
le  jour  que  lad.  cloche  fut  béniste,  vu  s.  •  Comptes  de  1493. 

(2)  «  Item,  à  soupper,  celui  jour  pour  le  sonpper  dud.  fondeur,  de  son 
varlet  et  de  Macé  Boutier  qui  besongnaient  à  Tesseul  de  lad.  cloche,  fut 
payé,  ni  s.  » 

c  Item,  en  despens  quant  lad.  cloche  fut  montée,  n  s.  vm  d.  »  Comptes 
de  1493. 

c  Item,  a  cousté  aud.  procureur  en  despence  faicte  par  autcuns  desd. 
paroissiens  et  fondeur  après  avoir  lad.  cloche  esté  béniste  et  y  avoir  faict 
les  solemnitez  requises,  la  somme  de  xx  s.  i  Comptes  de  1558. 

(3)  «  Le  procureur  a  receu  de  Mons^*  de  Thouars,  de  dçffuncte  damoy- 
selle  Guillemette  Du  Bouchet,  sa  mère,  et  de  plusieurs  des  paroissiens  la 
somme  de  iiu  1.  xix  s.  x  d.  pour  aider  à  subvenir  aux  mises  qui  se  feroient 
à  l'occasion  de  la  fonte  de  lad.  cloche  ainsy  qu*il  peut  apparoir  en  ung 
feuillet  de  papier,  pour  ce,  icy  en  recepte,  un  1.  xix  s.  x  d.  »  Comptes 
de  1493. 

(4)  Cf.  Registres  de  Tétat  civil.  Baptême  de  la  grosse  cloche,  nommée 
Marie-Louise,  par  Pierre-Christophe  Y  von  et  Marguerite  Yvon. 
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seconde,  en  1744  (4),  la  troisième,  en  1775  (2),  la  dernière 
enfin,  en  1791  (3). 

Pour  être  complet  dans  l'exposé  que  nous  venons  de  faire 
des  dépenses  qui  grevaient  le  budget  de  la  fabrique,  il  nous 
faut  aussi  mentionner,  d'une  part,  celles  que  causaient  les 
services  célébrés  à  l'intention  des  bienfaiteurs  de  l'église  (4)  ; 
les  allocations  payées  à  l'occasion  de  certaines  cérémonies 
extraordinaires  (5)  ;  les  honoraires  de  l'archidiacre  et  du 
doyen  pour  leurs  visites  annuelles  ;  ceux  du  prédicateur  et 


(1)  €  Je  soussigné  François  Decharme  maistre  fondeur  de  cloche  de  la 
résidence  de  Breuvanne  sous  'Choiseul,  évéché  de  Langres,  province  de 
Lorraine,  de  présent  en  la  paroisse  de  Congé  sur  Orne,  reconnois^  avo  ue 
et  confesse  avoir  reçu  !<>  de  Louis  Coupvent  procureur  de  la  fabrique  dud. 
Congé  en  1742,  la  somme  de  soixante  livres  d'un  côté  ;  2"  avoir  reçu  de 
Vautre,  savoir  de  M*  René  Denis,  procureur  actuel  en  charge  la  somme  de 
quarante  trois  livres  quinze  sols  faisant  les  deux  sommes  ensemble  au 
total  celle  de  cent  trois  livres  quinze  sols  dont  je  tiens  led.  Coupvent  et 
Denis  avec  tous  autres  absolument  quittes,  et  la  cloche  que  j*ai  fondue  se 
trouvoit  pesante  avant  que  la  fondre  de  six  cent  vingt  une  livres  et  demie 
sur  lesquelles  il  faut  diminuer  trois  livres,  reste  au  total  six  cent  dix  huit 
livres  et  mie  et  aiant  été  refondu  par  moy  m«  fondeur  susdit  et  soussigné, 
lad.  cloche  étant  pesée  de  nouveau,  elle  s'est  trouvée  diminuée  de  vingt 
et  une  livres  faisant  la  somme  de  vingt  six  livres  cinq  sols  que  j'ay  dimi- 
nuée sur  la  somme  que  je  Tavois  marchandé  de  fasson  qu'il  m'a  esté 
restant  dû  que  la  somme  que  lesd.  deux  procureurs  viennent  de  me  payer 
dont  je  les  tiens  de  rechef  et  tout  autre  quittes  savoir  de  la  somme  de  cent 
trois  livres  quinze  sols  en  foy  de  quoy  j*ay  signé  volontairement  le  présent, 
sauve  aux  deux  dits  procureurs  de  s'en  faire  tenir  compte  ;  le  deux  may 
mil  sept  cent  quarante  quatre.  Decharme.  »  Titre  papier. 

(2)  Cf.  Registres  de  Tétat  civil  de  Congé  *,  baptême  de  deux  cloches,  le 
12  août  1775,  nommées,  l'une,  Marie,  l'autre,  Marie-Madeleine. 

(3)  Cf.  Registres  de  l'état  civil  de  Congé  ;  baptême  de  la  grosse  cloche, 
nommée  Marie,  le  7  septembre  1791. 

(4)  Parmi  les  services  ainsi  célébrés  au  XVII«  siècle,  nous  pouvons  citer 
ceux  qui  l'étaient  pour  Françoise  Le  BouUeur,  Jean  Martin,  Françoise  de 
la  Lande,  Pierre  Heslouin,  Etienne  Hervé  et  Marie  Dutertre  ;  ils  étaient 
rangés  parfois  dans  les  comptes,  sous  une  rubrique  spéciale. 

(5)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  sols  pour  des  vivres  que 
Ton  a  baillé  à  ceulx  qui  sonnèrent  après  les  déceds  tant  de  notre  deffunct 
Roy  que  de  monseigneur  le  marquis  de  Lavardin  et  de  madame  la  mar- 
quise de  Jargé.  »  Comptes  de  1640-44.  > 
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du  sacriste  (4),  et,  à  partir  du  XVIII®  siècle,  un  modeste 
traitement  servi  au  vicaire  (2),  et  de  l'autre,  celles  qu'impo- 
sait la  fourniture  des  objets  de  consommation  nécessaires  à 
l'exercice  du  culte.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  considé- 
rables provenaient  de  l'achat  de  la  cire  (3)  dont  un  ouvrier, 
requis  dans  ce  but,  façonnait  le  luminaire  de  l'église,  sous 
la  surveillance  du  procureur  de  fabrique.  A  partir  du  XVII« 
siècle,  on  se  pourvut  directement  chez  un  ciergier.  Le  pain 
azyme  dont  on  se  sert  pour  Toblation  du  Saint-Sacrifice 
et  pour  communier  les  fidèles ,  était ,  nous  l'avons  dit , 
façonné  sur  place  (4).  Ceux  qui  remplissaient  leur  devoir 
pascal,  c'est-à-dire  la  généralité  des  paroissiens,  recevaient, 
après  la  communion,  une  part  indéterminée  de  pain  bénit  et 

(1)  n  ne  les  recevait  qu'à  l'occasion  de  certains  services  rendus  à  l'église, 
par  exemple,  pour  son  assistance  aux  services.  U  fut  longtemps  chargé 
du  soin  de  Thorloge.  Les  honoraires  de  Tarchidiacre,  du  doyen,  après  avoir 
été  de  cinq  sols,  au  XV*  siècle,  s'élevèrent  d'abord  à  dix,  puis  à  vingt  sols. 

(2)  ce  Je  prêtre,  vicaire  de  Congé,  soussigné,  reconnois  avoir  reçu  de 
maître  Michel  Cabaret,  fermier  et  procureur  de  fabrique  de  cette  paroisse 
la  somme  de  cinquante  livres  qui  m'ont  été  accordées  de  M' Courvarain, 

curé  et  des  habitants  pour  honoraires  en  qualité  de  vicaire ce  six 

apvril  mil  sept  cent  cinquante  cinq.  L.  J.  Chauvin,  b  Titre  papier.  Depuis 
Tan  1702,  la  fabrique  possédait  une  maison,  léguée  par  Godefroy  Thibault, 
prêtre^  le  20  septembre  de  Tannée  précitée,  pour  servir  de  logement  au 
vicaire. 

(3)  a  Item,  pour  neuf  livres  de  cire  prestresse  qui  a  cousté  chacune  livre 
quatre  soubz  quatre  deniers  et  pour  six  livres  de  cire  neufve  qui  a  cousté 
cinq  soubz  et  demie  la  livre.  » 

Item,  en  a  esté  trouvé  es  souches  de  lad.  esglise  de  veille  cire,  treize 
livres  qui  est  en  somme  vingt  et  huit  livres  et  demie  ;  la  première  a  esté 
employée  en  deux  torches  et  le  demeurant  de  lad.  cire  à  faire  les  cierges 
pour  la  feste  de  Pasques. 

Item,  pour  une  livre  de  fil  à  faire  led.  luminaire,  xii  d. 

Item,  pour  la  paine  du  ciergier  d'avoir  employé  lesd.  vingt  et  huit  livres 
et  demye  de  cire  et  pour  ce,  en  compte  vu  s. 

Item,  compte  led.  procureur  pour  avoir  aidé  à  faire  le  luminaire  et  pour 
le  feu  et  huyile..,.  )>  Comptes  de  1518-16. 

(4)  c  Item,  poyé  pour  ung  quarteron  de  froment  achaté  par  led.  procu- 
reur pour  faire  des  hosties  à  communier  le  peuple  au  jour  de  Pasques  Tan 
de  ce  compte,  poya  xVm  d.  »  Comptes  de  1488. 
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de  vin,  achetés  par  le  procureur  de  fabrique  (1).  Il  faisait 
également  les  frais  des  saintes  huiles  pour  l'administration 
du  sacrement  d'Extrême-Onction,  de  Thuile  qui  brûlait  dans 
une  lampe  devant  le  tabernacle  (2),  et  même  des  matières 
dont  on  usait  pour  blanchir  le  linge  de  l'église  (3). 


§IV« 


LE   CLERGE  DE  LA  PAROISSE 

Il  est  assez  naturel,  après  avoir  décrit  l'organisation  et  le 
fonctionnement  de  la  fabrique,  de  dire  quelques  mots  de 
ceux  qui  dirigèrent  la  paroisse  au  spirituel.  Nous  serons  bref 
et  pour  cause.  La  cure  de  Congé  était  un  bénéfice  avanta- 
geux, pourvu,  au  XVIIP  siècle,  de  mil  sept  cents  livres  de 
rente,  et  dont  la  collation  appartenait  à  l'évêque  (4).  Ceux 
qui  en  furent  investis,  se  contentèrent  longtemps  d'en  per- 
cevoir les  revenus,  abandonnant  à  un  vicaire  qu'ils  rétri- 
buaient, le  soin  des  âmes  qui  laur  étaient  directement  con- 

(1)  c  Item,  a  poyé  led.  procureur  pour  deux  pintes  et  choppines  de  vin 
avec  troys  fouaces  achalées  au  jour  de  Pasques  Tan  de  ce  compte,  pour 
acommunier  les  fidèles,  xvin  d.  »  Comptes  de  1495. 

«  Item,  pour  six  fouasses  achatées  à  faire  benoister  la  vigille  de  Pasques 
pour  dispenser  à  ceulx  qui  receupvront  le  corps  de  Jésus  Christ,  xii  d.  » 
Comptes  de  1506. 

(2)  «  Item>  led.  procureur  a  acheté  une  pinte  d*buylle  qu^il  a  baillée 
pour  fournir  la  lampe,  oultre  une  pinte  qu'il  a  receue  des  héritiers  de 
Raoullet  Pillart,  pour  ce,  m  s.  »  Comptes  de  1530. 

1»  Item,  requiert  ledict  rendant  cofnpte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
trente  et  une  livre  pour  le  luminaire  des  fanbereaulx  et  que  pour  de  la 
cire  jaune,  blanche,  verte  et  rouge  que  pour  de  Testain  à  faire  faire  les 
gros  cierges,  le  tout  suyvant  l'acquit  et  mémoyre  quMl  en  a  retiré  de 
Pierre  Le  Blay,  sieur  de  Mauconsail,  ciergier,  pour  ce,  xxxi  1.  Comptes 
de  1627. 

(3)  «  Item,  paie  deux  sols  six  deniers  pour  un  carteron  de  savon  qu*il  a 
achapté  pour  blanchir  les  aubes  et  linges  de  lad.  église.  »  Comptes  de 
1633-34. 

(4)  Cf.  Pouillé  du  diocèse  du  Mans,  ms. 
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fiées.  Nous  avons»  parcouru  tous  les  comptes,  rendus  au 
XVI»  siècle,  sans  jamais  voir  mentionné  le  nom  d'un  seul 
curé,  sans  que  rien  témoigne  de  son  action  personnelle. 
Ce  n*est  pas  devant  lui,  mais  devant  les  vicaires  que  les 
procureurs  comparaissent  ;  ce  n'est  pas  son  avis,  c'est  celui 
du  vicaire  que  l'on  sollicite,  quand  on  se  dispose  à  acheter 
quelque  ornement  d'église.  A  partir  du  premier  quart  du 
XVn«  siècle,  il  n'en  va  plus  ainsi,  et  le  pasteur  de  la  paroisse 
reprend  alors  la  place  à  laquelle  il  a  droit,  il  rempht  les 
fonctions  dont  il  n'aurait  dû  se  décharger  sur  personne,  si 
ce  n'est  par  intérim. 

Le  premier  qui  nous  soit  connu,  vivait  à  la  fin  du  XI« 
siècle  ;  il  se  nommait  Raoul  (1).  Il  figure  comme  témoin 
dans  un  acte  relatif  à  l'église  de  Dangeul.  On  arrive  ensuite 
à  l'année  1277,  avant  d'en  retrouver  un  second.  Ce  dernier 
portait  le  nom  de  Nicolas  (2).  Il  prit  à  bail,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  quatre  livres  mancelles,  la  part  de^  dîmes 
que  le  chapitre  Saint-Julien  du  Mans  avait  droit  de  percevoir 
en  sa  paroisse.  S'il  en  est  parmi  leurs  successeurs  un  trop 
grand  nombre  qui,  faute  d'avoir  résidé  dans  la  paroisse,  n'y 
ont  laissé  aucun  souvenir,  tous  cependant  ne  furent  point 
taillés  sur  le  môme  modèle.  Il  y  en  eut  deux,  au  XV^  siècle, 
qui  laissèrent,  au  moins  après  leur  mort,  des  preuves  pal- 
pables de  l'intérêt  qu'ils  portaient  à  leurs  ouailles.  L'un  d'eux, 
Michel  Patry,  était  probablement  originaire  de  Congé.  Il  y 
mourut,  le  18  octobre  1453  (3).  Il  avait,  de  son  vivant,  réalisé 

(1)  Cf.  Cartulaire  de  Vabbaye  Saint-Vincent  du  ManSy  charte  739. 

(2)  Cf.  Liber  albus  capituli,  charte  dxxv. 

(3)  f  Son  enterraige  et  son  service 
Fut  fait  la  journée  saint  Lucas 
A  celuy  iour  fut  son  trespas 
L*an  mil  cccc  cinquante  troys 
Luy  et  nous  après  cely  pas 

Puisson  estre  o  le  roy  des  Roys.  Amen.  » 

Ce  sont  les  six  derniers  vers  d'une  inscription  qui  en  contient  quarante- 
quatre  ;  elle  fut  placée  d'abord  dans  le  chœur  de  l'église,  (voir  plus  haut 
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plusieurs  fondations  en  faveur  de  ses  successeurs,  à  la 
charge  pour  eux,  de  célébrer  de  concert  avec  les  curés  de 
Ponthouin,  de  Lucé-sous-Ballon,  de  Dissé-sous-Ballon,  et  de 
NouanSy  divers  services  leligieux,  à  son  intention.  Le  sacriste 
et  la  fabrique  ne  furent  point  oubliés,  aussi,  par  reconnais- 
sance, ce  nous  semble,  autant  que  pour  en  conserver  le 
souvenir,  fit-on  graver  sur  pierre  et  placer  dans  l'église  une 
inscription  qui  s'y  trouve  encore,  et  à  laquelle  nous  devons  de 
connaître  tous  ces  faits.  Pierre  Hellouyn,  mort  en  1499  (1), 
légua  également  à  la  fabrique,  une  somme  de  cent  livres. 

Pendant  tout  le  XVI®  siècle,  il  n'y  eut  que  des  curés 
commendataires.  En  1555,  Jean  Colombu,  titulaire  de  la 
cure  de  Congé,  en  fit  échange  contre  celle  de  Lignières-la- 
Carelle  (2),  avec  Jean  du  Gué  qui,  outre  ce  dernier  bénéfice, 
possédait  également  une  prébende  du  chapitre  Saint-Julien 
du  Mans.  Le  2  septembre  1586,  Jean  Hastet  fut  nommé  par 
Nicolas  Crestol,  vicaire  général  de  l'évoque  du  Mans,  curé 
de  Congé,  et  il  se  fit  reconnaître  en  cette  qualité,  par  un 
procureur,  le  9  octobre  suivant  (3).  En  l'absence  du  pasteur 
de  la  paroisse,  le  service  religieux  y  était  assuré  par  des 
vicaires  qui ,  circonsstance  singulière ,  étaient  eux-mêmes 
parfois  curés  d'autres  localités  où  ils  ne  résidaient  pas,  et 
dans  lesquelles  ils  devaient  déléguer  à  leur  tour  un  repré- 
sentant. Nous  trouvons  ainsi  occupés  à  Congé,  Jehan 
Lecourtays,  en  1508;  Julien  Bruneau,  en  1515;  Michel 
Guyton,  en  1542  ;  Marin  Thibault,  en  1550  ;  il  se  disait  aussi 
en  1555,  curé  de  Meurcé  ;  il  était  en  1560,  curé  de  Saint- 

p.  21,  note  1)  puis»  eUe  a  élé  reportée  dans  la  chapelle  dédiée  à  sainte 
Madeleine  et  construite  en  1540. 

(1)  «  Despense  et  mise  faicte  à  l'occasion  de  cent  livres  t.  que  deffunct 
maistre  Pierre  Hellouyn,  pbre,  curé  dud.  lieu  de  Congé  a  donné  à  lad. 
fabrice  à  la  charge  de  faire  dire  et  célébrer  par  chacun  an  par  le  procu- 
reur d'icelle  fabrice  ung  anniversaire  et  tout  ainsi  qu'il  se  peut  apparoir 
par  les  lettres  de  ce  faisant  mention.  »  Comptes  de  1499. 

(2)  Cf.  2"  reg.  des  Insinuations  ecclésiastiques,  r>  99  v°  et  143  r^^ 

(3)  Cf.  18*  reg.  des  Insinuations  ecclésiastiques,  (*>  214  v«. 
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Jean-d'Assé  et  doyen  de  Beaumont  ;  Julien  Fauldoyre,  en 
1570  ;  Jehan  Bouriot,  en  1587  ;  Etienne  Ligot,  en  1589  ; 
François  Gallebrun,  en  1591  ;  Mathurin  Gasnier,  en  1611  ; 
Greorges  Hoyau,  en  1630. 

C'est  à  cette  époque,  en  1623,  que  nous  retrouvons  un 
curé  fixé  sur  sa  paroisse.  Cet  ecclésiastique,  nommé  Etienne 
Gasnier,  choisit,  d'accord  avec  ses  paroisssiens,  Jehan  Fou- 
chart,  prêtre,  pour  sacriste.  Il  fut  probablement  remplacé 
par  Guillaume  Ferrecoq  qui  était  en  possession  de  sa  charge, 
dès  1634.  Il  la  garda  jusqu'en  1651.  Il  eut  pour  successeur 
JeanTrottin  qui  résigna  son  bénéfice  en  1654  (1),  en  faveur 
de  Jean  Buffet,  lequel  fut  remplacé  par  Rolland  Buffet, 
démissionnaire  en  169b ,  au  profit  de  Antoine  Buffet. 
Ce  dernier,  décédé  le  23  juin  1710,  fut  inhumé  le  lende 
main ,  près  de  la  croix  boissée  du  cimetière ,  par  Pierre 
Dreux ,  curé  de  Ballon  (2).  Il  eut  pour  successeur 
Jacques  Dathon,  qui  mourut  en  1747  (3).  Deux  ans  aupara- 
vant, il  s'était  démis  de  sa  cure.  Elle  fut  alors  conférée  à 
son  vicaire,  François  Courvarain.  Celui-ci  l'administra 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2  juin  1765  (4).  Elle  passa  alors 

(1)  Cf.  28*  reg.  des  Insinuations  ecclésiastiques,  f'  488. 

(2)  Cf.  Registres  de  Tétat  civil  de  Congé. 

(3)  Cf.  Registres  de  Tétat  civil.  J.  Dâthon  fut  inhumi  dans  le  chœur  de 
l'église.  • 

(4)  €  Le  trois  juin  mil  sept  cent  soixante  cinq  par  nous  Jean  Baptiste 
Dufay,  curé  de  Saint-Martin  de  Dangeul  a  esté  inhumé  dans  Téglise  de  ce 
lieu  le  corps  de  vénérable  et  discret  maistre  '  François  Coiirvarin,  curé  de 
cette  paroisse,  aimé  générallement  de  tous  ses  confrères,  regretté  de  tous 
ceux  qui  Tout  connu  et  pleuré  des  pauvres  et  riches  pour  les  services  et 
les  charités  qu*il  avoit  exercé  envers  eux^  led.  sieur  curé  âgé  de  quarante 
six  ans,  lad.  sépulture  en  présence  de  Messieurs  Marin  Chaillou,  curé  de 
Nouans,  Louis  Chesneau^  curé  de  Saint-Georges,  François  Poilvilain,  doyen 
de  Ballon  et  curé  de  Mézières,  Julien  Triquet,  curé  de  Saint-Mars,  Charles 
Chauvin,  curé  de  Ponthouin,  Jean-Baptiste  Grouas^  curé  de  Dissay,  Jean 
Paumier,  curé  de  Ballon.  Bernard  Le  More,  curé  de  Saint-Ouen,  Jean  Louis 
Paton,  René  Pierre  Trion,  René  Bridnt,  François  Bigot,  Jean  Brifault, 
vicaires  et  René  François  Baissin,  vicaire  dud.  Congé,  Louise  Triboste, 
mère  dud.  deiTunt^  Louis,  Jean,  Joseph  et  Michel  Couivarin,  ses  frères 
et  plusieurs  autres  parents  et  amis  soussignés.  » 
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aux  mains  de  Jacques  Hupier  (1),  puis  de  N.  Lorcet,  en  1770,  et 
enfin  de  Pépin  de  la  Courbe,  en  1785.  Ayant  eu  la  faiblesse  de 
prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  put,  sans 
être  trop  inquiété,  rester  dans  sa  paroisse  dans  laquelle  il 
remplit  pendant  quelque  temps  les  iionctions  d'officier  civil. 

Outre  les  vicaires  qui  continuèrent  de  venir  en  aide  au 
curé,  depuis  l'époque  où  ils  ne  le  suppléaient  plus,  il  y 
avait  à  Congé  d'autres  clercs  ayant  reçu  les  saints  ordres. 
Au  XVII®  siècle,  les  fonctions  de  sacristain  étaient  encore 
remplies  par  un  prêtre  qui  célébrait  une  messe  matinale. 

De  plus,  un  chanoine  du  Mans,  Gervais  Goyet,  ,de  la 
famille  de  ce  nom,  qui  possédait  à  Congé  la  terre  des 
Chesnais,  ayant  fondé,  en  1367,  une  chapellenie  sous  le 
vocable  de  sainte  Madeleine,  dans  l'église  de  Congé  (2),  le 
titulaire  de  ce  bénéfice,  qui  devait  être  l'un  des  parents  du 
fondateur  ou  h  son  défaut,  un  clerc  originaire  de  la  paroisse, 
y  résida  parfois,  quoique,  légalement,  il  n'y  fut  pas  assujetti. 

L.  FROGER. 

(1)  Cf.  Registres  de  Tétat  civil.  J.  Hupier  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
réglise. 

(2)  «  Item,...  fundo  et  ordino  aliam  capellani:«m  in  ecclesia  béate  Marie 
de  Congeio  ad  cujus  fundationem  et  dotationem  deputo,  dispono  et 
ordino  reditus  in  pecunia  quos  habeo  in  dicta  parochia  ita  quod  de 
redditibus  et  de  prato  et  terris  meis  ubi  moratur  ad  presens  Laurentius 
Lecesne  et  aliis  quos  habeo,  assignentur  per  executores  meos  de  eisdem 
ad  summam  et  valorem  viginti  librarum  turonensium....  et  ultra  illam 
summam  de  dicta  capellania  ad  usum  capellani  ejusdem  vineas  meas  de 
Arquenge  de  quibus  fit  supra  raentio,  continentes  circa  quatuor  quartei ia, 
sita  in  parochia  de  Ebriaco  Episcopi  et  volo  quod  habeat  liberum  accessum 
pressonerendi  vindemiam  illarum  in  pressonerio  meo  ubi  moratur  Johanncs 
Héraut  ;  ultra  hec  etiam  do  dicte  capellanie  nemora  mea  quse  habeo  apud 
looum  vocatum  la  Boysanere  tenenda  et  possidenda  in  perpetuum  a  ca- 
pellano  dicte  capellanie...  »  Testament  de  Gervais  Goyet.  Titre  papier. 
Copie  du  XVP  siècle.  Archives  de  la  fabrique  de  Congé. 

Nous  avons  retrouvé  les  noms  de  quelques  chapelains.  En  1555,  Anthoine 
Goyet  qui,  à  sa  mort,  est  remplacé  par  Maur  Bougler.  En  1591,  Pierre 
Rousson,  prêtre,  en  faveur  de  qui  Michel  Rousson  avait  démissionne. 
François  Goyet,  mort  le  31  mai  1690,  et  auquel  succéda  Jacques   Cuisnier. 


NOTE  SUR  UNE  TÊTE  EN  MARBRE 


DE  L^  COLLECTION  SINGHER 


d'après  un   article   récent   de   m.  salomon  reinach 


M.  Salomon  Reinach,  conservateur  au  musée  de  Saint- 
Germain  vient  de  publier  dans  le  premier  fascicule  1896  des 
Monuments  et  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres  (1),  un  savant  article  sur  une  tète  antique  en 
marbre  qui  fait  partie  des  collections  de  notre  collègue 
M.  Adolphe  Singher  et  se  trouve  actuellement  exposée  dans 
Tune  des  salles  de  la  Maison  dite  de  la  reine  Bérengère. 

L'article  de  M.  Salomon  Reinach,  en  révélant  pour  la 
première  fois  la  valeur  d'une  sculpture  trop  peu  connue 
jusqu'ici,  nous  semble  de  nature  à  intéresser  tout  particuliè- 
rement les  lecteurs  de  cette  Revue^  pour  la  plupart  à  même 
d'examiner  l'objet  sur  place  et  de  suivre  dès  lors  avec 
profit  la  dissertation  de  M.  Salomon  Reinach.  Nous  nous 
empressons  donc  d'en  reproduire  ici  les  principaux  passages, 
heureux  de  contribuer  ainsi  à  faire  mieux  apprécier  dans  le 
Maine  l'une  des  pièces  les  plus  précieuses  des  collections 
artistiques  qui  s'abritent,  grâce  à  la  générosité  et  au  goût 
éclairé  de  M.  Adolphe  Singher,  sous  le  même  toit  que  notre 
Société. 

(1)  Paris,  Ernest  Leroux,  28,  rue  Bonaparte,  broch.  in-4o  avec  une  très 
belle  héliogravure. 
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* 
«       « 


«  Il  y  a  dix-huit  mois,  écrit  M.  Reinâch,  M.  Eugène 
d'Eichtal,  revenant  d'une  excursion  au  Mans,  mp  signala 
l'existence,  chez  un  collectionneur  de  cette  ville,  M.  Singher, 
d'une  tête  en  marbre  qui  lui  paraissait  d'un  très  bon  style. 
Je  me  mis  en  relation  avec  M.  Singher,  qui,  avec  une  par- 
faite complaisance,  voulut  bien  m'expédier  l'objet  au  musée 
de  Saint-Germain,  où  il  en  fut  fait  un  moulage 

«  La  tête  a  évidemment  appartenu  à  un  haut  relief  ;  elle 
est  brisée  sur  la  droite  suivant  une  ligne  qui,  jusqu'à  la 
naissance  du  front,  est  parallèle  à  son  axe.  Un  tiers  environ 
de  l'œil  droit  est  modelé.  Du  côté  des  cheveux,  il  ne  parait 
manquer  presque  rien.  La  partie  inférieure  du  nez  est  une 
restauration  d'ailleurs  fort  habile,  en  plâtre  ;  la  narine  et  le 
dessous  du  nez  sont  antiques.  Si  l'on  excepte  quelques  érà- 
flures  sur  la  joue,  qui  ne  nuisent  en  rien  à  l'effet  général,  le 
reste  de  la  tête  est  parfaitement  conservé  (1). 

«  M.  Singher  a  acquis  ce  fragment  d'un  marchand  venant 
de  Rome  :  c'est  la  seule  indication  un  peu  précise  qu'il  ait 
pu  recueillir  sur  sa  provenance.  Le  marchand  disait,  il  est 
vrai,  que  son  marbre  avait  été  découvert  à  Athènes  et  par- 
lait même,  à  ce  propos,  du  Parthénon  ,  mais  ce  sont  là  des 
hypothèses  de  marchand. 

«  La  matière  est  un  marbre  à  grain  compact,  qui  n'est  pas 
du  Paros,  mais  qui  peut  être  du  Pentélique,  ou,  mieux 
encore,  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  du  grechetto. 
L'emploi  des  marbres  grecs  en  Italie  est  suffisamment 
attesté  par  nombre  de  bustes  impériaux  pour  qu'on  ne  puisse 
fonder  sur  la  nature  du  marbre  aucune  conclusion  touchant 
la  provenance  de  l'objet. 

«  Au  premier  abord,  cette  tète  charmante  produit  une 
impression  si  agréable  qu'on  est  tenté  de  l'attribuer  à  la 

(1)  Hauteur  totale  0  i"  17  ;  largeur  mctxitna  0  ^  154  ;  longueur  de  Tœil, 
0»024. 
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meilleure  époque  de  l'art.  Le  sentiment  à  la  fois  doux  et 
grave  qui  s'en  dégage  fait  penser  aux  bas-reliefe  funéraires 
antiques  et  rappelle  même  quelques  belles  sculptures  du 
IV®  siècle  telles  que  le  Méléagre  et  le  prétendu  Antinous  du 
Vatican.  Si  l'on  compare ,  notamment ,  au  marbre  de 
M.  Singher  la  belle  réplique  de  la  tête  du  Méléagre  qui  est 
à  la  villa  Médicis,  on  sera  frappé  d'une  analogie  portant  non 
seulement  sur  l'ensemble ,  mais  sur  des  détails  comme 
l'arrangement' de  la  chevelure  et  la  petite  mèche  qui  descend 
sur  la  joue  à  gauche  de  l'oreille. 

«  Un  examen  plus  attentif  révèle  cependant  des  caractères 
qui  accusent  des  influences  plus  récentes. 

<ic  Les  coins  des  yeux  et  de  la  bouche  sont  profondément 
creusés  au  foret  et  le  travail  en  est  un  peu  sec.  Il  y  a  aussi 
quelque  raideur  dans  les  boucles  de  cheveux.  La  conque  de 
l'oreille  est  légèrement  tuméfiée,  détail  fréquent  dans  les 
anciennes  têtes  d'athlètes,  mais  qui  ne  se  justifie  pas  ici  par 
le  caractère  du  motif.  Enfin,  et  c'est  là  le  trait  le  plus  signi- 
ficatif, l'indication  du  sourcil  est  singulière  :  il  est  marqué 
par  une  strie  assez  profonde  là  ou  la  nature  présente  au 
contraire  un  bourrelet. 

ft  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  étudié  les  têtes  antiques  au 
point  de  vue  spécial  de  l'indication  des  sourcils.  Mais  une 
course  à  travers  le  Louvre  suffit  à  montrer  que,  dans  les 
œuvres  archaïques,  le  sourcil  affecte  la  forme  d'un  bourrelet 
de  chair.  A  la  belle  époque  de  l'art,  il  est  à  peiae  indiqué, 
les  sculpteurs  s'étant  contentés  de  dessiner  l'arête  qui 
marque  la  limite  du  front  et  de  la  cavité  oculaire  ;  à  l'épo- 
que hellénistique  et  romaine,  les  sourcils  sont  le  plus  sou- 
vent très  accentués,  soit  par  une  saillie  lisse,  soit  par  une 
saillie  rugueuse  qui  éveille  l'idée  des  touffes  de  poils. 

«  Cependant  il  existe  tout  un  groupe  de  sculptures  où  les 
sourcils  sont  marqués  par  une  strie  profonde  :  ce  sont  les 
bustes  palmyréniens.  M.  Helbig  en  a  déjà  fait  l'observation. 
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«Ces  sculptures,  dit-il  (4),  trahissent  toutes  Tinfluence 
gréco-romaine,  mais  on  y  rencontre  quelques  procédés 
artistiques  nouveaux.  Dans  notre  exemplaire  (un  haut  relief), 
les  pupilles  sont  indiquées  par  des  ronds  creux,  les  pau- 
pières (lire  :  les  sourcils)  par  de  simples  courbes  entaillées 
dans  la  pierre.  Voilà  deux  détails  étrangers  à  la  plastique 
gréco- romaine  ». 

«  Sur  ce  dernier  point  je  ne  partage  pas  l'opinion  de 
M.  Helbig.  Ce  qui  est  la  règle  à  Palmyre  est  exceptionnel 
dans  l'art  romain,  mais  on  en  rencontre  pourtant  des 
exemples. 

«  J'en  ai  relevé  trois  au  Louvre  même,  sur  des  bas-reliefs 
du  commencement  de  Tempire.  L'un  (n®  2189)  représente 
deux  guerriers  avec  une  femme  voilée  et  un  enfant;  le 
second  qui  sert  de  piédestal  à  TArtémis  de  Versailles,  repré- 
sente deux  musiciennes.  Mais  les  exemples  les  plus  con- 
cluants se  remarquent  sur  trois  côtés  de  l'énorme  sarco- 
phage provenant  de  la  collection  Borghèse,  qui  ofTre  des 
scènes  de  l'histoire  d'Achille  et  a  été  récemment  reconstitué 
dans  la  galerie  Daru. 

«  La  face  principale  du  sarcophage,  représentant  Priam 
qui  vient  redemander  à  Achille  le  corps  de  son  fils,  est  en- 
tièrement moderne  :  les  trois  autres  faces  sont  antiques.  Or, 
sur  ces  trois  faces,  les  sourcils  sont  toujours  indiqués  par 
stries  :  sur  la  face  moderne ,  ils  affectent  la  forme  de 
bourrelets. 

c  Sur  le  petit  côté  qui  figure  Achille  s'armant  pour  le 
combat,  la  tête  du  guerrier  qui  conduit  le  cheval  du  héros 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  collection  Singher  (2). 
Assurément  elle  n'en  a  pas  le  charme  :  c'est  l'œuvre  d'un 
praticien  assez  vulgaire.  Mais  les  procédés  sont  les  mêmes  ; 

(1)  Helbig.  La  collection  BavaccOy  p.  55,  pi.  lxxx. 

(2)  Les  dimensions  sont  presque  exactement  les  mêmes  (hauteur  0  "^  15, 
longueur  de  Tceil  0  ^  023).  La  différence  essentielle  porte  sur  le  menton, 
moins  développé  dans  la  tète  du  sarcophage  que  dans  celle  du  Mans. 
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c'est  le  même  parti  pris  dans  l'indication  du  sourcil,  de  la 
glande  lacrymale,  de  la  bouche  et  des  cheveux. 

«  D'autres  têtes  du  commencement  de  l'empire  offrent  des 
analogies  avec  celle  qui  nous  occupe.  Je  citerai,  par  exemple 
le  profil  d'un  éphèbe  qui  conduit  le  cheval  de  l'empereur 
sur  un  des  médaillons  de  l'arc  de  Constantin  (ou  de  Trajan); 
puis  deux  bustes  juvéniles  que  le  catalogue  des  sculptures 
de  Berlin  attribue  au  premier  siècle  de  l'ère  impériale.  Un 
travail  récent  de  M.  Wickhoff  a  très  justement  rappelé 
l'attention  sur  l'importance  de  Vart  augustéen;  si  le  savant 
autrichien  est  porté  à  s'en  exagérer  l'originalité,  du  moins 
le  témoignage  des  monnaies  et  des  gemmes  suffirait-il  à 
prouver  qu'on  est  mal  venu  à  n'y  voir  qu'une  étape  d'une 
longue  décadence. 

«  Nous  pensons  donc  que  la  tête  appartenant  à  M.  Singher 
a  fait  partie  d'un  haut  relief  sculpté  à  Rome  au  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  A  côté  des  caractères  qui  la 
rattachent  aux  œuvres  grecques  du  IV®  siècle,  elle  en  pré- 
sente de  nouveaux  qui  lui  assignent  une  place  plus  voisine 
du  siècle  des  Antonins.  L'absence,  souvent  regrettée,  d'un 
ensemble  de  bonnes  photographies  d'après  des  têtes  an- 
tiques, —  ou  n'a  guère  réuni  jusqu'à  présent  que  des  por- 
traits —  m'empêche  de  préciser  ma  manière  de  voir,  qui,  je 
le  sens  bien,  repose  sur  des  indices  un  peu  vagues  ;  j'espère 
cependant,  en  rendant  justice  à  la  beauté  de  ce  fragment, 
ne  point  m'être  trompé  en  lui  assignant  une  date  assez 
récente. 

Salomon  REINACH. 


CHRONIQUE 


A  l'occasion  du  Centenaire  de  Tlnstilut,  rÂcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  de  faire  l'honneur  à  notre 
Société  de  lui  offrir  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  V Académie  (tomes  14  à  35). 

Afémoires  des  savants  étrangers  {l^  série,  tomes  2  à  10  ; 
II«  série,  tomes  3  à  6). 

Recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manusciHts  de  la 
Bibliothèque  Nationale  (tomes  11  à  34). 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie. 

En  échange  de  ce  don,  que  tous  nos  collègues  accueille- 
ront avec  reconnaissance  et  comme  un  précieux  encoura- 
gement, M.  le  Secrétaire  perpétuel  veut  bien  exprimer  le 
désir  de  l'Académie  de  recevoir  les  publication»  de  la  Société. 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis,  comme  membres  titulaires  :  * 

MM.  De  DREUX-BRÉZÉ  (le  vicomte  Robert) ,  maire  de 
Mont-Saint-Jean,  au  château  de  la  Lucasière,  par 
Sillé-le-Guillaume  (Sarthe),  et  8,  avenue  d'Antin, 
à  Paris 

DU  VAL  (Ambroise),  propriétaire -expert  à  Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe). 

De  PONTOI  (le  comte),  au  château  de  la  Pierre,  par 
Coudrecieux  (Sarthe). 
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La  Société  a  eu,  depuis  la  même  époque,  le  très  vif  regret 
de  perdre  encore  trois  de  ses  membres  :  M.  André  Vilfeu, 
M.  Hauréau  et  M™«  Perron,  née  Oudinot. 

M.  Vilfeu,  ancien  magistrat,  ancien  député,  avocat,  con- 
seiller municipal  et  conseiller  général  du  Mans,  avait  con- 
quis en  quelques  années,  par  ses  qualités  du  cœur  et  de 
Tesprit,  par  son  remarquable  talent  de  parole  et  son  extrême 
obligeance,  une  situation  exceptionnelle  dans  la  ville  du 
Mans.  Mieux  que  tout  autre  il  avait  le  don  d'entraîner  et  de 
séduire  par  ses  réparties  toujours  vives,  spirituelles  et  cour- 
toises. Aussi  sa  popularité  était-elle  considérable  et  sa  dis- 
parition est  une  perte  des  plus  sensibles  pour  le  département 
de  la  Sarthe  auquel  il  semblait  appelé  à  rendre  encore 
d'éminents  services.  La  mort  l'a  enlevé  prématurément  à  la 
fleur  de  Tâge,  quelques  semaines  après  cette  cérémonie 
patriotique  d'Yvré-FÉvêque  que  nous  signalions  dans  notre 
précédent  numéro,  et  où  il  s'était  fait  applaudir  pour  la 
dernière  fois,  au  pied  du  monument  d'Auvours,  en  con.sa- 
crant  aux  héros  tombés  pour  Dieu  et  la  Patrie  les  derniers 
accents  d'une  parole  chaleureuse,  toujours  au  service  des 
grandes  causes.  M.  Vilfeu  avait  fait  la  campagne  de  1870 
dans  le  régiment  des  mobiles  de  la  Mayenne  dont  il  était  le 
plus  jeune  officier. 

Né  à  Paris  le  9  novembre  1812,  M.  Hauréau,  après  avoir  col- 
laboré à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  politiques  tels  que 
le  Natiojtal  et  le  Droite  avait  dirigé  au  Mans,  de  1838  à  1845,  le 
Courrier  de  la  Sarthe,  tout  en  occupant  le  poste  de  bibliothé- 
caire de  la  ville  et  en  préparant  la  publication  d'un  ouvrage 
d'intérêt  local,  V Histoire  littéraire  du  Maine.  La  révolution  de 
18481e  mit  en  évidence  et  facilita  singulièrement  sa  carrière 
scientifique  :  il  fut  nommé  d'emblée  conservateur  des  manus- 
crits à  la  Bibliothèque  Nationale,  fonctions  qu'il  conserva  jus- 
qu'au 2  décembre  1851.  Député  à  l'Assemblée  Constituante 
en  1849,  lauréat  de  l'Académie  des  Sciences  morales,  biblio- 
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thécaire  de  l'ordre  des  avocats  de  Paris,  M.  Hauréau  avait 
été  élu,  le  5  décembre  1862,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  placé  le  6  septembre  1870 
à  la  téta  de  l'Imprimerie  Nationale.  Son  œuvre  capitale  qui 
suffirait  à  lui  mériter  la  reconnaissance  des  érudits  et  à 
illustrer  son  nom,  est  la  continuation  de  plusieurs  tomes  du 
Gallia  Christianay  auxquels  l'Académie  des  Inscriptions  a 
décerné  à  diverses  reprises  le  grand  prix  Gobert.  M.  Hau- 
réau était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
20  octobre  1878  et  dirigeait  dans  ces  derniers  temps  la 
Fondation  Thiers^  créée  à  Paris  par  M"®  Dosne  pour  pro- 
curer  à  quinze  jeunes  gens,  anciens  élèves  de  l'Ecole  Nor- 
male ou  des  Facultés,  les  moyens  de  perfectionner  leurs 
études  supérieures.  M.  Hauréau  n'avait  jamais  cessé  de 
s'intéresser  à  l'histoire  particulière  de  notre  province  ;  il 
avait  pubhé  après  la  guerre  une  seconde  édition  (en  dix 
volumes  in-12),  de  son  Histoire  littéraire  du  Maine  qui 
reste  l'un  des  ouvrages  les  plus  importants  et  les  plus  utiles 
de  la  bibliographie  locale. 

Madame  Perron,  née  Oudinot  de  Reggio,  est  morte  à 
Paris  il  y  a  quelques  jours  à  peine  ;  notre  Président  se 
réserve  de  se  faire  lui  môme,  dans  la  prochaine  chronique, 
l'interprète  des  regrets  si  unanimes  et  si  profonds  que  cause 
dans  la  Sarthe  cette  douloureuse  nouvelle.  R.  T. 


Noire  confrère,  M.  l'abbé  Angot,  dont  les  travaux  sont 
toujours  fort  appréciés,  a  fjait  récemment  une  découverte 
d'une  réelle  importance  qu'il  a  communiquée  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  et  qu'il  importe  de 
faire  connaître  sans  retard.  A  la  suite  d'une  consciencieuse 
enquête,  poursuivie  d'après  les  règles  les  plus  sûres  de  la 
critique  moderne  dans  les  titres  de  l'ancien  chartrier  de 
Goué,  il  est  arrivé  à  démontrer  que  le  récit  de  la  cérémonie 

XXXIX    22 
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qui  aurait  eu  lieu  le  IQavril  4158  (v.  &.)  dans  l'église  Notre-Dame 
de  Mayenne,  à  roccasion  du  départ  pour  la  Terre  Sainte  d'une 
troupe  nombreuse  de  Croisés  que  conduisait  Geoffroy,  fils  de 
Juhel  II,  de  Mayenne,  était  appocryphe  et  avait  dû  être  fabri- 
qué de  toutes  pièces  à  une  époque  relativement  récente. 

Ce  curieux  document,  publié  pour  la  première  fois  en 
1683  par  Gilles  Ménage,  dans  son  Histoire  de  Sablé,  avait 
non-seulement  été  reproduit  par  tous  les  historiens  locaux 
depuis  Guyard  de  la  Fosse  jusqu'à  dom  Piolin,  mais  il  avait 
été  accepté  par  toutes  les  grandes  collections  de  l'Histoire 
de  France  :  Rerum  gallicarum  et  Franciscarum  sci'iptoreSj 
V Histoire  littéraire  de'  France,  VHistoire  des  Croisades  de 
Michaud  et  le  tome  XIV  du  Gallia  Christiana  de  M.  Hau- 
réau  :  en  1878,  cette  Revt^  l'avait  de  nouveau  publié  avec 
de  nombreuses  et  savantes  notes  sur  les  familles  du  Bas- 
Maine  par  M.  Charles  Pointeau. 

Désormais,  «  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  à  la 
supercherie  et  malgré  son  succès  momentané  il  faut  retran- 
cher de  tout  ouvrage  sérieux  cette  notice  apocryphe  ».  Le 
seul  fait  qui  subsiste,  c'est  que  Geoffroy  de  Mayenne  se 
croisa  en  1158. 

M.  l'abbé  Angot  en  allégeant  ainsi  l'histoire  du  Maine 
d'une  regrettable  légende  tant  de  fois  répétée,  a  bien  mérité 
de  tous  les  érudits  de  notre  région.  Il  donne  en  outre,  dans 
cette  Etude  critique  sur  les  Croisés  de  Mayenne  (Laval, 
Goupil,  1896,  în-8«)  un  excellent  exemple  par  la  parfaite  délica- 
tesse de  formes  avec  laquelle  il  rectifie  ses  devanciers,  tout  en 
leur  rendant  justice.  On  ne  saurait  trop  le  féliciter  de  mon- 
trer ainsi  une  fois  de  plus  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
discréditer  les  efforts  antérieurs  pour  corriger  une  erreur 
historique.  Robert  TRIGER. 


NOTE  SUR  LE  PRIEURÉ  SAINT-NICOLAS  DE  SABLÉ 

Ménage,  dans  son  Histoire  de  Sablé,  un  des  ouvrages  les 
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plus  importants  pour  l'histoire  de  notre  province  (1),  attribue 
la  fondation  du  château  de  Sablé  et  du  prieuré  de  Saint- 
Malo  à  Hubert  de  Beaumont,  vicomte  du  Maine,  auquel  il 
applique  ces  mots  d'une  charte  de  Robert  le  Bourguignon  ; 
&  Cornes  cenomanensis  quando  fecit  castellum  de  Sablolio^ 
fecit  et  ineo  ecclesiam  SancH  MachiUi  (2)  ]».  Cet  Hubert  de 
Beaumont  aurait  été,  d'après  lui,  le  père  de  Geoffroy-le- 
Vieux  dont  la  fille  Avoise  épousa  Robert  le  Bourguignon. 

Dans  notre  récent  article  sur  le  prieuré  de  Saint-Nicolas 
de  Sablé,  nous  avons  suivi,  sur  ce  point,  la  thèse  de  Ménage 
que  contredisent  six  chartes  mentionnées  en  1882  par  le 
savant  président  de  notre  Société,  M.  Hucher,  au  cours  de 
son  remarquable  travail  sur  les  Monuments  funéraires  et 
sigiltographiques  des  vicomtes  de  Beaumont  (3). 

Nous  nous  hâtons  de  rectifier  ici  l'erreur  dans  laquelle 
Ménage  nous  a  entraîné  et  de  modifier  conformément  à  la 
découverte  de  M.  Hucher  les  premières  lignes  de  notre 
article  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  origines  du  château  de  Sablé  ne  sauraient  être  re- 
»  culées  au  delà  du  X°  siècle.  Il  fut  construit  par  un  comte 
»  du  Maine  et  dans  son  enceinte  ce  puissant  seigneur  éleva 
»  une  église  en  l'honneur  de  saint  Malo.  Pour  la  desservir... 
»  jusqu'en  1067.  A  cette  époque  Sablé  avait  pour  seigneur 
>  Robert  le  Bourguignon,  de  la  maison  de  Nevers.  Il  avait 
»  épousé  Avoise,  surnommée  Blanche,  fille  de  Geoflfroy-le- 
»  Vieux  et  petite-fille  de  Roscelin  i,  vicomte  de  Beaumont, 
»  Sur  le  conseil  de  Barthélémy  etc.  » 

D'autre  part,  M.  Hucher  croit  devoir  reculer  la  fondation 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Solesmes  jusques  vers  1030- 

(1)  Histoire  de  Sablé,  page  29. 

(2)  Cette  charte  publiée  dans  le  Cartulaire  des  abbayes  de  Saint-Pierre 
de  la  Couture  et  de  Saint-Pierre  de  Solesmes  sous  la  date  de  1090-1095, 
devrait  être  d'après  M.  B.  de  Broussillon,  datée  de  Van  1076  (la  Maison 
de  Lavaly  par  Bertrand  de  Broussillon  et  Paul  de  Farcy.  1. 1,  p.  4.) 

(3)  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  XI,  p.  319. 
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1040  (1).  L'opinion  la  plus  ancienne  la  fixait  à  l'année  1010. 

Deux  autres  pièces  importantes  pour  l'histoire  de  Sablé 
ont  été  publiées  récemment  par  M.  Ernest  Langlois  (Regis- 
tres de  Nicolas  F,  3®  fascicule  1887,  p.  371  ;  5®  fascicule 
1891,  p.  547).  Ce  sont  des  lettres  pontificales,  en  date  du  13 
février  et  du  10  octobre  1290,  adressées  à  l'archevêque  de 
Tours  au  sujet  de  la  translation  en  dehors  des  enceintes  du 
château  d'une  église  à  laquelle  les  paroissiens  pouvaient 
difficilement  accéder  :  le  transfert  était  demandé  par 
Maurice  V,  seigneur  de  Craon  et  de  Sablé  (2).  Ces  deux 
documents  intéressant  surtout  les  églises  de  Sablé,  nous 
avons  cru  préférable  de  les  réserver  pQur  qn  article  spécial 
sur  ces  églises. 

Nous  nous  empressons,  par  contre,  de  Caire  connaître 
sans  plus  de  retard  deux  notes  relatives  au  prieuré  de  Saint- 
Nicolas  de  Sablé;  qui  viennent  de  nous  être  communiquées 
très  obligeamment  par  deux  de  nos  collègues. 

En  1123,  Raoul  souscrit  une  charte  accordée  au  prieuré 
de  Saint-Loup  par  Lisiard  de  Sablé.  (Arch.  de  la  Sarthe, 
fonds  municipal,  communication  de  M.  l'abbé  Denis)  (3). 

Le  28  mai  1696  Messire  Louis-Nicolas  Berryer,  prieur 
commendataire  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  et  curé  primitif 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Sablé,  demeurant  à  Paris, 
représenté  par  M°  André  de  Jonchères,  curé  de  Bonnétable, 
et  M«  Jean  Senault,  prêtre,  curé  de  Notre-Dame  de  Sablé, 
conviennent  par  devant  notaires  de  choisir  «  M^^  Louis 
Dupont,  conseiller  au  siège  présidial  du  Mans,  comme  juge 
et  arbitre  dans  le  différent  élevé  entre  eux  à  propos  de 

(1)  Revue  historique  et  archéologique  du  MainCf  tome  XI,  p.  324. 

(2)  Dans  son  travail  sur  les  Églises  de  Sablé  (V Union  historique  et 
littéraire  du  Maine,  année  1893,  p.  78),  M.  Tabbô  Ambroise  Ledru  a 
publié  des  lettres  de  Charles-le-Bel,  du  mois  de  septembre  1323,  qui 
paraissent  avoir  trait  à  la  môme  affaire. 

(3)  M.  Tabbé  Denis  a  bien  voulu  nous  envoyer  en  môme  temps  une 
copie  d'une  des  lettres  pontificales  de  Nicolas  V,  mais  elle  s'est  trouvée 
faire  double  emploi  avec  nos  propres  docufnents  et  se  rapporter  aux 
églises  de  Sablé  plutôt  qu'au  prieuré  de  Saint-Nicolas. 
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dîmes  perçues  Tannée  dernière  par  le  fermier  dudit  prieur 
et  que  ledit  M®  Senault  prétend  lui  appartenir.  »  (Noté  trou- 
vée dans  les  papiers  de  M.  Tabbé  Esnault  et  communiquée 
par  M.  l'abbé  Chambois.)  Le  nom  de  Louis-Nicolas  Berryer, 
prieur  commendataire  de  Saint-Nicolas  de  Sablé,  était  jus- 
qu'ici inconnu. 

Nous  prions  nos  obligeants  correspondants  de  vouloir  bien 
agréer  tous  nos  remerciements  (1). 

DoM  B.  HEURTEBIZE. 


A  la  demande  de  plusieurs  bibliophiles  manceaux , 
M.  Goupil,  libraire-éditeur  à  Laval,  vient  de  réimprimer  le 
rarissime  ouvrage  intitulé  Le  Triomphe  de  Sainte  Scolas- 
tique  sur  les  Religionn.aire3  de  la  ville  du  Mans,  publié  en 
1668  au  Mans,  chez  Jacques  Ysambart,  par  l'ancien  curé  de 
Moulins,  François  Bondonnet,  en  réponse  aux  libelles  de 
l'avocat  Blondeau  qui  avait  pris  à  tâche  de  nier  Tinterven- 
tion  de  la  patronne  du  Mans  dans  la  délivrance  inespérée  de 
la  ville,  le  11  juillet  1562. 

Ce  livre  devenu  depuis  longtemps  presque  introuvable^, 
est  fort  curieux  au  point  de  vue  des  traditions  historiques, 
du  style  et  des  mœurs  de  l'époque.  Malgré  des  disgressions 
astronomiques  quelque  peu  surannées,  c'est  jusqu'ici  l'un 
des  principaux  témoignages  de  la  dévotion  des  Manceaux  à 
sainte  Scholastique,  l'un  des  meilleurs  plaidoyers  écrits  en 
son  honneur. 

La  réimpression  a  été  faite  à  40  exemplaires  seulement, 
avec  un  soin  extrême  et  beaucoup  de  goût.  M.  Goupil  se 

(1)  Dans  la  liste  des  prieurs  de  Saint-Nicolas  que  nous  avons  publiée, 
Hugues  de  Noailles  a  été  inscrit  sous  la  date  de  1436  an  lieu  de  1486  par 
suite  d*une  faute  typographique,  facile  à  constater  par  le  classement  de 
Hugues  de  Noailles  après  Payen  Moutard  qui  vivait  en  1466.  Page  187  en 
outre,  il  faut  lire  1095  au  lieu  de  1094. 
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propose  de  la  compléter  prochainement  par  une  nouvelle 
édition-  de  la  Lettre  du  Solitaire  Philalite  par  François 
Bondonnet,  et  de  Philalite  confondu  ou  réponse  au  faux 
amy  de  la  Vérité,  par  Blondeau.  Ces  divers  pamphlets,  à 
peine  connus  aujourd'hui  des  bibliophiles,  se  rattachent  à 
Tune  des  polémiques  les  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres 
de  notre  histoire  locale  au  XVII®  siècle,  polémique  qui 
passionna  vivement  à  son  heure  les  habitants  du  Mans.  Tous 
les  amateurs  seront  heureux  de  pouvoir,  grâce  à  M.  Goupil, 
les  joindre  désormais  à  leurs  collections. 

Dans  quelque  temps  paraîtra  en  outre,  sur  le  culte  de 
sainte  Scholastique  au  Mans,  un  ouvrage  d'ensemble  qui 
s'efforcera  de  mettre  en  relief  le  rôle  historique  de  la 
patronne  du  Mans  dans  tous  les  événements  de  la  vie  locale 
depuis  le  VIIP  siècle  jusqu'à  nos  jours.  R.  T. 


M.  i'abbé  Collette,  aumônier  du  Lycée  de  Rouen,  publiait 
dans  le  dernier  fascicule  de  décembre  1895  du  Bulletin  de 
la  Société  de  Normandie^  quelques  fragments  de  mémoires 
relatifs  à  l'administration  de  l'intendant  de  Rouen,  Michel 
Chamillart.  Ces  documents,  extraits  de  la  belle  collection  de 
notre  confrère  M.  Louis  Brière,  proviennent  du  chartrier  du 
château  de  Courcelles-La-Suzc.  Chacun  sait  que  Michel 
Chamillart  vint  se  retirer  dans  cette  terre  à  sa  disgrâce  et 
qu'en  conséquence  il  appartient  à  notre  province.  Nous 
avons  donc  cru  intéressant  de  signaler  cette  publication  : 
elle  nous  fait  connaître  le  crédit  dont  jouissait  à  la  Cour  le 
futur  ministre,  alors  qu'il  n'était  que  simple  intendant. 

•  Un  de  ses  correspondants,  qui  lui  écrivait  de  Versailles  le 
15  juin  1688,  finissait  sa  lettre,  traitant  d'affaires  administra- 
tives, par  ces  lignes  : 

^  Madame  la  duchesse  de  Valentinois  est  sans  comparai- 
»  son  plus  belle  qu'elle  n'était  mademoiselle  d'Armagnac.  » 
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«  Le  Roy  eut  hier  la  fièvre  à  Marli,  Taccez  commença  sur 
»  les  deux  heures  après  midi  et  a  duré  jusques  à  neuf 
9  heures  du  matin  ;  Sa  Majesté  est  revenue  icy  ce  soir  et 
»  s*est  mise  au  lit  arrivant.  On  prétend  qu'elle  eust 
j>  aussi  quelques  ressentiments  vendredi  ;  cela  donne  de 
)  l'inquiétude  et  fait  appréhender  la  quarte.  M.  de  Louvois 
»  a  eu  aussy  aujourd'hui  quelque  petit  ressentiment  ;  cela 
T>  ne  Ta  pas  empesché  d'aller  ce  soir  chez  le  Roy.  M.  de 
»  Beauvilliers  eut  un  accez  de  fièvre  avant  hier,  il  fut  purgé 
j>  hier,  il  estoit  assez  bien  aujourd'huy  ;  il  n'est  pas  venu 
»  néanmoins  à  la  petite  direction  ni  à  l'assemblée  de  cette 
»  après  disné.  Je  suis  bien  simple  de  mander  des  nouvelles 
»  de  la  Cour  à  un  homme  qui  en  est  les  délices  et  qui  y  a  de 
»  bien  meilleurs  correspondants  que  moy  ;  du  moins  n'en 
»  avez-vous  pas  qui  soient  plus  absolument  et  plus  sincère- 
»  ment  à  vous.  » 

Nos  félicitations  à  l'intelligent  collectionneur  qui  a  su 
sauver  les  documents  de  l'important  chartrier  deCourcelles. 

L.  D. 


La  commune  de  Souligné-so  us-Ballon  a  enfin  obtenu 
l'autorisation  de  vendre  la  belle  statue  de  la  vierge  en  pierre, 
que  nous  avons  décrite  dans  cette  Revue  en  1893.  Bien  que 
mutilée  en  diverses  parties,  cette  statue,  du  XVII®  siècle  ou 
du  commencement  du  XYIII®,  est  intéressante  à  bien  des 
titres.  Nous  souhaitons  vivement  qu'elle  puisse  prendre 
place  bientôt  dans  un  de  nos  musées  du  Mans  ou  dans 
quelque  collection  locale.  R.  T. 


Les  habitants  de  la  Sarthe  n'ont  pas  été  les  seuls  à  célé- 
brer par  de  patriotiques  manifestations  le  25°  anniversaire 
des  combats  dont  notre  région  a  été  le  théâtre  pendant  la 
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funeste  guerre  de  1870-74.  Le  25  février  dernier,  ont  eu  lieu 
à  Condé-sur-Huisne  l'exhumation  et  le  transfert  dans  un 
nouveau  cimetière  des  restes  des  quarante-huit  soldats  fran- 
çais tués  dans  les  environs,  le  6  janvier  1871,  et  la  popula- 
tion entière  a  tenu  à  honneur  de  donner  à  la  cérémonie  un 
caractère  très  solennel  et  très  touchant.  A  Téglise,  un  mem- 
bre de  notre  Société,  M.  le  chanoine  Dumaine,  archiprètre 
de  la  cathédrale  de  Séez  et  ancien  aumônier  de  la  garnison 
d'Alençon,  a  prononcé  un  éloquent  discours  €  àla  mémoire 
des  officiers  et  soldats  morts  aux  deux  combats  de  la 
Fourche  dans  les  journées  du  2i  novembre  1870  et  du  6 
janvier  i87i,  »  Le  cinquième  bataillon  des  Mobiles  de  la 
Sarthe  (commandant  Safflet)  avait  pris  part  au  premier  de 
ces  combats,  aux  côtés  des  Mobiles  de  TOrne  et  du  Calvados. 
Le  discours  de  M.  le  chanoine  Dnmaine  et  le  récit  de  la 
cérémonie  du  25  février  1896  à  Condé-sur-Huisne  ont  été 
réunis  dans  une  intéressante  brochure  in-S®  (Nogent-le- 
Rotrou,  imprimerie  E.  Lecomte,  1896),  que  nous  sommes 
heureux  de  présenter  à  nos  collègues  comme  un  nouvel 
hommage  aux  courageux  défenseurs  de  l'Ouest. 

R.  T. 

Le  lundi  19  juin  1896,  s'ouvrira  à  Rouen  la  deuxième 
session  des  Assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques 
fondées  par  M.  de  Caumont  et  auxquelles  sont  spécialement 
invitées,  avec  celles  des  cinq  départements  de  Normandie, 
les  Sociétés  savantes  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Ceux 
de  nos  collègues  qui  désireraient  être  délégués  et  recevoir 
en  conséquence  une  carte  nominative  d'admission,  sont 
priés  de  vouloir  bien  nous  en  avertir  sans  retard. 

Une  section  spéciale  du  programme  a  trait  à  la  Littéra- 
ture et  à  la  Philologie^  à  VHistoire  et  à  V Archéologie.  Nous 
y  remarquons,  entre  autres,  les  questions  suivantes  : 

Origines  des  noms  de  lieux.  —  Recherche  des  patois 
locaux.  —  Chants  patriotiques  et  chansons  populaires.  — 
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Monographie  d'un  collège  ou  d'un  corps  enseignant.  — 
Catalogue  des  imprimeurs  et  libraires  d'une  ville  avant  1800. 
—  Organisation  municipale  des  villes»  ou  communautés 
d'habitants.  —  Régime  d'un  établissement  hospitalier  avant 
la  Révolution,  —  Etude  sur  la  fondation,  l'importance  et 
l'action  des  plus  anciens  journaux  de  la  région  avant  et 
pendant  la  Révolution.  —  Caractère  architectural  des  églises 
rurales.  —  Description  ou  reconstitution  d'un  château  for- 
tifié, etc. 

Ce  programme,  d'ailleurs,  n'est  point  limitatif.  Les  com- 
munications peuvent  être  adressées  à  M.  Le  Verdier,  secré- 
taire général  du  Comité,  47,  boulevard  Cauchoise,  ou  Hôtel 
des  Sociétés  savantes,  rue  Saint-Lô,  à  Rouen.  Des  réduc- 
tions de  tarif  seront  accordées  par  la  Compagnie  de  l'Ouest 
aux  délégués  des  Sociétés  savantes. 


Notice  sur  la  maison  de  La  Lande  seigneurs  de  Beau- 
vAis,  de  Saint-Martin-de-Villenglose,  des  Plains,  du 
Plessis,  de  Portebize  et  de  Cimbré,  vicomtes  de  Tiercé, 
—  Maine  et  Anjou  —  d'après  un  mémoire  manuscrit 
de  1709.  Vannes,  v«  Lafolye  et  fils,  2,  place  des  Lices,  1896. 

Les  mémoires  généalogiques,  quand  ils  échappent  aux 
tentations  de  la  fantaisie,  touchent  de  trop  près  et  éclairent 
d'un  jour  trop  franc  l'étude  de  l'histoire  pour  que  la  publi- 
cation de  CQS  sortes  de  documents  ne  soit  pas  toujours 
accueillie  avec  faveur,  d'autant  que  leur  caractère  local 
n'exclut  pas  un  enseignement  d'ordre  général  aisé  à  en 
dégager. 

Pénétré  de  cette  pensée,  M.  le  marquis  de  Brémond  d'Ars 
Migré,  que  la  Société  archéologique  de  Nantes  a  compté 
parmi  ses  présidents,  et  en  qui  se  réunissent  le  labeur  le 
l'érudit  contemporain  et  la  fidélité  du  gentilhomme  à  l'his- 
toire du  passé,  a  publié  dans  la  Revue  historique  de  VOuesty 
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tome  XI,  12™«  livraison,  puis  en  tirage  à  part,  sous  le  titre 
de  «  Notice  sur  la  maison  de  La  Lande,  (Maine  et  Anjou)  » 
un  mémoire  généalogique  relatif  à  cette  maison,  alliée  à  la 
sienne. 

Inquiète  du  mystère  de  son  origine,  comme  toute  race 
noble  qui  arrive  difficilement  à  fixer  avec  certitude  son  point 
de  départ,  la  maison  de  La  Lande  établie  au  Maine,  peut  se 
demander  si  elle  ne  serait  pas  originaire  de  Guyenne.  —  C'est 
l'hypothèse  adoptée  par  l'auteur  du  mémoire  de  1709  mis  au 
jour  par  M.  de  Brémond  d'Ars,  dont  les  judicieuses  réflexions 
permettent  de  se  demander  encore  si  les  La  Lande  ne  seraient 
pas  venus  dans  le  Maine  d'une  province  plus  voisine. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  ce  mémoire  offre  un  vif 
intérêt,  non  seulement  pour  la  maison  dont  il  fait  connaître 
la  généalogie,  mais  encore  pour  les  familles  nombreuses  et 
considérables,  toutes  pour  ainsi  dire  du  Maine  et  de  TAnjou, 
en  lesquelles  ses  membres  ont  pris  alliance. 

Ces  quelques  pages  de  généalogie,  écrit  M.  de  Brémond 
d'Ars, donnent  bien  la  moyenne,  —  si  Von  peut  s* expri- 
mer ainsi  —  de  V existence  d'une  famille  noble  en  province  : 
les  alliances  se  contractaient  parmi  les  farhilles  du  plus 
proche  voisinage.  Aussi  ne  voyait-on  dans  leur  filiation  que 
des  noms  de  la  province, 

M.  le  marquis  de  Brémond  d'Ars,  après  avoir  fait  précéder 
cette  publication  d'une  sorte  d'avant- propos  aussi  judicieux 
dans  les  faits  qu'il  présente,  que  dans  les  hypothèses  qu'il 
soulève,  Ta  accompagnée  de  notes  où  excellent  son  érudition 
et  sa  connaissance  approfondie  de  l'histoire  des  familles  et 
de  leur  filiation,  et  a  continué  et  complété  ce  mémoire 
jusqu'au  dix-neuvième  siècle  à  l'aide  de  ses  notes  person- 
nelles. 

Aussi  à  côté  de  l'intérêt  particulier  qui  s'attache  à  c  une 
»  famille  de  gentilshommes  constamment  dévoués  durant 
y>  quatre  cents  ans  à  la  religion  catholique  et  à  la  monarchie 
)>  7iationale,  y>  il  se  dégage  un  enseignement  d'ordre  général 
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—  Ab  uno  disce  omnes  —  qui  nous  fait  comprendre  com- 
bien était  vif  l'esprit  de  suite  dans  la  constitution  de  l'ancienne 
société  française,  où,  en  dehors  du  service  du  Roi,  la  vie 
s'écoulait  dans  le  manoir  héréditaire,  et  où  l'honneur  suffisait 
de  mobile  aux  actions  de  la  vie.  —  Alors  on  ne  reniait  pas 
le  passé  ;  loin  de  le  trouver  embarrassant,  on  le  mettait  en 
relief  comme  le  guide  du  présent,  comme  la  raison  d'être  du 
lendemain.  Comte  de  BASTARD. 


Un  rural  de  la  baronnie  de  vitré,  son  journal  domes- 
tique DE  1634  A  4671,  par  Frain  de  la  Gaulayrie,  Vannes, 
Lafolye,  1895,  in-8*>,  de  29  pages. 

«  Ce  rural  signait  Georges  Tirel.  Il  vécut  à  Torcé  et  de  là 
rayonna  vers  Moulins,  Chance,  Louvigné,  Voutré.  Une  seule 
fois,  on  le  vit  franchir  ces  étroites  limites  :  le  jour  où  pieu- 
sement, il  conduisit  à  Notre-Dame  d'Avesnières  son  frère 
Claude  gravement  malade.  A  l'entendre,  ce  voyage  ne  fut 
point  inutile,  Claude  revint  à  la  santé,  se  maria  dans  la 
suite,  et  eut  au  moins  un  bel  enfant  dont  on  fêta  honnête- 
ment et  copieusement  l'arrivée  en  ce  bas-monde.  »  Bien 
que  ce  brave  Tirel,  comme  le  dit  en  termes  piquants  M.  de 
la  Gaulayrie,  «  soit  un  naïf  pour  des  lecteurs  fin  de  siècle 
qui  se  croient  plus  de  force  d'esprit  que  le  bon  Dieu  et  au 
moins  autant  de  malice  que  le  diable  »,  son  journal  est  cu- 
rieux à  plusieurs  titrés,  surtout  au  point  de  vue  des  mœurs 
des  campagnes  au  XVII«  siècle  et  au  point  de  vue  agricole. 
Il  appartient  à  cette  catégorie  si  intéressante  des  Livres  de 
raison  dont  notre  époque  a  su  tirer  pour  l'histoire  du  pays 
mille  détails  pittoresques  et  nouveaux.  M.  Frain  de  la  Gau- 
layrie a  donc  eu  une  heureuse  pensée  en  éditant  ce  docu- 
ment modeste,  mais  fort  rare  dans  son  genre,  qui  mérite 
assurément  de  prendre  place  â  côté  des  journaux  des  c  bour- 
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geois  de  la  ville  »  plus  savants  sans  doute,  plus  prétentieux 
parfois  et  souvent  moins  sincères.  Au  reste  Georges  Tirel 
n'était  point  un  arriéré  :  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  fit  «  maître 
d'école  »  ce  qui  nous  vaut  de  sa  part  quelques  renseigne- 
ments inattendus  sur  la  situation  de  renseignement  primaire. 
Après  avoir  étudié  très  complètement,  comme  toujours,  le 
manuscrit  et  la  famille  de  Tauteur,  M.  de  la  Gaulayrie  ter- 
mine par  un  rapprochement  qui  donne  plus  d'intérêt  encore 
à  son  excellent  travail  :  la  sœur  de  Tirel  avait  épousé  le  7 
février  1624  Jean  Bigot,  sieur  du  Plessis,  l'un  des  ancêtres 
de  Bigot  de  Préameneu,  membre  de  l'Académie  française^ 
ministre  des  cultes  après  Portalis,  comte  de  l'Empire,  mi- 
nistre d'Etat  en  1845  et  pair  de  France.  R.  T. 


Le  bibliophile  du  Maine,  paraissant  tous  les  mois,  Laval, 
librairie  Auguste  Groupil,  2,  quai  Jean  Fouquet,  8  p.  in-4<». 

C'est  avec  plaisir  et  empressement  que  nous  souhaitons 
bon  succès  et  longue  vie,  à  cette  publication  toute  récente, 
due  à  l'intelligente  initiative  de  M.  Goupil.  En  outre  d'abon- 
dants renseignements,  indispensables  aux  bibliophiles  et 
travailleurs  manceaux,  nos  confrères  y  trouveront  des  notices 
littéraires  et  des  documents  historiques,  inédits  ou  rares, 
sur  l'histoire  de  la  province.  Le  premier  numéro  contient 
deux  articles  sur  François  Grudé  et  Jérôme  d'Avost,  de 
Laval,  et  le  Plan  de  la  fête  de  VÊtre  suprême  célébrée  à 
Laval  le  décadi  20  prairial  (8  juin  1794).  Le  Bibliophile  du 
Maine^  dont  l'abonnement  est  de  2  fr.  50  seulement,  n'est 
donc  pas  un  vulgaire  journal  de  libraire  :  par  son  plan  et  le 
but  qu'il  se  propose,  comme  par  son  impartialité  absolue,  il 
est  digne  d'une  attention  sérieuse  et  de  sympathiques 
encouragements.  R.  T. 
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GÉNÉALOGIE 


DE  LA 


MAISON  DE  CLERMONT-GALLERANDE 

MARQUIS  DE  CLERMONT-GALLERANDE, 
DE  REYNEL  ET  DE  MONTGLAS,  COMTES  DE  CHEVERNY, 

BARONS  DE  BROUASSIN 

PRINCES  SOUVERAINS  DE  DELAIN ,  BARONS  DE  RUPT 

(MAINE  ET  ANJOU,  ILE  DE  FRANCE,  CHAMPAGNE) 


AVANT - PROPOS 

Il  est  toujours  permis  d'être  fier  d'une  ascendance 
historique  ;  plus  encore  lorsque,  considérée  en  son  ensemble, 
elle  vous  apparaît  dans  le  lointain  des  âges  immuablement 
fidèle  au  Devoir  ;  mais  combien  d'avantage  quand  au  legs 
des  aïeux  on  a  ajouté  sa  part  de  réputation  personnelle, 
avant  de  la  transmettre  aux  continuateurs  de  sa  race  I 

Toute  une  vie  vouée  au  noble  culte  de  l'Art,  traversée 
d'un  intermède  d'activité  militaire  à  un  moment  de  nos 
annales  contemporaines  où  l'on  ne  revêtait  l'uniforme  que 
par  dévouement,  donnait  au  marquis  Adhémar  de  Clermont- 
Gallerande  lin  droit  particulier  à  s'intéresser  au  passé  sécu- 
lièrement  glorieux  de  ceux  de  qui  il  sortait.  Ce  fut  sous 
l'empire  de  cette  pieuse  pensée  envers  les  siens  qu'il  me 
pria ,  voici  tantôt  trois  ans  ,  de  donner  une  forme  définitive 
à  la  généalogie  de  sa  famille. 
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Une  fatalité  singulière  l'avait  toujours  poursuivie.  Le 
Laboureur  et  Moréri,  seuls  cités  en  ce  qui  la  concerne, 
avaient  ignoré  les  quatre  premiers  siècles  de  son  existence. 
Un  autre  l'avait  bien  prise  à  ses  débuts  ;  mais  son  œuvre , 
enfouie  dans  un  recueil  traitant  de  la  noblesse  d'une  province 
très  distante  de  celle  qui  avait  vu  naître  et  grandir  les 
Clermont,  était  restée  presque  complètement  ignorée, 
malgré  le  nom  de  son  auteur  (un  des  d'Hozier) ,  qui  aurait 
semblé  devoir  suffire  à  assurer  sa  notoriété.  Il  n'était  pas 
jusqu'aux  immenses  et  consciencieuses  recherches  d'un 
Clermont  de  la  fin  du  XVIII®  siècle ,  qui ,  demeurées 
manuscrites  et  d'ailleurs  trop  volumineuses  pour  être  livrées 
jamais  à  l'impression,  ne  fussent  ainsi  condamnées  à  l'oubli. 

Je  laisserai  au  lecteur  le  soin  de  juger  des  difficultés  que 
j'ai  pu  rencontrer  dans  l'accomplissement  de  ma  tâche 
d'après  la  liste,  dressée  plus  loin,  des  documents  utilisés 
pour  la  présente  étude.  Je  préfère  mentionner,  —  hélas  !  pour 
mémoire,  —  la  parure  exceptionnelle  dont  M.  do  Clermont- 
Gallerande  rêvait  de  l'enrichir,  portraits  des  principaux 
figurants  de  cette  procession  d'ombres  héroïques,  croquis 
des  ^gf0^^  brillantes  ou  tragiques  au  milieu  desquelles  elle 
se  déployait  ;  c'était  promettre  à  la  fois  un  exercice  fécond  à 
son  crayon  d'une  touche  toujours  si  spirituelle  et  une 
satisfaction  très  douce  au  sentiment  filial.  L'obligation  de 
liquider  d'importantes  commandes  de  peinture,  en  cours 
d'exécution  lorsque  je  remis  mon  travail  entre  ses  mains 
durant  l'automne  de  1894,  puis  la  maladie  et  la  mort  ont 
mis  bon  ordre  à  l'espoir  qu'il  me  manifestait  encore  en 
juillet  1895  de  bientôt  se  mettre  à  l'œuvre.  J'acquitte  une 
dette  de  respect  et  d'affection  en  écrivant  en  tête  de  ces 
pages,  publiées  aujourd'hui  à  peu  près  telles  qu'elles  lui 
furent  soumises  il  y  a  dix-huit  mois  (1),  le  nom  de  leur 

(l)La  principale  modification  au  texte  primitif — outre  le  triste  com- 
plément de  l'article  consacré  au  défunt  et  Touverture  d'un  nouvel  article 
pour  son  successeur,   le  marquis  Aymard  de  Clermont-Gallerande  (Voir 
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initiateur,  du  vigilant  protecteur,  de  l'ami  dévoué  que  j'ai 
perdu  en  sa  personne. 


SOURCES 


I.  Pièces  ayant  fait  partie  du  chartrier  du  Château  de 
Gallerande  brûlé  en  1792  et  connues  par  les  copies,  extraits 
ou  analyses  qu'en  avait  pris  Louis-Gaspard-Joseph  de 
Glermont ,  pour  ses  propres  travaux  (voy.  ci-après,  B  vi)  ; 

II.  Pièces  constituant  le  chartrier  du  Château  de  la 
Piltière ,  acheté  en  1744  par  Louis-Georges  de  Glermont  et 
depuis  resté  dans  sa  famille  ; 

III.  Pièces  constituant  le  dossier  Clermont  dans  les 
sections  suivantes  du  Cabinet  des  Titres  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  : 

a.  Pièces  originales,  vol.  783  in  fine  et  784  init.  ; 
h.  Dossiers  hleus,  vol.  196  ; 

c.  Carrés  d'Hoziery  vol.  191  ; 

d.  Nouveau  d'Hozier^  vol.  100  ; 

IV.  Extraits  des  registres  de  l'État-Civil  de  Mareil-sur- 
Loir  (Sarthe),  de  Taverny  (Seine-et-Oise)  et  du  Mans. 


B 

I.  Le  Laboureur,  Généalogie  de  la  Maison  de  Cle^*mont- 
en  Anjou  (dans  son  édition  des  Mémoires  de  Michel  de 
Gastelnau  ;  Paris,  1659,  2  vol.  in-f<>  ;  t.  ii,  p.  486-490). 

Il  commence  à  Louis  II,  «c  douzième  seigneur  de  Glermont  » 
(n<»  13  ci-après)  et  s'arrête,  savoir:  dans  la  branche  aînée 

ci-après,  n?  29  et  30)  —  est  la  refonte  des  n»*  19  et  20,  nécessitén  par 
d'importantes  communications  reçues  en  janvier  et  avril  1895. 
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avec  Henri  I  (n<>  17);  dans  la  branche  des  seigneurs  de- 
Saint-Georges  ,  marquis  de  Montglas,  avec  François  de  Paule 
(n®  40)  ;  dans  la  branche  des  marquis  de  Reynel  avec  Louis  II 
(no  44)  ;  il  donne  en  entier  la  branche  des  barons  de  Bussy 
(  no»  33-36  ). 

IL  Charles -René  d'Hozier  ,  Généalogie  de  la  Maison 
de  Clermoni  d^Amboise^  marquis  de  Reynel  en  Champagne, 
originaires  d'Anjou ,  produite  par  devant  vous  M.  de 
Caumartin^  intendant  en  Champagne,  au  mois  de  juin  i670, 

[Cette  généalogie  fait  partie  du  recueil  publié  sous  le  nom 
du  Marquis  de  Caumartin  et  sous  le  titre  de  Recueil 
général  de  la  noblesse  de  Champagne  ;  Paris,  1673,  2  vol. 
in-fo,  non  paginés  ;  —  deux  exemplaires  détachés  s'en  trou- 
vent dans  les  Pièges  Originales  (vol.  784),  un  autre  dans 
les  Dossiers  Bleus  (vol.  196),  à  la  Bibliothèque  Nationale 
(voy.  ci-devant,  A  m  a  et  A  m  &).] 

Il  commence  à  Robin  I  (n®  1)  et  s'arrête,  dans  la  branche 
aînée  [comme  le  Laboureur]  avec  Henri  I  (n®  17),  dans  la 
branche  des  marquis  de  Reynel  avec  Louis  III  (n®  47); 
il  donne  en  leur  entier  les  branches  des  barons  de  Bussy 
(n*"»  33-36)  et  des  seigneurs  de  Saint-Georges ,  marquis  de 
Montglas  (n®*  37-41  )  ;  il  cite  comme  source  pour  les  premiers 
Clermont  «  une  ancienne  généalogie  ». 

III.  MoRÉRi,  Généalogie  de  la  Maison  de  Clermoiit  (à  ce 
mot,  aut.  m  de  son  Grand  Dictionnaire  historique;  Paris, 
1759,  10  vol.  in-P>). 

Reproduction  de  la  généalogie  de  Le  Laboureur,  mais 
donnant  de  plus  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Aignan 
(n®*  21-23),  la  branche  des  seigneurs  de  Loudon,  marquis 
de  Clermont -Gallerande,  jusqu'à  Pierre -Gaspard  inclus 
(nos  24-26),  complétant  la  branche  des  marquis  de  Montglas 
(no  41)  et  continuant  la  branche  des  marquis  de  Reynel 
jusqu'à  Jean-Baptiste  I  inclus  (n®  49). 

IV  Bertin  du  Rocheret,  Généalogie  de  la  Maison  de 
Clermont-en-Anjou ,  conservée  en  ms.  dans  les  Dossiers 
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Bleus  (vol.  196)  à  la  Bibliothèque  Nationale  (voy.  ci-devant 
A  m  b), 

11  donne  toutes  les  branches  de  la  Maison  de  Clermont 
et  tous  les  membres  de  chacune  d'elles  jusques  et  y  compris, 
dans  la  branche  des  seigneurs  de  Loudon ,  marquis  de 
Clermont-Gallerande,  les  enfants  de  Charles-Léonor  (n®  25); 
dans  la  branche  des  marquis  de  Reynel ,  parmi  ceux  de 
Jean-Baptiste  I  (n**  49)  dont  il  ne  cite  pas  la  mort,  arrivée 
le  18  septembre  1761);  il  ne  connaît  que  Taîné,  Jaoques- 
Louis-Geoiges ,  et  mentionne  la  fille  de  ce  dernier  sans 
indiquer  qu'elle  fut  mariée  (elle  le  fut  au  commencement 
de  Tan  1761).  Ces  deux  dernières  circonstances  placent  sa 
rédaction  au  milieu  de  cette  année  1761. 

V.  Généalogie  [sans  nom  d'auteur]  de  la  très  ancienne 
Maison  de  Clermont-Gallerande  faittea  en  il! S  sur  les  tittres 
conservés  au  trésor  du  château  de  Gallerande ,  paroisse  de 
Pringé  au  Maine  ,  desquels  tittres  inventaire  a  été  fait  par 
ordre  chronologique ,  conservée  en  ms.  au  Château  de  la 
Piltière. 

Elle  commence  à  Robin  I  (n*>  1)  et  s'arrête  avec  Pierre- 
Gaspard  (n<>  26)  et  Charles-Georges ,  son  neveu  et  l'héritier 
du  marquisat  patronymique  (n^  32)  ;  elle  ne  mentionne  que 
les  aînés,  plus  les  cadets  qui  à  diverses  reprises  possédèrent 
le  marquisat  sans  être  pour  cela  devenus  chefs  de  la 
famille  (1).  Elle  contient  cette  mention  :  t  Ne  se  sont  trouvés 
»  de  titres  conservés  auparavant  mil-deux-cent-soixante-et- 
»  cinq  (2)  ;  non  seulement  ils  peuvent  être  péris  par  vétusté 
»  {Tempus  edax  rerum),  mais  il  est  prouvé  par  une  enqueste 
»  solennelle  faitte  le  huit  février  1464  (3),  requeste  de  Louis 
»  de  Clermont ,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Gallerande ,  que  , 
»  vers  l'an  1400  (4),  le  château  de  Gallerande  fut  pris  par  les 

(1)  Voy.  ci-après,  n«  25  et  32. 

(2)  Sic  pour  1465  ;  voy.  quelques  lignes  plus  bas. 

(3)  1465  nouveau  style. 

(4)  Exactement  en  1422  (Le  Paige,  Dictionnaire  de  la  Sarthe^  au  mot 
Gallerande). 
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»  Anglois ,  sm  lesquels  il  fut  repris  par  les  gens  du  parti  du 
»  roy,  qui  y  mirent  le  feu  ;  dans  cette  (sic)  incendie  les  plus 
»  anciens  titres  peuvent  avoir  été  consumés  ».  Elle  cite  en 
outre  «  une  généalogie  conservée  et  employée  audit  inven- 
taire chronologique  »  (probablemen*:  la  même  dont  une 
copie  servit  à  d'Hozier  en  1670  ;  voy.  ci-devant,  B  ii.) 

Enfin  il  convient  d'ajouter  que ,  en  marge  de  chaque 
article,  elle  énonce  sommairement  avec  sa  cote  l'acte  ou  les 
principaux  actes  ayant  servi  à  établir  la  filiation  de  celui  qui 
en  fait  l'objet  (plusieurs  de  ces  actes  (1)  ont  été  conservés 
en  analyses,  extraits  ou  copies  intégrales  par  L.-G.-J.  de 
Clermont  ;  voy.  le  n^  suivant). 

VI.  Louis  -  Gaspard  -  Joseph  de  Clermont,  Histoire 
généalogique^  héraldique  et  chronologique  de  la  Maison  de 
Clermont  -  Gallerande  au  Maine ,  conservée  en  ms.  au 
Château  de  la  Piltière. 

Il  donne  au  complet  toutes  les  branches  de  la  Maison  de 
Clermont  depuis  Robin  I  (n«  1)  jusques  et  y  compris  le  père 
de  l'auteur  (n<>  26)  et  son  cousin  Charles  -  Georges  de 
Clermont  (n®  32) ,  ce  dernier  seul  représentant  avec  lui  et  ses 
enfants  de  sa  famille  au  moment  de  l'achèvement  du  travail» 
—  Voici  sa  curieuse  préface  : 

«  Je  certifie  que  toutes  les  preuves  contenues  dans  cette 
»  histoire,  je  les  ai  puisées  sur  les  monumens  authentiques 
»  conservés  au  trésor  du  château  de  Gallerande  ;  que  les 
»  testamens,  contrats  de  mariage,  quittances,  brevets  (2),  je 
i>  les  copiés  mot  à  mot.  Quant  aux  événements  et  aux  dates, 
»  je  les  ai  copiés  fidèlement  dans  les  meilleurs  auteurs  et 
»  gazettes  du  temps  ;  j'ai  même  conservé  quelques   titres 

(1)  Les  donations  de  Guillaume  de  Lonray  et  d'Agnès  de  Beaumont  à 
Auberée  de  Tx>nray,  fille  de  Tun  et  nièce  de  Tautre,  4  novembre  1265 
(citées  ci-après,  n»  5)  ;  le  testament  de  Robin  III,  2  février  1330  (cité  ci- 
après,  n'>  6)  ;  etc. 

(2)  Plusieurs  des  transcriptions  intégrales  ou  partielles  visées  ici  se 
trouvent  reproduites  non  pas  dans  V Histoire  généalogique  mais  dans  les 
nombreux  volumes  du  Supplément  à  l'Histoire  généalogique du 
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■ 

»  originaux  (1).  Le  trésor  du  château  de  Gallerande  et  les 
»  pièces  justificatives  de  rancienneté  de  la  Maison  de 
»  Clermont  -  Gallerande  étoient  dans  le  meilleur  ordre 
»  jusqu'en  1789  ;  elles  auroient  même  été  mises  dans  un 
»  ordre  plus  parfait ,  puisqu'à  cette  époque  des  féodistes  y 
»  travailloient  depuis  environ  deux  ans  à  en  faire  Finven- 
»  taire  chronologique  et  les  classer  selon  les  époques 
€  et  années  :  Monsieur,  frère  du  roi  Louis  XVI,  qui  étoit 
»  duc  d'Anjou  et  comte  du  Maine  par  apanage ,  avoit  exigé 
»  de  Charles-Georges ,  marquis  de  Glermont-Galierande  et 
»  baron  de  Brouassin,  les  aveux  de  ses  terres  dépendantes 
»  du  comté  du  Maine.  Mais,  la  Révolution  de  France  étant 
»  arrivée  à  cette  époque ,  les  révolutionnaires  factieux  de 
»  La  Flèche  se  transportèrent  au  château  de  Gallerande  et 
»  exigèrent  qu'on  leur  remît  et  les  travaux  déjà  avancés  des 
3  féodistes  et  les  titres  honorifiques  qui  pouvaient  constater 
»  l'ancienne  origine  de  cette  maison,  lesquels  ils  firent 
»  brûler,  de  sorte  qu'il  n'en  existe  plus. 

»  Au  Mans,  ce  12  mai  1805, 

»  L.-G.-J.  DE  Clermont.  ï 

Ajoutons  que  l'auteur  n'a  connu  parmi  les  généalogies 
ci-devant  énumérées  que  celles  de  Le  Laboureur,  de  Moréri 
et  la  Généalogie  anonyme  de  il! 3. 

même  auteur,  conservés  mss.,  au  château  de  la  Piltiëre.  Sur  l'his- 
toire de  cette  généalogie  et  de  ses  suppléments  je  prends  la  liberté 
de  renvoyer  le  lecteur  à  ma  précédente  étude  .  Clermont-Gallerande  : 
autour  d'une  famille  seigneuriale  du  Haut-Maine  \  —  Revue  hist. 
et  arch,  du  Maine,  189&  ;  à  part,  Paris,  Picard,  189&,  in-S»;  p.  40-45 
du  tirage  à  part. 

(1)  Brevet  de  lieutenant-général  d*Aunis  et  Saintonge  pour  Pierre- 
Gaspard,  marquis  de  Clermont-Gallerande,  24  novembre  1751  ;  -*-  Gé- 
néalogie de  la  très  ancienne  Maison  de  Clermont  faitte  en  illS  ;  — 
Table  des  quattre  lignes  rotalles  des  seigneurs  de  Loudon,  etc. 
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—  Anselme  (Le  P.),  Histoire  généalogique  de  la  Maison 
de  France  et  des  grands-officiers  de  la  Couronne;  Paris, 
1726-1733,  9  vol.  in-f«. 

—  Cleers  (Hugues  de),  De  majoratu  et  senescalliâ 
Francise  comitibus  Andecavorum  coUatis  ;  —  impr.  plusieurs 
fois,  en  dernier  lieu  aux  p.  285  et  suiv.  des  Chroniques  des 
comtes  d'Anjou ,  éd.  Paul  Marchegay  et  Salmon;  Paris , 
1856,  in-8«>. 

—  État  militaire  de  la  France;  Paris,  1758-1792,  35  vol. 
in.l2. 

—  Gallia  Christiana  ;   Paris,  1715-1865, 16  vol.  in-f>. 

—  d'Hozier  (Jean -François),  Recueil  des  chevaliers  de 
Saint-MicJiel  ;  —  impr.  dans  la  Revue  nobiliaire^  années 
1879  et  1880,  et  dans  la  Revue  d'histoire  nobiliaire  et  d'ar- 
chéologie héraldique  [faisant  suite  à  la  Revue  nobiliaire]^ 
année  1882. 

—  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire  ; 
Paris,  1872,  in-4«. 

—  Le  Corvaisier  de  Courteilles,  Histoire  des  évéques 
du  Mans  ;  Paris,  1648,  'm-¥. 

—  Le  Paige,  Dictionnaire  du  Maine;  Le  Mans,  1777, 
2  vol.  in-4<>. 

—  LuYNES  (duc  de).  Mémoires^  éd.  L.  Dussieux  et 
E.  Soulié  ;  Paris,  1860-1865, 17  vol.  in-8«. 

—  Marlet  (Léon),  Le  Comte  de  Montgonta^y;  Paris, 
1891,  in-8«. 

—  Mémoires  du  duc  de  Nevers^  publ.  par  Marin  Leroy 
de  Gomberville  ;  Paris,  1665,  2  vol.  in-f». 

—  MouRiN,  La  Réforme  et  la  Ligue  en  Anjou;  Paris, 
1858,  in-8o. 

—  Pesche,  Dictionnaire  historique  de  la  Sarthe  ;  Paris, 
1829-1841,  5  vol.  in-8o. 

—  Recueil  des  instructions  au^  ambassadeurs  de  France 
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depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu'à  la  Révolution 
Française  :  Portugal  ;  publ.  par  le  vicomte  de  Caix  de  Saint- 
Aymour  ;  Paris,  1886,  in-S». 

—  S AiNT  -  Allais  ,  Annuaire   historique  de  V ancienne 
noblesse;  2"»  année,  Paris,  1835,  in-8o. 

—  Saint-Simon  (duc  de),  Mémoires^  éd.  Chernel,  Paris, 
1851-1858,  20  vol.  in-8«. 

—  Welschinger,  Le  maréchal  Ney  ;  Paris,  1893,  in-8«. 


ABRÉVIATIONS 


p.  0. 

D.  B. 
G.  H. 
N.  H. 

Orig. 
Extr. 
An. 


Pièces  provenant  des  chartriers  de  Gallerande  et 

de  La  Piltière  (voy.  ci-devant,  A  i  et  A  ii)  ; 
Pièces  Originales  (voy.  ci-devant,  A  m  a)  ; 
Dossiers  bleus  (voy.  ci-devant,  A  m  b)  ; 
Carrés  d'Hozier  (voyez  ci-devant,  A  m  c)  ; 
Nouveau  d'Hozier  (voy.  ci-devant,  A  m  d)  ; 
Original  : 
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Analyse. 
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GENEALOGIE 


DE   LA 


MAISON    DE   CLERMONT-GALLERANDE 


<  La  maison  de  Clermont-Gallerande  passe 
depuis  trop  de  siècles  pour  une  des  familles  que 
l'Anjou  a  contées  toujours  entre  les  plus  consi- 
dérables de  la  province  pour  douter  que  son  nom 
ne  soit  pas  aussi  ancien  que  l'usage  de  se 
surnommer  de  sa  seigneurie  et  qu'elle  ne  Tait 
pas  pris  de  la  principale  de  ses  terres  dès  le 
commencement  de  l'institution  des  fleEs,  de 
même  que  les  auti'es  grandes  Maisons  du 
Royaiune.  » 

(d'Hozier,  Gén.  de  la  Maison  de  Clermont- 
d'Amboise). 


§  1.  Seigneurs  de  Clermont,  de  Gallerande,  etc. 

Marquis  de  Gallerande 

[1576-1701]. 
Éteints    en  1742. 

Armes  :  Uazur  à  trois  chevrons  (Vor^  le  premier  écimé  (i). 
-  Supports  :  Deux  lions  d'or  (2). 


I .  Robin  I  (3),  seigneur  de  Clermont(4),  vivait  au  commen- 

(1),  (2)  Cf.  ci-après,  la  première  des  notes  relatives  au  §  6. 

(3)  Clermont  ou  Clermont-Gallerandey  aujourd*iiui  commune  du  can- 
ton et  de  Tarrondissement  de  La  Flèche,  Sarthe. 

(4)  Appelé  «  Robert  />,  par  d'Hozier  et  Bertin  du  Rocheret. 
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cément  du  XI®  siècle  (4).  Il  épousa  N.  de  La  Suze,  de  qui  il 
eût  Rémi  de  Clermont^  dont  l'article  suit. 

II 

2.  Rémi,  seigneur  deClermont,  vivait  en  1073.  -  Il  épousa 
N.  de  Nevers,  fille  de  Guillaume  I,  comte  de  Nevers, 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  et  d'Ermengarde  de  Tonnerre,  de 
qui  il  eut  Pierre  de  Clermonty  dont  Tarticle  suit. 


III 

3.  Pierre,  seigneur  de  Clermont,  vivait  en  1143.  —  Il 
épousa  iV.  d'Aulnai,  fille  et  héritière  de  iV.,  vicomte  d'Aulnai, 
de  qui  il  eut 

1.  Robin  de  Clermont^  dont  Tarticle  suit  ; 

2.  N.  de  Clermonty  vicomte  d'Aulnai,  tige  d'une  branche 
qui  dura  au  moins  jusqu'au  commencement  du  XV®  siècle, 
époque  où  l'on  trouve  un  Jehan  de  Clermont  y  vicomte 
d'Aulnai  (2). 

IV 

4.  Robin  II  (3),  seigneur  de  Clermont  puis  de  Garlande  ou 
de  Gallerande,  par  son  mariage  avec  l'héritière  de  ce  fief  (4), 
de  qui  il  eut  : 

(1)  El  non  «  du  XII*  siècle  » ,  selon  d'Hozier  et  Berlin  du  Rocheret  :  la 
date  où  vivait  son  fils  (voy.  le  n9  2)  s'y  oppose. 

(2)  Quittances  de  lui  des  11  juin  et  7  novembre  1385,  20  février  1386 
(1385 1>.  fi.),  10  octobre  et  13  novembre  1388, 17  août  1402,  (Orig.,  P.  o., 
V.  783).  —  Aulnai,  dans  Tancien  Poitou,  auj.  commune  du  canton  de 
Mûncontour,  arr.  de  Loudun,  Vienne. 

(3)  Appelé  «  Robert  »,  comme  son  bisaïeul,  par  d'Hozier  et  Bertin  du 
Rocheret. 

(4)  On  trouvera  à  VAppetuiice  une  dissertation  sur  ses  précédents  pro- 
priétaires et  son  vrai  nom.  Quoiqull  soit  de  eelui-ci,  je  lui  donnerai,  selon 
l'usage,  sa  forme  actuelle  :  Gallerande,  château  dépendant  auj.  de  la 
coirmune  de  Luché-Pringé,  canton  du  Lude,  arr.  de  La  Flèche,  Sarthe. 

Ainsi   qu'on  le  verra  ci-après  (n°  15)  par  Ténumération  des  terres  qui 
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4.  Hubert  ou  Humbert  (1)  de  Clermont^  dont  rarlîcle  suit  ; 
2.  N.  de  Clermonty  qui  épousa  2V.,  seignnur  de  Mervé  (2). 
Robin  II,  seigneur  de  Clermont,  vivait  vers  1210. 


5.  Hubert  ou  Humbert,  seigneur  de  Clermont  et  de 
Gallerande,  vivait  en  février  1275  (1274  vietix  atyle)  (3).  —  Il 
avait  épousé  en  novembre  1265  (4)  Auberée  de  Lonray,  fille 
de  Guillaume  de  Lonray,  chevalier  (5),  de  qui  il  eut  : 

furent  érigées  en  marquisat  Tan  1576  pour  le  huitième  descendant  de 
Robin  II,  les  domaines  unis  de  Clermont  et  de  Gallerande,  comprenaient 
outre  Clermont  et  Gallerande,  les  terres  suivantes:  Luché,  Pringé 
(at\j.  comm.  unique  du  canton  du  Lude,  arr.  de  La  Flèche,  Sarthe),  Ma- 
reil-sur-Loir  (auj.  comm.  du  cant.  et  de  Tarr.  de  la  Flèche),  Le  Plessis- 
Allouiniferme  dépendant  auj.de  la  comm. de  Mareil-sur-Loir),  Le  Plessis- 
Marchais  (ferme  dépendant  auj.  de  la  comm.  de  Clermont).  Il  esta  re- 
marquer qu'elles  ne  furent  jamais,  jusqu'à  leur  réunion  en  titre  de 
marquisat,  énumérées  séparément  (sauf  Le  PIessis-A.lIouin  et  seulement 
par  René  de  Clermont,  vice-amiral  de  France,  (Actes  des  16  mars  1511 
[1510  V.  8.]  et  4  janvier  1518  [1517  v.  «.],  cités  ci-après,  n«  13). 

Gallerande  et  la  majeure  partie  du  futur  marquisat  de  ce  nom  faisaient 
partie  du  Maine  ;  mais  Clermont  était  situé  en  Anjou  ;  de  là  les  diver- 
gences qu'on  a  pu  observer  à  la  lecture  des  titres  des  différentes  généa- 
logies qui  ont  précédé  celle-ci,  relativement  à  la  province  d'origine  des 
Clermont.  —  Cf.  TAppendice. 

(1)  Cette  dernière  forme  est  donnée  par  d'Hozier  et  Bertin  du  Rocheret, 
mais  elle  peut  être  la  bonne  ;  on  y  aurait  tenu  compte  d'une  abréviation 
habituelle  au  Moyen-Âge  et  qui  aurait  été  négligée  par  l'auteur  de  la 
Généalogie  anonyme  de  1773  et  par  L.-G.-J.  de  Clermont  :  «  Hwmbertus  = 
Humbertus  ». 

(2)  Et  non  «  iV  de  Marnay  »,  comme  le  disent  d'Hozier  et  Bertin  du 
Rocheret. 

(3)  Oate  d'une  transaction  entre  «  Hubert  de  Clermont,  chevalier  i  et 
«  Pierre  de  Brouassin,  chevalier  »,  (A.n.^  c.  c). 

(4)  Date  [c  mercredy  emprès  la  fête  de  tous  les  saincts  d  (4  novembre) 
<  en  l'an  mil-deux-cens-et-soixante-cinq  »]  d'une  donation  propter  nuptias 
de  Guillaume  de  Lonray  à  tt  Hubert  de  Clermont  »  (Copie,  c.  c). 

(5)  Et  non  c  la  fille  d'André  de  Lonray  »,  comme  le  disent  d'Hozier  et 
Bertin  du  Rocheret. 

Âuberée  de  Lonray  était  cousine  germaine  d'Agnès,  dame  d'Àlençon, 
vicomtesse  de  Beau  mont,  qui  avait  épousé,  le  12  février  1253,  Louis  de 
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1.  Henri  de  Clermonty  mort  avant  son  père  (1)  ; 

2.  Robin  de  Clermonty  dont  Tarticle  suit. 


VI 

6.  Robin  IïI  (2),  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerande, 
vivait  en  1302.  Il  fit  le  12  février  1330  (1329  r.  s.)  son  testa- 
ment (3),  par  lequel  «  pour  exécuter,  dit-il,  le  testament  de 
Monsieur  mon  père  »,  il  fondait  «  une  chapellenie  en  l'église 
de  Pringé  »,  qu'il  élisait  pour  lieu  de  sa  sépulture,  ce  qui 
fut  exécuté  à  sa  mort,  arrivée  le  2  avril  1339  (4).  —  Il  avait 
épousé  Batine  de  Tournemine  (5) ,  fille  de  Geoffroy  de 
Tournemine,  seigneur  de  La  Hunaudaye,  de  qui  il  eut  : 

1.  Jean  de  Clermont,  dont  l'article  suit  ; 

Brienne,  troisième  fille  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  (sa  sœur 
Yolande  avait  épousé  l'empereur  Frédéric  U  )  ;  par  un  acte  du  4  novembre 
1265,  Louii:  et  Ag;nès  tirent  don  propier  nuptias  à  Auberée  de  Lonray  du 
droit  d'usage  dans  la  forêt  de  la  Mélinaye.  à  cbarge  de  leur  faire  tenir 
chaque  année  à  Pàques-flcuries  (le  dimanche  des  Rameaux)  une  paire 
d'éperons  dorés  (An.,  c.  c). 

(1)  Cité  avec  son  frère  puiné  dans  un  acte  de  Jean  I  de  Clermont,  du 
28  avril  [c  maixly  après  la  Saint-Georges  »]  1355  (Copie,  c.  c.)* 

(2)  Appelé  a  Robert  »,  comme  son  aïeul,  par  d'Hozier  et  Berlin  du 
Rocheret. 

(3)  Copie,  c.  c.  —  Il  s'y  intitule  «  Robin,  cire  de  Clermont  et  de 
Garlande,  chevalier  >.  —  L'acte  d'enregistrement  par  l'autorité  ecclésias- 
tique dans  lequel  il  est  comme  encarté  l'appelle  a  Robertus  de  Claromonte, 
miles  •. 

(4)  Sa  dalle  tumulaire  existe  encore  dans  l'église  de  Pringé,  mais 
exhaussée  sur  quatre  baluslies  du  plus  disgracieux  effet,  \  la  suite  de 
certains  travaux  effectués  dans  l'église  au  XVIÎl'^  siècle. 

(5)  Dans  le  testament  de  son  mari  elle  est  appelée  simplement  c  Batine  »; 
dans  la  Gén.  an.  de  illS  et  dans  celle  de  L.-G.-J.  de  Clermont  elle  est  dite 
a  Batine  de  La  Hunaudaye  d  ;  d'Hozier  et  Bertin  du  Rocheret  la  nomment 
«  Jacqueline  de  Tournemine  ».  Mais  Tournemine  et  La  Hunaudaye,  c'est 
tout  un  (Voy.  au  mot  Touhnemine  le  Dicl.  hist.  de  Moréri,  qui  d'ailleurs 
ne  cite  pas  M'"^  de  Clermont  parmi  les  enfnnts  de  Geoffroy);  la  source 
commune  de  d'Hozier,  de  Bertin  du  Rocheret  et  de  la  Gén.  an.  de  i773 
est  cette  <  ancienne  généalogie  s  que  le  premier  et  la  troisième  citent  tous 
deux.  Quant  à  la  différence  de  prénom,  elle  est  tranchée  par  le  texte  du 

XL     2 
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2.  Robin  ou  Robert  de  Clermont(\)^  «  maréchal  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Normandie  [le  dauphin  Charles,  régent  de 
France,  pendant  la  captivité  de  son  père,  le  roi  Jean-le-Bon] 
et  son  lieutenant  au  baillagede  Caen  »  (2)  assassiné  sous  les 
yeux  de  son  maître,  le  12  février  1357,  par  ordre  d'Etienne 
Marcel,  prévôt  des  marchands  de  Paris. 


VII 

7.  Jean  I,  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerande,  vivait 
en  1320  et  mourut  après  le  28  avril  1355  (3).  —  Il  avait 
épousé  iV.,  fille  de  Geoffroy  de  Cleers,  de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  de  Clermont,  qui  épousa  Laudantine  de  Poillé, 
fille  de  Jean  de  Poillé,  seigneur  de  Boissey,  et  mourut  avant 
son  père  (4),  ne  laissant  qu'une  fille,  Jeanne  de  Clermont, 
mariée  avant  le  28  avril  1355  (5)  à  Jean  de  Broc,  chevalier  ; 

2.  Jean  de  Clermont,  dont  l'article  suit  ; 

3.  Catherine  de  Clermont,  mariée  à  François  de  La  Haye- 
Passavant. 

testament  de  Robin  III  en  faveur  de  la  variante  de  la  Gén.  an.  de  1773  ; 
cf.  les  erreurs  de  noms  propres  de  d'Hozier  et  de  Berlin  du  Rocheret, 
relevés  ci-devant  (n"»  4  et  5)  à  propos  de  la  fille  de  Robin  II  et  de  la 
femme  dllubert  de  Clermont. 

(1)  La  première  forme  (sous  le  diminutif  de  c  Robinet  •»)  dans  le  testa- 
ment de  son  père,  la  seconde  dans  l'acte  visé  ct-dessous  et  dans  Ttlistoire  ; 
pour  leur  coexistence,  cf.  ci-devant,  n»«  1, 4  et  6. 

(2)  Avis  du  trésorier  des  guerres  au  receveur-général  des  aides  du 
bailliage  de  Caen,  1"  mars  1^56  [1357]  n.  ».,  (Orig.,  P.  o..  v.  783). — 
Cf.  Froissart. 

(3)  Date  [«  mardy  après  la  Saint-Georges  »  1355]  d'un  accord  entre  lui 
et  le  père  de  sa  bru  (Copie  c.  c.)  ;  il  s'y  nomme  «  Jehan  de  Clermont, 
chevalier  ».  —  Dans  un  acte  de  Tévéque  du  Mans  du  18  août  [«  quartâ 
die  lune  post  festam  heatae  Mariœ-Magdalaine  s]  1354  il  est  appelé 
«  Johannes  de  Claromonte,  dominus  de  Garlanda,  miles  b. 

(4)  D'après  le  conlciiu  deTacte  du  28  avril  1355  cité  dans  la  note  précé- 
dente. 

(5)  Ibici, 
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VIII 

8.  Jean  II,  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerande,  puis 
de  Mervé  (1)  par  son  mariage  avec  iV.,  fille  aînée  de  Macé, 
seigneur  de  Mervé  (Cf.  ci-devant,  n"  4)  et  de  Jeanne  Picard, 
de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  de  Clermont,  dont  Tarticle  suit  ; 

2.  N.  de  Clermont,  mariée  :  !<>  à  Geoffroy  de  Mauloy, 
chevalier  ;  2<>  à  Jean  d'Estlolles,  chevalier  ; 

3.  Pierre  de  Clermo7it ,  seigneur  de  Malemort ,  capitaine 
d'une  compagnie  d'hommes  d'armes,  vivant  en  1399  (2). 


IX 

9.  Louis  I,  seigneur  de  Clermont,  de  Gallerande  et  de 
Mervé  (3),  vivait  en  1390  et  mourut  après  le  10  juin  1399  (4). 

(1)  Mervé,  château  dépendant  auj.  de  la  commune  de  Luché-Pringé, 
canton  du  Lude^  arr.  de  La  Flèche,  Sarthe. 

(2)  c  Pierre  de  Clermont,  qui  servoit  avec  deux  escuyers  aux  guerres  de 
Guyenne  contre  les  Anglois,  l'an  1399  »  (D'Hozier).  —  Les  titres  de 
seigneur  de  Malemort  et  de  capitaine  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes 
a  sous  Monseigneur  de  Coucy,  capitaine-général  du  pais  de  Guîenne  »  lui 
sont  donnés,  par  une  quittance  (Copie  du  XV1I«  siècle,  mais  reproduisant 
très  exactement  l'original  sur  lequel  elle  a  été  prise,  P.  o.,  v.  783),  dont 
la  date  est  mutilée  et  Tétait  déjà  sur  Torigmal  :  c  10  juillet  mil ....  »  ;  la 
citation  de  «  Monseigneur  de  Coucy  »  [Enguerrand  VII]  la  place  entre  la 
mort  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre  (21  juin  1377),  avant  laquelle  il  ne 
voulut  pas  se  mêler  des  discordes  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  son 
départ  pour  la  croisade  nontre  les  Turcs,  où  il  succomba  (1396;.  Cette 
précieuse  quittance  est  revêtue  d'un  fac-similé  du  sceau  de  Pierre  de 
Clermont  :  d^azur  à  trois  chevrons  d'or  le  premier  éciméj  à  un  chef  de  f; 
comme  supports  :  deux  lions  accroupis  ;  comme  cimier  :  un  heaume  sur- 
monté d'  «  une  teste  regardant  en  haut  )»,  selon  l'expression  du  copiste  du 
XVIl*  siècle. 

(3)  n  s'intitulait  «  Loys  de  Clermont,  chevalier  t  (Quittances  des  20 
août,  10  septembre,  1*'  décembre  1389  ;  Orig.,  p.  o.,  v.  783  ;  —  8  sep- 
tembre 1382  ;  copie,  c.  c.) 

(4)  Son  fils  aîné  (voy.  l'article  suivant)  prend  les  titres  de  «  seigneur  de 
Clermont  etc.  »  dans  .sou  contrat  de  mariage  de  cette  date. 
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—  Il  avait  épousé  iV.,  fille  d'Abraham,  seigneur  de  Beuvron, 
de  la  noblesse  de  Sologne,  de  qui  il  eut  : 
4.  Jean  de  Clermont^  dont  l'article  suit  ; 

2.  Eustache  de  Clermont^  dont  l'article  suit  celui  de  son 
frère  aîné. 

3.  Robin  de  Clei'mont^  tué  à  la  bataille  de  Verneuil 
(17  août  4424),  sans  avoir  contracté  d'alliance  ; 

4.  Catherine  de  Clermont,  qui  épousa  Jean  de  Fontenay, 
seigneur  d'Andigny,  de  la  noblesse  du  Maine  ; 

5.  Philippe  de  Clermont^  qui  épousa  Pierre  Bessonneau, 
maître-général  et  visiteur  de  l'artillerie,  capitaii^e  des 
Ponts  de  Ce  ; 

6.  Jeanne  de  Clermont^  qui  épousa  Macé  de  Fontenay  ; 

7.  Marie  de  Clermont^  dame  de  Mervé,  qui  épousa  Jean, 
seigneur  de  Lavardin,  de  la  noblesse  du  Maine  (1). 

8.  N.  de  Clermont^  qui  épousa  Hubert  (2),  seigneur  des 
Cormes,  de  la  noblesse  du  Maine. 


1 0.  Jean  III,  seigneur  de  Clermont,  de  Gallerande,  puis 
[par  alliance]  vicomte  du  Grand- Montrevault  (3),  fit  en  1440 
son  testament,  par  lequel  il  instituait  divers  legs  aux  églises 
de  Clermont,  Mareil,  Pringé  et  Luché  (4)  et  mourut  en  4416. 
—  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  18  juin  1399  (5),  Jeanne 
Chenu,  dame  du  Grand^Montrevault,  veuve  de  Jean  de  Basle, 
de  qui  il  n'eut  pas  de  postérité. 


(i)  Probablement  Je  père  de  ce  Foulques  dont  la  fille  apporta  la  sei- 
gneurie de  Lavardin  en  dot  à  Jean  de  Beanmanoir,  ancêtre  à  la  cinquième 
génération  du  maréchal  de  Lavardin  (P.  Anselme,  t.  VIT,  p.  38i). 

(2)  Ou  Humbert?  (Voy.  ci-devant  n»  6). 

(3)  Monlrevraullf  auj.  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Cholet,  Maine-et-Loire. 

(4)  An.,  c.  G. 

(5)  Extr.,  c.  c. 
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Xbis 


1  I .  EusTAGHE,  seigneur  de  Clermonl  et  de  Gallerandé, 
vicomte  du  Grand-Montrevault  [après  la  mort  de  son  frère 
aîné],  puis  [par  son  second  mariage]  baron  de  Bohardy  (1) 
et  seigneur  de  Saint-Georges  (2),  vivait  en  1412  et  mourut 
avant  le  30  mars  1444  (3).  —  11  avait  épousé  en  premières 
noces  N.  de  Basle,  fille  du  premier  mariage  de  sa  belle-sœur, 
Jeanne  Chenu,  avec  Jean  de  Basle,  de  qui  il  n'eut  pas 
d'enfants.  —  Devenu  veuf,  Eustache  de  Clermont  épousa  en 
secondes  noces  Jeanne  de  Llsle-Bouchard,  dame  de  Bohardy 
et  de  Saint-Georges,  fille  puînée  de  Jean,  baron  de  L'Isle- 
Bouchard  et  de  Bohardy,  seigneur  de  Saint-Georges,  et  de 
Jeanne  de  Bueil  (4),  de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  de  Clermont,  dont  l'article  suit  ; 

2  Jacques  de  Clermont,  qui  fût  le  compagnon  d'armes  de 
Jean  de  Brézé,  sénéchal  de  Poitou,  à  la  surprise  de  Verneuil 
(19  juillet  1449)  et  à  la  tentative  de  débarquement  des 
troupes  françaises  à  Sandwich  (28  août  1457)  ; 

3.  N.  de  Clermont. 


XI 

12.  Louis  II,  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerandé, 
vicomte  du  Grand-Montrevault,  baron  de  Bohardy,  seigneur 
de  Saint-Georges  (5),  fut  chambellan  de  René  II,  roi  des 

(1)  Bohardy,  hameau  dépendant  auj.  de  la  comin.  et  du  canl.  de 
Montrevault,  arr.  de  Cholet,  Maine-et-Loire. 

(2)  Saint-GeorgeS'Sur-Loire,  auj.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  d'Angers, 
Maine-et-Loire. 

(3)  Date  d*un  acte  où  son  fils  aîné  (voy.  Tarticle  suiv.)  prend  les  titres  de 
c  seigneur  de  Clermont,  etc.  t. 

(4)  Leur  fille  aînée,  Catherine,  mariée,  le  2  juillet  1425,  à  Georges^  sei- 
gneur de  la  Trémoille,  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  TIsle-Bouchart 
(P.  Anselme,  t.  IV.  p.  185). 

(5)  11  s'intitulait  c  Louis  de  Clermont  et  de  Galerande,  seigneur  desdits 
lieux  »  et  signait  «  LoYS  de  Clermont  »  (Quittance  délivrée  par  lui  à  son 


—  22  — 

deux  Siciles,  duc  d'Anjou  [le  bon  roi  Re)ié)  et  admis  le 
25  août  1448  dans  l'ordre  des  chevaliers  du  Croissant,  fondé 
par  ce  prince  le  11  du  môme  mois.  Il  mourut  en  1477.  —  Il 
avait  épousé  Marguerite  de  La  Haye-Passavant,  de  qui  il  eut  : 

i,  Louise  de  Ciermont,  mariée  :  1®  par  contrat  du  20  janvier 
1460  (1459  V.  «.)  (1),  à  Jean  Amenard,  seigneur  de  Chanzé; 
2«  après  le  10  avril  1472  (2),  à  N.  de  Brie. 

Devenu  veuf,  Louis  II  de  Glermont  avait  épousé  en 
secondes  noces  Marie  Malet,  fille  de  Jean  II  Malet,  seigneur 
de  Graville,  et  de  Marie  de  Montberon,  sa  seconde  femme  (3), 
de  qui  il  eut  : 

2.  René  de  Clermont^  dont  l'article  suit. 

—  Devenue  veuve,  Marie  Malet,  dame  de  Glermont,  se 
remaria  le  8  juillet  1484,  à  Antoine  de  Beaumont,  seigneur 
de  Bury  et  de  Chef-Bou tonne. 

XII 

13.  René,  seigneur  de  Glermont  et  de  Gallerande, 
vicomte  du  Grand-Montrevault,  baron  de  Bohardy,  seigneur 
de  Saint-Georges,  puis  [par  son  second  mariage],  seigneur  de 
Traves  (4),  Saint-Ghéron  (5)  et  Ghâtellier  (6),  fut  maître 

beau-père  d'une  année  de  la  rente  constituée  en  dot  à  sa  femme^  30  mars 
1444  [1443  V.  8.]  ;  copie  c.  c.)  —  C'est  à  lui  que  commencent  les  généa- 
logies de  Le  Laboureur,   et  de   Moréri,  qui  rappellent  Louis  I  ;  voy. 

l'AVANT-PROPOS. 

(i)  Copie,  c.  c. 

(2)  Date  d'une  dispense  de  consanguinité  accordée  à  Louise  de  Clermont 
par  révéque  d'Angers;  (An.,  c.  c.) 

(3)  Sœur  consanguine  de  Louis  Malet  de  Graville,  amiral  de  France  en 
li86. 

(4)  TravcSj  auj.  comm.  du  cant.  de  Scey-sur -Saône,  arr.  de  Vesoul, 
Hante-Saône. 

(5)  Saint'C héron,  autrefois  en  Champagne^  d'après  Ténoncé  d'un  acte 
rendu  par  lui  le  4  janvier  1518  [1517  V.  s.];  (copie,  c.  c.) —  Je  n'ai  pu 
diHerminer  son  emplacement  actuel. 

(6)  Il  s'intitulait,  tantôt  «  René  de  Clermont,  chevalier,  seigneur  dudit 
lieu  »  (Quittances  des  12  janvier  1492  [1491  v.  s.];  orig.,  p.  o.,  v.  784  ;  — 
19  j uillet  1512, 16  octobre  1515, 25 août  et  12  septembre  1524  ;  orig.,  p.  o.^ 
V.  783),  tantôt  «  René,  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerande  i,  (Aveu  par 
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d'hôtel  du  Roi  et  Tun  des  gentilshomaies  ordinaires  de  sa 
chambre,  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes  d*armes 
de  ses  ordonnances,  gouverneur  de  Honfleur  et  vice-amiral 
de  France.  Il  mourut  après  le  12  septembre  1524  (1).  — 
Il  avait  épousé  Perrette  d'Estoaleville,  fille  de  Michel,  sei- 
gneur d'Ëstouteville,  et  de  Marie,  dame  de  La  Roche-Guyon, 
de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  de  Clermont,  dont  l'article  suit; 

2.  René  de  Clermont^  tige  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Saint-Georges  (voy.  ci-après,  §  6,  n®*  37-42)  ; 

3.  Avoie  de  Clermont^  mariée  à  Jacques  de  Pellevé, 
seigneur  de  Gully  et  d'Aubigny. 

—  Devenu  veuf,  René  de  Clermont  avait  épousé  en  secondes 
noces,  par  contrat  du  28  novembre  1497  (2),  Jeanne  de  Tou- 
longeon,  dame  de  Traves,  etc.,  fille  de  Claude  de  Toulongeon, 
seigneur  de  Traves,  etc.,  et  de  Guillemette  de  Vergy,  de  qui 
il  eut  : 

4.  François  de  Clermont,  seigneur  de  Traves,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi  (3),  tué  en  duel  en  Italie  Tan  1555  ;  il 
avait  épousé  en  1527  Hélène  Gouffîer,  veuve  de  Louis  de 
Vendôme,  vidame  de  Chartres,  fille  d'Arthur  Gouffîer,  duc 
de  Roannois,  seigneur  de  Boisy,  grand-maître  de  France,  et 
d'Hélène  de  Hangest,  de  qui  il  eut  Hélène  de   Clermo7it, 

lui  rendu  au  duc  d'Âlençon,  vicomte  de  Beaumont^  9  janvier  1487  |i486 
V.  8.]y  (an.,  c.  G.)  ou  «  ...  seigneur  de  Clermont^  Gallerande,  Plessis- 
Àllouin^  vicomte  de  Montrevault  »,  (Quittance  à  lui  délivrée,  27  janvier 
1492  [1491  V.  «.]  ;  (orig.,  c.  c);  —  Aveu  par  lui  rendu  au  duc  de  Lorraine, 
baron  de  Sablé,  16  mars  1520  [1519,  v.  i.];  (an.,  c.  c);  une  seule  fois  à  ma 
connaissance  il  se  para  de  tous  ses  titres  seigneuriaux,  —  dans  Tacte  pré- 
cité de  1518.  —  11  signait  «  R.  de  Clermont  »  (Quittances  prét;itées  de 
1512  et  1514). 

(1)  Date  d'une  de  ses  quittances  précitées  ;   —  et  non  «  152^  »,  selon 
tous  les  généalogistes  da  sa  famille. 

(2)  An.^  c.  G. 

(3)  Quittance  du  8  janvier  1530  [1529  v.  s.],  signée  <  F.  de  CLERMONT  b 
et  scellée  d'un  écusson  portant  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or,  le  premier 

écimé  d'un  croissant  de.fî.  ;  (Orig.,  p.  o.,  v.  783). 
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dame  de  Traves,  dite  la  belle  de  Traveé,  fille  d'honneur 
d'Éléonore  d'Autriche,  reine  de  France,  qui  épousa  Antoine 
d'Aure,  seigneur  de  Grammont,  vicomte  d'Aster  ; 

5.  Claude  de  Clermont^  seigneur  de  Toulongeon,  qui  épousa 
Pérrette  de  La  Chambre,  fille  de  Charles  de  La  Chambre, 
seigneur  de  Sermoyé,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Annonciade, 
de  qui  il  eut  Charlotte  de  Clermont^  mariée  trois  fois  :  i"^  à 
Jacques  de  Vienne,  baron  de  Commarin,  fils  de  François  de 
Vienne,  seigneur  de  Pymont,  et  de  Charlotte  de  Luxembourg, 
mort  en  1566  ;  2^  à  Théophile  de  Grammont,  fils  d'Antoine 
d'Aure,  seigneur  de  Grammont,  vicomte  d'Aster,  et  d'Hélène 
de  Clermont,  son  cousin-germain  ;  S^  à  Claude  de  La  Croix, 
vicomte  de  Semoines  ; 

6.  Christophe  (1)  de  Clermont,  religieux  à  l'abbaye  (2)  de 
Corneux  (3)  (diocèse  de  Bezançon)  ; 

7.  René  de  Clermont,  mort  jeune  ; 

8.  Jeanne  de  Clermont,  qui  épousa  Charles  de  Coué, 
seigneur  de  Fontenailles  ; 

9.  Marthe  (4)  de  Clermont,  chanoinesse  et  aumônière  au 
chapitre  noble  de  Remiremont  (diocèse  de  Toul)  (5); 

10.  Catherine  de  Clermont,  religieuse  à  l'abbaye  de  Bon- 
Lieu  (diocèse  du  Mans)  ; 

11.  Renée  de  Clermont,  religieuse  à  l'abbaye  Sainte-Claire 
de  Pont-à-Mousson  (diocèse  de  Toul)  (6). 

(1)  Le  Laboureur,  d'Hozier,  Moréri,  Berlin  du  Rocheret  ;  —  «  Thomas  », 
selon  L.-G.-J.  de  Clermont. 

(2)  Et  non  «  abbé  »  selon  tous  les  généalogistes  de  sa  famille  ;  cf.  le 
catalogue  des  supérieurs  de  ce  monastère  dans  la  Gallia  Christiana,  t.  xv 
(1880),  col.  311-316. 

(3;  Lt  non  c  La  Corneilles  (Le  Laboureur,  d'Hozier.  Bertin  du  Rocheret), 
ni&Corneille  »(Moréri),  ni  «  Saint-Corneille  de  Gray  »  (L.-G.-J.  de  Cler- 
mont). —  Corneux  (en  latin  :  Corneolus),  est  un  hameau  dépendant  auj. 
de  la  comm.-de  Saint-Braingt,  cant.  et  arr.  de  Gray,  Haute-Saône. 

C4)  D'Hozier,  Moréri,  L.-G.-J.  de  Clermont;  —  «  Mathie  »  (Le  Labou- 
reur); cr.  la  note  suivante. 

(5)  Omise  par  Bertin  du  Rocheret. 

(6)  La  liste  qui  précède  les  enfants  de  René  de  Clermont  est  celle 
donnée  par  L.-G.-J.  de  Clermont,  la  meilleure,  ce  me  semble,  puisque 


—  25  -^ 

XIII 

14.  Louis  III,  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerande, 
vicomte  du  Grand-Montrevault,  puis  [par  alliance]  baron  da 
Sexfontaines  (1),  puis  [par  engagement]  baron  de  Preuilly  et 
seigneur  du  Blanc-en-Berry  (2),  se  signala  aux  journées  de 
Guinegate  (1513),  et  de  Pavie  (1525),  fut  raaitre  d'hôtel  du 
roi  et  mourut  entre  le  19  janvier  1543  (3)  et  le  5  janvier 
1545  (4).  —  Il  avait  épousé,  avant  le  16  février  1529  (5), 
Renée  d'Araboise,  fille  de  Jean  d'Amboise,  seigneur  de 
Reynel,  et  de  Catherine  de  Saint-Blin,  dame  de  Vignory  et 
de  Sexfontaines,  de  qui  il  eut  : 

1.  Georges  de  Cle^*mont,  dont  l'article  suit  ; 

2.  Jean  (6)  de  ClermoJit^  vicomte  du  Grand-Montrevault  (7), 
mort  sans  alliance  avant  son  père  ; 

seul  rauteur  a  évité  la  double  erreur  commise  par  ses  devanciers  touchant 
Jeanne  de  Clermont  (ne  pas  confondre  avec  une  autre  Jeanne,  femme  du 
sieur  de  Fontenailles),  soi-disant  fille  de  René  et  abbesse  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers,  —  en  réalité  fille  de  Louis  III  et  abbesse  de  La  Trinité  de 
Poitiers  (voy.  l'art,  suivant).  —  Il  est  à  noter  que  d*Hozier  et  Moréri,  ce 
dernier  se  séparant  ici  contre  sa  coutume  de  Le  Laboureur,  attribuent 
Christophe  de  Clermont  {n9  6  de  la  présente  liste)  au  premier  lit  avec  le 
no  2  et  le  placent  entre  son  frère  Louis  et  son  frère  René.  Bertin  du  Ko- 
cheret  le  rangé  aussi  dans  le  premier  lit,  mais  avec  le  n®  3  entre  son  frère 
Louis  et  sa  sœur  Avoie. 

(1)  Il  porte  les  divers  titres  qui  précèdent  dans  une  cédule  du  16  février 
1529  [1528  V.  «.]  (An.^  c.  c).  —  Sexfontaines,  auj.  comm.  du  cant.  de 
Juzennecourt,  arr.  de  Chaumont^  H?ute-Marne. 

(2)  Il  porte  ces  nouveaux  titres  dans  un  extrait  des  Registres  du  Parle- 
ment à  lui  relatif,  du  6  mars  1510  (1539  v.  s.]  et  dans  une  quittance  du  19 
janvier  1543  [15i2  v.  s.]  (Orig.,  p.  o.,  v.  784).  —  Preuilly,  auj.  ch.-l.  de 
cant.  de  l'arr.  de  Loches,  Indre-et-Loire. — Le  Blanc-en-Berry,  auj.  ch.-l. 
d'arr.,  Indre. 

(3)  Date  de  sa  quittance  précitée. 

(4)  Date  (15i4  v.  s.)  d'un  acte  notarié,  où  Renée  d*Amboise  figure  comme 
veuve  (Orig.,  p.  o.,  v.  784). 

(5)  Renée  d*Amboise  figure  comme  sa  femme  dans  la  cédule  pré<:itée  de 
celte  date. 

(6)L.-G.-J.  de  Clermont  ;  —  plus  probablement  que  «  Louis  »  (Le 
Laboureur^  d'Hozier,  Moréri,  Bertin  du  Rocheret);  cf.,  en  effet,  le  prénom 
du  n«  4  de  la  présente  liste. 

(7)  Et  non  pas  «  seigneur  de  La  Celle  »  (Le  Laboureur,  d'Hozier^  Moréri, 
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3.  Jacques  de  Clermont,  tige  de  la  branche  des  barons  de 
Bussy  et  de  Sexfontaines  (voy.  ci-après,  §  5,  n<>»  33-36)  ; 

4  Louis  de  Clermonl^  abbé  de  Cerisy  (diocèse  de  Bayeux), 
aumônier  du  Roi,  mort  en  décembre  1555  (1)  ; 

5.  Jeanne  de  Clermoni,  née  en  1521,  abbesse  de  la  Trinité 
de  Poitiers  (2),  à  partir  du  20  janvier  1538  (1537  v.  s.)  (3) 
par  résignation  de  Marie  d'Amboise,  sa  tante  maternelle, 
morte  le  15  décembre  1586  (4). 


XIV 

1 5.  Georges  I,  seigneur  de  Glermont  et  de  Gallerande, 
vicomte  du  Grand-Montrevault,  baron  de  Bohardy,  puis 
[par  rachat  (5)  en  date  du  16  août  1562  (6)]  de  Mervé,  puis 

BerUn  du  Rocheret)  ou  «  ....  et  seigneur  de  La  Celle  »  (L.  G.-J.  de  Cler- 
mont)  :  Georges  I  (voy.  Tart.  suivant)  est  le  premier  Glermont  qui  porta 
le  titre  de  cette  seigneurie. 

(1)  Gallia  Christiana,  t.  XI  (1759),  col.  412. 

(2)  Et  non  pas  c de  Sainte-Croix  de  Poitiers»  (Le  Laboureur, 

d'Hozier,  Moréri,  Berlin  du  Rocheret)  ;  L.-G.-J.  de  Glermont  est  le  seul  à 
ne  pas  avoir  donné  dans  Terreur  commune. 

(3)  Et  non  pas  €  en  1587  »,  comme  le  veut  L.-G.-J.  de  Glermont,  le  seul 
qui  ait  fixé  la  date  de  cet  événement  ;  cf.  la  note  suivante. 

(4)  Toutes  ces  dates,  y  compris  la  filiation  de  Jeanne  de  Glermont  (Gf. 
Tarticle  précédent  et  dans  celui-ci  la  première  note  à  elle  relative),  d'après 
la  Gallia  Christiana,  t.  II  (1720),  col.  1308-1309,  qui,  en  outre,  reproduit 
son  épitaphe  ;  elle  y  est  dénommée  9  Jeanne  de  Glermont  d'Âmboise  ».  — 
On  connaît  une  quittance  de  «  Jehanne  de  Glermont,  humble  abbesse  du 
moustier  de  la  Sainte  Trinité  de  Poitiers  »,  s.  d.  (Orig.,  p.  o.,  v.  784). 

(5)  Gf  ci-devant,  n»  9. 

(6)  An.,  ce.  —  De  tous  ces  titres  il  ne  portait  que  celui  de  «  seigneur 
de  Glermont  »  (Quittances  de  lui,  21  janvier  1564  [1563  v,  s.],  28  mars  1567, 
4  juillet  1569  ;  orig.,  p.  o.,  v.  783).  —  Dans  une  de  ces  quittances  celle  du 
23  mars  1567  il  se  nomme  non  pas  «  Georges  de  Glermont  »  mais,  «  Georges 
de  C{er7rionNdVlm&ot86  »,  joignant  ainsi  le  nom  de  sa  mère  à  celui  da 
son  père.  (Gf.  Tépitaphe  de  sa  sœur,  citée  dans  la  note  précédente  ;  dans 
une  autre,  du  3  février  1564  [1563u.  «.]  ;  orig.,  p.  o  ,  v.  783),  «  G,  de  Gl., 
seigneur  d'Amboise  »,  au  lieu  de  a  G.  de  Gl.  seigneur  dudit  lieu  de  Gler- 
mont ».  (Quittances  précittés.  —  Il  signait  <  G.  D£  Glermont  »  (Docu- 
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[probablement  par  son  deuxième  mariage]  seigneur  de  La 
Ferté-Loupière  et  de  La  Gelle-Saint-Gyr  (i),  puis  marquis 
de  Gallerande  par  érection  sous  ce  titre,  en  date  d'août  1576, 
des  seigneuries  de  Glermont,  Gallerande,  Mareil,  Luché, 
Pringé,  Le  Plessis-Allouin  et  Le  Plessis-Marchais  (2),  cheva- 
lier de  Saint-Michel  en  1563  (3),  capitaine  d'une  compagnie 
de  trente  (4),  puis  cinquante  (5)  lances  des  ordonnances  du 
Roi,  mort  avant  le  10  février  1581  (6).  —  Il  avait  épousé 
Perrenelle  de  Blanchefort,  lille  de  François  de  Blanchefort, 
seigneur  de  Saint-Janvrin,  et  de  René  de  Prie,  de  qui  il 
eut  : 

1.  Georges  de  Clermont,  dont  l'article  suit  ; 

2.  Louise  de  Clrrmont ,  qui  épousa  Joseph  d'Oineau , 
seigneur  de  Sainte-Souline,  de  la  noblesse  du  Poitou  ; 

3.  Edme  de  Clermont  (7),  vicomte  du  Grand-Montrevault, 
par  donation  de  son  père,  en  date  du  mois  de  mars  1573  (8), 
mort  avant  lui  sans  alliance  (9). 

—  Devenu  veuf,  Georges  I  de  Glermont  avait  épousé  en 


ments  précités).  —  Son  écusson  était  écarlelé:  au  i  et  4  éCazur  à  trois 
chevrons  d'or,  celui  du  chef  écimé,  qui  est  de  Clermont;  au  2  et  Spallé 
d*or  et  de  gueules  de  six  pièces,  qui  est  d'AMBOisE  (J.-F.  d'Hozier  [parent 
de  Tauteur  de  la  généalogie,  souvent  citée,  des  Clermont],  Recueil  des 
chevaliers  de  Saint-Michel). 

(1)  Il  ne  prend  ce  titre  que  dans  le  contrat  de  son  troisième  mariage  ; 
voy.  plus  loin. —  La  Ferté-Loupitn^e,  auj.  comm.  du  cant.  deCharny,  arr. 
de  Joigny,  Yonne.  •—  La  Celle-Sainl-Cyr,  auj.  comm.  du  cant.  de  Samt- 
Julien-du-Sault,  arr.  de  Joigny^  Yonne. 

(2)  An.,  ce.;  —  An.,  p.  o  ,  v.  784. 

(3)  J.-F.  d'Hozier,  1.  c. 

(4)  Ibid.  —  Quittances  précitées. 

(5)  Quittances  précitées  des  21  janvier  1564  et  suiv. 

(6)  Date  de  Tacte  de  pirlagc  de  la  succession  entre  ses  enfants  (An., 
c.  c). 

(7)  Inconnu  de  tous  les  généalogistes,  sauf  de  L.-G.-J.  de  Clermont. 

(8)  An.,  c.  c. 

(9)  L*acte  de  partage  de  la  succession  de  Georges  I  de  Clermont,  10 
février  1581  (An.,  c.  C),  ne  fait  pas  mention  de  lui  comme  ayant-droit. 
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deuxièmes  noces,  entre  1562  (4)  et  1565  (2),  Anne  d'Allègre, 
dame  de  Viteaux  et  de  Précy,  veuve  d'Antoine  Duprat,  sei- 
gneur de  Nantouillet,  fille  et  héritière  de  François  d'Allègre, 
seigneur  de  Précy,  et  de  Charlotte  de  Ghâlon,  comtesse  de 
Joigny,  dame  de  Viteaux,  de  qui  il  n'eut  pas  de  postérité. 
—  Devenu  veuf  de  nouveau,  Georges  de  Glermont  épousa  en 
troisièmes  noces,  par  contrat  du  47  février  1573  (3),  Anne  de 
Savoie,  veuve  en  premières  noces  de  François  de  Saluées, 
comte  de  Gardé,  et  en  deuxièmes  noces  d'Antoine  de  Glermont 
d'Amboise,  marquis  de  Reynel  (voy.  ci-après,  n^  42)  ^^^^  de 
Glaude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  gouverneur  de  Provence, 
et  de  Marie  de  Ghabannes,  de  qui  il  n'eut  pas  de  postérité. 


XV 

16.  Georges  II  de  Glermont,  marquis  de  Gallerande, 
vicomte  du  Grand-Montrevault,  baron  de  Bohardy,  etc.  (4), 
puis  [par  alliance]  seigneur  de  Saint-Aignan  (5),  était  cheva- 

(i)  Acte  notarié  daté  de  Gallerande  le  22  mai  1562  et  dressé  à  la  requête 
de  Georges  I*'  de  Glermont  et  de  sa  deuxième  femme  Anne  d'Allègre  (sic, 
et  non  c  Jeanne  d'Allègre  *,  selon  L.-G.-J.  de  Glermont)^  par  lequel  celle- 
ci  demande  un  délai  de  six  mois  pour  prouver  qu'elle  est  descendante  de 
Jean  de  Chàlon  (Orig.,  c.  c;  récemment  acquis  par  le  feu  marquis 
Adhémar  de  Clermont-Gallerande). 

(2)  Date  du  testament  fait  par  sa  femme  en  sa  faveur  et  au  préjudice 
des  huit  enfants  issus  de  son  premier  mariage,  —  ce  qui  donna  lieu  en 
1576  à  redit  dit  des  secondes  noces  (L.-G.-J.  de  Glermont). 

(3)  Copie,  c.  H,  V.  191  ;  —  An.,  c.  c. 

(4)  Il  porte  les  mêmes  titres  dont  son  père  avait  joui  dans  son  contrat 
de  mariage,  cité  plus  bas,  et  dans  deux  actes  de  vente  consentis  en  sa 
faveur  les  1''  février  1581  etl'^'  octobre  1585  (Orig.,  c.  c);  mais  d'habitude 
il  se  qualifiait  simplement  comme  son  père  c  marquis  de  Gallerande, 
chevalier  de  Tordre  du  Roy  b.  (Quittances  des  2  mai  1603, 6  juillet  et  1''' 
décembre  1611  ;  orig.,  p.  o.,  v.  783).  •—  Il  se  faisait  généralement  appeler 
«  Georges  de  Glermont»,  d'après  les  documents  précités,  sauf  dans  l'un 
d'eux  celui  iu  1*^  décembre  1611,  où  il  est  dit  «Georges  de  Glermont 
d'Amboise  ».  —  Il  signait  :  «  Glermont  »  (Quittances  de  1611,  précitées). 

(5)  Saint-Aignan f  auj.  comm.  du  cant.  de  Marolles-les-Braults,  arr.  de 
Ma  mers,  Sarthe. 
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jier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  en  1571  (1)  ;  capitaine  d'une 
compagnie  de  cinquante  lances  des  ordonnances  (2),  il  fut 
nommé  «  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d'État  et  privé  », 
entre  1581  et  1585  (3),  embrassa  vers  ce  temps  le  calvi- 
nisme, ce  qui  lui  fit  perdre  ses  charges  précédentes,  reçut 
du  roi  de  Navarre,  chef  des  réformés,  le  commandement- 
général  de  son  artillerie  en  1587  (4),  recouvra  le  comman- 
dement de  sa  compagnie  des  ordonnances  à  la  suite  de 
l'avènement  de  ce  prince  au  trône  de  France  (2  août 
1589)  (5)  et  bientôt  après,  sa  charge  de  conseiller  du  Roi  (6), 
fut  fait  maréchal  de  camp  en  1592  (7)  et  gouverneur  de 
Castres  à  l'avènement  de  Louis  XIII  (8),  fonction  qu'il  paraît 
avoir  exercée  très  peu  de  temps  (9).  Il  mourut  entre  \&  i^^ 
décembre  1611  (10)  et  le  lo*"  novembre  1614  (11).  —  Il  avait 

(1)  Il  prend  ce  titre  dans  son  contrat  de  mariage,  cité  plus  bas  ;  les  pro- 
motions avaient  lieu  chaque  année  le  jour  de  la  saint  Michel  (29  sep- 
tembre), soit  deux  jours  avant  la  rédaction  de  Tacte  ou  il  est  marqué 
comme  en  étant  déjà  investi.  —  Non  porté  dans  le  Becueil  des  chev»  de 
Saint-Michel  de  J.-F.  d'Hozier. 

(2)  n  en  prend  le  titre  dans  un  acte  du  17  février  1581  (An.^  c.  c). 

(3)  Comparer  les  intitulés  des  actes  précités  du  17  lévrier  1581  et  du 
1"  octobre  1585. 

(4)  Brevet  du  1"  mai  1587  (An.,  c.  c). 

(5j  Brevet  du  30  octobre  1589  (An.,  c.  c);  son  commandement  y  est 
limité  à  trente  hommes  d'armes  c  la  compagnie  qu'avoit  commandée  son 
père  B,  ajoute  le  brevet  ;  ce  fait  ainsi  que  les  intitulés  de  l'acte  du  9  février 
1595,  cité  ci-dessous,  et  des  quittances  précitées  de  1603  et  1611,  rétablis- 
sent la  vérité. 

(6)  n  en  reprend  le  titre  pour  la  première  fois  dans  le  procès-verbal 
d'une  revue  de  la  compagnie  passée  le  9  février  1595  en  présence  du 
commissaire  des  guerres  (Copie,  c.  c). 

(7)  Brevet  du  2  février  1592  (An.,  c.  c). 

(8)  Ce  titre  lui  est  donné  dans  des  lettres  d'état  à  lui  octroyées  le  4  dé- 
cembre 1610,  afin  de  lut  assurer  un  délai  de  six  mois  pour  le  paiement  de 
ses  dettes  (Extr.,  c.  c.)  ;  il  n'en  est  pas  question  dans  des  lettres  sembla- 
bles du  mois  de  mai  de  la  même  année  (An.,  c.  c). 

(9)  n  n'en  prend  pas  le  titre  dans  ses  quittances  précitées  des  6  juillet 
et  1er  décembre  Ifrll. 

(10)  Cf.  la  quittance  précitée  de  cette  date. 

(11)  Dans  une  quittance  de  cette  date,  son  fils  aine  (voy,  l'art,  suivant) 
prend  le  titre  de  «  marquis  de  Gallurande  »  (Orig.,  p.  o.,  v.  783). 
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épousé,  par  contrat  du  *27  septembre  1572  (1),  Marie  Clutin, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri  Clutin,  seigneur  d*Oisel,  de 
Villeparisis  et  de  Saint-Aignan,  ambassadeur  de  France  en 
Ecosse,  et  de  Louise-Françoise  de  Thouars  (2),  de  qui  il  eut  : 

1.  FlenH  de  Clermont,  dont  Tarticle  suit  ; 

2.  Marie  de  Cley^mont,  qui  épousa  Jean- Antoine  de  Saint- 
Simon,  seigneur,  puis  (février  1620)  marquis  de  Courtomer  (3); 

3.  Judith  de  Clermont,  qui  épousa:  i^  Centurion  de 
Pardieu ,  baron  de  Boudeville  ;  2^j  en  1636 ,  Pierre  de 
Croisraares ,  troisième  fils  de  Nicolas  de  Croismares  et 
d'Elisabeth  de  Novince  ;  3^  (4)  N,  de  la  Roquebudos,  marquis 
de  Gra vélines  ; 

4.  Charlotte  de  Clermonty  qui  épousa  :  i®  Jean  Chabot, 
baron  de  Sainte-Aulaye  et  de  Marguerite  de  Durfort  ;  i^°  par 
contrat  du  8  septembre  1618  (5) ,  Georges  d'Argenson , 
seigneur  d'Avesnes,  de  la  noblesse  du  Maine  (6)  ; 

5.  Isabelle-Louiae  ou  Elisabeth-Louise  de  Clermont^  qui 
épousa  :  i^  en  1625,  Gédéon  de  Botzelser-Asperen,  baron  de 
Langherack,  ambassadeur  des  Provinces- Unies  en  France  ; 
2®  Jacques-Nompar  de  Caumout,  duc  de  La  Force. 
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17.   Henri  I  de  Clermont,    marquis    de    Gallerande, 
vicomte  du  Grand- Montre vault,  etc.  (7),  puis  noble  véni- 


(l)Extr.,c.  c. 

(2)  Elle  lui  survécut  au  moins  dix  ans  ;  son  testament  est  du  27  juin  1625 
(An.,  c.  c). 

(3)  Ces  Saint-Simon,  marquis  de  Courtomer,  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  Rouvroy,  créés  ducs  de  Saint-Simon  en  la  personne  du  père  de  l'au- 
teur des  Mémoires, 

(4)  Ce  troisième  mariage  de  Judith  de  Clermont  n'est  pas  mentionné 
par  Bei-tin  du  Rocheret. 

(5)  An.,  c.  c. 

(6)  Bertin  du  Rocheret  intervertit  Tordre  de  ces  deux  mariages. 

(7)  H  ne  prenait  dans  les  actes  que  le  titre  de  «  marquis  de  Gullerande  v 
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tien  (1),  était  lieutenant  au  régiment  de  Royal-Infanterie  en 
4661  ('^)  ;  il  abjura  le  calvinisme  en  1624  (3),  devint  plus 
tard  a  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé  »  (4), 
s'engagea  par  traité  en  date  du  13  mars  1647  (5)  au  service 
de  la  République  de  Venise  en  qualité  de  colonel-général  de 
la  cavalerie  française  et  allemande,  testa  le  27  mai  suivant 
au  château  de  Saint-Aignan  (6)  et  mourut  en  1561  (7).  —  Il 
avait  épousé,  par  contrat  du  10  juillet  1620,  Louise  de 
Polignac,  veuve  de  Henri  Poussart,  baron  du  Vigean,  fille  de 
Gabriel  de  Polignac  et  de  Léa  Boutaut  (8),  de  qui  il  eut  : 

(Quittance  du  \*'  novembre  1614  ;  orig.,  p.  o.,  v.  783  ;  acte  de  procédure 
de  i6i9,  cité  ci-dessous).  —  Il  signait  «  Henry  de  Clermont  ».  —  Pour 
ces  diverses  causes,  je  ne  peux  lui  attribuer,  nonobstant  l'aflirmation 
formelle  d'un  annotateur  du  XVIh  siècle,  une  quittance  du  30  septembre 
1615;  débutant  ainsi  :  «  Nous  (un  blanc)  Clerraont  dict  Gallerande....  » 
et  signée  «  Clermont  dict  Gallerande  »  (Orig.,  p.  o.,  v.  783).  Il  m'a 
été  du  reste  impossible  d'identifier  ce  personnage  ;  peut-être  faut-il  voir 
en  lui  quelque  bâtard  du  marquis  Georges  II. 

Un  portrait  de  Henri  I  de  Clerraont  conservé  au  château  de  la  Piltière 
avec  beaucoup  d'autres  portraits  de  famille  porte  dans  le  coin  à  gauche 
rinscrîption  suivante  : 

HENRY  DE  CLERMONT  D'AM  BOISE 

noble  VÉNfTlEN 

MARQUIS     DE    GALLERANDE 

COLONEL-GÉNÉRAL    DE    L'ARMÉE    FRANÇAISE     POUR 

LE  SERVICE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENISE. 

D'après  ces  énoncés  (Cf.  ci-après)  il  aurait  été  peint  après  mars  16i7. 

(1  >  Voy.  la  note  précédente  in  fine,  —  Il  dut  recevoir  cette  dignité  lorsqu'il 
fut  engagé  au  service  de  Venise  ;  car  il  n'en  prend  la  qualité  dans  aucun 
des  actes  cités  ci-dessous,  pas  môme  dans  le  contrat  de  mariage  de  son 
fils,  antérieur  de  six  mois  ;  cf.  ci-dessous,  note  4. 

(2)  D'après  les  lettres  d'état  à  lui  octroyées  par  le  Roi  le  5  mars  1611 
(An  ,  G.  G.). 

(3)  Certificat  de  l'évêque  du  Mans,  27  janvier  1624  (An.,  c.  c.). 

(4)  Il  n'en  prend  la  qualité  que  dans  le  contrat  de  mariage  de  son 
second  fils,  Georges  de  Clermont,  8  octobre  1646;  Orig.,  p.  o.,  v.  783). 

(5)  An.,  G.  G. 

(6)  Copie,  G.  G.  —  Ce  testament  ne  fut  enregistré  au  Châtelet  de  Paris 
que  le  17  mai  1664. 

(7)  Gén.  an.  de  illS.    * 

(8)  La  sœur  consanguine  de  M"»*  de  Clermont,  Anne  de  Polignac,  épousa 
Gaspard  III  de  Coligny  maréchal  de  France. 
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1.  Henri  de  Clermonty  dont  l'article  suit  ; 

2.  Georges  de  Clermont,  tige  de  la  branche  des  seigneurs 
de  Saint-Aignan  (voy.  ci-après,  §  2,  n»»  2 1-23)  ; 

3.  Louis  de  Clermonty  tige  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Loudon,  devenue  branche  aînée  en  1742  (voy.  ci-après,  §  3, 
nos  24-32). 

—  Devenu  veuf,  Henri  I  de  Glermont  avait  épousé  en  deu- 
xièmes noces  Charlotte  Hatte,  fiUede  Pierre  Hatte,  seigneurde 
Saint-Marc,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  de  Françoise 
de  Bullion,  de  qui  il  n'eut  pas  de  postérité  (1).  —  Devenu 
veuf  de  nouveau,  il  avait  épousé  en  troisièmes  noces,  par 
contrat  du  8  mai  1638  (2),  Jeanne  de  Guillon,  veuve  de 
Daniel  Tilenus,  fille  de  Daniel  de  Guillon,  seigneur  de  Laage 
et  de  Marie  Prévost,  de  qui  il  n'eut  pas  de  postérité  (3). 
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18.  Henri  H  de  Glermont,  marquis  de  Gallcrande,  etc., 
né  le  6  juin  1621,  mort  en  1667  (4).  —  Il  avait  épousé,  avant 
le  14  août  1649  (5),  Renée  Monet,  d'une  famille  noble  du 
Galaisis,  de  qui  il  eût  : 

1 .  Louis  de  Glermont,  dont  l'article  suit  (6)  ; 

2.  Louise  de  Glermont  (7),  qui  épousa,  le  28  octobre 
1662  (8),  Gaspard  de  Champagne,  comte  de  La  Suze  ; 

(1)  Alliance  inconnue  de  d'Hozier. 

(2)  An.,  c.  c. 

(3)  Alliance  inconnue  de  tous  les  généalogistes,  sauf^  bien  entendu,  de 
L.-G.-J.  de  Glermont,  qui  nous  en  a  conservé  la  preuve. 

(4)  Gén.  an.  de  1113. 

(5)  Renée  Monet  iigure  comme  sa  femme  dans  un  acte  de  cette  date 
(Orig.,  p.  o.,v.  784). 

(6)  «  Un  fils  »  (D'Hozier,  Moréri,  Bertin  du  Rocherel)  ;  —  «  Louis  de  Cl.  » 
[Gén^  an.  de  illS,  L.-G.-J.  de  Glermont). 

(7)  «  Une  fille,  mariée  au  comte  de  La  Suze  ^  (D'Hozier,  Bertin  du  Ro- 
cherel ;  —  «  Louise  de  Gl.  mariée »  (Moréri,   Gén.   an.  de  illS, 

L.-G.-J.  de  Glermont.) 

(8)  Extrait  des  registres  paroissiaux  de  Pringé  (Gopie,  c.  c). 
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3.  planche  de  Clevmont(i)y  abbesse  de  Saint-Rémy-des- 
Landes,  (diocèse  de  Chartres),  morte  le  15  août  1691  (2). 
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1 9.  Louis  IV  de  Glermont,  marquis  de  Gallerande  (3), 

(1)  Inconnue  de  d'Hozier  et  de  la  Gén.  an.  de  illS  ;  —  «  Une  fille, 
abbesse  de  Saint-Rémy-des-Landes  »  ^Moréri,  Berlin  du  RocKeret  ;  — 
«  Blanche  de  Cl.,  abbesse  elc.  ».  (L.-G.-J.  de  Glermont). 

(2)  Gallia  ChHstiana,  t.  VIN  (1744),  col.  1300  ;  —  cf.  Bertin  du 
Rocheret  :  «  morte  en  1694  »;  —  et  non  %  morte  en  1696  »  (Moréri,  L.-G.-J. 
de  Glermont). 

(3)  II  sMntituIe  simplement  <  Louis  de  Glermont-Garlande  v  dans  une 
quittance,  signée  «  Glermont-Garland7.  »,  qu'il  délivra  le  23  juillet 
1672  (Orig.,  p.  o.,  v.  781),  et  voici  pourquoi  : 

Au  décès  de  son  père  le  marquis  Henri  II,  la  terre  de  Gallerande  avait 
été  saisie  par  ses  créanciers.  Elle  ne  fut  dégagée  en  vertu  du  droit  de 
retrait  lignager,  le  14  novembre  1689,  par  Georges-Henri  de  Glermont, 
seigneur  de  Saint-Âignan,  cousin  du  précédent  propriétaire  (Cf.  ci-après, 
n°  22)  que  pour  être,  bientôt  après,  aliénée  au  profit  de  Louis  Colbert, 
comte  de  Lignières;  de  par  les  mêmes  droits,  Jacques  des  Royers,  seigneur 
de  La  Brisolliére,  au  nom  de  sa  femme,  Gabrielle  de  Ghampagne-La  Suze, 
petite-fille  du  marquis  Henri  II  (voy.  Tart.  précédent)  la  lui  racheta,  le  18 
juillet  1698  ;  il  la  rétrocéda,  le  19  septembre  1699,  à  un  certain  Laurent 
Thomé,  des  mains  de  qui  elle  fut  reprise,  toujoui's  en  vertu  du  droit  de 
retrait  lignager,  le  15  mars  1701,  par  Gharies-Léouor  de  Glermont, 
seigneur  de  Loudoii  (voy.  ci-après,  n^^  26),  qui  releva  le  titre  de  marquis 
de  Gallerande  (tous  ces  documents  en  analyses,  c.  c). 

Néanmoins  le  titre  de  marquis  de  Gallerande  est  donné  à  Louis  IV  de 
Glermont,  fils  du  marquis  Henri  II,  par  des  documents  officiels,  ainsi  des 
lettres  royaux,  du  16  juillet  1691  (Impr.,  D.  b.,  v.  196),  Tacte  de  baptême 
d'un  enfant  dont  il  fut  le  parrain  le  22  juin  1712  (Registres  paroissiaux  de 
Taverny  ;  communication,  de  M.  Anlonin-Lefèvre-PontaliSf  membre 
de  l'Itistitul),  un  acte  de  notoriété  dressé  le  23  février  1718  à  la  requête 
de  sa  veuve  en  présence  de  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Glermont 
(Copie,  G.  c),  un  acte  de  vente  dressé  par  devant  notaires  à  la  requête 
de  sa  fille,  \'t  avril  1752  (Comm.  de  Af.  Lefèvre-PontaliSj  à  qui  cet  acte 
appartient).  De  même  ont  fait  Moréri,  Bertin  du  Rocheret  et  la  Gén.  an, 
de  uns,  —  Dans  une  donation  à  lui  faite  par  sa  tante  maternelle,  Suzanne 
Monet,  3  décembre  1694,  il  est  qualifié  «  marquis  Louis,  comte  de  Gler- 
mont-Gallerande  »  (fiomm.  de  M.  Lefèvre-PontaliSy  à  qui  cet  acte  appar- 
tient). Une  quittance  notariée  délivrée  en  son  nom,  15  janvier  1697, 
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né  au  château  de  Gallerande  le  12  juin  1650  (1),  était  aide 
de  camp  en  1672  (2),  «  servit  dans  les  troupes  de  M.  l'arche- 
vesque  de  Cologne,  princa  de  Liège  »  en  cette  qualité  la 
mémo  année  (3) ,  fut  nommé  cornette  au  régiment  de 
Chartres-Cavalerie  en  1678  (i)  et  mourut  à  Taverny  (5)  le 
5  (?)  septembre  1712  (6).  —  Il  avait  épousé  N.  de  Hotpen, 
d'une  famille  noble  du  pays  de  Liège,  de  qui  il  n'eut  pas  de 
postérité.  —  Devenu  veuf,  il  épousa  en  secondes  noces, 
mais  secrètement  (7),  Marie  -  Françoise  de  La  Motte  de 
Montpellé,  de  qui  il  eut  : 

l'appelle  «  comte  de  Clermont  de  Garlande  »  (Orig.,  p.  o.,  v.  78i).  Son 
acte  d'inhumation  (voy.  ci-après)  le  nomme  t  Louis  de  Clermont,  comte 
de  Garlande  ».  —  C'est  égalumont  à  lui  comme  marquis  de  Gallerande^ 
que  fut  rendu  figurativement,  le  11  juin  1GS3,  Thommage  du  fief  de  la 
Piltiére,  qui  devait  plus  tard  entrer  dans  les  possessions  directes  de  sa 
famille  (voy.  ci-après  n"  25)  ;  j'ai  reproduit  l'acte  notarié  (Orig.,  c.  c.)  qui 
nous  en  a  conservé  la  trace  de  celte  curieuse  cérémonie  dans  mou  étude 
précitée  Clennont-Gallsrande  :  autour  d'tme  famille  seigneuriale  du 
Haut-Maire. 

(1)  Extrait  des  registres  paroissiaux  de  Pringé  (Copie,  c.  c). 

(2)  Quittance  précitée  du  23  juillet  1672. 

(3)  Gén.  an.  de  ill3. 

(4)  Brevet  du  26  juillet  1678  (An.,  c.  c). 

(5)  Dans  la  maison  que  lui  avait  donnée  sa  tante  Suzanne  Monet  (voy. 
ci-dessus).  —  Taverny,  auj.  comm.  du  cant.  de  Montmorency,  arr.  de 
Pontoise,  Seine-el-Olse. 

(6)  Son  acte  d'inhumation,  6  septembre  1712,  ne  dit  pas  à  quand  remon- 
tait le  décès  (Begistres  paroissiaux  de  Taverny  ;  com^n.  de  M.  Lefèvre" 
Pontalis). 

(7)  Cela  résulte  implicitement  de  l'acte  de  notoriété  qu'elle  fit  dresser  le 
23  février  1718  pour  établir  la  llliation  de  ses  enfants  (Copie,  c.  c.)  — 
Cependant  Berlin  du  Rochcret  avait  indiqué  cette  alliance,  avant  que 
L.-G.-J.  de  Clermont  n'en  donnât  la  preuve.  L'auteur  ajoute  ce  qui  suit  au 
nom  de  la  seconde  femme  de  Louis  IV  de  Clermont  :  «  ...,  dame  de 
Taverny  (ce  qui  est  faux  ;  comm.  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  d'après  un 
travail  en  portefeuille  sur  1  histoire  de  Taverny)  ;  v«  1740  ;  elle  fut  v»,  ma 
bonne  amie,  morte  1743  »'>  ;  —  «  v«  »  doit  être  l'abréviation  de  veurc,  mais 
son  veuvage  remontait  bien  en  deçà  de  1740,  —  ou  même  de  1743,  si  Ton 
veut  lire  à  la  lin  •  morte  il 43  ;  [pour  :  1743,  morte  ;  c'est-à-dire  :  veuve 
en  i743  ;  morte  depuis]  ;  elle  vivait  encore  lors  de  la  vente  précitée  par 
^a  fille  du  \k  avril  1752.  lloste  la  mention  c  ma  bonne  amie  v,  assez 
curieuse  et  digne  à  re  point  de  vue  d'être  signalée. 
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1.  Marie-Louise-Tliérèse  de  Clermont'GalleranJey  née  au 
commencement  de  juillet  1707  (1),  qui  porta  d'abord  le 
titre  de  «  Mademoiselle  de  Clermont  d'Amboise  »,  fut  demoi- 
selle d'honneur,  puis  (1740)  dame  du  palais,  puis  dame 
d'honneur  d'Elisabeth  d'Orléans,  reine  d'Espagne  (2),  et, 
après  sa  mort  (1742),  de  la  duchesse  de  Penthièvre  (3),  fonc- 
tions dans  lesquelles  elle  se  faisait  appeler  «c  marquise  de 
Clermont  »  (4)  ; 

2.  Louis-François  de  C  1er mont-G aller ande,  dont  l'article 
suit  ; 

3.  Jean  de  Clerynont-Galleraiide,  né  au  commencement  de 
janvier  1710  (5),  déjà  chevalier  de  Malte  à  la  date  de  février 
1718  (6),  mort  avant  le  14  avril  1752  (7). 

XIX 

20.  Louis-François  de  Clermont-Gallerande  (8),  né  à 

cl)  Nom  et  date  d'après  racle  de  notoriété  précité  Ju  23  février  1718.  — 
Elle  naquit  ailleurs  qu'à  Taverny,  car  elle  n*est  pas  inscrite  sur  les 
registres  paroissiaux  de  cette  localité  (Comm.  de  M.  Lefèvre-Ponialia)  ; 
elle  n'est  citée  que  par  Bertin  du  Rocheret  et  L.-G.-J.  de  Clermont. 

(2)  Bertin  du  Rocheret.  —  Cf.  Duc  de  Luynes,  t.  II,  p.  219. 

(3)  Luyues,  l.  c. 

(4)  Id.  —  C'était  le  titre  qu'avait  porté  son  Irêre  Louis- François  (voy. 
l'art,  suiv.);  il  lui  est  donné  par  l'acte  de  vente  précité  du  14  avril  1752.  — 
«  La  reine  d'Espagne  avait  obtenu  par  une  grâce  pai^iculière  du  Roi  que 
Mme  de  Clermont  fut  appelée  MadamCy  quoique  non  mariée.  ])(Luynes,  /.  c.) 

(5)  Mêmes  observations  que  pour  sa  sœur  Murie-Louise-Thérèse. 

(6)  Il  figure  avec  ladite  qualité  dans  l'acte  de  notoriété  précité  de 
cette  date. 

(7)  D'après  l'acte  de  vente  précité  de  cette  date,  sa  sœur  Marie-Louise- 
Thérèse  est  «  seule  héritière  »  de  leur  frère  Louis- François. 

(8)  Ce  nom  d'après  son  acte  de  baptême  cité  ci-dessous  et  Tacte  de 
notoriété  précité  du  23  février  1718.  —  Le  changement  de  patronyme 
(«i  Cler mont-Gai lerande  «  au  lieu  de  «  Clennont  »),  noté  soit  ici  soit  dans 
l'article  précédent,  à  propos  des  enfants  de  Louis  IV  de  Clermont,  passa 
très  vite  dans  l'usage.  Parlant  de  leur  parent  Louis  de  Clermont,  marqui.s 
de  Montglas  (voy.  ci-après,  n»  41),  dont  les  pèrc^  oncle,  etc.  avaient 
conservé  l'ancienne  forme  dans  les  :ictes  authentiques,  Saint-Simon  (t.  ix, 
p.  33«  année  169.))  dit:  c  11  étoit  Clermonl-Galierande  », 
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Taverny,  le  7  juillet  1708  (1),  lieutenant  au  régiment 
d'Auvergne-Infanterie  en  1722  (2),  colonel  du  régiment  de 
Verraandois-Infanterie  en  1738  (3) ,  puis  du  régiment 
d'Auvergne-Infanterie  en  1740  (4),  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  (5),  tué  à  la  défense  de  Prague  le 
22  août  1742,  sans  avoir  contracté  d'alliance. 


§  2.  —  Seigneurs  de  Saint-Aignan 

Éteints  en  1734 

Armes  :  H  azur  à  trois  chevrons  d'or^  le  premier  écimé, 
qui  est  de  Glermont  (6).  —  Supports  :  Deux  lions  d'or  (7). 

2 1 .  Georges  de  Glermont,  seigneur  de  Saint-Aignan  (8), 

(1)  Registres  paroissiaux  de  Taverny  fComm.  de  M,  Lefèvre-Pontalis) , 
—  a  Au  commencement  de  juillet  1706  v,  d'après  Facte  de  notoriété 
précité  du  23  février  1718.  —  Des  généalogistes  antérieurs  a  L.-G.-J.  de 
Glermont,  seul,  Bertin  du  Rocheret  Ta  signalé.  Il  rappelle  c  le  marquis 
de  Clermont-Gallerande  »,  peut-être  par  confusion  avec  son  cousin 
Georges-Jacques  de  Glermont,  seigneur  de  Saint-Aignan,  qui  avait  poilé 
ce  tilie  et  commandé  avant  lui  Auvergne-Infanterie  (voy.  ci-après,  u»  23), 
car,  bien  que  ce  titre  ou  son  équivalent,  t  marquis  de  Glermont  »,  lui  soit 
rétroactivement  donné  par  sa  sœur  dans  Tacte  de  vente  précité  du  14  avril 
1752,  dans  l'acte  de  mariage  de  son  parent  Armand-fleuri  de  Glermont, 
seigneur  du  Tronchet  \yoy.  ci-après,  n»  31),  où  il  figure  en  qualité  de 
témoin,  le  2  août  17tO,  il  s^intitule  simplement  «  Louis-François  de 
Glermont-Gallei^nde  »  (Registres  paroissiaux  de  Saint-Jean-en-Grève  à 
Paris  ;  exlr.  orig.,  n.  h.,  v.  100;  copie,  c.  H.,  v,  191). 

(2y  Bertin  du  Rocheret;  L.-G.-J.  de  Glermont  (qui  n'a  pas  connu  l'œuvre 
du  précédent). 

(3)  Brevet  du  29  mai  1738  (An.,  c.  c.)  ;  -  1738  (Bertin  du  Rocheret). 

(4)  Bertin  du  Rocheret  ;  L.-G.-J.  de  Glermont  (même  observation  que 
ci-dessus). 

(5)  Avant  le  2  août  1740,  date  de  l'acte  de  mariage  précité  d'Armand- 
Henri  de  Glermont,  où  il  en  prend  la  qualité. 

(G),  (7)  Gf.  ci-après,  la  première  des  notes  relatives  au  §  6. 
(8)  Il  porte  le  titre  de  «  marquis  de  Saint-Aignan  »  dans  une  quittance 
du  23  juin  1055  et  dans  un  acte  de  procédure  du  17  février  1679  (Orig., 
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deuxième  fils  de  Henri  ï  de  Giermont,  marquis  de  Gallerande 
(voy.  ci-devant,  n®  1 7),  et  de  Louise  de  Polignac,  né  le 
14  août  1622,  vivait  en  1655  (1)  et  mourut  avant  (2)  le 
17  février  1679.  —  11  avait  épousé,  par  contrat  du  8  octobre 
1646  (3),  Madeleine  Gaudon,  fils  de  Samuel  Gaudon,  seigneur 
de  la  Raillère,  et  de  Jeanne  Menjot  (4),  de  qui  il  eut  (5)  : 

1.  Georges-Henri  de  Clermont,  dont  Tarticle  suit; 

2.  Louis  de  Giermont^  mort  sans  alliance  ; 

3.  Anne-Louise  de  Giermont,  morte  jeune  ; 

i,  Éléonore  de   Giermont,   morte  sans  alliance. 

XVIII 

22.  Georges-Henri  de  Clermont,  seigneur  de  Saint- 
Aignan  (6),  né  au  château  de  Saint-Aignan   le   10  janvier 

p.  o.,  V.  783),  ainsi  que  dans  un  factum  imprimé  sans  date  en  faveur  de  sa 
femme  contre  lui  (Ibid.j  ;  de  même  de  sa  veuve  dans  deux  arrêts  du 
Parlement,  22  avril  168'(  et  t9  juillet  1706  (Copie,  c.  c.)  et  dans  un 
factum  imprimé  s.  d.  en  faveur  de  celle-ci  contre  leur  fils  (d.  b.,  v.  196); 
dans  son  contrat  de  mariage,  8  octobre  I6i6  (Orig.,  p.  o.,  v.'783)  il  est 
qualifié  «  comte  de  Saint-Âignan  »  ;  de  même,  par  tous  les  généalogistes 
de  sa  famille.  Aussi  bien  c  comté  »  ou  <  marquisat  »  n'était-il  qu'un  titre  de 
courtoisie  ;  il  n'y  a  nulle  part  trace  de  titres  royaux  qui  aient  érigé  en  l'un 
ou  l'autre  la  seigneurie  de  ce  nom,  venue  aux  Clermont  des  Clutin  (voy. 
ci-devant,  n»  16).  —  11  signait  :  c  Clermont  de  Saint-Aignan  »  (Quit- 
tance précitée  du  23  juin  1655). 
(i)  Quittance  précitée  du  23  juin  de  cette  année. 

(2)  Dans  le  factum  précité  de  cette  date  ûgure  sa  veuve, 

(3)  Orig.,  p.  o.,  V.  783. 

(4)  Elle  mourut  le  l«f  janvier  1717  (Moréri,  Berlin  du  Rocheret)  ;  —  en 
1712,  selon  L.-G.-J.  de  Clermont;  —  d*Hozier  et  la  Gen.  an.  de  ^775, 
sont  muets  à  cet  égard. 

(5)  Li.«îte  fournie  par  la  Gàn.  an.  de  i773:  L.-G.-J.  de  Clermont  l'a 
suivie  en  la  déformant  [pour  l'harmoniser  avec  les  autres  ?]  comme  suit  : 
c  Georges-Henri  »,  «  Anne  «^  <  Louise  »,  «  Éléonor  »,  c  Antoine  »  ;  — 
Moréri  ne  connaît,  avec  Georges -Henri,  que  «i  un  fils,  mort  jeune  »,  sans 
doute  le  c  Louis  »  de  la  Gén.  an.  de  illS  ;  —  Berlin  du  Rocheret  ne 
mentionne  que  Georges-Henri. 

(6)  Dit  «  le  comte  de  Clermont  »  dans  un  factum  impr.  s.  d.  pour  sji 
mère  et  contre  lui  et  dans  un  autre  pour  sa  collocation  (d.  b.,  v.  196;  ;  — 
<  G.-H.  de  Clermont-d'Amboise,  comte  de  Clermont  »,  dans  un  arrêt  du 
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1653  (i),  capitaine  au  régiment  Mestre-de-camp-général- 
cavalerie  en  4689,  brigadier  de  cavalerie  en  4696,  maréchal 
de  camp  en  janvier  1702,  tué  au  siège  de  Mantone  au  mois 
d'avril  de  la  même  année.  —  Il  avait  épousé,  en  1672, 
Marie-Madeleine  Bitault,  fille  unique  de  René  Bitault, 
seigneur  de  Ghizé,  et  de  Madeleine  de  Goulonges,  de  qui 
il  eut  : 

1 .  Georges-Jacques  de  Clermont^  dont  l'article  suit  ; 

2.  Louise-Françoise  de  Clermont,  morte  au  Mans  en  1727 
sans  avoir  contracté  d'alliance  (2)  ; 

3.  Marii*-CaUierine  de  Clermo}it  (3),  née  à  Paris  le  26 
mars  1701  (4),  vivait  encore  le  30  juillet  1744  (5). 

Parlement  du 6  juin  1098  {Copie,  c.  c.)et  dansdeux  fa<^tum  impr.  s.  d.  Fun 
de  lui  contre  Marguerite  Bottrel,  Tautre  de  Marguerite  Bottrel  contre  lui 
(o.  D.,  V.  196)  ;  —  «  le  sieur  de  Saint-Aignan  >•  également  dans  ce  dernier; 

—  «  G.-H.  comtedeClermont-d'Amboisede  Saint-Aignan  »  et  a  G.-H.,  comte 
deClermont  tt  dans  un  factum  impr.  s.  d.  d'Anne  Pasquier  contre  lui  (Ihid.J; 

—  tantôt  «  G.-H.  de  Cl.,  comte  de  Saint-Aignan  »,  tantôt  c  G.-H.  de 
Clermont-d*Amboise,  comte  de  Saint-Aignan  »,  tantôt  «  G.-H.  de  Clermont- 
dWmboise  de  Saint-Aignan  >  dans  des  lettres  royaux  impr.  du  16  juillet 
1694  (D.  B.,  V.  196).  —  Sur  la  cause  déterminante  de  tous  ces  plaidoyers* 
cf.  ci-devant,  n**  19,  la  note  relative  a  la  sortie  de  la  terre  de  Gallerande 
des  mains  de  la  branche  ainée  après  1667  et  son  rachat  en  1689  par  la 
branche  de  Saint-Aignan.  Georges-Henri  de  Clermont  est  appelé  :  a  G.-H. 
de  CI.,  seigneur  de  Saint-Aignan,  le  comte  de  Clermont  »  par  Moréri  ;  — 
«  G.  H.  de  Clermont-d'Amboise,  comte  de  Saint-Aignan  »  p.ir  Bertin  du 
Hocheret;  —  «  G.-H.  de  Cl.^  marquis  de  Saint-Aignan  »,  par  la  Gén.  an. 
de  ins. 

(1)  Extr.  de  baptême,  selon  le  rite  réformé,  19  janvier  1653  (An.,  c.  c.) 

(*2)  Cette  rnontion  est  attribuée  par  Moréri  à  «  une  fille  »  et  par  L.-G.-J. 
de  Clermont  à  Marie-Catherine,  dont  tous  deux  s'accordent  à  placer 
la  naissance  avant  celle  de  Louise- Françoise  ;  propositions  également 
inadmissibles,  vu  l'acte  prouvant  que  Marie-Catherine  vivait  encore  en 
1744  (voy.  la  note  suiv.)  et  la  date  du  décès  de  leur  père.  —  Son  prénom 
est  laissé  en  blanc  dans  la  liste  des  enfants  de  Georges-Henri  de  Clermont, 
seigneur  de  Saint-.\ignan,  donnée  par  Berlm  du  Rocheret  et  n'est  pas 
même  représentée  par  un  numéro  d*ordre  dans  la  Gén.  an.  de  i77S, 

(3)  Ignorée  de  Bertin  du  Rocheret  ;  —  «  Marie-Catherine  »,  sans  autre 
mention  dans  la  Gén.  an.  de  1773  ;  —  pour  ce  qui  est  dû,  après  discussion, 
aux  autres  généalogies,  cf.  la  note  précédente. 

(4>  Moréri,  L.-G.-J.  de  Clermont. 

(5)  Date  du  baptême  de  Charles-Georges  de  Clermont  (voy.  ci-après, 
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XIX 

23.  Gkorges-Jacques  de  Glermont,  seigneur  de  Saint- 
Aignan  (1),  né  en  1689,  fut  colonel  du  régiment  d'Auvergne- 
Infanterie  en  1716,  inspecteur  d'infanterie  en  1722,  brigadier 
d'infanterie  en  1734,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  mililaire 
de  Saint-Louis.  11  mourut  le  6  juin  1734  des  suites  d'une 
blessure  reçue  la  veille  à  Golorno  près  Parnne.  —  Il  avait 
épousé,  le  14  janvier  1728,  Louise-Diane-Françoisc  de 
Glermont,  fille  de  Pierre-Gaspard  de  Glermont,  marquis  de 
Glermont-Gallerande,  et  de  Gabrielle  d'O,  sa  cousine  (voy. 
ci-après,  n^  26),  de  qui  il  eut  : 

N.  de  Clennont,  mort  en  bas-âge  (2). 


§  3.    Barons   de   Mervé,    seigneurs  de  Loudon 

et  du   Tronehet, 
Marquis  de  Gallerande  ou  Glermont-Gallerande 

[1701-1756,  puis  1824  et  années  suivantes] 

Marquis  de  Reynel  et  de  Montylas^  comtes  de 

Gheverntjy 
Princes  souverains  de  Delain 

[depuis  1824] 
Seule  branche  existant  aujourd'hui 

Armes  :   D\izur  à  trois  chevrons  (Tory  le  j)riimier  éciméy 

n»  32),  dont  elle  fut  marraine.  Elle  est  appelée  dans  l'acte:  o  Marie- 
Catherine  de  Glermont  de  Saint- Aignan  a. 

(1)  Dit:  c  le  marquis  de  Glermont  »  dans  les  JV/émo/rcfs  du  duc  do 
Luynes,  t.  i,  p.  104,  105  ;  —  u  fi.-J  de  Gl.,  marquis  «le  Saint-Aignan, 
le  comte  d«  C/er/nont,  dans  Moréri  ;  —  «  G.-J.  de  Glermont-d'Amboise, 
comte  de  Saint-Aignan  »,  dans  Bertin  du  Rocheret. 

C2)  L.-G.-J.  de  Glermont. 
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qui  est  de  Glermont  (1).  —  Supports  :  Deux  lio7is  d'or  (2). 


XVII 

24.  Louis  de  Glermont  (3),  baron  de  Mervé  (4),  puis 
[par  alliance]  seigneur  de  Loudon  (5)  et  du  Tronchet  (6), 
troisième  fils»  de  Henri  I  de  Glermont,  marquis  de  Gallerande 
(voy.  ci-devant,  n»  17),  et  de  Louise  de  Polignac,  né  en 
1626  (7),  mort  avant  (8)  le  23  juin  1655  (9).  —  Il  avait 
épousé,  par  contrat  du  29  mars  1652  (10),  Suzanne  Morin, 
dame  de  Loudon  et  du  Tronchet,  fille  aînée  et  principale 

(1),  (2)  Cf.  ci-après,  la  première  des  notes  relatives  au  §  6. 

(3)  «  Loys  de  Ciermont-d'Amboise  »  (Généalogie  rns.  de  la  famille  de 
Loudon,  citée  plus  loin). 

(i)  Et  non  «  Méru  »,  selon  tous  les  généalogistes,  même  L.-G.-J.  de 
Glermont,  qui  a  connu  les  preuves  du  contraire.  Cette  erreur  provient  de 
la  confusion,  constante  autrefois,  entre  lu  et  le  v.  La  gén.  ms,  des 
Loudon,  citée  plus  loin,  porte  très  distinctement  à  quatre  reprises,  à 
propos  de  la  femme  de  notre  personnage,  c  Madame  de  Merué  »  ;  et,  au 
contraire,  une  quittance  précitée  de  son  frère  le  seigneur  de  Saint-Aignan, 
tf23  juin  1655,  l'appelle  a  baron  de  Mervé  ».  —  Ce  titre  n'est  pas  donné  à 
Louis  de  Glermont  dans  le  testament  précité  de  son  pèie.  Sa  sœur,  Louise, 
comtesse  de  la  Suze,  avait  reçu  en  dot,  par  son  contrat  de  mariage  précité, 
le  revenu  d'une  partie  de  cette  seigneurie. 

(5)  Et  non  a  Loudun  »,  comme  le  dit  Bertin  du  Rocheret.  —  H  n'en 
porta  jamais  le  titre  (Gén.  ms.  des  Loudon.  —  Quittance  précitée  de 
Georges  de  Glermont,  seigneur  de  Saint-Aignan,  23  juin  1655).  —  Loudon, 
auj.  hameau  de  la  comm.  de  Parigné-l'Évéque,  cant.  et  arr.  du  Mans 
(Sarthe). 

(6)  Môme  observation  que  pour  la  seigneurie  do  Loudon.  —  Le  Tronchet^ 
auj.  comm.  du  cant.  de  Beauniont-sur-Sarthe,  arr.  de  Mamers  (Sarthe). 

(7;  Selon  Berlin  du  Rocheret  ;  —  en  1622,  selon  Moréri  et  L.-G.-J.  de 
Glermont  ;  les  autres  généalogies  sont  muettes  sur  ce  point. 

(8)  Mais  très  peu  de  temps  avant  :  comparer  la  date  de  son  mariage  et  le 
nombre  de  ses  enfants. 

(0)  Georges  de  Glermont,  seigneur  de  Saint-Aignan,  délivre  la  quittance 
pri^citée  de  cette  date,  tant  en  son  nom  que  comme  ayant-droit  de  «  M^^ 
Louis  de  Glermont,  baron  de  Mervé  m, 

(10)  An.,  c.  c,  —  Gf.  la  date  de  1652  assignée  à  son  mariage  par  Bertin 
du  Rocheret  ;  elle  est  ignorée  de  tous  les  autres  généalogistes,  sauf  de 
L.-G.-J.  de  Glermont,  qui  Tindique  d'après  Pacte  visé  ci -dessus. 
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héritière  de  Henri  Morin,  seigneur  de  Loudon  -et  du 
Tronchet  (i),  et  de  Suzanne  de  .Nonant-le-Gomte,  de  qui 
il  eut  : 

1.  ChixrleS'Léonor  de  Clermont^  dont  l'article  suit  ; 

2.  Gaspard  '  Antoine  de  Cle}*mont ,  «  le  chevalier  de 
Clermont  »  tué  à  la  bataille  de  Nerwinden  (1693)  ; 

3.  4.  Devu)  enfants,  morts  en  bas-âge. 

XVIII 

25.  Charles-Léonor  de  Clermont  (2),  baron  de  Mervé, 

(1)  Un  curieux  manuscrit  du  XVI«  siècle  (Orig.,  c.  c),  intitulé  :  Tahïe 
des  4  lignes  Roialles  (extraites  d'un  phis  grand  nombre}  des  Seigneurs 
de  Loudon,  nous  dit  qu'Henri  Morin  descendait  à  la  seizième  génératiou 
de  «  Henry  1,  roy  de  France,  et  Anne  de  Russie,  fille  du  roy  laroslas  »,  — 
à  la  treizième  à  la  Tois  de  Robert  de  France,  comte  de  Dreux,  [sixième  fils 
de  Louis  VI,  roi  de  France]  et  d'Enguerrand  II,  sire  de  Coucy,  —  à  la 
sixième,  à  la  fois  de  «  Raoul,  sire  de  doucy  et  Agnèz  de  Hainaut,  tante 
paternelle  des  empereurs  Beaudouiu  et  Henry  de  Constantinople,  de 
l'impératrice  Agnèz  [femme  de  ce  dernier]  et  d^Élisabeth  de  Hainaut, 
Roine  de  France  [première  femme  de  Philippe  II  Auguste]  »,  et  de  c  Marie 
de  Dreux,  princesse  roîalle  de  France  »,  femme  de  c  Guillaume  lll  Morin^ 
chevalier,  seigneur  de  Loudon  et  du  Tronchet  »,  —  à  la  cinquième,  de 
c  Marie  du  Guesclin,  Maison  alliée  à  celle  de  Rohan  et  de  laquelle  il  y  a 
eu  un  Connestabie  de  France  »  [femme  de  Jean  Morin,  fils  de  Guillaume  III 
Morin],  —  à  la  quatrième  de  t  Jehanne  de  Thevailles,  arrière-grand' tante 
de  S.  A.  Claire-Clémence  de  Maillé,  Princesse  de  Condé  »  [femme  de 
Guillaume  IV  Morin,  fils  de  Jean  Morin].. 

L'auteur  de  cette  intéressante  généalogie  la  termine  ainsi  :  u  Susanne 
Morin^  dame  de  Loudon,  épouse  Loys  de  Clermont-d'Amboise,  chevalier, 
baron  de  Mervé,  descendu  par  douze  lignes  féminines  du  Roy  Saint-Louis  ». 

(2)  A  l'exemple  de  son  père  (voy.  l'art,  précédent),  il  s'intitulait  «  Char- 
les-Léonor de  Clermont-d'Amboise  »  et  signait  de  môme  d'habitude  (Quit- 
tances des  21  septembre  1682,  27  décembre  1690, 17  mai-s  16iM  ;  orig., 
p.  o.,  v.  783).  Une  fois  cependant,  si  l'intitulé  reste  tel  que  ci-devant, 
la  signature  est  a  Charles-Lêonor  de  Clermont  »  (Quittance  du  20  dé- 
cembre 1687  ;  orig.,  P.,  o.,  v.  78M.  Son  contrat  de  mariage,  23  avril  1681 
(l£xtr.,  c.  c),  ainsi  qu'un  arrêt  du  Parlement  du  8  août  170^  (Copie,  c.  c.) 
l'appellent  «  Ch.-L.  de  Clermont  de  Loudon  »  ;  —  un  autre  arrêt  du  Parle- 
ment, du  6  juin  1698  (Copie,  c.  c.)  «  Ch.-L  de  Clermont-d'.4mboise  »  ;  — 
deux  autres,  22  avril  170i  et  18  juillet  1707  (Copies,  c.  c),  et  une  assi- 
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seigneur  de  Loudon  et  du  Tronchet  (i),  puis  marquis  de 
Gallerande  [par  achat  de  la  terre  de  ce  nom  (1701)]  (2), 
commandeur  des  ordres  unis  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Garmel  et  de  Saint-Lazare,  mort  le  17  avril  1715.  —  Il  avait 
épousé,  par  contrat  du  23  avril  1681  (3),  Madeleine  de 
Mormez  de  Saint-Fïilaire,  fille  de  Pierre  de  Mormez,  marquis 
de  Saint-Hilaire,  lieutenant-généril  de  Tartillerie  (4),  et  de 
Judith  Frichet,  de  qui  il  eut  : 

1.  Pierre-Gaspard  de  Cle^inont^  dont  l'article  suit  ; 

2.  Louis- Georges  de  Clermont^  seigneur  de  Loudon, 
puis  [par  acquisition,  en  date  du  21  février  1744]  de  la 
Piltière  (5),  «  le  comte  de  Clermont  »,  né  en  1684;  il  servit 
dès  1698  aux  Mousquetaires,  fut  nommé  colonel  à  la  suite  du 
r^iment  d'Auvergne-Infanterie  en  1720,  lieutenant-colonel 
du  régiment  Orléans-Infanterie  en  1734,  chevalier  de  l'ordre 

gnation  en  justice,  adressée  en  son  nom  (Orig.,  c.  c.)  «c  Ch.-L.  de 
Clermont  ». 

(1)  t  Comte  de  Loudon  s  dans  son  contrat  de  mariage  et  ses  quittances 
précités,  c'est-à-dire  de  1681  à  1697  ;  —  «  marquis  de  Loudon,  Mervé, 
etc.  »,  dans  Tarrét  du  22  avril  168i',  —  c  seigneur  de  Loudon,  Mervé,  etc.  n, 
dans  celui  du  6  juin  16i^.  —  Même  observation,  du  reste,  que  pour  le 
«  comté  »  ou  «  marquisat  n  de  Saint-Aignan  ;  cf.  ci-devant,  n»  21. 

(2)  Voy.  ci-devant,  n»  19  notes.  —  Il  porla  ce  titre  (ainsi  dans  Tarrét 
précité  du  K  août  1704),  et  encore  pas  très  régulièrement  (dans  Tassigna- 
tion  précitée  du  10  décembre  1703,  il  n*est  qualifié  que  c  seigneur  de 
Gallerande  et  ai  très  lieux  »),  mais  d'ailleurs  peu  de  temps  ;  dès  le 
19  juillet  1706,  dans  une  requête  au  Parlement  (Copie,  c.  c.).,  il  ne  prend 
plus  que  la  qualité  de  «  marquis  de  Clermont,  seigneur  de  Loudon  »  :  dans 
un  arrêt  de  la  même  cour,  IK  juillet  1707  (Copie,  c.  c),  il  n'est  plus  que 
«  seigneur  de  Gallerande,  Loudon,  Mervé,  etc.  »  ;  enfin,  dans  Tacte  de  vente 
de  la  seigneurie  de  Mervé,  19  janvier  171 1  (Copie,  c.  c),  il  est  mentionné 
simplement  comme  c  comte  de  Loudon  »,  tandis  que  son  fils  aine  est 
intitulé  «  mai^quis  de  Gallerande  ».  —  Berlin  du  Rocheret  l'appelle  «  mar- 
quis de  Clermont  et  de  Gallerande  n  ;  dans  toutes  les  autres  généalogies 
il  est  «  le  marquis  de  Gallerande  ». 

(3)  Exlr.,  c.  c. 

(4)  Celui  qui  eut  le  bras  emporté  par  le  même  boulet  qui  tua  le  maréchal 
de  Turenne. 

(5)  La  Piltière^  château  dépendant  auj.  de  ia  comm.  de  Mareil-sur- 
Loir,  cant.  du  Lude,  arr.  de  La  Flèche  (Sarthe). 
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royal  et  militaire  de  Saint-Louis  en  1737,  brigadier  dMnfan- 
terie  en  1738,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
d'Orléans  en  1742  (1),  maréchal  de  camp  en  1743  ;  il  mou- 
rut le  3  mai  1758  sans  avoir  contracté  d'alliance  ; 

3.  Madeleine- HenHette  de  Clei'mont ,  dame  de  Saint- 
Aignan,  <r  Mademoiselle  de  Clermont  »,  née  en  1687, 
morte  en  1761,  sans  avoir  contracté  d'alliance  ; 

4.  Armind'Henri  de  Clermont^  tige  des  seigneurs  du 
Tronchet  (voy.  ci-après,  §  4,  n"«  3  |  et  32)  ; 

5.  Chariot tC'Éléonore  de  Clermont ,  «  Mademoiselle  de 
Loudon  »  (2),  née  en  160(i  (3),  morte  sans  avoir  contracté 
d'alliance  (4). 

(1)  Luynes,  t.  IV,  p.  82  ;  cf.  Berlin  du  Rocherel;  —  1752,  selon  L.-G.-J. 
de  Clermont  ;  —  Moréri  el  la  Gén.  an.  de  il! 3  sont  muets  sur  ce  point. 

(2)  L.-G.-J.  de  Clermont. 

(3)  Moréri,  Bertin  du  Rocheret  ;  —  en  1689,  selon  L.-G-.-J.  de  Clermont. 
(i)  Cliarlotte-Éléonore  de  Clermont  fut  mstituée  par  Angélique  Frichet, 

sa  grand'tante  malernelle,  légataire  universelle  (Testament  notarié,  fait  à 
La  Haye  le  22  juillet  1717  ;  copie,  c.  c,  d'après  une  expédition  datée  du  22 
juillet  1719  [sans  doute  après  la  mort  d(^  la  testatrice  ])  «  à  condition  que  sa 
dite  nièce  [lisez  :  petite-nièce]  et  héritière  universelle  sera  tenue  et  obli- 
gée de  venir,  un  an  après  le  décès  de  ladite  testatrice,  dans  ce  pays  pour  y 
demeurer  et  faire  piofession  ouverte  de  notre  sainte  religion  réformée...  » 
Nous  savions  déjà  que  Georges  II  de  Clermont  embrassa  le  protestan- 
tisme vers  15^<(>,  mais  que  son  fils  aine,  Henri  1,  Tabjura  en  162i  (voy.  ci- 
devant,  n  ■  16  et  17);  que,  dans  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Aignan, 
Georges-Jacques  de  Clermont,  second  et  avant-dernier  de  celle-ci,  fut 
baptisé  en  1G53,  selon  le  rite  de  Genève  (voy.  ci-devant,  n**  22),  ce  qui 
permet  de  conjecturer  que  son  fils,  en  qui  elle  s'éteignit,  demeura  comme 
lui  lidèle  à  la  foi  de  ses  père,  grand-père  et  arrière-grand-père  ;  le 
caractère  très  catholique  des  ordres  unis  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare,  dont  Charles- Léonor  était,  on  vient  de  le  voir,  un  des  hauts  digni- 
taires, ne  permet  pas  dt'  douter  qu'il  ne  fût  revenu  à  ta  religion  des 
ancêtres  d'Henri  I  de  Clermont,  mais  il  fut  probablement  le  premier  de  la 
branche  des  seigneui-s  de  Loudon  à  le  faire,  car  Tacte  qui  a  donné  matière 
à  la  présente  note  prouve  une  conversion  assez  récente  pour  que  les 
enfants  de  Charles-Léonor  fussent  nés  dans  la  religion  dont  Angélique 
Friche!  exigeait  «  la  profession  ouverte  «  de  la  part  de  celle  d'entr*eux 
qu'elle  s'était  choisie  pour  succéder  à  ses  biens. 
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26.  Pierre-Gaspard  de  Clermont  (i),  marquis  de 
Gallerande  ou  Glermont-Gallerande  (2),  puis  [par  acquisition, 
30  septembre  1718]  (3),  baron  de  Brouassin  (4),  né  en  1682, 
fut  successivement  mestre  de  camp  du  régiment  de  Glermont- 
Dragons,  puis  du  régiment  de  Royal-Cavalerie  ;  capitaine 

(1)  Il  fat  pendant  un  temps  appelé  «  M.  de  Clermont-d*Amboise  «  (Saint- 
Simon,  t.  IX,  p.  30  ;  année  1711),  à  l'exemple  de  son  père  (voy.  Tarticle 
précédent)  ;  en  1738  encore,  il  est  nommé  ainsi  dans  la  promotion 
d'officiers-généraux  du  24  février  de  cette  année,  citée  par  le  duc  de 
Luynes  (t.  n,  p.  44)  ;  toutefois  ce  dernier  ne  l'appelle  jamais  que  «  M.  de 
Clermont  »  ou  «  M.  de  Glermont-Gallerande  ».  —  Il  signait  c  DeGlermont  ». 
(Articles  de  la  capitulation  d'Ath,  8  octobre  1715  ;  copie,  c.  c,  d'après  le 
double  que  lui  avait  envoyé  le  marquis  de  Voyer  d'Argenson,  ministre  de 
la  guerre). 

(2)  La  première  appeliatioi  ,  seule  correcte,  est  employée  dans  l'acte  de 
vente  précité  de  la  seigneurie  de  Mervé,  11  janvier  1711 ,  et  dans  la  confir- 
mation de  l'érection  des  terres  de  Clermont,  Gallerande,  etc.,  en  mar- 
quisat, mai  1719  (Extr.,  c.  c.)  Mais  un  usage  différent  s'établit  :  on  souda 
son  titre  et  son  nom  ;  voy.  Gazette  de  France^  Mercure  dp  France,  etc.  ; 
sur  la  plaque  de  marbre  noir  qui  désignait  dans  le  bourg  de  Clermont  la 
maison,  bâtie  en  1745,  où  se  rendait  la  justice  seignourialc  on  lisait  : 
Marquisat  de  Glermont-Gallerande  (a);  ce  fut  également  au  n  sieur 
marquis  de  Glermont-Gallerande  »  que  fut  confié  le  gouvernement  de 
Saintonge  et  .Auiiis  (Lettres  de  provision  du  24  novembre  1751,  orig.,  ce.  ) 
n  n'y  eut  du  reste  à  cet  usage  rien  d'absolument  définitif,  ainsi  qu'on  le 
vei-ra  ci-après  (n»  32)  à  l'article  du  successeur  de  Pierre-Gaspard  au 
marquisat.  Lui-même,  s'il  est  nommé  «  marquis  de  Glermont-Gallerande  », 
par  Moréri,  ainsi  que  par  L.-G  -J.  de  Clermont,  écrivant  au  commence- 
ment du  XiX'  siècle  d'après  ses  souvenirs  d'enfanee,  il  est  appelé  or  mar- 
quis de  Gallerande  »  par  la  Gén.  an.  de  i773  ;  —  Berlin  du  Rocberet  ne 
prend  point  parti  ;  il  le  désigne  sous  le  titre  de  «  marquis  de  Cler- 
mont »  qu'avait  quelquefois  porté  son  père  après  lui  avoir  cédé  la 
possession  du  maixjuisat. 

(3)  An.,  G.  c. 

(4)  Les  lettres  patentes  précitées  confirmant  l'érection  du  marquisat  de 
Gallerande  lui  incorporent  la  baronnie  de  Brouassin,  tout  en  lui  laissant 
son  titre  féodal  distinct.  —  Brouansiny  auj.  hameau  de  la  comm.  de 
Mansigné,  cant.  de  Pontvallain,  arr.  de  La  Flèche  (Sarthe). 

(a)  La  maiison  existe  encore,  mais  veuve  de  sa  plaque,  déposée  aujourd'hui  au 
cUiUeau  de  La  Piltière,  résidence  du  chef  do  la  famille  de  Clermont. 
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des  gardes  du  duc  de  Berry,  petit-fils  de  Louis  XIV,  en 
1711  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
brigadier  de  cavalerie  et  capitaine  des  gardes  du  duc  de 
Chartres,  fils  du  duc  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France, 
en  1719  ;  chevalier  des  ordres  unis  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Garmel  et  de  Saint-Lazare  et  bailli  de  Dôle  (1)  en  1722  ; 
premier  écuyer  du  duc  Louis  d'Orléans  en  1723  ;  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1724;  mestre  de  camp  du 
régiment  d'Orléans-Gavalcrie  en  1726  ;  maréchal  de  camp  en 
1734  ;  lieutenant-général  en  1738  ;  gouverneur  de  Neuf-Bri- 
sach  en  mars  1743;  il  prit  ensuite  une  part  importante 
aux  opérations  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche, 
notamment  aux  batailles  de  Fontenoy  (1745),  Raucoux  (1746) 
et  Lawfeld  (1747)  ;  fut  nommé  gouverneur  de  Saintonge  et 
Aunis  par  lettres-patentes  en  date  du  24  novembre  1751  et 
il  mourut  le  27  octobre  1756.  —  Il  avait  épousé,  par  con- 
trat du  7  avril  1706  (2),  Gabrielle-Françoise  d'O,  seconde 
fille  de  Gabrielle-Claude  d'O ,  marquis  de  Franconville, 
et  de  Marie-Anne  de  Lavergne  de  Guilleragues,  dame  d'atours 
de  la  duchesse  d'Orléans,  puis  de  Mesdames,  filles  de 
Louis  XV  (3),  de  qui  il  eut  : 

1.  LouiS'Georges-Hippolyte  de  Clermont^  né  en  1708, 
mort  le  l®*"  janvier  1714  ; 

2.  Louise-Diane-Frunçoise  de  Clermoni  (3),  née  en  1710, 
qui  épousa:  i»  Georges-Jacques  de  Glermont,  seigneur  de 
Saint-Aignan,  son  cousin,  mort  en  1734  (voy.  ci-devant, 
n®  23)  ;  2**,  par  contrat  du  5  mars  1738,  Louis  de  Brancas, 
duc  de  Villars,  pair  de  France  et  grand  d'Espagne  de  la 
première  classe,  veuf  en  premières  ^oces  de  sa  cousine, 
Marie  de  Brancas,  fils  de  Louis-François  de  Brancas,  duc  de 

(1)  Il  succédait  dans  cette  charge  à  son  cousin  Louis  de  Clermoni, 
marquis  de  Montglas,  comte  de  Cheverny  (voy.  ci-après,  n*>  41). 

(2)  An.,  c.  c. 

(3)  Luynes,  t.  VIH,  p,  237  (juin  I7i7)  ;  t.  X,  p.  323  (septembre  1750).  — 
Elle  survécut  à  son  mari  {Ibid.,  t.  XV,  p.  268). 
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Villars,  et  de  Marie-Madeleine  Girard,  (dit  «  le  duc  de 
Brancas  »  depuis  qu'il  s'était  démis  (1709)  de  s^n  duché- 
pairie  en  favpur  de  Louis-Antoine  de  Brancas,  Tainé  de  ses 
enfants  du  premier  lit),  dont  elle  devint  veuve  le  24  janvier 
1739  ;  son  père,  n'ayant  pas  d'enfant  mâle  au  moment  de  son 
premier  mariage,  lui  avait  constitué  en  dot,  sous  réserve 
d'usufruit,  la  terre  de  Gallerande,  qu'elle  vendit  le  15  juillet 
1772,  à  son  cousin-germain  Charles-Georges  de  Clermont, 
seigneur  de  Clermont  (voy.  ci-après  n»'  32)  ;  elle  fut  dame 
d'honneur  de  Madame  Henriette,  deuxième  fille  de  Louis  XV, 
puis  de  la  Dauphine,  sa  belle-fille  (1),  puis  de  la  comtesse  de 
Provence,  belle-sœur  de  Louis  XVI  ;  elle  mourut  en  1788  ; 
3.  Loùù-Gaspard' Joseph  de  Clermont^  dont  l'article  suit. 
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27.  Louis-Gaspard-Joskph  de  Clermont,  dit  *  le  comte 
de  Clermont-Gallerande  »  (2),  même  après  que  le  décès  de 
son  cousin-germain  Charles-Georges  de  Clermont,  en  1824, 
lui  eût  rendu  le  titre  de  marquis  de  Gallerande  ou  Clermont- 
Gallerande,  et  de  baron  de  Brouassin,  ayant  appartenu 
originairement  à  l'aîné  de  sa  famille  et  avec  eux  ceux  de 
marquis  de  Reynel  et  de  Montglas,  de  comte  de  Cheverny, 
de  prince  souverain  de  Delain,  et  de  baron  de  Rupt,  dont  ce 
dernier  avait  hérité  (voy.  ci-après,  n"  32),  né  à  Andol- 
sheim  (3) ,  le  17  avril  1744  (4)  ;   il   étudia   d'abord   pour 

(1)  Luynes,  t.  II,  p.  20  (26  janvier  i73S>  ;  t.  X,  p.  35i  (octobre  1750). 

(2)  CVst  le  titre  sous  lequel  il  avait  été  présenté  uu  roi  le  20  mai  1785 
(Noms  des  pei-z^otines  admises  aux  Honneurs  de  la  Cour  de  17ir>à  1789 
dans  TA »m.  hUt.  de  Saint-Allais,  2«  année  (I8.T>),  p.  2U).  —  Il  signait 
«  L.-(î.-J.  DE  Clermont  ».  (Papiei-s  de  famille  divers,  c.  c.) 

{\\)  Andohheim,  avant  1871  cli.-l.  dr  canton  de  larr.  de  Colmar,  Haut- 
Rhin  ;  auj.  en  Alsace-Lorraine  ;  à  peu  de  distance  de  Neuf-Brisacli, 
dont  son  père  avait  été  nommé  gouverneur  treize  mois  auparavant. 

(i)  D'après  son  acte  de  décès  (Registres  de  TÉtat-civli  de  Mareil- 
sur-Loir). 
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entrer  dans  les  ordres ,  puis  s'enrôla  dans  le  régiment 
d'Orléans-Gavalerie  où  il  passa  rapidement  cornette,  puis 
(4772)  capitaine,  puis  (1780)  chef  d'escadron  ;  démissionnaire 
en  1785 ,  il  devint  colonel  des  gardes  nationaux  dr?  la 
légion  (le  la  Sarthe  en  1815  ;  il  mourut  au  château  de  la 
Piltière,  le  28  mai  1837.  —  Il  avait  épousé,  le  3  mai  1785  (1), 
Elisabeth  -  Hyacinthe  Lorfébure  ,  fille  de  Jean  -  Baptiste 
Lorfébure  et  de  Hyacinthe  de  La  Croix  (2),  de  qui  il  eut  : 
1...  de  Clermont'GaUerande  (3),  mort-né  au  château  de 
La  Piltière  le  2  septembre  1786  (4)  ; 

2.  César- Georges  de  Ciiirmont-Galterandey  né  au  châ- 
teau de  La  Piltière,  le  18  février  1789,  morl  au  même  lieu 
le  26  septembre  1791  (5)  ; 

3.  Alexandrine  de  Clermont-Gallerande^  morte  en  1818  (6); 

4.  Tliéodore-LouiS' Apollinaire  de  Clermont-Gallerande^ 
dont  l'article  suit  ; 

5.  Adolphe  -  Armand  -  Louis  -  Gaspard  de  Clermont  - 
Gallerande  (7),  «  le  chevalier  de  Clermont  »,  né  au  Mans  le 
4  décembre  1798  (8)  ;  il  fut  nommé  garde  du  corps  du  roi  en 
1815,  capitaine  aul®*"  cuirassiers  de  la  Garde  Royale  en  1822, 
grade  dans  lequel  il  fit  la  campagne  d'Espagne  (1823)  et 
démissionna  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1830;  il  mourut 
au  Chalet,  près  Clermont,  le  ^0  novembre  1863  ; 

(t)  Date  citée  dans  Pacte  de  naissance  de  sa  tille  Alnnire,  signalé  plus  bas, 

(2)  Elle  mourut  au  château  de  la  Piltière,  le  4  janvier  1844. 

(3>  Cette  forme  du  nom  patronymique,  pour  lui,  ses  frères  et  sœurs  et 
tout  le  reste  de  la  descendance  de  Louis-Gaspard-Joseph  de  Clermont,  est 
donnée  par  les  registres  de  rÉtat-civil  de  Mareil-sur-Loir  et  du  Mans; 
elle  avait  été  déjà  usitée  au  XVIl*  siècle,  (voy.  ci-devant,  n®»  19  et  20). 

(4),  (5)  Registres  paroissiaux  de  Mareil-sur-Loir. 

(6)  Elle  n'est  portée  ni  sur  les  registres  de  l'état-civil  ae  Marcil-sur- 
Loir,  ni  sur  ceux  du  Mans,  les  deux  communes  entre  lesquels  se  partage 
la  résidence  de  ses  parents  à  Textréme  fm  du  XV II h  siècle. 

(7)  Pesche,  art.  Clekmont. 

(8)  <  14  frimaire  i'an  VI  de  la  République  Française  i».  (Registres  de 
]*état-civil  du  Mans  j  communication  de  M.  Robert  Triget%  vice-président 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine.) 
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6.  Almire-Alexandrine- Louise  de  Clermont-Gallerandej 
née  au  Mans  le  13  noven>bre  1804  (1),  qui  épousa  en  1826 
Jean,  baron  de  Schaller ,  patricien  de  Fribourg  (Suisse) , 
commandant  au  8*^  régiment  des  grenadiers  de  la  Garde 
Royale  (Gardes  -  Suisses) ,  depuis  inspecteur  des  troupes 
fédérales,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  officier  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  décoré  de 
la  médaille  de  la  Fidélité  Helvétique,  morte  le  14  août  1880. 
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28.  TnÉOnORE-LoUIS-APOLLlNAlRE-ERNEST  DE  ClERMONT- 

Gallkrande,  marquis  de  Clermont-Gallerande,  de  Reynel 
et  de  Montglas,  comte  de  Cheverny,  baron  de  Brouassin, 
prince  souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt,  etc.,  «  le  comte 
de  Clermont-Gallerande  »,  né  au  Mans  (2),  le  l®*"  octobre  1793, 
s'engagea  en  1813  comme  vélite  au  régiment  des  lanciers 
rouges  de  la  garde,  fut  tait  la  môme  année  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  sur  le  champ  de  bataille  d'Hanau  ;  garde 
du  corps  du  Roi  en  1814,  chef  d'escadron  et  otficier  d'ordon- 
nance du  niarquis  d'Autichamp,  général  en  chef  de  l'armée 
catholique  et  royale  opérant  en  Vendée  contre  les  troupes  de 
Napoléon  Bonaparte  en  1815,  capitaine-commandant  au 
22®  chasseurs  à  cheval  (chasseurs  de  la  Vendée)  en  1820, 
puis  au  10°  dragons  et  démissionna  à  la  suite  de  la  Révolution 
de  1830  ;  il  est  mortau  château  de  la  Piltière  le  21  mars  1878. 
—  Il  avait  épousé  Rose-Louise  Quilliard,  veuve  du  colonel 
Puissant  de  Suzainnecourt  (3),  de  qui  il  eut  : 

1.  Blancfie- Louise  de  Clermont-Gallerande,  née  au 
château  de  la  Piltière  le  11  juin  1836,  morte  au  même  lieu 
le  20  août  1837  ; 

(1)  «  22  bi-utnaire,  an  XIH  ».  (Ibid.^  id.J 

(2)  «  lû  vendémiaire  l'an  II  de  la  République  Française  >.  (Ibid.,  id») 

(3)  Morte  au  château  de  La  Piltière,  le  5  juin  1890. 
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2.  Adhémar-Louis-Gaspard  de  Clermont-Gallerandey  dont 
l'article  suit. 

XXII 

29.  Adhémar-Louis-Gaspard  de  Clermont-Gallerande, 
marquis  de  Clermont-Gallerande,  de  Reynel  et  de  Montglas, 
comte  de  Cheverny,  baron  de  Brouassin,  prince  souverain  de 
Delain,  baron  de  Rupt,  etc.,  «  le  vicomte,  puis  le  comte  de 
Clermont-Gallerande  »,  né  à  Ghatoillenot  (Haute-Marne)  le 
29  novembre  1837,  artiste  peintre,  mort  au  château  de  La 
Piltière  le  6  octobre  1895.  —  Il  avait  épousé,  le  11  avril  1863, 
Marie-Anne-Ernestine  de  Schaller,  fille  de  Jean,  baron  de 
Schaller ,  et  d'Almire-Louise-Alexandrine  de  Clermont- 
Gallerande,  sa  cousine-germaine,  de  qui  il  a  eu  : 

1.  Aymar-Louis-Marie-Ernest  de  Clermont-Gallerande ^ 
dont  l'article  suit  ; 

2.  Diane-Louise-Marte  de  Clermont-Gallerande. 
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30.  Aymar  -  Louis  -  Marie  -  Ernest  de  Clermont  - 
Gallerande,  marquis  de  Clermont-Gallerande,  de  Reynel  et 
de  Montglas,  comte  de  Cheverny,  baron  de  Brouassin,  prince 
souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt,  etc.,  né  au  château 
de  La  Piltière  le  18  septembre  1865,  actuellement  lieutenant 
au  20  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 


LÉON  MARLET. 


(A  suivre.) 
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LE    TOMBEAU 


DE 


JEAN    DE     CHANLAY 


ÉVÊQUE  DU  MANS 


A   L'ABBAYE    DE    PBEUILLY 


Il  y  avait  en  France  deux  abbayes  du  nom  de  Preuilly, 
toutes  deux  placées  sous  le  vocable  de  la  Vierge,  Tune  au 
diocèse  de  Tours,  l'autre  au  diocèse  de  Sens. 

Cette  dernière  dont  nous  allons  nous  occuper  était  située 
entre  Provins  et  Montereau. 

Elle  avait  été  fondée  en  1118,  par  Thibault  le  Grand, 
comte  de  Champagne,  et  la  comtesse  Adèle  sa  mère  (1). 

L'abbaye  de  Preuilly  était  la  cinquième  fille  de  Cîteaux, 
elle  donna  elle-même  naissance  à  trois  autres  abbayes  cé- 
lèbres, Vauluisant,  diocèse  de  Sens,  fondée  en  1127,  Barbeau, 
môme  diocèse  fondée  en  1145,  la  Colombe,  fondée  en  1146, 
au  diocèse  de  Limoges. 

Pendant  près  d'un  siècle  nous  voyons  la  famille  de  Chanlay 
se  constituer  la  bienfaitrice  de  l'abbaye. 

1193,  Renard  de  Chanlay  fait  un  legs  pour  entretenir  le 
luminaire  de  l'église  de  Preuilly. 

(1)  Notice  sur  Tabbaye  de  Preuilly.  Seine-et-Marne,  par  M.  Eugène 
Grésy,  membre  résidant  de  la  Société  impériale  dos  Antiquaires  de  France. 
Paris,  Lahure,  I8")7,  l>rocb»re,  58  p.  8'  fig. 
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1217,  l^f  mai,  Etienne  de  Ghanlay,  prêtre  étant  sur  le 
point  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  donne  à  l'abbaye 
du  consentement  d'Etienne  son  neveu,  qut*tre  setieis  de  blé. 

1223,  à  son  retour  il  fonda  un  obit  en  ajoutant  à  ses  libé- 
ralités le  quart  du  moulin  de  Ghanlay  avec  l'île,  le  iit  de  la 
rivière  et  toute  la  saussaie.  Cette  donation  fut  approuvée  en 
1228,  par  son  oncle  Regnauld  abbé  de  Saint  -  Germain 
d'Auxerre.  Girard  de  Ghanlay,  chevalier,  avait  laissé  deux 
fils,  Etienne  et  Jean  :  Etienne  a  son  anniversaire  marqué 
dans  un  ancien  obituaire  de  Preuilly  pour  avoir  donné,  en 
1265,  quarante  bichets  d'orge  livrables  en  sa  maison  de 
Ghanlay  (1).  Il  fit  encore  d'autres  concessions  avec  Huguette 
sa  femme.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  son  frère  Jean 
évèque  du  Mans,  ait  été  enterré  à  Preuilly. 

Ge  prélat,  décédé  à  Preuilly  môme,  le  29  août  1291  (2), 
avait  désiré  reposer  près  de  ses  ancêtres,  dont  les  sépultures 
figuraient  dans  le  cloître  à  gauche  en  y  entrant  par  le  chœur. 
C'étaient  des  tombeaux  arqués  sans  inscriptions  et  sur 
lesquels  étaient  couchés  des  figures  sculptées. 

L'un  d'eux  représentait  un  chevalier  armé  ayant  son  écu 
devant  lui  et  dans  le  fond  de  la  niche  qui  l'abritait  étaient 
semés  plusieurs  écussons  au  champ  d'argent  chargé  d'une 
croix  d'azur.  Un  autre  tombeau  offrait  aussi  l'effigie  d'un 
homme  d'armes  tenant  son  écu  blasonné  de  même  et  repo- 
sant les  pieds  sur  un  lion  ;  à  ses  côtés  était  figurée  sa 
femme  ayant  un  chien  sous  ses  pieds.  L'attribution  de  ces 
tombeaux  nous  est  confirmée  par  le  cartulaire  de  Preuilly. 

L'épitaphier  manuscrit  des  environs  de  Paris  donne  la 
description  de  28  tombeaux  qui  se  voyaient  autrefois  à 
Preuilly.  A  gauche  du  maître  autel,  plus  bas  que  la  lombv) 
de  l'évêque  Gautier  qui  occupait  le  milieu  du  sanctuaire 

(1)  Ghanlay,  près  Joigny. 

(2)  Voir  une  noie  de  notre  collègue  M.  Tabbé  Froger,  dans  la  Province 
du  Maine  de  1B95,  p.  335,  d'après  un  article  publié  par  M.  Hauréau  dans 
le  Journal  des  Savants, 
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« 

était  "une  lame  de  cuivre  jaune  représentant  un  évêque  crosse 
et  mitre  sous  une  arcade  ogivale  ;  autour  était  gravée  cette 
épitaphe  en  vers  léonins  que  nous  restituons  tels  qu'ils 
auraient  dû  être  écrits. 

Fons  et  honor  cleri,  jacet  hic  qui  jura  tum 

Ecclesie  studutt,  mortuus  iste  luit 

J.  de  Chanleyo  natus,  sed  munere  dyo 

Spretis  munda^ti^,  fuit  hic  presul  Genomanw 

Plenus  erat  morwm,  sustentator  raiserorum 

Divinse  legis  pugil  hic  deftensor  et  egis. 

Qui  bona  cuncta  movet^  huic  celi  gaudia  donef, 

0  bone  Christe,  tut  da  si  posse  frui. 

Sur  Tarchivolte,  au  côté  droit,  de  l'arcade  on  lisait  : 


SEPVLTVS  FVIT  H«  ANNO  DNI  M®  CC® 
NONAG»  I®  IIIP  KL  SEPTEMBRIS. 


Au  milieu  était  cette  mention  curieuse  : 

M«'  GIRARZ  SENONIDES  ME  FECIT 

Giraz  de  Sens  était  donc  le  nom  de  l'artiste  qui  avait  gravé 
cette  lame  de  cuivre. 

C'est  SOUS  cette  tombe  que  fut  trouvée  en  1856  la  sépul- 
ture de  Jean  de  Ghanlay.  On  y  découvrit  une  crosse  émaillée 
et  deux  émaux  cloisonnés  d'or  qui  ont  été  pubUés  par  le 
R.  P.  Arthur  Martin. 

D'après  le  dessin  de  la  dalle  tumulaire  de  Jean  de  Ghanlay 
exécuté  pour  Gaignières  la  mention  du  ciseleur  diffère  com- 
plètement de  celle  de  l'épitaphier.  La  légende  est  la  suivante  : 

f  MAiST  :  G  :  PALV  :  me  :  feis 


*imii^P>9"P!Pi!PV*nPVVPIP 
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Maître  Palu  a  simulé  l'empreinte  d'un  sceau  circulaire, 
tête  de  lion  au  centre.  La  légende  entre  filets  sur  le  pourtour 
l'épitaphe  primitive  de  Jean  de  Chanlay  fut  remplacée  par 
la  suivante  : 

Hic  fuit  dominiis  de  Cha^ileto 

Cenomanensts  Episcopus^  sanguinis 

Nobilitate  sua  in  miseros  charitate, 

insigni  pro  eccleaia  zelo^  summa 

erg  a  Deum  pietate^  Prœsul  illustrissitni 

sepultus  anno  domini  i29ï  4* 
Calendas  septemhris,  requiescat  in  pace. 


MARQUE  DE  L  ARTISTE  QUI  EXECUTA  L  ÉPITAPHE 

DE  JEAN  DE  CHANLAY 


* 
«  * 


Les  deux  petits  émaux  trouvés  dans  le  tombeau  de  l'évéque 
du  Mans  sont  d'une  véritable  importance  pour  l'histoire  de 
la  peinture  en  émail,  à  cause  de  la  distinction  du  style  et  de 
l'exquise  délicatesse  du  travail. 

Chacun  de  ces  deux  bijoux  est  formé  de  deux  plaques 
superposées.  Celle  de  dessous  est  en  cuivre,  découpée  au 
centre  pour  diminuer  son  poids,  et  bordée  de  petits  trous 
pour  être  cousue  sur  une  étoffe  ;  un  petit  rebord  tout  près 
des  trous  sert  à  enchâsser  la  seconde  plaque,  qui  est  en  or 
enrichi  d'émaux  cloisonnés.  Les  cloisons  sont  formées  de 
rubans  d'or  très  minces  et  haut  d'un  millimètre  et  demi. 
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C'est  par  ces  rubans  que  sont  séparées  les  coiilsurs  partout 
de  teinte  unie. 

Réduits  à  faire  connaître  le  monument  par  son  ossature 
en  or  nous  donnerons,  pour  être  complets,  l'indication  des 
couleurs. 

La  plaque  de  la  figure  I  est  relevée  au  centre  par  une 
grappe  en  saillie,  celle-ci  se  détache  sur  une  rose  à  huit 
lobes  en  violet  foncé,  d'où  s'échappent  des  trèfles  blancs 
rayonnant  sur  un  fond  de  vert  d'eau  translucide.  Ce  fond  est 
cerné  par  des  lobes  tracés  en  sens  inverse  des  premiers  et 
renfermés  dans  un  cercle  au  milieu  de  ces  lobes  ;  des  demi- 


PLAQUES   DE  GANTS 

quatrefeuilles  jaunes,  appuyés  sur  le  cercle,  se  découpent 
sur  un  azur  translucide.  Au-delà  du  cercle,  et  dans  une  large 
bordure  à  fond  violet  translucide,  de  petits  quatrefeuilles 
bleu  clair  et  blancs  alternent  de  manière  que  les  blancs 
soient  au-dessous  des  demi  quatrefeuilles  jaunes .  Dans 
l'autre  émail  (ig.  II,  dont  l'hexagone  est  le  principe  une 
petite  rose  à  émail  vert  translucide  remplace  la  grappe 
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saillante  et  sert  de  centre  à  des  pétales  anguleux  à  fond 
rouge  ;  six  trèfles  sortent  de  la  rose  verte  et  remplissent  la 
rose  rouge  ;  trois  jaunes  et  trois  blancs.  Cette  rose  rouge 
s'épanouit  au  centre  d'une  rose  à  fond  vert  translucide  au 
centre  également  anguleux  ;  de  ces  nouveaux  pétales 
s'étendent  trois  trèfles  dont  le  point  de  départ  est  une  sorte 
de  bulbe  ;  les  six  bulbes  sont  alternativement  bleu  turquin 
et  gris  perlé.  Le  trèfle  à  gauche  est  toujours  blanc,  le  trèfle 
à  droite  toujours  jaune,  et  celui  du  sommet  alternativement 
bleu  turquin  et  rouge.  La  grande  rose  est  inscrite  dans  un 
cercle.  Dans  les  triangles  ouverts  entre  les  pétales  s'enrou- 
lent, toujours  dans  le  môme  sens,  des  rinceaux  terminés  par 
un  trèfle  rouge  sur  un  azur  translucide.  Une  étroite  bordure 
cerne  l'ensemble,  et  porte  de  petits  disques  blancs  ou  jaunes 
sur  un  fond  vert  translucide. 

Plusieurs  émaux  ont  été  altérés  par  les  sels  de  la  terre, 
rongés  en  plusieurs  endroits  comme  certains  vitraux  expo- 
sés à  de  fâcheuses  influences  atmosphériqueSj  et  beaucoup 
d'autres  fendillées.  Le  rouge  surtout  a  presque  entièrement 
disparu  ;  on  s'aperçoit  que  l'émailleur  pour  ménager  la 
précieuse  substance,  s'était  borné  à  en  placer  une  couche 
légère  sgr  une  autre  matière  non  vitrifiée  et  si  je  ne  me 
trompe,  résineuse,  on  peut  conjecturer  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  la  place  occupée  par  les  deux  bijoux  dans  les 
ornements  pontificaux.  Si  les  riches  émaux  étaient  aux 
hautes  époques  un  accessoire  presque  obligé  de  l'orfèvrerie 
monumentale,  où  ils  s'associaient  aux  filigranes,  aux  re- 
pousses et  aux  pierres  précieuses,  la  peinture  en  broderie  les 
accueillait  parfois  comme  elle  faisait  pour  les  perles  et  les 
pierres  précieuses.  Il  n'est  pas  trop  rare  de  les  rencontrer 
ou  du  moins  de  rencontrer  leur  trace  sur  les  mitres,  au 
milieu  des  deux  vides  que  partage  l'orfroi  vertical.  On  voit 
entre  ces  deux  vides,  sur  une  mitre  de  saint  Emeran  de 
Ratisbonne,  les  vestiges  d'une  plaque  ronde  et  cousue  que 
le  temps  a  fait  disparaître. 
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Si  nous  voyons  là  les  traces  de  la  couture,  nous  voyons 
ici  de  quelle  manière  elle  s'opérait  et  combien  les  trous 
larges  et  rapprochés  de  ces  plaques  permettaient  de  la 
rendre  solide  ;  l'inconvénient  à  éviter  était  le  passage  brus- 
que du  travail  de  la  bijouterie  à  celui  de  la  broderie  d'une 
nature  et  d'un  travail  si  différents.  Pour  y  obvier  l'artiste 
avait  recours  à  l'intermédiaire  de  perles.  Les  perles  fines, 
enfilées  dans  de  petits  anneaux  qui  se  conservent  encore, 
avaient  en  outre  le  double  avantage  de  dissimuler  la  hauteur 
de  là  plaque  et  de  couvrir  le  travail  de  couture.  N'eussions- 
nous  pas  la  date  du  prélat  qui  porta  ces  beaux  émaux,  il  ne 
serait  pas  trop  téméraire  de  l'établir  approximativement 
d'après  ce  que  nous  savons  des  modifications  successives 
introduites  dans  la  forme  des  mitres  ;  plusieurs,  du  moins 
des  plus  anciennes,  c'est-à-dire  des  XI®  et  XIP  siècles, 
portent  des  rinceaux  des  deux  côtés  de  l'orfroi  vertical. 
Telle  est  celle  de  Saint-Gaudens  à  Sens.  C'est  sur  une  mître 
dont  l'orfroi  a  le  cachet  de  la  fin  du  XII«  siècle  que  se  re- 
marque à  Saint-Ecouen  la  place  des  émaux.  A  partir  du 
XIV«  siècle  les  sujets  de  piété  envahissent  les  violes  ou  des 
roses  fantasques,  des  compartiments  d'architecture  en  bro- 
derie remplissent  l'intervalle. 

Les  deux  émaux  trouvés  dans  le  tombeau  de  Jean  de 
Ghanlay  ont  été  acquis  il  y  a  trois  ans  par  le  musée  du  Lou- 
vre et  on  peut  les  voir  exposés  dans  une  des  vitrines  de 
la  galerie  d'Apollon. 

En  même  temps  que  ces  deux  émaux  on  trouva  près  des 
ossements  de  Jean  de  Chanlay  une  crosse  émaillée  assez 
simple  et  beaucoup  moins  ornée  que  la  plupart  de  celles  de 
cette  époque.  Pour  cette  raison  le  musée  du  Louvre  ne  l'a 
pas  acquis.  Reproduite  dans  les  MonumenU  historiques  de 
Seine  et  Marne,  nous  en  donnons  ici  un  simple  croquis. 

Le  corps  de  Tévêque  du  Mans  était  inhumé  à  gauche 
du  maître-  autel  de  Preuilly  (côté  de  l'évangile  )  au  bas 
du  chœur.    Il   n'y    avait   plus   trace  de  cercueil.    —    Le 
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milieu  du  chœur,  dans  Taxe  du  maître  autel,  était  occupé 
par  le  tombeau  de  Gautier  évoque  de  Chartres  ;  fouillé  en 
môme  temps  que  celui  de  notre  évoque  par  M.  Husson,  ce 
tombeau  fut  trouvé  ne  contenir  que  Ic^s  ossements  sans 
cercueil.  De  la  crosse  sans  doute  en  bois  il  restait  seulement 
la  pointe  de  bronze  conique  avec  une  moulure  et  une  petite 
cuvette  que  Ton  voit  sur  tous  les  dessins  de  crosse  de  cette 
époque. 


* 


Les  il  et  12  mars  1862,  M.  Husson  a  fait  dans  le  chapitre 
de  Preuilly  des  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  des 
tombes  suivantes  : 

N^l.  —  Tombe  maçonnée  en  petites  pierres  recouverte 
par  des  dalles  minces  en  pierre  tendre  et  toutes  fendues  par 
le  milieu.  La  terre  est  répandue  et  remplit  la  fosse  qui  a 
déjà  été  fouillée  on  découvre  des  ossements  épars  dans  cette 
terre  ;  à  quelques  centimètres  plus  bas  et  reposant  sur  le 
fond  non  carrelé  est  un  second  squelette  qui  n'a  pas  été 
remué. 

No  2.  —  Tombe  sans  maçonnerie  contenant  deux  squelettes 
superposés.  Les  os  du  premier  sont  en  désordre. 

N®  3.  —  Tombe  maçonnée  sans  pavage.  Ainsi  que  les 
numéros  4  et  5  avec  de  fortes  dalles  mais  de  petites  dimen- 
sions à  l'exception  de  la  pierre  séparative  entre  le  4  et  le  5 
qui  est  d'une  seule  pièce  non  égale  en  épaisseur.  Ces  trois 
tombes  ainsi  que  celles  numéros  6  et  7,  n'ont  pas  été 
fouillées. 

Aux  numéros  3  et  5  les  corps  ont  été  déposés  sans 
cercueils  de  bois. 

Au  numéro  3 ,  on  voit  le  squelette  nu ,  mais  reposant 
comme  dans  les  suivantes  sur  un  matelas  formé  par  des 
radicelles  d'orme.  Ce  matelas  arraché  d'une  pièce  a  amené 
dehors  tous  les  ossements. 


^-n 
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O 
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N<^  4.  —  Le  squelette  est  moins  endommagé,  la  tête  à  une 
superbe  denture  ;  le  sujet  paraissait  grand  ;  ses  tibias  sont 
encore  engagés  dans  des  brodequins  de  cuir,  lassés  en 
lanière  de  cuir,  les  semelles  se  sont  détachées,  le  cuir  a  un 
aspect  rougeâtre  et  cède  à  la  moindre  pression.  Les  deux 
chaussures  sont  infléchies  vers  la  gauche,  la  pointe  en  Tair. 

On  remarque  sur  le  front  un  reste  de  linceul  noir,  d'étoffe 
grossière^  qui  semble  être  de  la  laine.  On  a  retrouvé  un 
fragment  de  linge  jauni  qui  se  brise  sous  les  doigts. 

N®  5.  —  Le  squelette  est  petit  la  tête  est  bourrée  à  Tinté- 
rieur  d'un  chevelu  de  radicelles,  la  mâchoire  inférieure  a 
disparu.  Ce  corps  est  très  détérioré  les  radicelles  ont  envahi 
tout  l'intérieur  des  os. 

N<>  6.  —  Tombe  sans  maçonnerie,  le  corps  n'a  pas  été 
touché  il  y  a  trace  d'un  cercueil  en  bois.  La  terre  recouvre 
les  os. 

N®  7,  —  Tombe  comme  la  précédente  le  corps  a  été 
inhumé  sans  cercueil. 

N®  8.  —  Tombe  qu'on  a  préparé,  car  la  terre  a  été  remuée 
mais  il  n'y  a  trace  d'aucun  ossement  et  il  est  probable, 
qu'elle  n'a  jamais  servi  à  ensevelir  (1). 

Jules  CHAPPÉE. 


(1)  Liste  des  abbés  de  Preuilly, 

1.  Artaud,  11 18-1139.  —  2.  Nigelle,  1139-llCO.  —  3.  Hugues,  1160-1183. 

—  4.  Guy  1183-1195.  —  5.  Etienne,  1195-1198.  —  6.  Jean  I'^  1198-1210. 

—  7.  Aman  ou  Armand,  1210-1222.  —  8.  Pierre  I«%  1222-1225.  —  9.  Guil- 
bert,  1225-1238.  — 10.  Eudes,  1238-1243.  —  11.  Pierre  II,  1243-1246.  — 
12.  Nicolas,  1246-1249.  —  13.  Michel,  1249-1253.  —  14.  Prosper,  1254-1261. 

—  15.  Norbert,  1261-1270.  —  16.  Dudon,  1270-1278.  —  17.  Simon  I",  127»- 
1296.  —  18.  Imbert,  1296-1298.  —  19.  Gilbert,  1298-1316.  —  20.  Jacques  de 
Dijon,  1312-1332.  -  21.  Hervé,  1332-1358.  —  22.  Geoffroy,  1358-1362.— 
23.  Pierre  111,1362-1368.-24.  Etienne  II  de  Foissy,  1368-1380,  devint 
abbé  de  Clairvaux.  —  25.  Simon  II,  13804384.  —  26.  Guerin  ou  Gueiic, 
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1384-1419.  —  27.  Jean  II  de  Rosoy,  1419^1434.  —  28.  Pierre  IV  de  Rebais, 
1434,  ne  fut  qu*un  mois  à  peine  abbé  et  mourût.  —  29.  Jean  III  le  fort, 
1434-1436.  —  30.  Jean  IV  de  Bresle,  1436-1462.  --  31.  Vincent  de  Chalon, 
1462-1486.  —  32.  Jean  V  Farel,  1486-1505.  —  33.  Pierre  V  de  Villenovelte, 
15(^-1511.  — 34.  Matthieu  Riollet,  1511-1536,  dernier  abbé  régulier.— 
35.  Jacques  d'Escoubleau,  1536-1543.  -  36.  Henri  d'Esooubleau,  1543-1614. 
—  37.  François  1"  de  Sourdis,  1614-1625.  —  38.  Jean-Baptiste  de  Ville- 
neuve, 1625,  nov.  et  déc.  —  39.  François  II  de  Villeneuve,  1628-1678.  — 
40.  Louis  de  Forbin  de  la  Marthe,  1H78-16K4.  —  41.  Toussaint  de  Forbin  de 
Janson,  1684-1713.  —  42.  Louis-Abraham  d*Harcourt  de  Beuvron,  1713- 
172a.  —  43.  Antoine-Jérôme  Boyvin  de  Vauroui,  1723-1763.  —  44.  Marc- 
Antoine  d'Apchon,  1763-1784.  —  45.  Charles-François  de  La  Rochefoucauld, 
1784-1789. 

A  Tabbaye  de  Preuilly  se  trouvait  en  outre  une  tombe  avec  celte 
inscription  : 

Scy  Gits  Jean  Ch*'  sire  de  Montigny  qui  trépassa  en  lan  de  Tincamation 
notre  Seigneur  m.gc.lxxviii  le  dernier  may  Priez  Dieu  pour  lame  de  H 
que  Dieu  en  ait  mercy.  —  Bibl.  de  Provins.  —  Mss.  du  chanoine  Vthier. 

Pierre  tombale  au  Mans,  dansT  la  collection  Chappée. 


L'INSTRUCTION 

AU  XVIII«  SIÈCLE 

DANS  LES  ANCIENNES  PAROISSES 


DE  LA.  CIRCONSCRIPTION  D'INSPECTION  PRIMAIRE 


DE    SILLÉ-LE-GUILLAUME 

(SARTHE) 


CANTON  DE  BALLON 

VILLE  DE  BALLON 

Petites  Écoles  de   Garçons 

La  petite  ville  de  Ballon,  fièrement  assise  à  Textrémité 
d'un  promontoire  qui  domine  les  plantureuses  vallées  de  la 
Sarthe  et  de  TOrne-Saosnoise,  a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
quelque  chose  de  son  origine  féodale.  Son  vieux  ciiâteau 
qui  s'élève  au  nord  de  l'agglomération  actuelle,  était,  au 
moyen-âge,  l'une  des  principales  places  de  défense  de  la 
Province  du  Maine.  Du  haut  de  Tune  de  ses  tours,  l'œil 
découvre  un  immense  horizon  et  peut  contempler  un 
panorama  magnifique. 

Avant  la  Révolution,  la  ville  de  Ballon  comprenait  deux 
paroisses  et  une  population  totale  d'environ  3,000  âmes.  Ce 
n'est  que  vers  4836,  que  l'une  d'elles,  Saint-Mars  obtint  son 
autonomie  et  devint  une  commune  spéciale.    Il  ne  sera 
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question  ici  que  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Georges, 
laquelle  a  formé  la  commune  actuelle  de  Ballon.  Tout  ce  qui 
concerne  Saint-Mars  fonne  un  article  spécial  qu'on  trouvera 
placé  à  son  rang  alphabétique. 

La  paroisse  de  Saint-Georges  s'était  acquis,  au  siècle  der- 
nier, une  assez  remarquable  prospérité  grâce  à  ses  fabriques 
de  toiles  etde  serge.  Elle  dut  avoir  de  bonne  heure  des  écoles 
pour  les  enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe.  Mais  il  n'est  pas  possi- 
ble, quant  à  présent,  d'en  faire  connaître  les  fondateurs,  pas 
plus  que  ceux  qui  ont  pu  primitivement  les  diriger.  Tout  ce 
qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il  y  avait  à  Ballon,  en  4788,  des 
établissements  pour  l'instruction  des  enfants  de  la  paroisse. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire  du 
Maine  conservée  à  la  Mairie,  les  Officiers  municipaux  de 
Ballon  déclarent  «  que  les  écoles  de  la  paroisse  de  Saint- 
»  Georges  sont  gouvernées  par  deux  maîtres  au  choix  du 
»  curé  et  approuvés  par  Mgr  l'évéque  du  Mans  ;  que  leurs 
»  titres  sont  étayés  par  des  legs  et  aumônes  faits  par  diffé- 
»  rents  particuliers  et  surtout  par  les  seigneui*s  de  Ballon  ;». 
Malgré  de  minutieuses  recherches,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'avoir  sur  ces  écoles  des  renseignements  plus  complets. 

J'ai  pu  cependant,  en  fouillant  l'état  civil,  retrouver  le 
nom  des  deux  maîtres  «  approuvés  »  qui  exerçaient  h  Ballon 
avant  la  Révolution.  Le  plus  ancien  est  /.  Fouqué  qui  paraît 
avoir  rempli  les  fonctions  de  maître  d'école  pendant  une 
trentaine  d'années.  Il  figure  comme  témoin  dans  plusieurs 
actes,  avec  sa  profession  nettement  indiquée.  L'autre 
P.  Provosty  originaire  de  Congé-sur-Orne,  est  qualifié  dans 
un  document  de  «  maître  de  pension  »  ce  qui  porte  à  croire 
qu'il  avait  quelques  internes  et  qu'il  enseignait  les  éléments 
du  latin.  Ces  deux  maîtres  cumulaient,  croit-on,  avec  leurs 
fonctions  d'enseignement,  la  profession  de  tisserands. 

On  sait  qu'avant  1789,  il  fallait  pour  exercer  les  petites 
écoles,  une  autorisation  de  l'évéque.  Dans  les  premières  an- 
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nées  de  la  Révolution  on  n'exigea  des  maîtres  qu'une  simple 
déclaration  accompagnée  du  serment  civique.  Aussi  compte- 
t-on  à  Ballon,  en  i71H,  six  maîtres  d'école,  dont  les  noms  et 
les  signatures  figurent  sur  le  registre  des  délibérations  de  la 
municipalité  :  ce  sont  :  /.  Fouqué  et  P.  Provost  dont  il  a  été 
question  plus  haut  ;  puis  viennent  F.  Fatiqué.  /.  Bigtwn. 
J.-G.  Bouvet  et  F.  Guittan,  Tous  ces  maîtres  t  font  le  ser- 
3  ment  d'être  fidèles  à  la  Nation,  à  la  Loi,  au  Roi,  à  la 
»  Constitution  et  promettent  de  ne  rien  enseigner  qui  puisse 
être  contraire  à  la  Constitution  Française  >. 

Petites  Écoles  de  Filles 

r 

Il  y  avait  à  Ballon,  dès  le  commencement  du  XVIII®  siècle, 
une  maîtresse  d'école  chargée  d'mstruire  les  filles  de  la 
paroisse  Saint-Georges.  Dans  une  relation  d'incendie  consi- 
gnée à  l'état  civil,  il  est  question  d'une  veuve  «  Martinière^ 
metresse  d'écolle  ».  C'est  le  seul  document  qu'il  m'a  été 
donné  de  retrouver  dans  les  archives  d'avant  1789.  Pourtant 
plusieurs  pièces  postérieures  permettent  d'affirmer  qu'il  y 
avait  un  petit  collège  de  filles  à  Ballon,  quelques  années 
avant  la  Révolution. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire,  les 
Officiers  municipaux  de  Ballon  déclarent  que  les  écoles  de 
la  ville  sont  gouvernées  par  deux  maîtres  c  et  une  maîtresse 
choisie  par  le  curé  et  approuvée  par  l'évoque  ».  D'autres 
actes  confirment  l'existence  de  ce  petit  collège.  C'est  d'abord 
une  délibération  du  Conseil  général  de  Ballon  du  42  décem- 
bre 1790  qui  décide  c  que  la  fille  aînée  de  la  dame  Lenoir 
»  jouira  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par 
»  l'Assemblée  Nationale,  d'une  pièce  de  terre  attachée  au 
»  collège  des  filles  de  la  paroisse  de  Saint-Georges,  à  la 
T>  charge  par  elle  de  se  conformer  aux  intentions  du  fonda- 
»  teur  en  enseignant  les  enfants  pauvres  i>.  De  plus,  dans  un 
état  des  maisons  de  charité  fondées  pour  l'instruction,  on 
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porte  le  15  avril  1791,  après  ceux  de  Saint-Mars,  «  le  collège 
D  des  filles  de  Saint-Georges  pour  un  revenu  de  quarante 
»  livres  ». 

La  fille  ainée  de  dame  Lenoir  dont  il  est  question  plus 
haut,  a-t-elle  exercé  à  Ballon  avant  la  Révolution  ?  Tout 
porte  à  le  croire,  car  le  18  juillet  1791,  elle  prête  le  serment 
civique  en  compagnie  de  Marie  Lenoir,  sa  sœur  et  de  Marie 
Bodereau.  Dans  ce  cas  elle  aurait  continué  ses  fonctions 
pendant  les  premières  années  de  la  période  révolutionnaire 
et  ne  les  aurait  quittées  qu'au  moment  où  le  décret  du  7  bru- 
maire an  II,  défendait  aux  anciennes  maîtresses  d'être  em- 
ployées dans  les  écoles  nationales. 

BEAUFAY 

Petite  École  de  Garçons 

L'importante  paroisse  de  Beaufay  avait,  dès  le  XVII* 
siècle,  un  petit  collège  pour  l'instruction  des  garçons.  Mais 
cet  établissement  ne  fut  réellement  fondé  que  le  21  décembre 
1661  par  acte  passé  devant  M®  Fillette,  notaire  à  Montfort- 
le-Rotrou.  Aux  termes  de  cet  acte,  M«  René  Touschet, 
prêtre,  curé  de  Beaufay  et  doyen  rural  de  Ballon,  donne  à 
sa  paroisse  plusieurs  pièces  de  terre  ou  de  pré  et  <n  une 
»  maison  sise  au  bourg  de  Beaufay,  où  le  sieur  Robin  tient 
3^  à  présent  le  collège  de  la  jeunesse,  à  condition  que  la  dite 
»  maison  et  les  choses  qui  en  dépendent  servent  à  loger  et  à 
»  rétribuer  »  le  prêtre  chargé  de  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Ce  maître  d'école  devait  être  «  choisi  et  nommé  >  par  le 
curé  de  Beaufay,  le  procureur  de  fabrique  et  cinq  notables 
«  tant  nobles  que  roturiers  ».  Il  était  obligé  de  demeurer 
dans  la  maison  donnée  par  le  curé,  de  montrer  le  plain- 
chant  à  ses  élèves  et  de  leur  faire  réciter  chaque  soir,  après 
la  classe,  un  De  Profundis  pour  le  repos  de  l'âme  du 
testateur. 


—  68  — 

Quelques  années  plus  tard,  le  8  septembre  1665,  M®  René 
Robin,  ancien  maître  d'école,  devenu  curé  de  Beaufay, 
augmenta  d'une  maison  et  d'un  jardin  la  donation  faite  au 
curé  par  son  oncle,  sans  autres  charges  que  quelques 
services  religieux.  Ce  24  janvier  de  l'année  suivante,  il  au- 
torise le  sieur  Lochet  à  appuyer  un  appentis  au  mur  du 
collège,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
40  sous  et  en  réservant  un  corridor  pour  l'entrée  des  élèves. 

Le  premier  maître  d'école  de  Beaufay  dont  les  archives 
fassent  mention  est  donc  René  Robin.  Ses  successeurs  ne 
nous  sont  pas  connus.  Leur  nomination  avait  lieu  devant 
notaire.  Une  partie  des  minutes  du  notaire  de  la  paroisse 
ayant  disparu  il  n'est  pas  possible  d'avoir  des  renseignements 
de  ce  côté  avant  1745.  Pourtant  on  sait  par  un  acte  posté- 
rieur que  M^  François  Marche»$eau  a  été  titulaire  du  collège 
de  Beaufay  avant  cette  époque.  On  croit  qu'il  fut  remplacé 
par  M®  Menant  qui,  dans  un  contrat  du  16  janvier  1745, 
reconnaît  devoir  plusieurs  rentes  à  la  fabrique  de  la  paroisse. 
Il  démissionna  et  fut  remplacé  par  M"  Marin-Étienne 
Rouillon. 

Les  minutes  du  notaire  de  Beaufay  ayant  été  conservées 
depuis  1750  environ,  il  nous  a  été  possible  de  dresser  la 
liste  des  principaux  du  collège  de  la  paroisse  depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  Révolution.  Le  18  août  1753,  ce  bénéfice 
est  présenté  à  René  Poisson,  vicaire  de  Nouans,  lequel 
ne  l'accepte  pas.  On  l'offre  alors  à  Julien  Moulé,  vicaire  de 
Beautay.  Le  procureur  de  la  Fabrique  «  remontre  »  donc  le 
4  novembre  suivant  '(  que  pour  l'instruction  des  enfants  de 
»  la  paroisse,  il  est  nécessaire  de  nommer  un  principal,  au 
»  lieu  et  place  de  M®  Etienne  Bouillon  qui  en  était  pourvu  y>. 
Après  avoir  délibéré,  les  paroissiens  a  nomment  J.  Moulé, 
»  qu'ils  reconnaissent  digne  et  capable  de  montrer  et  d'en- 
»  seigner  aux  enfants  de  la  paroisse  ». 

Il  fut  remplacé  le  8  septembre  1765  par  M*»  Etienne  Auhnjy 
prêtre  vicaire  de  Beaufay.   M*^  Aubry  eut  pour  successeur 
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M«  Louis  Péariy  qui  mourut  le  6  octobre  4783.  W  Couppé 
vint  ensuite  et  fut  le  dernier  principal  du  petit  collège  de 
Beaufay.  Il  dut  cesser  ces  fonctions  dans  les  premiers  mois 
de  1792. 

Conformément  aux  décrets  de  la  Constituante,  les  biens 
formant  la  donation  du  collège  furent  mis  à  la  disposition  de 
la  Nation.  Un  expert  se  rendit  à  Beaufay  pour  en  taire  l'esti- 
mation. Le  procès-verbal  qu'il  rédigea  à  cette  occasion  est 
intéressant,  car  il  nous  fait  connaître  la  situation  du  collège 
à  la  fin  de  Tancienne  monarchie. 

L'immeuble  situé  au  Couvier,  en  Beaufay,  était  occupé  le 
26  octobre  4791,  par  le  citoyen  Couppé,  principal  et  vicaire 
de  Beaufay.  «  La  maison  est  composée  d'une  pièce  à  che- 
»  minée,  deux  petits  cabinets  au  bout,  une  autre  chambre 
»  à  coucher,  aussi  à  cheminée,  dans  laquelle  est  l'ascalier 
»  pour  monter  dans  les  greniers,  une  petite  cour  close  de 
»  murs  où  est  le  puits  et  un  petit  hangar  servant  de  bûcher, 
»  une  porte  pour  entrer  dans  le  jardin  qui  contient  un  quart 
»  de  journal,  entouré  de  haies,  dans  lequel  est  un  lieu 
»  d'aisances,  le  tout  en  un  tenant  avec  la  cour  et  bâtiments  ». 
Ces  bâtiments  ont  été  en  partie  transformés  ,  mais  l'ancienne 
salle  de  classe  a  été  conservée.  C'est  une  pièce  en  retour  de 
la  maison  principale,  d'une  superficie  de  vingt  mètres  carrés 
environ,  basse  d'étage,  dans  laquelle  l'air  et  la  lumière  ne 
pénètrent  que  par  une  porte  et  une  étroite  fenêtre.  C'est 
dans  ce  local  que,  pendant  deux  siècles,  une  partie  des 
garçons  de  Beaufay,  a  reçu  les  premiers  éléments  de  l'instruc- 
tion. 

Le  premier  instituteur  laïque  de  Beaufay  est  un  nommé 
Aveline,  originaire,  croit-on,  de  Briosnes.  Il  figure  dans 
plusieurs  actes  de  1792  et  de  1793.  Sa  signature  est  bien 
formée. 

Petite  école  de  filles. 

Il  y  avait  à  Beaufay,  avant  la  Révolution,  une  petite  école 
de  filles.  Son  existence  nous  est  révélée  par  le  procès-verbal 
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d'expertise  du  collège  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
L'expert  Jeudon,  de  Champagne  constate  «  qu'au  bout  de  la 
»  maison  du  principal  est  une  autre  maison  occupée  par  la 
»  maîtresse  d'école  des  filles  du  dit  Beaufay,  sous  laquelle  il 
»  y  a  une  cave  et  grenier  dessus  ».  C'est  sans  doute  le 
premier  groupe  scolaire  qui  ait  existé  dans  la  circonscrip- 
tion d'inspection  primaire  de  Sillé-le-Guillaume. 

Une  lettre  adressée  le  19  octobre  1810  par  le  maire  de 
Beaufay  au  recteur  de  l'Académie  d'Angers  confirme  l'exis- 
tence de  cette  petite  école.  Le  magistrat  municipal  dit  «  qu'il 
existait  avant  la  Révolution  deux  maisons  :  un  collège  de 
»  garçons  et  un  collège  de  filles  »,  Le  gouvernement  les 
ayant  vendues,  la  commune  ne  possède  aucun  moyen  d'in- 
struction pour  les  enfants.  Il  ajoute  que  des  écoles  seraient 
pourtant  bien  nécessaires. 

COURCEBŒUFS 

La  paroisse  de  Courcebœufe  perdue  dans  les  bois,  n'avait 
en  1789,  ni  maître,  ni  maîtresse  d'école. 

Le  premier  instituteur  dont  les  archives  fassent  mention 
est  Pierre  Lesourd^  originaire  de  Rouessé-Vassé  et  curé  de 
Courcebœufs  depuis  1786. 

Le  décret  du  8  Mars  1793  exemptait  de  la  vente  comme 
biens  nationaux  les  bâtiments  servant  ou  pouvant  servir  à 
l'usage  des  collèges  et  de  tous  autres  établissements  d'instruc- 
tion des  deux  sexes.  L'abbé  Lesourd  put  conserver  la  jouis- 
sance de  son  presbytère  en  y  établissant  une  école.  On  ne 
sait  à  quelle  époque  il  commença  à  faire  la  classe.  Tout  ce 
qu'on  peut  afrirmer  c'est  qu'il  figure  avec  la  qualification 
d'instituteur  dans  le  compte-rendu  d'une  fête  patriotique 
oélébrée  à  Ballon  en  1796. 

Un  document  de  la  fin  du  XVIII«  siècle  nous  fait  connaître 
l'état  de  l'instruction  dans  la  paroisse  de  Courcebœufs  à 
cette  époque.   L'instituteur  primaire   est    toujours  Pierre 
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Lesourd  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Il  se  présenta  devant 
le  jury  d'instruction  du  Mans  le  9  germinal  an  VII,  et  fut 
nommé  à  Courcebœufs  le  17  du  même  mois  par  l'Adminis- 
tration centrale.  Son  école  n'était  pas  nombreuse,  cinq  ou  six 
élèves  l'été  et  le  double  pendant  l'hiver.  La  classe  se  faisait 
au  presbytère  deux  fois  par  jour.  D'après  les  conseillers 
municipaux,  le  curé  Lesourd  avait,  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire ,  contribué  à  maintenir ,  dans  la  commune , 
l'union,  la  concorde  et  la  soumission  aux  lois.  Il  enseignait 
les  droits  et  devoirs  de  l'homme  et  tout  ce  qui  est  propre  à 
former  «  de  bons  époux,  de  bons  pères  et  de  bons  citoyens  ». 

COURCEMONT 

Petite  École  de  Garçons 

La  paroisse  de  Courcemont  avait,  avant  1789,  une  petite 
école  de  garçons ,  dont  la  fondation  devait  remonter  au 
XVI«  siècle.  Elle  existait  déjà  quand,  le  17  août  1602,  le 
chapitre  cathédral  accorde  à  la  paroisse  une  indemnité  pour 
un  objet  cédé  en  faveur  de  l'école.  Dans  le  même  acte  il 
oblige  le  maître  à  venir  au  Mans  faire  sa  profession  et  prou- 
ver sa  capacité  ;  enfin  il  se  réserve  le  droit  de  fief  dans  le 
cas  oîi  l'école  ne  serait  pas  tenue. 

La  dotation  de  cette  école  comprenait  une  maison  et  un 
jardin  ;  la  maison  se  composait  de  deux  pièces  :  l'une  très 
exigiie,  à  peine  éclairée,  servait  de  chambre  à  coucher, 
l'autre  de  plus  grandes  dimensions  était  destinée  à  la  classe: 
c'était  une  salle  humide,  basse  d'étage,  d'une  superficie  de 
vingt  mètres  carrés  environ.  C'est  dans  cette  pièce  que 
l'instituteur  faisait  sa  cuisine. 

L'instituteur  de  Courcemont,  au  moment  où  commence  la 
Révolution  française,  était  M.  Richard  qui  cumulait  avec  ses 
fonctions  d'enseignement  celle  de  sacriste  de  la  paroisse.  Il 
naquit  à  Saint-Denis-des-Coudrais  vers  1726.  Sa  signature 
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apparaît  dans  les  actes  de  Tétat  civil  pour  la  première  fois 
le  5  août  1752,  peu  de  temps  après  l'arrivée  du  curé  Amellon, 
ce  qui  induit  à  penser  qu'il  dut  sa  place  de  sacristain  à  cet 
ecclésiastique.  Dans  les  actes  notariés  où  il  figure  souvent  en 
qualité  de  témoin  instrumentaire,  il  est  qualifié  de  maître 
d'école.  Sa  signature  se  trouve  apposée  dans  l'acte  du 
3  mars  4769  qui  fonde  l'école  des  filles  de  Gourcemont. 
Marié  une  première  fois  à  Marie  Rapicault,  il  épouse  en 
deuxièmes  noces  Marie  Péan.  Enfin  il  meurt  le  3  ventôse 
An  II,  c'est-à-dire  le  13  mars  1794.  On  rapporte  qu'il  fut 
tellement  impressionné  le  6  mars,  par  la  descente  de  la 
petite  cloche,  qu'il  en  mourut  quelque  temps  après. 

Son  fils  Augustm  Richard  le  remplaça  dans  ses  doubles 
fonctions  de  sacristain  et  de  maître  d'école.  Il  naquit  à 
Gourcemont  le  5  octobre  1778  et  commença  à  enseigner  peu 
de  temps  après  la  mort  de  son  père.  Sa  présence  estsigtialée 
dans  les  principales  fêtes  qui  sont  célébrées  à  Ballon  de 
1796  à  1800.  Sa  signature  figure  aussi  plusieurs  fois,  avec 
sa  profession  d'instituteur  public  dans  le  registre  des  délibé- 
rations du  conseil  municipal  de  cette  ville.  Il  se  maria 
vers  1809  à  Marie  Ghaillou  et  remplaça  ensuite  son  beau- 
père  comme  notaire  de  Beaufay. 

Petite  École  de  Filles 

Il  y  avait  aussi  à  Gourcemont,  avant  la  Révolution,  une 
petite  école  de  filles.  On  ne  sait  à  qui  elle  doit  d'avoir  été 
établie,  ni  à  quelle  époque  remonte  sa  fondation.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  c'est  qu'elle  fut  au  milieu  du  XYIII®  siècle, 
l'objet  d'une  importante  dotation.  La  maîtresse  qui  la  tenait 
alors  était  Marguerite  Gypteau,  originaire  de  la  paroisse 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris.  Sa  signature  ne  figure 
pas  dans  les  actes  de  l'état  civil  ;  c'est  pour  cette  raison 
sans  doute  que  le  nom  de  cette  institutrice  a  été  si  longtemps 
ignoré . 
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Il  semble  qu'elle  exerçait  depuis  longtemps  à  Gourcemont 
quand  elle  se  décida  à  augmenter  les  revenus  de  Técole. 
Dans  un  acte  de  donation  entre-vifs  du  30  mars  1769  elle 
déclare  «  que  son  intention  est  de  faire  une  fondation  de 
»  maîtresse  d'école  de  charité  dans  la  paroisse  de  Gource- 
»  mont  pour  l'instruction  gratuite  des  fllles  d'icelle  ».  Elle 
ajoute  que  «  portée  de  son  zèle  à  procurer  dès  à  présent, 
»  comme  à  l'avenir,  aux  pauvres  filles  de  la  paroisse,  une 
»  éducation  nécessaire,  persuadée  que  les  jeunes  filles,  par 
»  leur  instruction  et  connaissance  des  livres  pieux,  se  trou- 
»  veiont  en  état  de  les  communiquer  à  leurs  enfants,  elle 
»  cède,  quitte,  transporte  et  délaisse  à  perpétuité,  pour  la 
»  subsistance  d'une  maîtresse  d'école  de  charité,  dans  la 
»  paroisse  de  Gourcemont,  le  lieu  et  bordage  du  Grand 
»  Goulombiers  près  de  la  chapelle  de  Saint-Genou,  en 
»  Souiigné-sous-Ballon  ». 

La  donation  était  faite,  à  condition,  pour  les  maîtresses 
d'école,  d'acquitter  les  droits  dus  au  seigneur  de  la  Freslon- 
nière,  de  faire  célébrer  deux  grandes  messes  le  jour  de 
l'Ascension  «  voulant  et  entendant  la  donatrice  que  si  la 
»  maîtresse  d'école  s'avisait  de  négliger  l'acquittement  des 
»  dits  ser\'ices,  le  sieur  curé  de  Gourcemont  et  marguilliers 
»  du  dit  lieu,  demeurent  autorisés  à  la  contraindre  par  voie 
»  de  droit». 

Dans  cet  acte  curieux  à  plus  d'un  titre,  le  choix  de  la 
maîtresse  est  prévu.  Elle  est  nommée  par  une  Gommission 
composée  du  curé  et  de  quatre  notables.  «  Sous  condition 
»  que  l'élection  de  la  ditte  maîtresse  d'école  de  charité  sera 
»  faite  par  le  curé  de  Gourcemont  et  quatre  notables  habi- 
»  tants  de  la  paroisse,  gens  d'honneur,  de  probité  et  de 
»  bonnes  mœurs,  à  son  choix,  qui  s'assembleront  chez  luy 
»  pour  aviser  à  cette  nomination  qui  se  fera  de  préférence 
»  d'une  fille  de  la  famille  de  la  fondatrice,  s'il  s'en  présentait 
»une  jugée  capable  d'enseigner  par  le  curé  et  les  dits 
»  notables  ».  A  défaut  de  fille  appartenant  à  la  famille  de  la 
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donatrice,  la  commission  devait  choisir  une  <r  fille  capable, 
»  zélée,  de  piété  et  propre  à  donner  aux  jeunes  filles  Tin- 
»  struction  convenable.  x> 

Les  conditions  d'âge  ne  sont  pas  oubliées  :  «  Pourvu 
s>  toutefois  qu'elle  soit  âgée  de  24  ans  et  à  la  condition 
y>  qu'elle  établira  sa  demeure  à  Courcemont. 

Le  programme  de  l'enseignement  est  soigneusement  déli- 
mité :  «  Laquelle  instruction  consistera  dans  la  lecture,  le 
»  calcul,  à  apprendre  à  prier  Dieu  et  le  catéchisme  du  diocèse 
:d  à  son  possible  ». 

La  maîtresse  choisie  par  la  Commission  devait  se  faire 
approuver  par  TÉvèque  du  Mans  ou  les  Grands  vicaires.  On 
ne  peut  la  révoquer  dans  la  suite  que  si  elle  manque  à 
remplir  ses  devoirs  «  ce  que  la  fondatrice  soumet  au  juge- 
j>  ment  du  curé  et  du  général  des  habitants  ».  La  donatrice 
y>  entend  que  si  la  paroisse  de  Courcemont  était  sans 
»  maîtresse  d'école  quelque  temps,  soit  parce  que  le  curé 
»  ne  voudrait  en  choisir  une ,  soit  qu'il  n'y  en  eût  pas  dans 
»  la  paroisse,  le  Procureur  et  marguilliers  aviseraient  au 
»  meilleur  emploi  à  faire  de  la  donation  ». 

Enfin  Marguerite  Gypteau  déclare  en  terminant  que  son 
intention  est  de  jouir  sa  vie  durant  des  biens  légués  à  l'école 
«  désirant,  sous  son  agrément,  pour  maîtresse  d'école  de 
»  ladite  paroisse,  avec  elle,  Julienne  Vannier  qui  lui  aide  à 
»  faire  les  petites  écoles  et  qu'elle  destine  à  remplir  la  dite 
»  place  de  maîtresse  de  charité  à  Courcemont. 

Elle  mourut  dans  cette  paroisse  le  15  avril  4779  à  l'âge 
de  66  ans  On  croit  que  ce  fut  Marie  Péan^  femme  de  Jean 
Richard  qui  lui  succéda  et  exerça  jusqu'à  ce  que  la  loi 
défendit  aux  anciennes  maîtresses  d'enseigner  dans  les  écoles 
nationales. 

Anne  Badin  la  remplaça.  Sa  signature  bien  formée  figure 
plusieurs  fois  dans  les  actes  de  l'état  civil.  Enfin  son  nom 
est  mentionné  plusieurs  fois  dans  le  compte-rendu  des  fêtes 
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républicaines  et  patriotiques  célébrées  à  Ballon  à  la  fin  du 
XVIII«  siècle. 

LÀ  GUIERCHE 

Petite  École  de  Garçons 

D'après  M.  Bellée,  c'est  le  vicaire  qui  faisait  Técole  aux 
garçons  de  la  paroisse  de  La  Guierche  vers  1730.  Cependant 
les  fonctions  de  vicaire  ne  supposaient  pas  nécessairement 
celles  de  maître  d'école^  car  dans  plusieurs  traités  entre  les 
habitants  et  leur  vicaire  il  n'est  fait  aucune  mention  de 
l'obligation  pour  ce  dernier  de  faire  l'école. 

11  y  a  d'ailleurs  eu  à  La  Guierche  avant  la  Révolution,  un 
maître  laïque.  Son  nom  figure  dans  les  actes  de  l'état  civil  et 
les  minutes  de  notaire.  Il  s'appelait  François  Esnault.  Avant 
d'exercer  comme  maître  d'école,  il  avait  pendant  de  longues 
années  rempli  la  charge  d'huissier.  Il  jouissait  dans  la 
paroisse  d'une  assez  grande  considération  car  ses  conci- 
toyens le  nomment  procureur  de  la  fabrique.  Sa  signature 
annonce  quelqu'un  qui  a  fait  des  études  plus  qu'écolières. 

C'est  lui  que  les  habitants  chargent,  en  mars  1789,  de 
rédiger  leur  cahier  de  plaintes  et  doléances.  Il  n'a  garde 
d'oublier  les  écoles.  Les  paroissiens  demandent  «  qu'à  la 
n  place  des  glanes,  il  soit  fait  aux  vicaires  une  pension  de 
»  600  livres  fournie  par  la  paroisse  et  qu'ils  soient  tenus 
»  d'instruire  les  jeunes  garçons  »,  Il  disparaît  en  1794. 

Pas   trace  d'École  de  Filles 

Je  n'ai  trouvé,  dans  les  archives,  aucune  trace  de  l'exis- 
tence d'une  petite  école  de  filles.  Il  n'y  en  avait  probable- 
ment pas,  car  dans  leur  cahier  de  plaintes  et  doléances  les 
habitants  demandent  €  qu'il  soit  établi  dans  chaque  bourg 
»  un  hospice  dont  les  femmes  ou  sœurs  seraient  chargées 
]D  de  l'éducation  des  filles  ». 
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SAINTE-JAMME-SUR-SARTHE 

Petite  École  de  Garçons 

J'avais  toujours  pensé  que  la  paroisse  de  Sainte-Jamme- 
sur-Sarthe,  n'était*  pas  dépourvue  d'école  de  garçons  avant 
la  Révolution.  Déjà  en  août  1888,  M.  (iônet,  instituteur  de 
cette  commune  m'écrivait  que,  d'après  la  tradition,  c'était 
1p  vicaire  qui  faisait  l'école  dans  son  logement  appelé  le 
Vicariat,  mais  aucun  document  authentique  n'était  encore 
venu  confirmer  cette  assertion.  Ce  n'est  même  qu'en  janvier 
1894  qu'il  m'a  été  donné  de  mettre  la  main  sur  une  pièce  qui 
établit  d'une  façon  indiscutable  l'existence  d'une  petite  école 
de  garçons  à  Sainte-Jamme-sur-Sarthe  avant  1789.  Cette  pièce 
est  la  nomination  comme  maître  d'école,  de  M«  Lehalleuvy 
vicaire  de  la  paroisse,  passée  devant  M®  Thuillier,  notaire, 
le  19  mai  1776. 

Nous  savons  par  cet  acte  que  M»  Michel  Emery  curé  de 
Sainte-Jamme  a  légué  «  à  perpétuité  pour  un  maître  d'école 
»  qui  résiderait  dans  la  pardisse  une  somme  de  cent  cinquante 
»  livres  de  rente  à  prendre  sur  le  Clergé  de  France,  à  charge 
»  par  le  dit  M®  d'école  d'enseigner  les  pauvres  enfants  de  la 
paroisse  ».  Le  curé  et  le  marguiller  en  exercice  à  qui  appar- 
tenait la  nomination  de  ce  maître,  devaient  le  «  choisir 
»  parmi  les  natifs  de  la  paroisse,  s'il  s'en  trouvait  un  capable, 
sinon,  un  étranger  ». 

Le  même  document  nous  apprend  que  la  place  de  maître 
d'école  de  Sainte-Jamme  était  vacante  depuis  huit  mois  par 
suite  de  la  nomination  de  M°  Pierre  Paulmier  à  la  cure  de 
Ballon.  C'est  «  pourquoy  il  est  intéressant  pour  les  dits 
3)  pauvres  qu'il  soit  nommé  en  sa  place  un  autre  maître 
»  d'école  ;  auquel  effet,  et  ne  pouvant  les  dits  sieurs  compa- 
»  rants  mieux  faire  que  de  jeter  leurs  vues,  pour  remplir  la 
»  dite  place  sur  M®  Pierre  Leballeur,  prêtre,  vicaire  de  la 
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»  paroisse  qui  a  fait  Técole  avec  exactitude  depuis  quelque 
»  temps  qu'il  demeure  à  Sainte-Jamme,  en  conséquence  les 
»  dits  sieurs  Chevalier,  curé,  et  Bourdais,  procureur  de 
»  fabrique,  ont  par  ces  présentes  nommé  pour  M®  d'école  le 
»  dit  s'  Leballeur,  présent  et  acceptant,  à  la  charge  par  lui 
»  d'enseigner  de  son  mieux  les  pauvreb  garçons  d'icelle 
>  paroisse  ». 

Petite  École  de  Filles 

La  fondation  à  Sainte-Jamme  d'une  «  petite  école  de  filles  » 
est  aussi  due  à  M®  Hemery  ou  Emery,  curé  de  la  paroisse. 
Dans  un  acte  du  12  août  1744,  ce  prêtre  déclare  «  qu'il 
»  désire  ériger  en  la  paroisse  de  Sainte-Jamme  une  école 
»  charitable  pour  l'instruction  des  pauvres  filles  ».  Dans  ce 
but  et  afin  d'assurer  un  fonds  pour  l'entretien  de  cet  établis- 
sement il  constitua  à  Pierre  Champroux  marchand  et  à  sa 
femme,  une  somme  de  mille  livres  produisant  un  revenu  de 
cinquante  livres  destiné  à  la  maîtresse  chargée  de  la  nouvelle 
école. 

Une  fois  l'école  établie,  M«  Hemery  songe  à  en  nommer  la 
maîtresse.  Son  choix  se  porte  sur  Françoise  Gajet.  veuve  de 
Pierre  Letourmy  laquelle  il  «  nomme  pour  faire  l'école  tous 
»  les  jours  ouvrables  à  toutes  les  pauvres  filles  de  la 
»  paroisse  ». 

Quatre  ans  plus  tard,  le  28  octobre  1748,  M®  Hemery 
assure  l'existence  de  l'école  qu'il  avait  fondée,  par  une  dona- 
tion en  forme  et  une  libéralité  en  faveur  des  pauvres. 
«  Désirant  pourvoir  à  l'instruction  des  pauvres  filles  de  la 
»  paroisse  et  faciliter  les  moyens  de  les  élever  dans  la  religion 
»  catholique^  apostolique  et  romaine,  il  fonde  une  escolle  de 
»  filles  pour  enseigner  par  charité,  à  lire,  écrire,  prier  et 
»  servir  Dieu,  à  la  charge  pour  les  métresses  d'écolles  de 
»  résider  dans  la  paroisse  et  de  tenir  soir  et  matin  les  petites 
»  écoUes,  d'instruire  gratuitement  les  pauvres  filles,  et  de 
»  donner  du  bouillon  aux  pauvres  de  la  paroisse  )>. 
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Le  curé  Hemery  donnait  à  cet  effet  aux  maîtresses  d'école 
de  Sainte-Jamme  et  à  celles  qui  devaient  leur  succéder,  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  cent  cinquante  livres  affectée 
sur  les  métairies  de  VaujollyetdelaBrosse,en  Sainte-Jamrae, 
plus  les  cinquante  livres  constituées  au  profit  de  Champroux. 
Il  s'en  réservait  la  nomination  sa  vie  durant  et  la  passait  à 
ses  successeurs  après  sa  mort.  En  cas  d'amortissement  la 
rente  de  cinquante  livres  devait  être  de  nouveau  constituée 
ou,  si  on  le  jugeait  meilleur,  le  capital  employé  à  construire 
une  maison  pour  les  maîtresses  d'école. 

Celles-ci  étaient  obligées  de  résider  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Jamme,  à  condition,  cependant  d'être  exemptées  de 
la  taille  et  autres  impositions.  Dans  le  cas  où  les  habitants 
ne  voudraient  pas  leur  accorder  cette  faveur,  elles  demeu- 
reraient libres  de  s'établir  dans  la  paroisse  qu'elles  jugeraient 
convenable. 

Au  début,  il  n'y  avait  donc  qu'une  maîtresse  d'école.  Mais 
comme  il  lui  était  impossible  de  faire  la  classe  et  de  soigner 
les  malades,  on  en  eut  deux.  Ces  maîtresses  ont  exercé 
jusqu'à  la  Révolution  Française.  La  dernière  est  Anne 
Trouvé  dite  Lacroix  qui  mourut  dans  sa  maison  du  Louvre 
le  4  frimaire  an  IIL  Le  Louvre  qui  avait  été  acquis  d'une 
somme  provenant  du  remboursement  de  la  constitution 
Champroux,  fut  vendu  au  profit  des  héritiers  de  l'abbé 
Hemery. 

saint-jean-d'assé 

Petites  Écoles  de  Garçons 

M.  Bellée  dit  qu'il  y  avait  à  Saint-Jean-d'Assé,  avant  la 
Révolution,  une  école  de  garçons  tenue  par  des  prêtres  ; 
que  cette  école  était  gratuite,  la  dîme  étant  considérée  par  le 
curé  comme  formant  un  traitement  suffisant  pour  celui  qui 
en  était  chargé.  Il  résulte  en  effet  des  renseignements  qui 
m'ont  été  communiqués  par  M.  Montanger,  instituteur,  que 
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l'abbé  Petit  faisait  l'école  à  quelques  élèves  qui  le  trou- 
vaient d'une  sévérité  excessive.  On  croit  aussi  que  son 
successeur  l'abbé  Dorgueil  faisait  la  classe  dans  la  boulan- 
gerie du  presbytère. 

A  côté  de  ces  écoles  dont  l'existence  ne  nous  est  révélée 
que  par  la  tradition,  il  y  en  avait  une  autre  tenue  par  un 
maître  laïque.  J'ai  trouvé  en  effet,  dans  un  grand  nombre 
d'actes  notariés  le  nom  de  «  François  Renard,  maître  d'école 
au  bourg  de  Saint-Jean-d'Assé  ».  Il  figure  comme  témoin 
dans  presque  toutes  les  minutes  de  1785  à  1790.  Il  exerce 
aussi  les  fonctions  de  crieur  public,  ainsi  que  le  prouve  le 
billet  suivant  :  «  J'ai  François  Renard,  maître  d'écoUe,  de- 
:»  meurant  à  Saint-Jean-d'Assé  soussigné,  publié  le  billet  tel 
»  qu'il  est  de  l'autre  part,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  à  Saint- 
»  Jean,  le  dimanche  26  avril  1789  ».  Son  écriture  est  nette, 
régulière  et  très  lisible.  Sa  signature  ne  figure  qu'une  seule 
fois  à  l'état  civil,  avec  sa  profession  de  maître  d'école  nette- 
ment indiquée. 

Il  naquit  à  Assé-le-Riboul  le  15  novembre  1749.  C'est  lui 
qui,  dans  un  acte  de  pension  du  15  octobre  1786,  promet,  à 
des  conditions  déterminées  de  loger  un  orphelin  c  le  cou- 
»  cher,  le  chauffer,  le  nourrir  et  blanchir,  le  traiter  humai- 
»  nement  sans  rien  lui  reprocher,  au  surplus  l'envoyer  aux 
jf  instructions,  comme  aux  petites  écoles  et  aux  catéchismes 
3>  et  l'élever  dans  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
3>  romaine,  selon  son  état  :». 

Il  quitta  la  commune  vers  1793,  car  on  n'en  retrouve 
aucune  trace  à  partir  de  cette  époque.  Son  successeur  fut 
Séraphin  Laurent,  notaire.  Dans  une  délibération  du  14  sep- 
tembre de  la  même  année,  nous  lisons  que  4:  les  officiers 
»  municipaux,  agent  et  notables  de  Saint-Jean-d'Assé,  assem- 

>  blés  au  temple  de  la  Raison  à  l'effet  de  nommer  un  insti- 

>  tuteur  public,  au  scrutin  a  été  nommé  par  24  voix,  le 
»  sieur  Séraphin -Laurent  qui  a  exhibé  son  certificat  de 
»  civisme  délivré  au  Mans  ». 


\ 
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Petite  École  de  Filles 

Il  y  avait  d'après  M.  Bellée,  à  Saint-Jean-d'Assé,  avant  la 
Révolution,  plusieurs  «  petites  écoles  de  filles  »  tenues  par 
des  femmes.  Elles  ne  possédaient  aucun  revenu  et  étaient 
payantes. 

CHEVAIGNÉ 

L'ancienne  petite  paroisse  de  Chevaigné  dont  le  territoire 
est  enclavé  dans  celui  de  Saint-Jean-d'Assé,  avait  un  maître 
d'école  avant  1789.  Dans  un  compte  de  tutelle  du  2  juillet 
1785,  il  est  question  d'une  somme  de  9  livres  payée  à  René 
Vayer^  maitre  d'école. 

NOTRE-DAME-DES-CHAMPS 

Petite  École  de  Filles 

La  petite  paroisse  de  Notre-Dame-des-Ghamps,  en  Saint- 
Jean-d'Assé,  avait  une  petite  école  de  filles,  au  commence- 
ment du  XVIII®  siècle.  Elle  fut  fondée  par  M®  Chassevent, 
curé,  mais  ne  possédait  aucun  revenu.  Ce  prêtre  décida 
Louise  Morin  à  se  consacrer  à  Dieu,  sans  vœu  «  pour 
i>  l'instruction  des  enfants  dans  la  foi  et  la  loi  de  J.  C.  et  de 
»  l'Eglise,  dans  la  pratique  de  la  prière  et  dans  la  lecture, 
»  l'écriture  et  les  travaux  manuels  i>.  On  ne  sait  si  elle 
subsista. 

joué-l'abbé 

Pas  trace  d'écoles, 

SAINT  -;maRS-SOUS  -  BALLON 

Petite  École  de  Garçons 

La  paroisse  de  Saint-Mars-sous-Ballon  qui,  avec  celle  de 
Saint-Georges  formait ,  avant  la  Révolution  ,  la  ville  de 
Ballon,  avait  dès  la  seconde  moitié  du  XYII"  siècle,  une 
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petite  école  pour  Tinstruction  des  garçons.  Cet  établisse- 
ment fut  fondé  le  30  octobre  1688  par  M®  André  Valiquet, 
prêtre  habitué  de  la  paroisse.  Voici  un  extrait  de  son  testa- 
ment :  «  le  dit  sieur  Valiquet  fonde  comme  dessus  un  collège 
]^  ou  petite  école  de  garçons  au  bourg  dudit  S^  Mars,  pour 
i>  rinstruction  des  garçons  de  la  paroisse,  aussi  à  perpétuité, 
»  qui  sera  tenue  et  enseignée  chaque  jour  ouvrable  par  le 
»  prêtre  qui  jouira  des  choses  ci-dessus  et  ci-après,  lequel 
»  outre  se  fera  raisonnablement  payer  par  ceux  qui  en 
»  auront  le  moyen,  et  sera  tenu  d'enseigner  sans  aucune 
»  récompense  aux  pauvrefî  d'icelle  paroisse  ». 

Dans  le  principe  la  dotation  du  collège  ne  consistait  que 
dans  la  maison  du  fondateur,  un  jardin  et  quelques  quartiers 
de  vigne.  Cependant  le  titulaire  touchait  encore  quarante- 
cinq  livres  pour  célébrer  la  première  messe  et  faire  la 
recommandation  de  l'abbé  Valiquet.  Ce  titulaire  devait 
^  être  un  prêtre  de  la  famille  du  fondateur,  ou  à  défaut  un 
1»  prêtre  né  dans  la  paroisse,  ^u  et  choisi  par  le  curé  de 
»  S^  Mars,  le  procureur  de  Fabrice,  et  deux  des  plus  proches 
»  parents  du  donateur  t>. 

L'abbé  Valiquet  mourut  en  janvier  1701  à  Tâge  de  77  ans, 
dans  sa  maison  du  bourg  qui,  après  son  décès  devint  le 
collège  et  qu'on  a  longtemps  désignée  sous  le  nom  de 
Vicariat.  Il  eut  pour  successeur  Jacques  Giiignier^  son 
parent.  Il  n'entre  pas  dans  mon  dessein  d'énumérer  tous  les 
principaux  qui  ont  exercé  à  Saint-Mars  au  XVI1I«  siècle.  On 
en  trouvera  d'ailleurs  la  liste  dans  l'ouvrage  que  M.  Aubry  a 
consacré  à  cette  paroisse.  L'important  est  de  savoir  que  le 
collège  fut  constamment  tenu  jusqu'à  la  Révolution  française. 

Cependant  les  revenus  assignés  par  l'abbé  Valiquet  ne 
tardèrent  pas  à  être  trouvés  insuffisants.  C'est  ce  qui  engagea 
M*  Hardy,  curé  de  la  paroisse  à  les  augmenter.  Dans  son 
testament  olographe  du  15  novembre  1729,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Comme  les  fonds  laissés  par  M®  Valiquet,  ne  sont 
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»  pas  suffisants  pour  entretenir  un  prêtre  dans  la  dite  paroisse 
»  de  S*-Mar?,  je  donne  et  lègue  à  la  dite  écoUe  de  garçons 
»  une  somme  de  2000  livres  qui  sera  prise  sur  mes  biens 
»  après  mon  décès  et  employée  en  un  fonds  ou  rente  consti- 
))  tuée  de  cent  livres,  dont  le  maître  d'écoUe  et  ses  succes- 
»  seurs  jouiront  à  perpétuité  à  condition  et  non  autrement 
»  que  ce  maître  d'écolle  sera  prêtre,  ou  dans  les  ordres 
»  sacrés,  qu'il  sera  résidant  dans  la  paroisse,  qu'il  enseignera 
»  à  lire,  écrire,  qu'il  montrera,  soir  et  matin,  tant  le  latin 
»  que  le  plain-chant,  qu'il  enseignera  les  pauvres  de  cette 
»  paroisse  par  charité  à  lire  et  écrire,  et  afin  qu'il  y  ait  un 
»  sujet  capable  de  faire  l'école,  je  veux  et  entends  qu'il  sera 
»  choisi  par  le  curé  mon  successeur,  le  procureur  de  fabrique, 
»  les  curé  et  juge  de  Ballon  qui  s'assembleront  à  cet  effet  et 
»  décideront  à  la  pluralité  des  voix. 

Dans  un  résultat  du  17  août  1731,  le  général  des  habitants 
de  Saint-Mars,  appelé  à  donner  son  avis  sur  la  donation  faite 
au  collège  par  le  curé  Hardy,  n'accepte  la  libéralité  que 
sous  bénéfice  d'inventaire.  Peut-être  savait-il  que  son  pasteur 
était  plus  généreux  que  riche.  Bien  lui  en  prit  ;  car  la  liqui- 
dation de  la  succession  terminée,  il  ne  restait  pour  le  collège 
qu'une  somme  de  onze  cents  livres. 

Des  personnes  charitables  intervinrent  dans  le  but  de 
réaliser  le  vœu  du  curé  Hardy.  Dans  un  acte  du  29  septembre 
1731,  «on  expose  que  les  fonds  ci-devant  donnés  pour 
»  établir  une  escolle  de  garçons  à  S'-Mars,  n'étant  pas  suffi- 
xe sants,  M«  Hardy  avait  donné  par  son  testament  deux  mille 
»  livres  pour  cet  effet,  mais  qu'après  ses  dettes  payées,  il 
»  n'en  restait  de  disponibles  que  onze  cents.  A  ce  sujet  est 
»  intervenu  le  sieur  Poisson,  bailly  de  Ballon,  lequel  voulant 
»  concourir  aux  motifs  du  dit  défunt,  a  offert  de  délivrer  la 
j*  f  omme  de  douze  cents  livres  qui  lui  ont  été  déposées  entre 
»  les  mains  par  des  personnes  charitables  ».  Le  successeur 
du  curé  Hardy,  l'abbé  Dalivoust,  s'inscrit  pour  une  somme 
do  deux  cents  livres.  On  parvint  donc  à  réunir  ainsi   par 
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souscription,  en  faveur  du  collège  de  Saint-Mars,  une  somme 
de  deux  inille  cinq  cents  livres  environ. 

Au  lieu  de  constituer  cette  somme,  on  en  employa  le 
montant  à  l'acquisition  d'un  bordage,  nommé  la  Yaidière. 
Aux  termes  du  contrat  passé  à  ce  sujet  le  29  septembre  1731, 
le  prix  de  cette  propriété  devait  être  soldé  de  la  manière 
suivante  :  Onze  cents  livres  promises  par  Lemore,  procureur 
de  fabrique,  provenant  de  la  succession  Hardy,  douze  cents 
offertes  par  Poisson  et  deux  cents  par  le  curé  Dalivoust. 
«  En  conséquence  la  Grande  Vaidière  appartiendra  à  l'école 
»  des  garçons,  à  condition  que  le  maître  d'école  soit  prêtre, 
:»  ou  dans  les  ordres  sacrés,  qu'il  résidera  dans  la  paroisse 
»  de  S'-Mars,  sans  pouvoir  être  vicaire,  qu'il  enseignera  à 
»  lire  et  à  écrire  et  la  langue  latine,  matin  et  soir,  qu'il 
»  montrera  le  plain-chant  à  ceux  de  la  dite  paroisse  qui 
>  voudront  l'apprendre,  et  enseignera  les  pauvres  de  la  dite 
»  paroisse  de  S'-Mars  et  de  Ballon  par  charité  et  sans  aucune 
»  rétribution,  à  lire,  écrire,  prier  et  servir  Dieu  et  qu'il  entre- 
T»  tiendra  les  bâtiments  de  Técole  en  bon  état  de  réparations  )>. 
Enfin  ce  maître  devait  être  nommé  par  une  commission  com- 
posée du  curé  de  Saint-Mars,  de  celui  de  Ballon,  du  pro- 
cureur de  Fabrique  et  du  juge  de  cette  dernière  ville. 

Le  dernier  principal  du  collège  de  Saint-Mars  fut  W  Julien 
Charpentier  qu'oa  représente  a  comme  exact  à  remplir  ses 
»  fonctions  d'enseignement  et  comme  doué  d'heureuses 
»  dispositions  pour  la  musique  y>.  Il  fut  pourvu  du  bénéfice 
vers  1782.  Comme  on  avait  négligé  de  faire  aux  bâtiments 
du  collège  les  réparations  d'usage,  le  nouveau  principal  prit 
à  loyer  une  chambre  dans  le  bourg.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  provoquer  la  réunion  de  l'assemblée  paroissiale. 
Le  procureur  de  fabrique  oc  remontre  >>  à  cette  occa.sion  aux 
habitants  a  que  depuis  deux  ans  ou  environ  M''  Julien 
»  Charpentier  a  été  pourvu  de  la  place  de  principal  au 
»  collège  de  cette  paroisse  de  laquelle  dépend  un  corps  de 
D  bâtiment  qu'il  aurait  négligé  d'habiter,  ce  qui  pourrait  en 
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»  entraîner  la  ruine  ;  que  d'ailleurs  la  chambre  qu'il  occupe 
»  au  bourg  est  trop  petite,  que  l'escalier  qui  y.  conduit  est 
»  trop  difficile,  ce  qui  a  éloigné  les  étudiants  accoutumés  à 
»  se  rendre  dans  la  classe  ordinaire  qui  ne  comporte  aucun 
»  des  empêchements  énoncés  »,  L'assemblée  paroissiale 
après  mûre  délibération,  autorise  son  procureur  de  fabrique 
de  faire  les  diligences  nécessaires  pour  que  les  testaments 
de  Mo<  André  Valiquet  et  Laurent  Hardy  soient  respectés. 
Dans  le  cas  où  le  principal  refuserait  plus  longtemps  d'habi- 
ter les  bâtiments  du  collège  et  de  faire  l'école  dans  la  classe 
ordinaire,  elle  l'autorise  à  louer  la  maison.  M®  Charpentier 
intervient  dans  l'acte  et  déclare  qu'il  n'est  tenu  d'habitpr  les 
bâtiments  du  collège  que  quand  les  réparations  nécessaires 
y  seront  faites  ;  et  que  dans  touâ  les  cas  les  habitants  ne 
sont  pas  fondés  à  disposer  du  local  à  leur  guise. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire,  les 
Officiers  municipaux  de  Ballon  nous  font  connaître  la  situa- 
tion du  collège  des  garçons  de  Saint-Mars  quelque  temps 
avant  la  Révolution.  Ils  déclarent  «  qu'il  y  a  un  prêtre  prin- 
»  ci  pal  du  collège  de  Saint-Mars,  lequel  est  choisi  par 
»  MM.  les  curés  de  Ballon,  de  S*  Mars,  le  Bailli  et  le  Procu- 
»  reur  de  Fabrique  ».  Les  conditions  imposées  par  le  curé 
Hardy  existaient  donc  toujours.  A  cette  époque  c'était 
M«  Charpentier  qui  était  encore  principal. 

Conformément  aux  décrets  de  la  Constituante  les  biens 
formant  la  dotation  du  collège  furent  mis  à  la  disposition  de 
la  Nation,  mais  leur  aliénation  partielle  nV.ut  lieu  que  plus 
tard.  Le  principal  put  donc  dans  les  premières  années  de 
la  Révolution  continuer  de  faire  l'école,  comme  par  le  passé. 
Cependant  la  municipalité  avait  dès  cette  époque  la  haute 
main  sur  l'enseignement.  On  la  voit  en  effet  décider  le 
12  décembre  1790  «  que  la  salle  où  le  principal  du  collège 
»  des  garçons  tient  ses  écoles,  servira  de  logement  aux 
»  commissaires  qui  seront  nommés  par  l'Assemblée  primaire, 
5>  pour  faire  le  recensement  des  bulletins  de  vote  ». 
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Le  20  février  1791,  le  principal  Charpentier  prête  le  ser- 
ment civique  exigé  des  fonctionnaires.  Mais  il  ne  dut  pas 
rester  longtemps  à  S^  Mars  passé  cette  date.  Il  fut  remplacé 
par  F.  Fouquet,  le  même  sans  doute  dont  la  prestation  de 
serment  est  mentionnée  sur  le  registre  des  délibérations  de 
la  municipalité  de  Ballon  le  18  juillet  1792.  Ce  nouveau 
principal  n'exerça  que  peu  de  temps.  Désigné  par  le  sort 
pour  aller  combattre  les  ennemis  de  la  Patrie,  il  eut  pour 
successeur  Viennois  greffier  de  la  municipalité  de  Ballon. 
Voici  un  extrait  de  la  délibération  prise  à  ce  sujet  le  7  octo- 
bre 1793. 

«  Considérant  que  le  départ  du  citoyen  Fouqué,  maître 
»  du  collège  des  garçons  de  S'  Mars  est  prochain,  pour  servir 
ï>  la  Patrie,  vu  qu'il  a  été  désigné  par  la  voix  du  sort  pour 
»  acquitter  en  partie  le  contingent  de  cette  commune  dans 
»  le  recensement  décrété  le  22  juillet  dernier,  voulant  poiir- 
>>  voir  au  remplacement  dudit  Fouqué,  afin  que  l'éducation 
:»  de  la  jeunesse  ne  puisse  souffrir  de  son  départ  :»  la  muni- 
cipalité, «  oui  le  Procureur  de  la  commune  en  ses  conclu- 
sions »,  a  délibéré  et  arrêté  «  qu'il  sera  nommé  un  nouveau 
»  maître  de  collège,  et  de  suite  le  corps  municipal  a  chois 
»  et  nommé  le  citoyen  Pierre  Viennot,  lequel  accepte  et 
»  promet  de  remplir  aussi  humainement  que  fidèlement  les 
»  fonctions  qui  lui  sont  confiées,  d'entrer  en  exercice  sitôt 
»  le  départ  de  Fouqué,  au  moyen  de  quoi  ledit  Viennot 
»  jouira  à  compter  de  ce  jour  des  fruits  et  revenus  des 
»  immeubles  non  aliénés  dépendant  du  collège,  s'en  mettrai 
»  en  possession  et  jouissance,  à  charge  d'en  user  en  bon 
»  père  de  famille  ». 

Petite  École  de  Filles 

La  fondation  à  Saint-Mars-sous-Ballon,  d'une  «  petite  école 
de  filles  »  est  aussi  due  à  M®  Valiquet,  prêtre  de  la  paroisse. 
Par  son  testament  du  30  octobre  1688  «  il  fonde  une  escolle 
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y»  pour  enseigner  aux  filles  d'icelle  paroisse  à  prier  et  servir 
»  Dieu,  à  lire  et  à  écrire  ».  Il  donne  à  cet  effet,  aux  c  filles 
»  qui  seront  proposées  et  désignées  pour  tenir  la  dite  école, 
»  le  lieu  et  bordage  de  Moulins,  proche  le  bourg,  ainsi  qu'il 
»  se  poursuit  et  comporte  ».  Les  maîtresses  pouvaient  per- 
cevoir une  rétribution  raisonnable  de  ceux  qui  auraient  le 
moyen  de  payer,  mais  elles  devaient  enseigner  gratuitement 
les  pauvres  et  les  enfants  de  la  famille  du  donateur.  Elles 
étaient  tenues  en  outre  à  faire  célébrer  chaque  année  une 
messe  pour  le  repos  de  l'âme  du  fondateur.  A  ces  conditions 
c  elles  auront  la  libre  jouissance  du  dit  lieu  de  Moulins  où 
»  elles  feront  leur  demeure  ». 

Le  mode  de  nomination  des  maîtresses  est  soigneusement 
indiqué  «  et  seront  les  filles  pour  enseigner,  choisies  et 
»  eslues  comme  dessus  est  dit  »,  c'est-à-dire  de  la  môme 
façon  que  le  principal  par  le  curé  de  la  paroisse,  le  procu- 
reur de  la  Fabrique  et  deux  des  plus  proches  parents  du 
fondateur.  La  première  maîtresse  d'école  fut  Anne  Duhotist 
qui  enseigna  à  Saint-Mars  pendant  près  de  soixante  ans  et 
qu'on  qualifie  de  <  vertueuse  fille  »  dans  son  acte  de  sépul- 
ture. Elle  eut  pour  compagnes  Jeanne  Berthe  qui  mourut  en 
1692  et  ensuite  Marguerite  Fortis. 

Il  faut  croire  que  les  fonds  laissés  par  l'abbé  Yaliquet 
étaient  devenus  insuffisants,  puisque  nous  voyons  M®  Laurent 
Hardy,  curé  de  la  paroisse,  les  augmenter  le  16  mars  1723, 
par  une  nouvelle  donation.  Ce  prêtre  <l  mû  par  un  motif  de 
»  piété  et  d'aflfection  pour  la  paroisse  de  Saint-Mars,  princi- 
»  paiement  pour  ce  qui  regarde  l'instruction  de  la  jeunesse, 
»  aïant  considéré  que  les  fonds  donnés  par  M«  André 
»  Valiquet  d'heureuse  mémoire,  à  l'école  des  filles  ne  sont 
»  pas  suffisants  pour  nourrir  et  entretenir  des  maîtresses 
»  d'école  et  les  engager  par  ce  moyen  d'employer  leur  tems, 
»  à  la  décoration  de  l'église,  et  l'instruction  des  enfants  » 
donne  par  acte  entre  vifs  et  irrévocable,  aux  maîtresses 
d'école  de  la  paroisse  de  Saint-Mars  plusieurs  rentes  mon- 
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tant  ensemble  à  cent  dix  livres.  Cette  donation  était  faite 
aux  conditions  suivantes  :  a  Les  maltresses  blanchiront  gra- 
»  tuitement  le  linge  de  l'église  et  dresseront  les  autels  ». 
Elles  étaient  de  plus  obligées  de  montrer  gratuitement  aux 
pauvres  filles  de  la  paroisse  «  à  lire,  écrire,  prier  et  servir 
»  Dieu  ».  On  leur  permettait  d'exiger  une  rétribution  raison- 
nable des  écoliers  dont  les  parents  pouvaient  payer. 

Dans  son  testament  olographe  du  15  novembre  1729 
M®  Hardy  revient  sur  la  donation  qu'il  a  faite  à  l'école  des 
filles,  pour  Ja  confirmer.  «  De  plus,  dit-il,  à  l'égard  des  fonds 
»  que  i'ai  légués  pour  l'entretien  des  maîtresses  qui  doivent 
»  instruire  les  filles  de  ma  paroisse  je  persiste  dans  l'entier 
»  abandon  que  j'ai  fait  à  condition  que  les  dites  maîtresses 
»  seront  choisies,  comme  pour  l'école  des  garçons  »,  c'est- 
à-dire  par  une  commission  composée  du  curé  de  Saint- 
Mars,  de  celui  de  Ballon,  du  bailli  de  cette  ville  et  du  pro- 
cureur de  Fabrique,  à  la  pluralité  des  voix.  M^  Laurent 
entend  et  veut  pareillement  qu'elles  enseignent  «  à  lire, 
»  écrire,  prier  et  servir  Dieu,  sans  aucune  rétribution,  comme 
»  aussi  elles  seront  obligées  de  blanchir  le  linge  de  l'église. 
»  Je  veux  et  entends,  ajoute-t-il,  qu'au  jour  de  ma  mort  il 
»  soit  délivré  aux  dites  maîtresses  d'écoli  tout  le  linge  qui 
»  se  trouvera  chez  moi,  à  condition  que  ce  linge  serve  à  la 
»  maison  d'école  ». 

Anne  Duboust  dont  la  signature  figure  dans  la  donation 
de  17!23  à  côté  de  celle  de  Marguerite  Fortis,  précéda  de 
quelques  années,  le  curé  Hardy  dans  la  tombe.  Elle  mourut 
en  effet  en  1728  après  avoir  laissé  par  testament  tout  son 
linge  à  sa  compagne  et  à  celles  qui  lui  succéderaient.  Mar- 
guerite Fortis  restée  seule,  s'associa  alors  Magdelaine 
Guyard  qualifiée  dans  un  acte  de  seconde  «  maîtresse 
d'école  ».  Elle  mourut  le  30  octobre  1732,  peu  de  temps 
après  le  curé  Hardy.  A  cette  occasion,  son  neveu,  notaire  à 
Souligné,  se  rend  à  Saint-Mars,  pour  dresser,  en  présence 
de  Magdelaine  Guyard,  seconde  maîtresse  d'école,  l'inven- 
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taire  des  effets  laissés  par  la  défunte.  De  leur  côté,  le  curé 
do  Saint-Mars,  le  Procureur  de  la  Fabrique  et  le  bailli  de 
Ballon,  chargent  de  la  même  mission,  en  ce  qui  concerne 
les  meubles  appartenant  à  l'école,  M«  Louzier,  notaire  royal 
à  Saint-Mars.  Au  cours  de  ces  formalités,  ils  apprennent 
que  par  testament  du  11  avril  1717,  Â.nne  Duboust  et  Mar- 
guerite Fortis  s'étaient  fait  donation  de  leurs  effets  pour  la 
survivante  et  à  la  mort  de  celle-ci  pour  les  maîtresses  qui 
leur  succéderaient  à  l'école.  La  dotation  du  collège  se  trou- 
vait donc  augmentée  des  effets  laissés  par  Anne  Duboust  et 
Marguerite  Fortis. 

Magdelaine  Guyard  s'associe  dès  l'année  suivante,  une 
compagne  nommée  M,  Toury,  Le  nom  de  ces  deux  maî- 
tresseb  figure  dans  un  acte  authentique  de  1733.  M.  Toury 
ne  fit  que  passer,  car  quelques  années  plus  tard,  nous 
trouvons  comme  auxiliaire  de  la  maîtresse  d'école  de  Saint- 
Mars,  une  dame  du  nom  d'Anne  Chanteau,  M.  Aubry  qui  a 
écrit  l'histoire  religieuse  de  la  paroisse  était  donc  insuffi- 
samment renseigné  quand  il  prétend  qu'à  la  mort  de  Mar- 
guerite Fortis,  ce  furent  des  sœurs  de  La  Chapelle-au- 
Riboul  qui  la  remplacèrent. 

Les  sœurs  de  La  Ghapelle-au-Riboul ,  qu'on  désigne 
souvent  dans  les  actes,  sous  le  nom  de  Sœurs  de  la  Société 
de  Sillé-le-Guillaume,  ne  vinrent  à  Saint-Mars  qu'à  la  ren- 
trée des  classes  de  1736.  Il  résulte  en  effet  d'un  acte  passé 
devant  le  notaire  de  Saint-Mars,  le  8  novembre  de  cette 
année,  que  le  recollement  des  meubles  de  l'école  des  filles  a 
été  fait  en  présence  de  «  Anne  Ghanteau  et  Magdelaine 
-p  Guyard,  filles,  ci-devant  maîtresses  de  l'école  des  filles  de 
>  S*  Mars,  de  Marie  Bruno  et  d'Anne  Delavaré,  sœurs  de  la 
»  Gharité  de  Sillé-le-Guillaume,  envoyées  pour  tenir  les 
»  petites  écoles,  de  François  Dalivoust,  curé,  de  Denis 
»  Poisson,  bailly  de  Ballon  et  de  Gharles  Laumonnier,  pro- 
»  cureur  de  la  Fabrique  ». 

Les  signatures  des  nouvelles  maîtresses  ne  sont  guère 
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mieux  formées  que  celles  des  anciennes.  Leur  instruction 
générale  ne  parait  pas  non  plus  beaucoup  plus  élevée,  si  on 
en  juge  par  la  quittance  suivante  qui  porte  la  signature  de 
Marie  Bruno.  «  Je  metreisses  d'écolles  de  la  paroisse  de 
]»  S'  Mars  de  Ballon ,  soussignées ,  reconnais  avoir  reçu 
»  d'Etienne  Leconte,  bordager  de  la  paroisse  de  S^  Ouen,  la 
»  somme  de  quarante  livres  quatre  sols  pour  venir  en  dé- 
»  duction  de  son  deub  sur  la  rente  de  trente  trois  livres  qu'il 
»  est  tenu  faire  chacun  an  aux  dites  écoUes  dont  d'autant 
»  quitte  sans  préjudice  du  surplus  courant  autres  deubs, 
»  droits  et  actions,  laquelle  somme  m'a  été  payée  par  les 
»  mains  de  Charles  Laumonnier,  procureur  de  fabrique, 
»  provenant  des  deniers  de  la  vente  des  meubles  faite  par  le 
»  dit  Leconte,  le  2  décembre  1737,  devant  M«  J.  Louzier, 
»  notaire  royal,  auquel  a  été  payé  quatre  livres  dix  sols  pour 
»  ses  honoraires,  vacations  et  contrôle,  à  Jouanneau,  huissier, 
»  pour  frais  d'exécutions,  celle  de  6  livres  et  au  commissaire 
»  tpente-cinq  sols,  au  moyen  de  quoy  le  s""  Laumonnier  en 
"b  demeure  bien  et  valablement  quittes  et  déchargés  sans 
n  recours  ni  recherches.  Fait  ce  treize  febvrier  mil  sept  cent 
»  trente-huit.  Japrouve  lecrit  cidessus  et  de  l'autre  par. 
»  Marie  Bruno  ». 

La  seconde  supérieure  de  l'école  de  Moulins,  fut  Margue- 
rite Lavaré  ou  Delavaré  dont  le  nom  figure  déjà  dans  les 
actes  à  côté  de  celui  de  Marie  Bruno,  dès  1736.  Elle  exerça 
les  fonctions  de  maîtresse  d'école  à  Saint- Mars  pendant 
45  ans  et  mourut  le  20  septembre  1781,  à  l'âge  de  70  ans. 
Elle  fut  sans  doute  remplacée  par  s'  Françoise  Chevalier 
qui  est  qualifiée  de  supérieure  du  collège  des  filles  de 
Saint-Mars  en  1786.  Dans  cet  acte  elle  consent  à  prendre 
comme  pensionnaire,  une  jeune  fille,  moyennant  120  francs 
par  an.  L'établissement  recevait  donc  des  internes. 

Cependant  les  biens  légués  par  l'abbé  Valiquet  et  la  rente 
de  110  livres  donnée  au  collège  par  le  curé  Hardy,  étaient 
devenus  insuffisants  quelque  temps  avant  la  Révolution  pour 
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Tentrelien  de  l'école.  C'est  du  moins  ce  qu'il  semble  résulter 
d'une  délibération  de  l'assemblée  paroissiale  du  27  août 
1786.  Dans  cette  réunion,  Joseph  Laumoanier,  procureur  de 
la  fabrique  «  expose  »  aux  habitants  que  €  W  André  Valiquet 
>  ancien  vicaire  de  la  paroisse  aurait  légué  à  la  fabrique 
»  cent  onze  livres  de  rente  à  prendre  sur  différents  particu- 
»  liers  pour  la  nourriture  et  entretien  de  deux  sœurs  de  la 
»  maison  du  Riboul  qui  se  donneraient  à  l'éducation  des 
it  filles  de  la  paroisse  ;  que  dans  tous  les  tems,  les  dits  habi- 
le tants  ont  ressenti  l'avantage  d'une  pareille  institution,  mais 
»  qu'ils  en  seraient  bientôt  privés  s'ils  refusaient  un  secours 
»  que  la  cherté  des  vivres  et  le  défaut  de  pensionnaires 
j>  exigent  dans  le  moment  actujl  ;  que  le  blanchissage  des 
»  linges  de  Téglise,  évalué  à  au  moins  trente  livres  par  an 
9  pourrait  être  confié  aux  sœurs  ;  enfin  qu'en  augmentant 
y>  leur  pension  pendant  quelques  années  jusqu'à  la  somme 
»  de  quatre-vingts  livres,  ce  serait  un  petit  sacrifice  dont  les 
D  habitants  se  ressentiraient  peu.  i» 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  le  Procureur  de 
fabrique  est  inexactement  renseigné  en  attribuant  à  l'abbé 
Valiquet  une  fondation  qui  est  en  réalité  due  au  curé  Hardy. 
D'un  autre  côté,  cette  donation  faite  en  1723  l'était  au  profit 
des  maîtresses  d'école  de  Saint-Mars  et  non  spécialement 
pour  les  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  qui  n'y  furent 
appelées  que  quinze  ans  après.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  habi- 
tants après  avoir  examiné  la  proposition  du  procureur  de  la 
fabrique  et  avoir  «  conféré  entre  eux  consentent  qu'il  soit 
»  payé  aux  sœurs  pendant  six  ans,  si  les  circonstances 
»  l'exigent,  ce  qu'ils  laissent  à  la  discrétion  de  Laumonnier 
»  et  à  celle  de  ses  successeurs,  la  somme  de  cent  quatre 
»  vingts  livres  par  an  au  lieu  de  celle  de  cent  onze  qui  leur 
»  avait  été  attribuée  par  le  dit  sieur  Valiquet,  à  charge  que 
»  les  dittes  sœurs  blanchiront  ou  feront  blanchir  à  leurs 
»  frais,  tout  le  linge  nécessaire  à  l'église  ».  Le  traitement 
des  maîtresses  d'école  de  Saint-Mars  était  donc,  quelques 
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années  avant  la  Révolution  de  180  livres,  sans  compter  les 
revenus  du  bordage  de  Moulins  dans  lequel  était  installée 
la  classe. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire,  en 
1788,  les  officiers  municipaux  de  Ballon  déclarent  «  qu'il  y  a 
à  Saint-Mars  un  collège  de  filles  dirigé  par  «  deux  sœurs  de 
]»  La  Chapelle-au-Riboul  qui  possèdent  une  maison  et  un 
»  jardin  ». 

Au  commencement  de  la  Révolution,  la  supérieure  de 
Saint-Mars  est  Jeanne- Catherine  Preverd.  Le  nom  de  sa 
compagne  à  cette  époque  ne  nous  est  pas  connu.  L'opinion 
publique  était  un  peu  excitée  contre  elles,  car  dans  une 
délibération  du  conseil  municipal  de  Ballon,  le  maire  dit 
que  «  les  sœurs  du  collège  de  filles  de  Saint-Mars  ont  éprou- 
»  vé  des  insultes  depuis  quelque  temps  de  certains  particu- 
})  liers  D  A  cette  occasion  le  corps  municipal  fait  défense  à 
qui  que  ce  soit  de  les  injurier. 

Les  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  quittent  Moulins  le 
30  juillet  1792.  Le  15  février  de  Tannée  suivante  le  Directoire 
du  district  du  Mans  demande  à  la  municipalité  de  Ballon 
les  renseignements  suivants  :  «  1®  Depuis  quel  temps 
»  Marie-Magdelaine  Martin  et  Jeanne- Catherine  Preverd, 
»  ci-devant  sœurs  de  la  Charité  de  la  congrégation  de 
»  La  Chapelle-au-Riboul ,  exerçaient  leurs  fonctions  dans 
»  la  paroisse  de  Saint-Mars  ;  quelle  est  l'époque  à  laquelle 
»  elles  ont  quitté  leurs  fonctions  ;  les  effets  qui  garnissent 
i>  la  maison  ont-ils  été  fournis  aux  dépens  des  revenus  de 
»  leur  travail  et  de  leur  économie.  » 

Le  conseil  municipal  répond  que  «  Marie-Magdelaine 
»  Martin  et  Jeanne  Catherine  Preverd  ont  exercé  leurs  fonc- 
»  tions  au  collège  des  filles  de  Moulins  en  cette  commune, 
»  la  première  pendant  18  mois  consécutifs  et  la  seconde  pen- 
»  dant  trois  ans.  Que  le  31  août  1792,  elles  ont  quitté  le 

4 

»  collège  dans  Tintention  qu'elles  avaient  manifesté  de  se 
»  soustraire  aux  dispositions  de  l'arrêté  du  Directoire  du 
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»  département  du  3  juillet  précédent  qui  les  assujettissait 
»  au  serment  civique.  Que  le  jour  précédent  et  le  dit  jour 
ï>  31  août,  inventaire  des  meubles  de  la  dite  maison  de 
»  Moulins  fut  fait  par  la  municipalité  qui  y  établit  une  gar- 
}»  diataire  dont  les  fonctions  ont  cessé  à  l'époque  où  les 
»  dites  Martin  et  Préverd  ont  été  remplacées  ;  que  déli- 
»  vrance  fut  faite  aux  dites  sœurs  de  tous  les  habits  et  linges 
»  à  leur  usage  journalier  et  personnel  ;  qu'enfin  tous  les 
)»  meubles  qui  garnissent  la  maison  de  Moulins,  appar- 
»  tiennent  à  cette  commune  vu  que  plusieurs  citoyens 
D  les  ont  donnés  en  différents  temps  et  que  le  seul  objet 
»  fourni  par  les  dites  Martin  et  Préverd,  consiste  en  une 
:d  horloge  avec  sa  boîte  existant  encore  à  la  maison  de 
»  Moulins.  » 

Elles  furent  remplacées  par  une  institutrice  laïque  du 
nom  de  Anne-Louise  Renoul^  femme  Yzeux. 

MONTBIZOT 

Pas  d'école  de  Garçons 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire ,  les 
habitants  de  Montbizot  ne  nous  donnent  aucun  renseigne- 
ment en  ce  qui  concerne  l'existence  d'une  petite  école  de 
garçons. 

Petite  école  de  Filles 

La  paroisse  de  Montbizot  qui  comptait  en  1788,  une  popu- 
lation de  600  âmes  au-dessus  de  7  ans,  avait  une  petite 
école  de  filles  dès  la  première  moitié  du  XVIII®  siècle.  Cette 
école  fut  fondée  le  10  juin  1734  par  M®  Louis  Cornilleau, 
curé  de  la  paroisse.  Voici  un  extrait  de  son  testament  : 
dc  Après  que  mes  héritiers  auront  pris  la  moitié  franche  et 
»  exempte  de  toute  charge  de  mes  meubles  vifs  et  morts  en 
»  quelque  part  et  endroit  qu'ils  soient,  j'ordonne  que  l'autre 
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j  moitiéz  soit  employée  où  le  prix  d'icelle  aux  réparations 
D  du  presbytère  et  de  ses  dépendances,  et  s'il  y  a  du  surplus 
»  à  celles  du  chœur  et  sanctuaire  de  l'église  du  Bizot,  en 
»  tant  que  j'y  suis  obligé  pour  ma  part.  S'il  reste  encore 
»  quelques  deniers  à  employer  après,  je  prie  ceux  des  habi- 
»  tants  du  dit  lieu  qui  ont  du  zelle  de  la  Providence  et  de  la 
»  religion,  d'en  faire  un  saint  usage  et  employ,  ou  d'ageter 
»  une  maison  pour  une  escolle  de  filles  et  autres  lieux  rai- 
»  sonnables.  On  me  fera  honneur  si  l'on  consulte  mes 
»  héritiers  pour  cet  employ  qui  sera  toujours  fait  pour 
»  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  l'avis  de  mon  très  hono- 
»  rable  successeur  prévaudra  pour  ce  sujet.  ï> 

Il  faut  croire  que  les  obligations  testamentaires  du  curé 
remplies,  il  resta  encore  une  certaine  somme  et  que  les 
habitants,  du  consentement  de  son  successeur,  se  décidè- 
rent pour  l'acquisition  d'une  maison  d'école.  On  trouve  en 
effet  à  Montbizot,  peu  d'années  après  le  décès  de  l'abbé 
Cornilleau,  une  maîtrescje  d'école  qui  «  enseigne  les  petites 
»  filles  ».  Elle  s'appelait  «  Louise  Chaudet  »,  et  son  nom 
figure  à  plusieurs  reprises  dans  les  actes  de  l'état  civil. 
Elle  fut  remplacée  on  ne  sait  à  quelle  époque  et  la  place 
occupée  jusqu'à  la  Révolution. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire ,  les 
habitants  de  Montbizot  déclarent  :  «  Qu'il  n'y  a  dans  leur 
»  paroisse  ni  hospice,  ni  hôpital,  mais  seulement  une  sœur 
»  qui  fait  les  fonctions  de  maîtresse  d'école  pour  les  jeunes 
»  filles  et  qui  visite  librement  sans  prendre  denier,  les 
»  pauvres  pour  leur  porter  quelque  soulagement.  La  fonda- 
»  tion  de  cet  établissement  comporte  un  logement  et  cin- 
»  quante  livres  de  rente  légués  par  testament.  La  maîtresse 
»  instruit,  catéchise,  offre  ses  services,  sous  l'inspection  du 
»  curé  à  qui  seul  le  droit  en  est  réservé.  » 

A  la  Révolution,  cette  maison  qu'on  connai.ssait  sous  le 
nom  de  Collège,  ne  fut  pas  aliénée.  Elle  figure  sur  la  ma- 
trice cadastrale  sous  la  désignation  d'Ecole  Nationale.  Qunnd 
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en  1831,  un  instituteur  fut  appelé  à  Montbizot,  on  l'installa 
dans  cette  maison.  C'est  dans  ce  local  qu'est  aujourd'hui 
tenue  l'école  des  filles. 

SOUILLÉ 

Pas  d'écoles. 

SOULIGNÉ-SOUS-BALLON 

Petites    écoles  de   Garçons 

La  paroisse  de  Souligné-sous-Ballon  ne  paraît  pas  avoir 
possédé,  avant  la  Révolution,  une  école  de  fondation  pour 
l'instruction  des  garçons.  La  prestirnonie  qui  existait  à  cette 
époque  ne  comportait  pour  le  titulaire  d'autre  charge  que 
la  célébration  de  la  première  messe,  ainsi  que  le  constate 
un  résultat  du  31  mars  1750.  C'était  habituellement  le  vicaire 
qui  jouissait  des  revenus  attachés  à  ce  bénéfice,  mais  sans 
être  tenu  à  faire  l'école. 

Cette  localité  n'était  pourtant  pas  complètement  dépour- 
vue de  moyens  d'instruction,  car  il  y  avait  des  «  maîtres 
d'école  ambulants  »  qui  allaient  de  ferme  en  ferme  offrir 
leurs  services,  et  dont  le  souvenir  s'est  conservé  jusqu'à 
nous.  L'existence  de  ces  maîtres  nous  est  révélée  à  Souligné 
dans  un  acte  authentique  curieux  à  plus  d'un  titre.  Dans  ce 
document  «  René  Charhonneau  »,  maître  des  petites  écoles 
demeurant  à  Ballon,  se  plaint  d'avoir  été  traité  de  «  sorcier  » 
par  un  habitant  de  Saint-Mars.  Voulant  ce  se  reparer  de  tels 
»  discours  »  il  fait  comparaître  plusieurs  bordagers  de  Saint- 
Mars  et  de  Souligné  qui  déclarent  le  connaître  «  pour 
»  honnête  homme,  pour  avoir  demeuré  chez  les  uns  et 
»  enseigné  les  petites  écoles  chez  les  autres,  et  s'être  com- 
»  porté  tant  en  ses  discours  et  entretiens  avec  décence,  le 
»  reconnaissent  pour  honnête  homme  et  non  suspect  des 
»  sottises  et  calomnies  qui  lui  ont  été  proférées  par  le  dit 
»  Mégret.  » 
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Un  autre  texte  confirme  l'existence  à  Souligné  de  maîtres 
ambulants  pendant  les  premières  années  de  la  Révolution  : 
c'est  une  délibération  du  19  juillet  1792.  «  Aujourd'hui,  s'est 
»  présenté  devant  nous.  Maire,  Officiers  municipaux  et 
»  procureur  de  la  commune  de  Souligné,  Jacques  Douet^ 
ï  maître  (Técole  volontaire,  se  transportant  dans  l'intérieur 
»  des  maisons  des  citoyens  afin  d'instruire  les  enfants  une 
»  partie  de  l'année,  sans  aucun  bénéfice  seulement  que  la 
»  paie  des  pères  et  mères  des  dits  enfants  t>.  Cet  instituteur 
volontaire  se  présente  pour  prêter  le  serment  civique  exigé 
des  maîtres  et  maîtresses  d'école  par  le  Directoire  du 
département.  «  Il  jure  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et 
»  au  Roi,  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  la  Constitution 
»  et  de  veiller  avec  soin  sur  la  conduite  des  enfants  qui  lui 
y>  seront  confiés  ».  Jacques  Douet  était  en  même  temps  que 
maître  d'école  «  greffier  de  la  Municipalité  ».  Il  fut  rem- 
placé, en  l'an  III,  dans  ses  fonctions  d'enseignement  par  le 
citoyen  Nicolas  Moreau, 

Petite  école  de  Filles 

« 

La  fondation  à  Soulign^-sous-BalIon,  d'une  petite  école  de 
filles  remonte  à  la  fin  du  XYII^  siècle.  Le  l»»"  juillet  1686, 
W  Antoine  Blondeau,  prêtre  de  l'Oratoire  et  curé  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  acquiert,  par  contrat  passé  devant  Jean 
Leroi,  notaire,  de  «  Catherine  Vavasseur  et  Eléonore  Alliot  » 
le  bordage  de  Bois-Bellant,  ainsi  que  plusieurs  pièces  de 
terre  «  pour  l'entretien  d'une  école  de  filles  ».  Cette  acqui- 
sition est  faite  pour  le  prix  de  mille  soixante-cinq  livres 
«  provenant  d'aumônes  qui  lui  ont  été  mises  entre  les  mains 
»  pour  la  fondation  d'une  école^e  filles  dans  une  paroisse 
»  du  Maine  ». 

Le  16  août  suivant,  ce  prêtre  expose  que  «  mû  de  dévo- 
»  tion  et  suivant  les  bonnes  intentions  des  personnes  qui  lui 
»  ont  mis  entre  les  mains  les  deniers  pour  une  école  de 
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»  filles,  il  donne  à  perpétuité  pour  servir  de  fondation  à 
0  cette  école  qui  sera  établie  dans  la  paroisse  de  Souligné 
9  tous  les  biens  acquis  par  lui,  le  premier  juillet  suivant  :». 

Cette  école  sera  ce  régie  et  gouvernée,  par  telle  personne 
qu'il  lui  plaira  choisir  dans  le  diocèse  à  charge  par  celle 
qui  en  sera  chargée  «  d'enseigner  les  petites  filles  en  la  dite 
»  paroisse  et  circonvoisines ,  à  lire  et  prier  Dieu,  leur 
»  apprendre  le  catéchisme  et  la  créance  de  l'église  catho- 
»  lique  et  romaine  ». 

Après  avoir  établi  le  programme  de  l'enseignement 
M®  Blondeau  songe  à  nommer  les  titulaires  de  l'établisse- 
ment qu'il  vient  de  fonder  ;  et  les  maîtresses  qu'il  choisit 
sont  précisément  les  personnes  de  qui  il  avait  acquis  le 
bordage  de  Bois-Bellant.  Ce  fait  porte  à  croire  que  ces  maî- 
tresses exerçaient  déjà  à  Souligné  avant  4686,  «  et  parce 
»  qu'il  a  bonne  connaissance  de  la  suffisance  et  bonne  con- 
»  duite  de  Catherine  Vavaéseur  et  Éléonore  Allioi^  filles, 
»  demeurant  en  la  ditte  paroisse  de  Souligné,  et  de  Marie 
»  Lemaiti}^  aussi  fille,  demeurant  en  la  ville  de  Paris  et  de 
1»  leur  zèle  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  et  de  la  pro- 
»  fession  qu*elles  font  en  la  religion  catholique  et  romaine, 
:»  de  leur  dévotion  et  bonnes  mo^rs,  il  les  a  nommées  dès 
ift  à  présent  pour  exercer  la  dite  école,  conjointement  ou 
»  séparément  si  bon  leur  semble  ».  Il  était  permis  à  ces 
maîtresses  de  s'établir  dans  une  paroisse  voisine,  mais  leurs 
remplaçantes  devaient  résider  à  Souligné.  «  Lesquelles 
»  successeurs  seront  expressément  tenues  de  résider  en  la 
»  dite  paroisse  de  Souligné,  et  non  ailleurs,  et  même  dans 
»  le  bourg  si  faire  se  peut,  et  après  le  décès  de  Vavasseur, 
»  Alliot  et  Lemaire  et  de  la  dernière  d'elles,  Mgr  l'Evêque 
y*  du  Mans  et  le  curé  de  Souligné  choisiront  telles  filles  ou 
»  veuves  que  bon  leur  semblera  pour  exercer  la  dite 
»  école  en  la  dite  paroisse  aux  conditions  sus-dites  ». 

L'école  fut  établie  probablement  au  bourg  de  Souligné, 
conformément  au  vœu  exprimé  par  l'abbé  Blondeau.  Dans 
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un  acte  du  8  septembre  1688  M"»®  du  Boucher  fait  remise,  à 
Catherine  Vavasseur  et  Eléonore  Àlliot,  qualifiées  de  maî- 
tresses d'école  établies  à  Souligné,  d'une  indemnité  qui  lui 
est  due  pour  la  vente  de  Bois-Bellant,  «  en  considération  de  ce 
»  que  ce  don  a  été  fait  pour  le  bien  public  ï>.  Cependant  les 
maîtresses  ne  s'installèrent  d'abord  que  dans  une  maison 
louée.  Le  27  décembre  1700,  Eléonore  Alliot  et  Catherine 
Renard,  maîtresses  d'école  de  Souligné,  acquièrent,  par  acte 
passé  devant  M®  Le  Chanteau,  notaire,  de  Pierre  Richard, 
en  échange  d'une  pièce  de  terre,  la  maison  et  terrain  de  la 
ce  Chaponnerie».  C'est  dans  cette  maison  restaurée  à  diffé- 
rentes époques  qu'a  été  tenue  l'école  des  filles,  jusqu'en 
1885  et  sur  ce  terrain  qu'a  été  édifié  le  nouveau  local. 

Eléonore  Alliot  mourut  en  1712  et  sa  compagne  Marie 
Renard  en  1725.  Renée-Marie  MouU'eux  qui  leur  succéda 
exerça  à  Souligné  pendant  cinquante-six  ans  à  la  satisfaction 
générale.  Sa  signature  en  fine  bâtarde,  est  bien  formée.  Elle 
eut  pour  auxiliaire  d'abord  Marie  Rivière  qui  commença  à 
enseigner  en  1743,  et  ensuite  Marie  Masson  qui  exerça  à 
partir  de  1769.  Renée-Marie  Moutreux  mourut  au  collège  de 
Souligné  en  mars  1781 .  C'est  alors  que  les  deux  maîtresses 
suivantes  s'adjoignent  Françoise- Alexandrine  Dolbeau, 

Le  16  juin  1781,  sœur  Renée-Marie  Rivière,  «  maîtresse 
»  de  l'école  de  la  Charité  des  filles  de  Souligné  »  déclare 
devant  le  notaire  de  la  paroisse  «  qu'elle  demeure  à  l'école 
»  depuis  quarante  ans,  qu'elle  a  été  approuvée  pour  en 
»  remplir  les  fonctions  par  Monseigneur  illustrissime  et 
»  Révérendis.sime  Evoque  du  Mans,  dans  le  cours  de  ses 
»  visites  épiscopales  qu'il  a  faites  dans  son  diocèse,  la  dite 
»  approbation  en  date  du  16  novembre  1778  ;  qu'elle  a 
»  succédé  à  la  sœur  Moutreux,  sa  compagne  décédée  au 
}i>  collège  dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier  ». 

Le  collège  recevait  des  pensionnaires  principalement  des 
enfants  de  cultivateurs.   Les  maîtresses  n'avaient  que  leur 
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mobilier  personnel  comprenant  des  meubles  et  effets  acquis 
de  leurs  économies.  Les  locaux  auxquels  était  adjoint  un 
jardin  suffisant,  comprenaient  :  un  appartement  d'attente 
qui  servait  de  classe  par  intervalle,  la  chambre  des  sœurs, 
un  dortoir,  une  cuisine  et  un  réfectoire. 

Les  maîtresses  d'école  de  Souligné,  bien  que  portant  une 
sorte  d'habit  religieux,  n'appartenaient  à  aucune  congréga- 
tion enseignante.  Mais  on  les  désignait  cependant  sous  le 
nom  de  sœurs,  dénomination  donnée  à  la  campagne  aux 
personnes  qui  se  vouaient  soit  à  l'enseignement,  soit  au 
soulagement  des  pauvres  malades. 

La  Révolution  n'eut,  dans  les  premières  années,  aucune 
influence  sur  la  marche  de  l'école  des  filles  de  Souligné. 
Les  maîtresses  d'école  prêtent  en  1792,  sans  la  moindre  diffi- 
culté le  serment  civique  imposé  aux  fonctionnaires.  «  Le 
»  19  juillet  1792  est  comparue  Renée  Rivière,  Françoise- 
»  Alexandrine  Dolbeau,  Marie  Lemasson,  toutes  trois  sœurs 
»  de  charité  de  notre  commune,  lesquelles  ont  juré  indivi- 
»  duellement  d'être  fidèles  h  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roy, 
»  et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Constitution  du 
»  Royaume,  et  de  veiller  avec  soin  sur  la  conduite  dts 
j>  enfants  qui  leur  sont  confiés.  » 

Le  décret  ordonnant  la  vente  des  biens  formant  la  dotation 
des  écoles  et  collèges  fut  accueilli  à  Souligné  avec  une  doulou- 
reuse émotion.  Le  conseil  général  de  la  commune  adressa  à 
cette  occasion,  aux  administrateurs  du  département  de  la 
Sarthe,  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  leur  école  de  filles 
et  des  maîtresses  qui  la  dirigeaient.  Ils  déclarent  qu'ils  ont 
appris  avec  la  plus  grande  surprise  que  la  maison  qui  sert 
pour  les  écoles  de  leur  paroisse  va  être  vendue,  a  Obligés  par 
»  nos  fonctions  de  veiller  à  l'intérêt  général,  nous  vousdécla- 
»  rons  ouvertement  que  catte  vente  ne  peut  avoir  lieu,  sans 
»  charger  la  République  d'une  dépense  inutile.  Notre 
»  commune,  suivant  le  décret  de  llnstruction  publique  doit 
ï  avoir  une  école  primaire,  et  pour  cet  établissement  il  faut 
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]o  un  local  commode.  Cette  maison  est  la  seule  qui  puisse 
»  convenir  ;  en  vain  en  chercherait-on  une  dans  la  paroisse, 
j>  il  serait  impossible  de  la  trouver.  Exigerait-on  une  nou- 
»  velle  construction?  Ce  serait  vouloir  aigrir  les  esprits  et 
»  occasionner  des  frais  considérables  et  à  pure  perte.  La 
»  justice  et  le  bien  public  s'opposent  à  cette  vente,  et  la 
»  demande  que  nous  formons  pour  sa  conservation  est 
»  fondée  sur  l'équité  et  la  raison  même.  Nous  ne  nous 
»  opposons  point  à  la  vente  des  autres  fonds  annexés  à  cette 
»  école,  si  les  décrets  l'ordonnent  ;  mais  dans  ce  cas,  nous 
»  formons  une  demande  fondée  sur  la  plus  exacte  justice. 
y>  Trois  filles  qui  se  sont  consacrées  à  l'instruction  des 
»  enfants  de  cette  commune  et  qui  ont  passé  à  cette  louable 
»  occupation  la  plus  grande  partie  de  leur  vie,  vont  se 
»  trouver  sans  état  et  sans  pain.  La  première ,  sœur 
3>  Rivière,  âgée  de  73  ans,  à  instruit  les  enfants  depuis 
»  cinquante  ans  sans  interruption  ;  la  deuxième ,  sœur 
»  Masson,  âgée  de  37  ans,  a  mstruit  depuis  14  ans  ;  la  troi- 
3>  sième  sœur  Dolbeau,  âgée  de  38  ans,  a  instruit  depuis  13. 
ï  Nous  demandons  pour  ces  filles  une  pension  de  retraite 
»  qui  les  mette  à  l'abri  du  besoin.  La  République  qui  traite 
»  si  favorablement  des  Religieuses  qui  vivaient  pour  elles 
»  seules,  ne  sera  pas  moins  généreuse  pour  des  filles  qui  se 
»  sont  consacrées  à  l'instruction  publique  et  au  soulagement 
»  de  l'humanité  et  qui  se  sont  conformées  à  toutes  les  lois 
\  et  par  leur  serment  civique  et  par  la  peine  qu'elles  ont 
>  eue  de  graver  dans  le  cœur  et  l'esprit  de  leurs  élèves  les 
»  principes  de  la  Constitution.  Nous  espérons  que  vous 
»  donnerez  une  attention  particulière  à  nos  demandes  ;  votre 
»  justice  vous  portera  à  nous  les  accorder,  et  nous  vous 
»  déclarons  avec  la  franchise  et  la  fraternité  qui  nous  unit 
T>  que  n  us  ne  souffrirons  point  la  vente  de  cette  maison 
»  que  préalablement  vous  n'ayez  fait  foi  à  la  présente.  » 
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TEILLE 

Petite  école  de  Garçons 

Il  y  avait  à  Teille,  dès  le  commencement  du  XVII®  siècle, 
une  «  Prestimonie  »  dont  le  titulaire  devait  instruire  les 
enfants  de  la  paroisse.  Dans  le  principe,  cet  établissement 
ne  fut  fondé,  on  ignore  à  quelle  époque,  par  Jean  Dubut, 
prêtre,  que  pour  la  célébration  «  d'une  première  messe 
chaque  dimancha  de  Tannée,  dans  Téglise  de  Teille  ».  René 
Germain,  aussi  prêtre  augmenta,  par  testament,  de  quelques 
biens,  cette  prestimonie  «  pour  aider  à  la  rétribution  de  la 
»  dite  messe  et  Tinstruction  des  enfants  de  la  paroisse  pour 
»  le  catéchisme  et  les  petites  escoUes  ».  Enfin  Mathurine 
Gaignery  donne  aussi  par  dispositions  testamentaires,  une 
somme  suffisante  pour  la  célébration  d*une  seconde  messe, 
le  dimanche,  dans  Téglise  de  Teille.  C'est  assurément  à  cette 
dernière  libéralité  que  fait  allusion  Pesche,  quand  il  dit  que 
«  la  Prestimonie  de  la  Gagnerie,  dotée  d'une  maison  et  de 
»  vingt  livres  de  revenu,  était  destinée  à  l'entretien  d'une 
»  école  de  garçons  faite  par  le  vicaire  ». 

On  croit  que  le  Petit-Plessis,  appelé  encore  aujourd'hui 
l'Ecole,  faisait  primitivement  partie  de  cette  prestimonie. 
Dans  un  résultat  du  24  juin  1774,  il  est  question  de  ce  petit 
bordage.  «  Le  procureur  syndic  de  Teille  remontre  aux  habi- 
»  tants  que  la  principalle  maison  du  Petit-Plessis,  vulgaire^ 
»  ment  Lécolle  est  prête  à  tomber  ».  Il  propose  pour  en 
éviter  la  perte  de  la  démolir  et  d'en  employer  les  matériaux 
à  la  construction  d'une  maison  d'école  pour  les  sœurs. 
La  maison  où  est  installée  actuellement  Técoie  des  garçons 
et  désignée,  avant  1789,  sous  le  nom  de  Vicariat,  faisait 
ausbi  partie  de  cette  Prestimonie.  Ce  qui  semble  le  démon- 
trer, c'est  que  cette  maison  et  ses  dépendances  furent  alié- 
nées le  4  juillet  1791  sous  le  nom  de  a  maison  et  jardin  de 
»  la  Prestimonie  ou  Vicariat  de  la  commune  de  TeilIé.  » 
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Ainsi,  il  semble  établi  que  les  vicaires  ont  fait  la  classe  à 
Teille,  au  moins  pendant  la  première  moitié  du  XVIÏI^ 
siècle,  mais  comme  les  fonds  légués  pour  Técole  étaient 
modiques,  ils  n'ont,  dans  la  suite,  rempli  leurs  fonctions  que 
d'une  façon  intermittente.  C'est  ce  qui  engagea  le  curé  de 
la  paroisse.  M®  Thomas-Julien  Hatton  à  fonder  une  école 
laïque.  Cette  résolution  parait  étrange  de  la  part  d'un  prêtre  ; 
elle  est  pourtant  réelle.  Dans  son  testament  olographe  du 
16  juillet  1782  M«  Hatton  donne  «  quinze  cents  livres  pour 
»  une  école  de  garçons  à  Teille,  qui  ne  pourra  être  faite  que 
»  par  un  laïque  ».  Comme  le  curé  de  Teille  ne  mourut  que 
quelques  années  avant  la  Révolution,  il  ne  fut  pas  possible 
de  réaliser  le  vœu  qu'il  avait  formé  en  1782. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire,  les 
habitants  de  Teille  déclarent  que  «  leur  paroisse  qui  compte 
»  environ  600  habitants  au-dessus  de  7  ans,  ne  possède  ni 
>  hospice,  ni  hôpital,  ni  collège,  ni  Maître  d'école  ». 

Le  premier  instituteur  dont  les  archives  fassent  mention, 
à  Teille  est  Jean  Bompierre.  Il  commença  ses  fonctions  vers 
1793,  au  moment  où  fut  rendu  le  décret  qui  interdisait  aux 
maîtresses  d'école  nommées  par  les  ecclésiastiques  et  les 
fondateurs  d'exercer  dans  les  écoles  nationales.  Dans  quel- 
quf»s  documents  postérieurs  il  est  dit  que  le  citoyen  Bom- 
pierre ce  est  entré  dans  la  maison  de  l'école  des  filles  en 
1793  ».  Ce  maître  avait  à  Teille  une  certaine  considération. 
On  le  nomme  membre  du  conseil  général  de  la  commune, 
puis  agent  national,  et  enfin  officier  de  l'état  civil.  Il  quitte 
la  commune  en  l'an  X. 


Petite  école  de  Filles 

La  paroisse  de  Teille  qui  comptait,  comme  on  vient  de  le 
voir,  600  habitants  au-dessus  de  7  ans,  avait  dès  la  fin  du 
XVIIo  siècle,  une  maîtresse  d'école  chargée  d'instruire  les 
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filles.  Il  résulte  en  effet  d'un  acte  de  Tétat  civil  que  «  le 
y>  (Quatorzième  octobre  1694  »  fut  <r  inhumée  dans  l'église, 
»  proche  les  fonds  baptismaux,  par  M.  le  Curé  de  Notre- 
*  Dame  des  Champs,  le  corps  d'honeste  fille  Renée  Gaignardy 
»  vivante  metraisse  d'école  de  cette  paroisse  ». 

Renée  Gaignard  est-elle  la  première  qui  ait  exercé  à  Teille 
des  fonctions  d'enseignement?  On  ne  saurait  l'affirmer  d'une 
façon  positive.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  c'est  que  l'état  civil 
ne  révèle  aucun  autre  décès  de  maîtresse  d'école,  avant 
1694.  Cette  «  honeste  »  fille  était  sans  doute  étrangère  à  la 
paroisse,  car  on  ne  trouve,  à  cette  époque,  aucune  famille 
de  Teille,  du  nom  de  Gaignard.  D'un  autre  côté,  si  elle  avait 
eu  des  parents,  mention  aurait  été  faite  de  leur  présence 
dans  l'acte  de  sépulture.  Elle  exerçait  donc  à  Teille  en  vertu 
d'une  nomination  régulière,  et  non  par  charité,  comme  le 
faisaient  dans  leur  paroisse  certaines  personnes  pieuses, 
avant  la  Révolution. 

A-t-elle  exercé  longtemps  à  Teille  ?  On  est  assez  porté  à 
le  croire.  Dans  son  acte  de  sépulture,  on  ne  se  contente  pas 
de  la  qualifier  ^  d'honeste  fille  »,  on  ajoute  qu'elle  a  été 
inhumée  dans  l'église,  près  les  «  fonts  baptismaux  ».  Or  il 
y  avait  alors  à  Teille  trois  cimetières  :  le  premier  dans 
l'église  pour  les  personnes  de  distinction  ;  le  second  autour 
de  l'église  pour  les  gens  de  moindre  importance,  et  enfin  le 
grand  cimetière  pour  les  indigents,  les  journaliers,  les 
domestiques  et  les  étrangers.  C'est  apparemment  à  cause  de 
la  grande  considération  dont  elle  jouissait  comme  maîtresse 
d'école  qu'elle  eut  l'honneur  d'être  enterrée  dans  l'église, 
et  cette  considération  n'avait  pu  s'acquérir  qu'après  un  long 
séjour  dans  la  paroisse. 

On  ignore  si  elle  fut  remplacée.  Pendant  près  de  quatre- 
vingts  ans,  nous  n'avons  aucun  renseignement  concernant 
l'école  des  filles  de  Teille.  Il  faut  croire  qu'il  n'y  en  avait 
plus  quand  M<»  Hatton  y  fut  nommé  curé  et  que  c'est  à  lui 
que  la  paroisse  en  dut  le  rétablissement.  Sur  sa  requête, 
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l'évêque  du  Mans  supprime  la  confrairie  du  Saint-Sacrement 
et  en  applique  une  partie  des  revenus  à  la  fondation  d'une 
école  de  charité  pour  l'instruction  et  l'éducation  des  jeunes 
filles  de  Teille.  M.  Hatton  y  ajoute  deux  journaux  de  terre  et 
un  ancien  presbytère,  afin  de  procurer  une  honnête  subsis- 
tance à  la  maîtresse  d'école,  laquelle  ne  devra  jamais  être 
une  femme  mariée,  mais  une  fille  ou  veuve,  ou  personne  de 
communauté,  choisie  et  nommée  par  le  curé  de  Teille  seul, 
par  l'évêque  ou  les  grands  vicaires.  «  La  maîtresse  d'école 
"$  ou  les  sœurs  de  communauté  devront  enseigner  gratuite- 
»  ment  aux  pauvres  et  autres  petites  filles  à  lire  et  à  écrire 
»  de  7  à  10  heures  du  matin  et  de  1  à  4  le  soir,  conduire 
»  tous  les  jours  les  enfants  à  la  messe,  leur  faire  réciter  les 
»  prières,  leur  enseigner  le  catéchisme.  Elles  auront  un 
»  jour  de  congé  par  semaine,  le  mercredi,  et  un  mois  aux 
»  vacances  pendant  la  récolte.  Elles  seront  de  bonne  vie  et 
»  mœurs  et  de  saine  doctrine  et  se  garderont  bien  de  s'ingé- 
»  rer  dans  les  affaires  de  la  paroisse.  Le  curé  aura  le  droit 
»  d'inspection  sur  la  dite  école  et  veillera  à  ce  qu'elle  soit 
»  bien  tenue  ». 

Pour  procurer  aux  futures  maîtresses  d'école  un  local 
convenable,  M»  Hatton  fit  édifier,  dans  le  champ  du  Pressoir, 
près  du  bourg,  la  maison  où  est  installée  aujourd'hui  l'école 
laïque,  et  dont  un  grand  nombre  d'habitants  se  rappellent 
l'aspect,  avant  les  modifications  exécutées  en  1853.  Cette 
construction  se  fit  aux  frais  du  curé  et  avec  des  matériaux 
provenant  en  partie  du  Petit-Plessis  :  C'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'une  décision  prise  le  24  juin  1774  par  le 
général  des  habitants  de  la  paroisse.  «  Jacques  Blot,  procu- 
ï  reur  syndic ,  remontre  aux  habitants  que  la  principale 
»  maison  du  Petit-Plessis,  vulgairement  Lécolle  est  prête  à 
»  tomber,  pourquoy  il  serait  nécessaire  d'en  faire  la  démo- 
»  lition  pour  en  éviter  la  perte  ».  La  question  ayant  été 
examinée,  on  convient  de  démolir  cette  maison  et  d'en 
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employer  les  matériaux  à  «  la  construction  d'une  maison 
»  d*écolle  pour  les  sœurs  dudil  Teille  ». 

Une  fois  la  maison  construite,  M«  Hatton  appela  pour 
desservir  Técole  qu'il  venait  de  fonder  deux  sœurs  de  La 
Chapelle-au-Riboul.  La  supérieure  s'appelait  Marie  Robert 
et  sa  compagne  Marie  David.  Elles  durent  commencer  à 
enseigner  à  Teille  vers  1775  ou  1776.  Sœur  Marie  Robert 
figure  dans  un  acte  de  pension  du  4  avril  1777.  Dans  un 
autre  acte  du  11  avril  1779,  elle  consent  à  recevoir,  comme 
interne  à  son  école,  la  mineure  Marie  Maufay  et  sa  sœur,  à 
(L  leur  montrer  et  enseigner  à  lire,  écrire,  Tarithmétique,  à 
»  coudre  en  linge,  à  filer  de  Tétain,  à  marquer^  et  à  prier 
»  Dieu  trois  fois  le  jour  ». 

Les  habitants  de  Teille  sont  appelés  le  27  janvier  1779  à 
donner  leur  avis  au  sujet  de  la  Confrairie  du  Saint-Sacre- 
ment. D'après  unn  ordonnance  de  l'évêque  du  Mans  «  les 
»  deniers  provenant  de  la  Confrairie  doivent  être  employés 
»  pour  faire  des  remèdes  au  profit  des  pauvres  de  la  paroisse, 
j)  ou  pour  l'école  des  garçons,  ou  à  d'autres  usages  que  le 
»  curé  ou  les  paroissiens  jugeront  le  plus  convenable.  Les 
»  sœurs  de  Charité  résidant  en  la  paroisse  jouiront  des  dits 
»  fonds  de  la  confrairie  incontinent  après  la  troisième  publi- 
»  cation  de  l'ordonnance  sous  la  réserve  de  faire  un  service 
»  le  lendemain  de  l'Octave  du  Saint-Sacrement.  L'autre  part 
»  du  bien  qui  composait  l'ancienne  Confrairie  doit  être 
»  attribuée  à  l'école  des  filles  pour,  par  les  maîtresses 
»  d'école  en  jouir  ainsi  qu'elles  le  décideront  ».  Cette  déci- 
sion fut  approuvée  par  l'assemblée  paroissiale.  Le  28  février 
de  la  même  année  les  sœurs  Robert  et  David,  louent  à 
divers  particuliers  les  biens  de  l'ancienne  prestimonie  qui 
leur  ont  été  accordés  par  l'évêque  du  Mans.  Le  revenu  de 
ces  biens  formant  une  rente  de  93  livres. 

Dans  son  testament  olographe  du  16  juillet  1782,  M" 
Hatton  donne  à  la  parois?re  de  Teille  «  la  maison  où  logent 
»  les  sœurs  et  let>  terres  qu'il  y  a  mises  pour  l'école  des 
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»  filles,  ou  si  ses  héritiers  veulent  rentrer  dans  ces  fonds, 
-»  ils  donneront  à  la  place  cinq  mille  livres.  Il  veut  de  plus, 
1»  sans  rien  changer  aux  dispositions  ci -dessus  que  les 
»  meubles  qu'il  a  donnés  à  Técole  des  filles  suivent  le  sort 
»  de  cette  maison  et  les  fonds  dont  jouissent  les  sœurs  et 
»  qu'il  a  donnés  poui  cette  école  ». 

Les  sœui's  de  La  Chapelle-au-Riboul  durent  quitter  Teille 
aux  vacances  de  1785.  Il  résulte  en  effet  d'un  acte  du  4  juillet 
de  cette  année-là  «  que  Marie  Robert  et  iMarie  David,  sœurs 
»  d'écolle  de  charité  de  Teille,  étant  sur  le  point  de  sortir 
»  de  la  paroisse,  vendent  quantité  de  meubles  et  effets  de 
»  transport  difficile  ».  L'adjudication  se  monte  à  55  livres. 

Le  curé  de  Teille  choisit  pour  les  remplacer  une  maîtresse 
laïque,  originaire  de  Fresnay.  Elle  s'appelait  ^1  une  Chesneau, 
Il  modifia  aussi  en  1786,  son  testament  par  un  codicille 
dont  voici  la  teneur  :  a  Au  cas  qu'on  désunisse  les  biens  de 
»  la  Confrairie  de  l'établissement  de  l'école  des  pauvres 
»  filles,  ou  qu'ils  viennent  à  se  détruire,  soit  que  mes  héri- 
»  tiers  y  rentrent  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit,  Anne 
»  Chesneau,  fille  que  je  nomme  pour  tenir  cette  école  con- 
»  fermement  au  droit  de  nomination  que  j'en  ai  et  que  je 
5>  me  suis  réservé,  jouira  sa  vie  durant  de  la  maison  par  moi 
»  bâtie,  des  meubles  qui  y  sont  et  de  toutes  les  terres  que 
»  j'ai  achetées  pour  cette  école  et  dont  ont  jouit  ses  devan- 
»  cières  ou  des  revenus  que  l'argent  qui  reviendrait  de  tous 
»  ces  objets,  produirait,  s'ils  étaient  vendus,  et  ne  sera  tenue 
»  que  de  faire  l'école  aux  pauvres  filles  de  la  paroisse.  Si  la 
»  maison  et  les  terres  par  .moi  bâtie  et  achetées  venaient 
»  dans  la  suite  à  être  employée  à  tout  autre  usage,  qu'à 
»  l'école  des  pauvres  filles,  le  tout  retourne  au  profit  des 
»  hôpitaux  de  Beaumont  et  de  Ballon  ou  à  leur  défaut  à  mes 
»  héritiers  ». 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission   Intermédiaire,  les 
habitants  de  Teille  déclarent  :  «  Qu'il  n'y  a  dans  leur  pa- 
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9  roîsse,  aucun  hospice,  aucun  hôpital,  ni  collège,  ni  maître 
»  d'école.  Il  y  a  seulemenl  une  maîtresse  d'école  ou  soeur 
»  pour  l'instruction  des  enfants,  ne  soignant  que  très  peu 
»  les  malades.  Avant  qu'elle  fut  pourvue  de  cet  établisse- 
]»  ment  deux  sœurs  de  l'institution  de  La  Chapelle-au- 
»  Riboul  en  jouissaient,  lesquelles  outre  l'instruction  qu'elles 
]»  donnaient  aux  enfants,  soignaient  beaucoup  de  malades, 
»  et  dont  on  retirait  un  grand  profit  et  un  bien  prodigieux. 
»  Mais  comme  le  fonds  où  elles  faisaient  leur  habitation  avait 
»  été  donné  par  le  défunt  curé  de  la  paroisse,  il  les  a  fait 
»  sortir.  La  nature  de  l'établissement  et  principalement  pour 
»  instruire  les  enfants,  ce  n'est  autre  chose  qu'une  réunion 
»  faite  par  Mgr  l'Evéque  du  Mans,  il  y  a  dix  ans,  des  biens 
»  d'une  ancienne  confrairie  du  Saint-Sacrement  ». 


ROBERT. 


(A  suivre,] 
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CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis  : 

Gomme  membres  titulaires  : 

MM.  De  BEàUMONT  (le  comte  Charles),  au  château  de 
Chatigny,  par  Fondettes  (Indre-et-Loire). 
De  VEZINS  (le  marquis  Joseph),  au  château  de  Mali- 
corne  (Sarthe),  et  102,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Comme  membres  associés  : 

MM.  LEMERCIEH    (l'abbé),   curé  de   Beaumont-Pied  de- 
Bœuf,  par  Château-du-Loir  (Sarthe). 
TISON  (Henri),  licencié  en  droit,  à  Savigné-l'Évêque 
(Sarthe). 


Madame  Perron 

Si  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  a  le 
précieux  honneur  de  compter  parmi  ses  membres  plusieurs 
femmes  d'intelligence  d'élite,  elle  éprouve  aussi  un  deuil 
particulièrement  cruel  quand  la  mort  vient  rayer  sur  la  liste 
de  nos  confrères  un  de  ces  noms  qui  nous  sont  chers. 

Aussi,  grands  ont  été  nos  regrets  de  perdre  M™°  Perron 
qui  nous  appartenait  depuis  nombre  d'années. 
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Fille  d'un  des  héros  des  guerres  épiques  du  premier 
Empire,  le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Reggio,  elle  joignait 
à  Téclat  de  cette  origine  les  grâces  de  son  intelligence  déli- 
cate et  la  distinction  de  ses  manières  charmantes.  Ses  vertus 
et  l'élévation  de  ses  sentiments  la  rendaient  femme  supé- 
rieure, avec  l'art  incomparable  de  faire  le  bien ,  et  par 
l'emploi  généreux  des  dons  de  la  fortune  et  par  la  séduction 
de  ses  exemples. 

Fixée  au  château  de  Malicorne,  elle  avait  bien  voulu  ne 
pas  rester  étrangère  à  l'histoire  de  la  province  du  Maine,  et 
s'intéresser  h  nos  études  et  à  nos  travaux  :  aussi  sa  sympa- 
thie et  ses  encouragements  n'ont  jamais  fait  défaut  à  notre 
Société  :  la  culture  de  l'esprit  était  chez  elle  une  tradition 
de  famille,  et  elle  était  à  cet  égard,  comme  à  tous  autres,  la 
digne  fille  de  la  maréchale  Oudinot,  duchesse  de  Reggio, 
née  de  Goucy,  dame  d'honneur  de  M"*o  la  duchesse  de  Berry, 
et  dont  les  mémoires  sur  la  vie  du  maréchal  ont  été 
accueillis  du  public  avec  la  plus  grande  et  légitime  faveur. 
La  conversation  et  les  lettres  de  M"»^  Perron  avaient  gardé, 
d'une  époque  déjà  loin  de  nous  et  digne  de  nos  regrets,  la 
plus  attrayante  distinction  dans  le  langage  et  dans  la  corres- 
pondance. 

Ceux  qui  avaient  l'honneur  de  la  connaître,  qui  avaient 
pour  elle  le  plus  respectueux  attachement  et  auxquels  sa 
mort  laisse  une  peine  profonde,  peuvent  toutefois  se  dire 
qu'en  la  perdant  toute  entière,  ils  n'ont  cependant  perdu 
que  la  moitié  d'elle-même  ;  et  j'espère  ne  pas  manquer  à  la 
discrétion  due  à  la  douleur  en  portant  ainsi  ma  pensée  sur 
M™«  la  marquise  de  Vesins,  sa  soeur,  qui  était  une  autre 
elle-même,  qui  lui  survit,  comme  elle  survit  à  tous  ceux  de 
ses  plus  proches  que  Dieu  a  ravis  autour  d'elle. 

Si  M™o  Perron  n'avait  pas  d'enfants,  du  moins  un  des  fils 
de  sa  sœur,  le  comte  Charles  de  Vesins,  était  devenu  comme 
son  fils  adoptif,  et  avait  allumé  la  flamme  de  son  foyer,  si 
souvent  visité  par  la  mort. 
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Il  était  aussi  des  nôtres,  membre  de  notre  Société  histo- 
rique  et  archéologique  du  Maine  ;  et  en  évoquant  aujourd'hui 
ce  souvenir  d'outre-tombe,  je  salue  la  venue  parmi  nous  de 
son  fils  le  marquis  de  Vesins  qui,  héritier  des  traditions 
d'une  race  de  vieille  chevalerie,  veut  bien  nous  permettre, 
pour  continuer  le  passé,  d'inscrire  son  nom  au  nombre  de 
nos  confrères. 

Comte  de  BASTARD. 


Une  acquisition  récente  permet  en  ce  moment  à  notre 
confrère  M.  Adolphe  Singher  de  commencer  le  dégagement 
de  sa  Maison  dite  de  la  Reine  Béi^engere^  siège  de  notre 
Société,  du  côté  de  l'ancienne  Cour  Pôté.  Sur  l'emplace- 
ment des  constructions  démolies  on  prépare  la  création  d'un 
jardin  qui  communiquera  directement  avec  le  cloitre  et  re- 
cevra les  morceaux  de  sculpture  ou  d'architecture  trop 
importants  pour  être  exposés  dans  les  appartements 
intérieurs. 


Dans  son  numéro  du  l®""  juin  dernier,  la  Revue  critique 
d'histoire  et  de  littérature  que  dirige  M.  A.  Chuquet,  l'émi- 
nent  historien  des  guerres  de  la  Révolution,  consacre,  sous 
la  signature  de  M.  Jules  Combarieu,  un  long  article  à  une 
intéressante  découverte  faite  récemment  par  un  bénédictin 
de  Solesmes,  le  R.  P.  dom  Mocquereau,  et  exposée  dans  le 
tome  IV  de  la  Paléographie  musicale  qui  vient  de  paraître. 

<r  On  sait,  dit  M.  Combarieu,  les  travaux  qui  ont  déjà  été 
consacrés,  en  particulier  par  M.  L.  Havet,  à  l'étude  du 
cursus,  c'est-à-dire  au  rythme  des  fins  de  phrases  chez  les 
prosateurs  anciens,  soit  pour  la  reconstitution  de  certains 
textes,  soit  pour  la  détermination  de  leur  origine  et  do  leur 
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authenticité.  Au  cours  de  ces  recherches  s'est  posé  un 
nouveau  problème  :  dans  le  plain-chant,  qui  est  la  prose  de 
la  musique,  y  a-t-il  aussi  un  cursuë?  En  1881,  M.  Noël 
Valois  porta  de  ce  côté  son  attention  ;  sa  curiosité  avait  été 
éveillée  par  l'expression  «  stylus  gregorianus  »  employée 
comme  synonyme  de  «  prose  rythmée  »  dans  la  Poëtria  de 
Jean  TAnglois.  Mais  Tauteur  de  VÉtude  sur  le  rythme  des 
huiles  pojitificales  avait  bientôt  abandonné  son  hypothèse  ; 
et  depuis  cette  tentative  avortée,  la  question  du  cursus 
musical  était  un  locus  desperatus  de  la  philologie. 

«  Avec  une  pénétration  qui  lui  fait  grand  honneur,  dom 
Mocquereau  a  repris  le  problème  ;  il  a  montré  Terreur  de 
méthode  qui  avait  provoqué  l'échec  de  son  devancier,  et  il 

a  tourné  Tobstacle en  distinguant  deux  choses  dont  la 

confusion  avait  égaré  M.  Noël  Valois  :  la  question  d'origine 
ou  de  structure  d'une  mélodie ,  et  la  question  d'adaptatioii 
des  divers  textes  psalmodiques  à  cette  mélodie 

«  Une  fois  engagé  dans  la  bonne  voie,  dom  Mocquereau  a 
poussé  ses  investigations  aussi  loin  que  possible.  Voici  le 
curieux  problème  par  l'examen  duquel  il  a  conclu.  On  sait 
qu'il  y  a  eu  deux  espèces  de  cursus  littéraires  :  l'un  classi- 
que et  métriquey  fondé  sur  la  quantité,  l'autre  plus  moderne 
et  rythmique,  fondé  sur  l'accent.  Le  cursus  métrique  a-t-il 
exercé,  lui  aussi,  quelque  influence  sur  la  formation  des 
mélodies  ?  La  question  a  évidemment  une  grande  portée  ; 
car,  si  on  pouvait  y  répondre  par  l'affirmative,  il  faudrait 
faire  remonter  la  composition  des  pièces  musicales  jusqu'aux 
siècles  reculés  où  florissait  le  cursus  métrique.  Après  avoir 
examiné  les  cadences  VExsultet  et  des  préfaces  actuellement 
en  usage  au  missel  romain,  dom  Mocquereau  se  déclare 
oc  porté  à  croire,  sans  cependant  l'affirmer  absolument  »  que 
ces  cadences  sont  dues  à  l'mfluence  d'un  cursus  métrique. 

a  Dans  cette  thèse,  tout  est  solide,  lumineux,  et  donne 
beaucoup  à  penser.  Une  telle  démonstration  a  des  consé- 
quences d'un  haut  intérêt,  dont  la  première  concerne  l'au- 
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thenticilé  des  mélodies  grégoriennes,  niée  par  M.  Gervaërt 
et  désormais  hors  de  contestation.  Lorsque  les. Bénédictins 
ont  commencé  à  reconstituer  l'œuvre  musicale  de  Saint- 
Grégoire,  on  leur  a  dit  : .  les  manuscrits  sur  lesquels  vous 
vous  appuyez  ne  remontent  pas  au-delà  du  IX«  siècle  : 
comment  prouver  que  vos  mélodies  sont  unq  œuvre  de  la 
fin  du  IX®  siècle?  A  quoi  on  peut  répondre  aujourd'hui  par 
le  raisonnement  suivant  :  Le  cursus  du  plain-chant  a  été 
évidemment  emprunté  à  la  langue  latine,  oii  le  planus  était 
fort  en  honneur  (on  le  trouve  à  toutes  les  pages  et  à  toutes 
les  lignes  des  divers  sacramentaires,  dans  la  poésie  rythmi- 
que comme  dans  la  versificalion  classique  des  anciens,  où 
il  constituait  la  finale  de  Thexamètre  dactylique).  Or,  le 
cursus  littéraire  a  cessé  (Vêtre  employé  par  les  écrivains  à 
partir  du  VII^  siècle:  c'est  la  conclusion  à  laquelle  sont 
arrivés,  après  une  sérieuse  enquête,  MM.  W.  Meyer,  Noël 
Valois,  Tabbé  Couture.  On  doit  donc  reconnaître  que  les 
cadences  musicales  sont  contemporaines  du  modèle'  qui  les 

a  fixées,  c'est-à-dire  antérieures  au  VW  siècle » 

Nous  sommes  heureux  de  joindre  nos  félicitations  à  celles 
que  le  R.  P.  dom  Mocquereau  reçoit  de  toutes  parts  pour 
«  cette  belle  découverte  qui  inaugure  une  science  nouvelle, 
la  philologie  musicale  »,  et  qui  fait  honneur  à  notre  pays  du 
Maine  en  même  temps  qu'à  l'érudition  bénédictine.       R.  T. 


Comme  complément  aux  détails  donnés  par  M.  Salomon 
Reinach  sur  la  Tête  antique  de  la  collection  Singher,  dans 
l'intéressant  article  que  nous  reproduisions  récemment,  notre 
collègue  M.  Jules  Chappée  nous  informe  qu'il  avait  acheté 
lui-même  ce  marbre,  en  1888,  à  Rome,  d'un  marchand 
d'antiquités  qui  n'avait  pu  lui  donner  aucune  indication  pré- 
cise. Tous  les  amateurs  auxquels  M.  Chappée  avait  eu  occa- 
sion   de    montrer    son    acquisition    avant    de  la   céder  h 
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M.  Singher,  «  avaient  été  d'avio  que  c'était  un  travail  romain, 
»  à  la  même  échelle  que  certaines  sculptures  du  Parthénon  », 
mais  rien  n'autorise  à  présumer  qu'il  en  provient. 


La  biographie  de  notre  regretté  président  le  R.  P.  dom 
Piolin,  publiée  il  y  a  quelques  mois  par  notre  excellent  ami, 
M.  A.  Celier,  vient  d'atteindre  sa  seconde  édition  (Laval, 
Chailland  ;  Paris,  Bloud  et  Barrai,  un  vol.  in-16,  de  192  p.) 
Cette  nouvelle  édition  a  reçu  quelques  retouches  et  quelques 
développements  qui  en  augmentent  le  prix.  Sous  un  format 
plus  commode,  elle  se  répandra  auprès  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs  et  fera  connaître  encore  davantage  la 
vie  du  savant  et  modeste  religieux  dont  le  souvenir  demeure 
toujours  vivant  dans  le  Maine.  Dès  maintenant  nous  tenons 
à  féliciter  l'auteur,  au  nom  de  tous  nos  collègues,  du  succès 
SI  bien  mérité  que  consacre  cette  rapide  réimpression,  fait 
très  rare*pour  les  travaux  d'histoire  locale.  R.  T. 


Bien  que  le  sujet  ne  rentre  pas  directement  dans  le  cadre 
ordinaire  des  travaux  de  cette  Revue^  nous  nous  empressons 
de  signaler  ici  l'important  ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  Roger  Graffin,  avocat,  docteur  en  droit  et  membre  de 
notre  Société  :  Le  domaine  privé  de  La  Commune  (Paris, 
Larose,  1896,  in-8).  En  outre  d'une  étude  très  complète  et 
d'une  utilité  très  pratique  sur  la  condition  juridique  des 
biens  de  la  Commune ,  ce  livre  nous  apporte ,  dans  une 
longue  introduction  historique,  des  détails  précis  et  fort  ins- 
tructifs sur  l'origine  et  l'histoire  des  biens  communaux  depuis 
l'époque  romaine  jusqu'à  la  Révolution  :  il  présente  par  suite 
un  intérêt  tout  particulier  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
monographies  communales,  et  il  peut  leur  servir  de  guide 
dans  les  multiples  et  difficiles  questions  soulevées  par  l'étude 
de  la  propriété  territoriale.  R.  T. 


CONFRÉRIE 


DES 


PRÊTRES  DU  DOYENNÉ  DE  BEÀUMONT 


ÉRIGÉE  EN  L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  VIVOIN 


SOUS  LE  PATRONAGE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


La  Confrérie  des  prêtres  du  doyenné  de  Beaumont^  érigée 
en  Téglise  paroissiale  de  Vivoin,  est  une  des  plus  anciennes 
associations  pieuses  du  diocèse  du  Mans.  Nous  avons  voulu 
connaître  son  histoire  et  nous  rendre  compte  de  son 
fonctionnement.  A  l'aide  des  nombreux  documents,  qu'a  mis 
à  notre  disposition  M.  l'abbé  Pioget,  curé  de  Vivoin,  il 
nous  a  été  possible  de  la  suivre  pas  à  pas  pendaijt  le 
cours  de  cinq  siècles,  de  vivre  avec  ses  membres  et  de  les 
voir  agir,  d'assister  à  leurs  réunions  et  de  prendre  part  à 
leurs  fêtes.  C'est  le  résultat  de  nos  recherches  que  nous 
présentons  aujourd'hui  au  lecteur;  nous  essaierons  démettre 
en  œuvre  devant  lui  les  matériaux  que  nous  avons  amassés, 
trop  heureux  si  nous  parvenions  à  lui  faire  partager  l'heu- 
reuse impression  que  nous  avons  ressentie  en  soulevant  un 
coin  de  ce  voile  qui  cache  à  nos  yeux  le  passé.  Faire 
connaître  et  apprécier  la  vénérable  Confrérie  de  Vivoin  tel  est 
le  but  de  ce  travail,  «  entrepris  en  l'honnour  et  révérence 
de  la  benoiste  Vierge  Marie.  » 
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I.  —  FONDATION  DE  LA  CONFRÉRIE.  —CONFRÈRES.  —CONDI- 
TIONS d'admission.  —  NOMBRE  DES  CONFRÈRES.  —  LEURS 
CHARGES.  —  PRIVILÈGES  SPIRITUELS. 

Nous  ne  saurions  indiquer  exactement  quand  fut  fondée 
la  Confrérie  de  Vivoin  (1).  Elle  existait  déjà  depuis  un  temps 
assez  long  en  1306,  lorsqu'en  furent  rédigés  les  premiers 
statuts.  Ils  portent  en  effet  une.  peine  contre  les  frères  «  qui 
par  longtemps  sont  restés  défaillants  jo  aux  assemblées 
générales  (2). 

Le  titre  sous  lequel  est  désignée  cette  association  nous 
porte  à  croire  qu'elle  fut  instituée  exclusivement  en  faveur 
des  prêtres  du  doyenné,  cependant,  dès  l'année  1306,  elle 
était  ouverte  à  tous  et  comptait  parmi  ses  membres  d'autres 
ecclésiastiques  ainsi  que  des  laïcs  de  l'un  et  l'autre  sexe  (3). 
Tout  chrétien  «  de  bonne  vie  et  mœurs  »,  à  quelle  classe  de 
la  société  qu'il  appartint,  pouvait  alors  en  faire  partie.  Il 
devait  pour  sa  réception  verser  une  somme,  dont  la  quotité, 
variable  suivant  sa  condition,  était  fixée  par  les  règlements. 
Les  curés  du  doyenné  imposés  primitivement  à  cinq  sols  (4), 
payaient  en  1581  la  môme  cotiaation  que  les  autres 
prêtres  (5).  Ceux-ci  ne  sont  pas,  dans  les  premiers  statuts, 
distingués  des  laïcs,  comme  ces  derniers  ils  sont  tenus 
d'assurer  à  la  Confrérie  un  revenu  annuel  de  cinq  sols  ou 

(i)  Nous  ne  croyons  pas  soutenable  l'opinion  qui  fait  remonter  la  confrérie 
de  Vivoin  an  IX«  siècle  et  lui  donne  saint  Aldric  comme  fondateur;  elle  ne 
s'appuie  en  effet  sur  aucun  document. 

(2)  Statuts  de  1306,  art.  15.  —  Nous  trouvons  dans  le  cartulaire  du 
prieuré  la  mention  d'une  «t  frairie  »  des  douze  de  Beaumont  [confratemia 
duodenœ  de  BellomonteJ,  dont  les  biens  furent  unis  en  1247  à  ceux  de  la 
Maison-Dieu  de  Vivoin.  II  ne  nous  parait  pas  impossible  que  sous  ce  titre 
soit  désignée  l'association  des  prêtres  du  doyenné.  (Cart.  de  Vivoin, 
f  184.)    . 

(3)  Stat.  de  1306,  pasHm. 

(4)  Idem,  art.  1»'. 

(5)  Stat.  de  1581. 
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de  quatre  boisseaux  de  froment  (1),  ce  n'est  que  plus  tard 
qu'ils  furent  reçus  moyennant  un  droit  d'entrée  de  soixante 
sols  et  l'engagement  d'acquitter  un  nombre  de  services  dont 
les  honoraires  se  seraient  élevés  à  quarante  sols  (2). 

Il  était  permis  aux  laïcs  de  se  libérer  immédiatement  de 
la  rente  qu'ils  devaient  servir,  en  effectuant  un  versement 
de  cinq  livres.  Cette  pratique  leur  fut  d'ailleurs  imposée  à 
tous  par  une  délibération  du  chapitre  général  de  1581  (3). 
Quelquefois  une  partie  de  la  somme  était  remise  au  confrère 
qui  en  raison  de  sa  situation  sociale  pouvait  être  appelé  à 
rendre  des  services  à  la  société.  C'est  ainsi  qu'en  1517  on 
ne  demanda  de  Georges  Daube  que  quatre  livres  c  oultre 
les  services  qu'il  promit  faire  en  son  estât  de  sergeant  et  de 
notaire  i  (4).  Il  y  eut  aussi,  comme  nous  le  venons  dans  la 
suite  des  «  entrants  »,  qui  pour  leur  réception,  s'engagèrent 
à  prendre  à  leurs  frais  le  dîner  que  l'on  avait  coutume 
d'offrir  aux  frères  et  sœurs  le  jour  de  la  tête  patronale. 

Lorsque  le  postulant  avait  passé  l'âge  déterminé  par  les 
statuts,  il  payait  pour  son  entrée  le  double  de  la  cotisation 
de  ceux  de  sa  condition.  Au  XVII®  siècle  la  limite  d'âge 
était  de  quarante-cinq  ans  ;  Marguerite  Belot,  veuve  Jehan 
Royer,  versa  en  conséquence  l'année  1681  «  dix  livres  à 
cause  quelle  était  suraagée  de  quarante-cinq  ans  »  (5).  Au 
siècle  suivant  on  recevait  les  confrères  jusqu'à  cinquante 
ans.  Les  membres  du  chapitre,  tenu  le  13  septembre  175j, 
ayant  eu  à  examiner  la  demande  d'admission  qu'adressaient 


(1)  Stat.  de  1306,  art.  !•'. 

(2)  Michel  Bruyère,  prêtre,  qui  fut  reçu  en  1581,  est  le  premier  auquel 
nous  voyons  imposer  cette  condition.  Histoire  de  la  Confrérie  (ms.  aux 
archives  de  Vivoin),  chap.  I,  art.  !•',  P»  11. 

(3)  Stat.  de  1581. 

(4)  «  Georges  Daube  pour  avoir  esté  receu  confraire  en  la  dicte  confrarie 
en  Fan  de  ce  compte  la  somme  de  quatre  livres  tournois  oultre  les  services 
qu'il  a  promist  faire  en  son  estât  de  sergeant  et  notaire.  »  Comptes  de 
i5i1  à  i52i,  P>  24. 

(5)  Hist.  de  la  confrérie^  chap.  1,  art.  1«,  P»  12. 
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certaines  personnes  qui  avaient  dépassé  cet  âge,  décidèrent 
de  s'en  tenir  à  l'ancien  usage,  afin  de  ne  pas  multiplier  le 
nombre  des  services  que  chaque  confrère  faisait  célébrer 
pour  les  trépassés.  Us  convinrent  cependant  que  Ton  pour- 
rait recevoir  les  postulants  ayant  plus  de  la  cinquantaine, 
s'ils  s'engageaient  à  ne  jamais  réclamer  les  cinq  sols  donnés 
au  jour  de  la  fête  patronale  et  à  faire  dire  autant  de  messes 
qu'il  y  avait  eu  de  décès  depuis  leur  cinquantième  année. 
Afin  de  pouvoir  contrôler  leur  âge,  on  enjoignait  aux  nou- 
veaux confrères  d'apporter  avant  leur  réception  leur  extrait 
de  baptême  (1).  La  limite  d'âge  fut  ramenée  à  quarante-cinq 
ans  à  la  fin  du  XVIII«  siècle  (2).  Les  prêtres  en  faveur 
desquels  avait  été  spécialement  érigée  l'association  y  étaient 
primitivement  admis  à  tout  âge,  les  statuts  de  1787  sont  les 
premiers  qui  les  obligent  à  verser  six  livres  et  à  dire  huit 
messes  après  quarante-cinq  ans  (3). 

Les  réguliers  pouvaient  eux-mêmes  faire  partie  de  la 
Confrérie  à  la  condition  de  payer  cent  sols  à  la  société  et 
dix  sols  au  procureur  et  de  se  pourvoir  «  du  congé  de  leur 
prélat  pour  faire  les  services  et  constitution  i  (4). 

Le  nombre  des  confrères  a  varié  suivant  le  temps.  Ils 
assistèrent  cent  soixante-seize  à  la  fête  patronale  de  1540  (5), 
en  1693  ils  étaient  deux  cent  quatorze  ainsi  répartis  :  qua- 

(1)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux.  Délibération  du  13  sept. 
1751. 

(2)  Stat.  de  1786,  chap.  II,  art.  1«'. 
^3)  Idem  y  art.  3. 

(4)  Hist,  de  Ut  confrérie,  chap.  I,  art  1*^,  P>  12.  c  Le  lundy  15*  de  7  bre 
1455  fut  ordonné  que  houme  religieux  ne  sera  receu  frère,  sinon  qu*il  poie 
premièrement  cent  sols  tournois  et  dix  sols  pour  les  procureurs,  avec 
congé  de  son  prélat  de  fère  les  services  et  constitutions  de  point  en  point. 
Reg.  Viol,,  p.  200.  i  —  Stat,  règlements  et  constitutions  de  la  confrairie 
de  Vivoin,  P»  10. 

^5)  «  En  Tan  v«  quarante  le  lundi  d'après  la  Notre-Dame  angevine 

auquel  jour  comparurent  aud.  service  en  Téglise  de  Vivoing  le  nombre  de 
huyt  vingts  seze  frères.  »  Comptes  rendus  de  i537  à  i543,  P»  137. 
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rante-six  prêtres,  soixante-huit  frères  et  cent  sœurs  (1). 
L'association  qui,  l'année  1655,  comptait  encore  soixante- 
neuf  prêtres,  cent  trois  frères  et  cent  soixante-huit  sœurs  (2), 
n'avait  plus  en  1756  que  cinquante  prêtres  et  soixante 
laïcs  (3). 

La  réception  des  nouveaux  membres  se  faisait  le  jour  de 
l'assemblée  générale.  Le  procureur  donnait  lecture  des 
statuts  aux  postulants,  après  quoi  ceux-ci  devaient  promettre 
«  par  foy  et  jurer  sur  les  saincts  évangiles  les  tenir  de  point 
en  point  et  d'article  en  article  sans  en  aller  en  contre  »  (4). 
Le  serment  était  ainsi  conçu  :  Je  promets  et  jure  garder 
les  statuts  et  ordonnances  dHcelle  confrairie^  qui  m^ont  esté 
données  a  entendre  de  mots  après  mots.  Cette  formule  sem- 
ble avoir  été  en  usage  pour  tous  indistinctement  jusqu'en 
l'année  1582,  à  partir  de  laquelle  les  prêtres  juraient  dans  la 
forme  suivante  :  je  jure  sur  mes  saincts  ordres  garder  et 
accomplir^  etc.  (5).  Au  XYIII®  siècle  le  serment  fut  aboli 
parcequ'il  y  avait  contradiction,  nous  disent  les  statuts  de 
1786,  à  exiger  d'une  personne  le  vœu  de  remplir  des  engage- 
ments auxquels  elle  pouvait  se  soustraire  sans  péché  ;  on 
demandait  alors  simplement  du  nouveau  confrère  la  pro- 
messe d'observer  les  constitutions  (6). 

Dès  qu'il  avait  prêté  le  serment,  le  postulant  était  reçu  au 
baiser  de  paix.  «  En  signe  de  bonne  foy  et  de  bonne  et  vraie 
fraternité  (il  devait)  beser  de  la  bouche  tous  les  autres  par 
avant  entré  en  la  dicte  frarie(7)  ».  Le  nombre  des  frères 
ayant  augmenté  et  rendu  cette  pratique  longue  et  difficile, 
les  statuts  de  1581 ,  fixèrent  que  désormais  le  baiser  de 

(1)  Livre  d'acquit  des  services. 

(2)  Idem, 

(3)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux.  Délibération  du  13  septembre 
1756. 

(4)  Stat.  de  1306,  art.  13. 

(5)  Histoire  de  la  conf,,  chap.  I,  art.  2>. 

(6)  Stat.  de  1786,  chap.  II,  art.  1*^. 

(7)  Stat.  de  1306,  art.  13. 
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paix  serait  donné  au  procureur  seul,  représentant  toute  la 
Confrérie  :  «  Et  en  signe  de  veux  baiser  de  la  bouche  au 
procureur  qu'après  les  fera  enregistrer  et  écrire  au  livre  de 
la  réception  des  confrères  et  sœurs  »  (1). 

Une  fois  admis  dans  la  société  il  n'était  pas  permis  à  un 
membre  de  s'en  retirer  et  de  se  libérer  de  ses  engagements, 
s'il  n'en  avait  auparavant  obtenu  la  permission  du  chapitre 
général.  Pour  cela  il  devait  verser  vingt  sols  applicables  aux 
besoins  de  l'œuvre  (2)  ;  cependant  lorsque  son  extrême 
pauvreté  lui  rendait  trop  onéreuses  les  charges  qu'il  avait 
assumées  on  lui  faisait  grâce  de  cette  somme.  Ce  fut  le  cas 
d'une  sœur,  qui,  après  avoir  exposé  aux  confrères,  réunis 
le  15  mars  1523,  sa  misère  excessive,  reçut  d'eux  l'autorisa- 
tion de  se  retirer  sans  frais  de  la  Confrérie  (3). 

Les  noms  des  confrères  et  la  date  de  leur  réception  étaient 
inscrits  par  le  procureur  sur  des  registres  spéciaux,  que  l'on 
conservait  encore  à  Vivoin  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Ces 
diptyques  aujourd'hui  perdus  fourniraient  de  précieux  ren- 
seignements sur  les  familles  nobles  du  pays  ;  nous  trouvons 
en  effet  dans  les  rares  documents  que  nous  avons  pu  consul- 
ter l'indication  de  puissants  personnages,  qui,  pendant  leur 
vie  firent  partie  de  la  Confrérie.  Ce  sont,  au  XIV®  siècle  : 
Marie  de  Boislandon  (4)  ;  Brisegaud  de  Rousay,  écuyer,  et 
Jehanne,  sa  femme  (5);  Huet  de  Saint-Berthevin,  l'aîné, 


(1)  sut.  de  1581. 

(2)  Stat.  de  1306,  art.  11. 

(3)  Reg,  vioL,  f»  254. 

(4)  Pour  être  reçue  sœur  elle  donna  à  la  confrérie  quatre  sols  de  rente 
annuelle.  Acte  du  lundi  après  Sainte-Croùc  i37i, 

(5)  c  Brisegauld  de  Rousay,  escuyer,  pour  être  accueilli  luy  et  Johane  sa 
femme  et  Juliote  Ja  Bouesselle,  mère  de  lad.  Johane,  frères,  et  participans 
en  toutes  les  messes,  prières  et  ouraisons  et  aultres  bienfais,  qui  seront 
faiz  et  célébré  en  la  confrairie  des  prestres  du  doienné  de  Beaumont  fon- 
dée en  Tesglise  de  N.  D,  de  Vivoin,  en  Tonour  et  révérence  de  la  benoiste 
vierge  »  lègue  quinze  sols  de  rente  annuelle  et  perpétuelle.  Acte  du  lundi 
après  Vangevine  1314, 
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écuyer,  et  Marguerite,  sa  femme  (1)  ;  Macé  du  Val,  écuyer, 
seigneur  de  Meurcé  (2)  ;  Philipot  Tragin,  écuyer,  seigneur 
de  Coulombiers  (3)  ;  Michel  de  Coursserant  (4)  ;  Jehan  de 
Mellays  de  Saint-Aubin-de-Locquenay  (5)  ;  Osanne  de  Par- 
thenay  (6)  :  Jehan  de  Quinchamps  d'Assé-le-Riboul  (7)  ; 
Agnès  du  Pont,  femme  de  Jehan  de  Saint-Marceau  (8)  ; 
Jehan  le  Bâtard  des  Usages  (9),  et  Huete  des  Usages,  dame  de 
Dangeul  (10).  Au  XV«  siècle  nous  voyons  figurer  parmi  les 
confrères  :  Raignauld  Tragin,  seigneur  de  Coulombiers  (11)  ; 
Jehan  de  Moire,  seigneur  de  Moire-la-Haute  en  la  paroisse 


(1)  Huet  de  Saint-Berthevin  et  Marguerite  sa  femme  pour  être  reçus 
confrères  firent  don  à  la  confrérie  le  ^  octobre  1397  d'une  rente  de  quinze 
sols.  A  défaut  de  paiement  de  cette  rente  les  procureurs  de  la  «  frarie  aux 
prestres  de  Vivoing  9  poursuivirent  de  1400  à  1500  le  donateur  et  après 
lui  Huet  de  Fontenay  s'  de  Sougé,  qui  déclara  ne  pas  être  son  héritier. 
Remembranœs  des  comtes  du  Maine,  Ârch.  Nat.  (note  communiquée  par 
Monsieur  le  vicomte  Menjot  d'Elbenne.) 

(2)  Macé  du  Val,  seigneur  de  Meurcé,  prieur  de  N.-D.  du  Val,  vendit  le 
lundi  après  la  Saint-Benoist  d'été  1377,  à  la  confrérie,  dont  il  était  membre, 
dix  livres  de  rente. 

(5)  Extrait  du  testament  de  Philipot  Tragin,  passé  devant  la  cour  du 
doyen  de  Beaumont  le  samedi  après  la  Nativité  N.-D.  i397  :  cltem  volo 
et  precipio  quod  fratres  et  sorores  confraternie  presbyterorum  dectnalus 
de  Bellomonte,  fundate  in  ecclesia  béate  Marie  de  Vivonio,  intègre 
solvantur  super  omnes  res  meas  immobiles  de  sommma  trium  solidorum 
turonensium  annui  et  perpetui  redditus  quolibet  anno  in  futurum  in  festo 
nativitatis  béate  Marie  virginis  per  raanus  heredum  meorum,  usque  dicti 
heredes  traddant  situatum  bonum  et  competentem  in  feodo  meo,  vel  quod 
ipsi  heredes  solvant  sommam  sexaginta  solidorum  turonensium  cum 
arreragiis  debitis,  que  somma  trium  solidorum  redditus  reddere  debui 
dicte  confraternie^  ut  essem  fratrem  dicte  confraternie  et  omnem  heredi- 
tatem  meam  et  heredes  meos  de  presenti  onero  ».  En  1405  la  rente  de 
trois  sols  était  servie  par  Rainaud  Tiagin,  fils  du  donateur. 

(4)  Cf.  Charte  de  fondation  des  chapelles. 

(5)  Idem» 

(6)  Idem. 

(7)  Idem, 

(8)  Idem. 

(9)  Idem. 

(10)  Idem. 

(11)  Idem. 
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de  Placé  (1),  et  Jehanne  de  la  Fosse,  veuve  de  Jehan  de 
Vernie,  dame  de  Crottay  (2).  Au  XVI«  siècle  les  confrères 
nobles  étaient  :  François  de  Mesenge,  chevalier,  seigneur  de 
la  Bussonnière  (3)  ;  Jehan  de  Neuvy  (4)  ;  Marie  de  Baudet  (5)  ; 
Renée  Affaggart  (6)  ;  Raouîine  de  Vernie,  dame  de  Moire- 
la-Haute,  veuve  de  messire  Thierry  do  Glamorgan,  cheva- 
lier (7)  ;  Mery  Garnier,  seigneur  de  Lucé  (8)  ;  René  Bodin, 
sieur  de  Beaurepaire  (9)  ;  René  de  Saint-Germain  et  Mar- 
guerite d*Argences,  son  épouse  (10)  ;  Jehan  de  la  Vallée, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Victeur,  et  Macime  de  Fontaines 
son  épouse  (11)  ;  Jehan  de  Lespinay,  seigneur  de  Saint-Thé- 

(1)  Cf.  Charte  de  fondation  des  chapeUes. 

(2)  Jeanne  de  la  Fosse  donna,  au  XV«  siècle^  cinq  sols  dus  par  quelques- 
uns  de  ses  vassaux  de  Crottay.  (Inventaive  des  titres  de  la  confrérie  fait 
lô  25  octobre  io95), 

(3)  François  de  Mésange  legua^  le  30  septembre  1514,  la  rente  de  dix 
livres,  cinq  sols  et  dix  chapons,  aux  chapelains  de  la  confrérie.  (Idem,)  Il 
vendit  à  la  confrérie  pour  la  somme  de  deux  cent  quarante-deux  livres* 
une  pièce  de  terre  soumise  au  retrait  lignager.  En  1520,  après  son  décès, 
son  frère,  Christophle  de  Mesenge^  chevalier,  seigneur  de  la  Brichardière, 
exécuta  ce  retrait.  (Comptes -rendus  de  1520-1521,  P>  128.) 

(4)  Les  héritiers  de  Jehan  de  Neuvy  payèrent  en  1517  la  rente  de  cinq 
sols,  qu'il  avait  constituée  pour  sa  réception  {Comptes  rendus  de  1511  à 
1520,  fo  12.) 

(5)  Marie  de  Baudet  paya  en  1517  la  rente  de  cinq  sols  constituée  le  jour 
de  sa  réception  (Idem,  f«»  5.) 

(6)  Demoiselle  Renée  AlTagart  fut  enterrée  le  15  mars  1517  ;  son  service 
de  septime  eut  lieu  à  Coulombiers  le  8  avril  1518.  (Idem,  f<>  51.) 

(7)  Raouîine  de  Vernie  entra  dans  la  confrérie  en  1518.  (Idem,  f«  26.) 
Elle  mourut  en  1520,  sa  sépulture  eut  lieu  le  16  janvier.  {Comptes  rendus 
de  1520  à  1521,  f«132.) 

(8)  Mery  Garnier  fut  reçu  confrère  en  1518  (Comptes  rendue  de  1517  à 
10*20,  fo  21)  ;  la  confrérie  acheta  de  lui  le  20  mars  1517  deux  journaux  de 
terre  situés  à  Lucé  et  le  7  avril  1518  deux  autres  journaux  en  la  même 
paroisse.  (Jdem,  f"»  66  et  70.) 

(9)  René  Bodin  entra  dans  la  confrérie  en  1519,  (Idetn,  f^  35)  ;  il  fut 
enterré  le  25  octobre  15iO  (Comptes  de  1537  à  1543,  f»  H6.) 

(10)  Entrèrent  dans  la  confrérie  en  1519.  {Comptes  de  1517  à  1520, 
f«  37.) 

(11)  Ils  furent  reçus  confrères  en  1519.  (Comptes  de  1517  à  1520,  (^  37.) 
Mr.cime  de  Fontaine  fut  enterrée  le  8  juin  1542  (Comptes  de  1537  à  154S, 
f«  126.) 
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bault  (1)  ;  Ysabeau  de  Thieslin,  dame  de  Rousay,  veuve  de 
Girard  de  Tucé,  chevalier,  seigneur  de  Brestel,  et  Perrine 
de  Tucé^  sa  Qlle  (2)  ;  Guérinot  Chouenneau,  seigneur  de  la 
Chouennière  en  Ségrie  et  de  Moire  (3)  ;  François  de  Mauny, 
seigneur  de  Saint-Aignan,  et  Renée  de  Villeblanche,  son 
épouse  (4)  ;  demoiselle  Jehanne  La  Vexel  (5)  ;  René  de 
Baucher,  seigneur  de  Vegron  et  de  la  Forest,  et  demoiselle 
de  Maigné,  son  épouse  (6)  ;  Michelle  Pisaye,  veuve  de  Guil- 
laume Loistron,  dame  de  la  Martinyère  (7)  ;  Marie  de  Mari- 
dort,  veuve  de  Christophle  de  Bailleul  (8)  ;  Marie  de  la 
Valée  (9)  et  Marguerite  Renoul,  dame  de  Teille  (10).  Nous 
possédons  les  listes  des  confrères  du  XVII®  siècle  aussi 
reculons-nous  devant  les  nombreuses  citations,  qu'il  nous 
faudrait  faire  pour  énumérer  tous  ceux  qui,  en  raison  de 
leurs  titres  ou  de  leur  situation  mériteraient  une  mention 
spéciale.  A  côté  de  ces  noms,  qui  personnifient  la  puissance 
et  la  fortune  d'alors,  s'en  trouvent  de  plus  humbles  de  bour- 
geois, de  cultivateurs  et  d'artisans. 
Par   le   fait  de  sa  réception  dans  l'association  chaque 

(1)  Jehan  de  Lespinay  entra  dans  la  confrérie  en  1519  (Comptes  de 
ibil  à  ibSOy  1^  7.) 

(2)  Par  acte  du  13  novembre,  Ysabeau  de  Thieslin  légua  vingt  sols  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  pour  être  reçue,  elle  et  sa  fille,  Perrine  de 
Tucé,  sœurs  dans  la  confrérie,  (Comptes  de  i520  à  i52ij  P>  73.)  Elle 
vendit  au  procureur  le  25  juin  1520  une  pièce  de  pré  contenant  dix 
hommées,  située  en  la  paroisse  de  Rouessé,  {Comptes  de  1517  à  1520^ 
1^73.) 

(3)  Fut  reçu  confrère  en  1521.  (Comptes  de  1520  à  1521,  P>  125.) 
(4;  Furent  reçus  en  1521.  (Idem,  f»  126.) 

(5)  Admise  en  1521,  (Idem,  ^  125.) 

(6)  Reçus  confrères  en  1521. (Idem.)}\s  constituèrent  pour  leur  réception 
une  rente  de  dix  sols  tournois  de  rente  sur  la  métairie  de  la  Forest  et  sur 
deux  hommées  de  pré  situées  à  Assé-le-Riboul  (Comptes  de  1537  à  1543, 
f»  123.)  René  de  Baucher  fut  enterré  le  22  mai  1541  (Idem,  f»  123). 

(7)  Entra  dans  la  confrérie  en  1521,  (Comptes  de  1520  à  1521,  P  126). 

(8)  Entra  dans  la  confrérie  en  1538  (Comptes  de  1537  à  1543,  P»  39.) 

(9)  Fut  enterrée  le  10  février  1541  (Idem,  P»  122.) 

(10)  Sa  sépulture  eût  lieu  en  Téglise  de  Teille  le  8  mars  1541  (Idem, 
f°  123.) 
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membre  contractait  des  obligations  vis-à-vis  des  autres.  La 
première  était  de  prier  pour  eux  et  d'offrir  à  Dieu  ses  bonnes 
œuvres  à  leur  intention.  Cette  communion  fut  en  effet  la 
raison  première  de  l'établissement  de  la  Confrérie,  comme 
nous  l'apprennent  les  statuts  de  1306  :  «  Tous  les  frères  et 
sœurs  sont  participans  et  consors  et  accompaignés  en  tous 
les  biens  faits,  prières  et  oraisons  quelconques  les  uns  des 
autres  à  mort  ou  à  vie  perpétuellement  et  à  toujoursmez  »  (1). 
Les  prières  que  les  confrères  devaient  dire,  laissées  d'abord 
à  la  discrétion  de  chacun,  furent  fixées  par  le  chapitre  de 
1755  à  la  récitation  quotidienne  de  trois  Pater  et  de  trois 
Ave  ou  à  celle  de  l'antienne  Suh  tuum  chaque  matin  et  du 
psaume  De  profundis  le  soir  (2). 

Les  confrères  se  devaient  encore  prêter  un  mutuel  secours 
dans  leurs  besoins  et  s'entr'aider  dans  la  gestion  de  leurs 
affaires  temporelles.  <  Si  aucun  des  frères  ou  sœurs  de  la 
frarie  a  mestier  de  consail  et  daide  des  autres,  nous  disent 
les  statuts,  il  peut  requérir  un  ou  plushours  des  autres 
frères  tel  comme  il  luy  plaira  pour  estre  a  son  consail  les 
quieulx  ne  le  pouront  refuser  jusques  à  trois  fois  ou  doienné 
de  Beaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  seront  requis....  et  si 
le  requéreur  a  affaire  plus  de  trois  fois  oud.  doienné  ou 
dehors....  qu'il  soit  au  dépend  du  requéreur  »  (3).  Cet  article 
fut  ainsi  reproduit  dans  les  règlements  de  1786:   «  Les 

confrères peuvent  prendre  conseil  les  uns  des  autres 

dans  leurs  affaires  et  aucun  ne  doit  refuser  son  avis  lorsqu'il 
est  requis  »  (4). 

Dans  toutes  les  peines  de  la  vie  les  membres  de  la  Confré- 
rie trouvaient  aide  et  appui.  Dans  chaque  paroisse  trois 
d'entr'eux  avaient  charge  «  de  consoler  les  désolés  »  et  de 
subvenir  à  leurs  besoins,  de  visiter  ceux  qui  étaient  malades 

(1)  Stat.  de  1306,  art.  12. 

(2)  Procès- verbaux  des  Ghap.  Génér.  Délibération  de  1755. 

(3)  sut.  de  1306.  Art.  10. 

(4)  Stat.  de  1786.  Cai.  IV,  art.  2. 
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et  de  les  c  avertir  de  leur  salut  »  enfin  de  faire  l'aumône  à 
ceux  qui  étaient  dans  Tindigence  (1). 

C'est  dans  la  maladie  que  l'on  a  surtout  besoin  d'être 
soulagé  et  réconforté,  aussi  en  l'an  1306  fut-il  décidé  :  ^  que 
si  aucun  frère  ou  sœur  ....  est  en  infirmité  de  son  corps,  en 
article  de  mort  ou  autrement,  les  trois  plus  prouchains 
prêtres  de  celuy  ou  celle  sont  tenus  le  visiter  et  luy  admi- 
nistrer les  sacrements  de  Sainte  Eglise  et  doivent  estré 
revestus  en  sourpelys  et  estole  et  si  il  avenoit  que  celuy  qui 
seroit  en  infirmité  alast  de  vie  à  trespas  ils  seront  tenus  luy 
fère  et  dire  son  service  »  (2). 

Lorsque  le  viatique  était  porté  à  un  confrère  mourant  tous 
ceux  qui  habitaient  la  même  localité  que  lui  étaient  obligés 
d'accompagner  le  Saint-Sacrement  et  d'assister  à  la  céré- 
monie en  priant  pour  le  malade  (3). 

S'il  décédait,  les  prières  des  survivants  ne  devaient  pas 
alors  s'interrompre.  A  son  entrée  dans  la  Confrérie,  chaque 
prêtre  qui  n'était  pas  du  doyenné  s'engageait  «  a  fere 
remembrance  en  son  secret  pour  tous  les  ....  trespassés  et 
especialement  par  les  troys  Dimanches  prouchains  après  ce 
que  aulcun  ....  sera  venu  à  sa  cognoissance  (et  d'en  faire) 
commémoration  et  remembrance  en  son  o])fice  et  en  son 
esglise  parrochiale  :»  (4).  Les  confrères  avaient  l'obligation 
de  faire  offrir  ou  d'offrir  le  Saint  Sacrifice  pour  les  défunts. 
Le  nombre  des  messes  qu'ils  devaient  acquitter  était  pri- 
mitivement de  trois  pour  chaque  décédé,  ainsi  que  l'avaient 
réglé  les  statuts  de  1306  :  c  Tous  les  frères  et  sœurs  gens 
lais  sont  tenus  dire  ou  fere  dire  ou  dire  chacun  trois  messes 
pour  chacun  trépassé  d'icelle  confrarie  se  tout  comme  il 
sera  venu  a  leur  cognoissance  en  quelque  lieu  qu'il  sera 

(1)  Stat.  de  1581. 

(2)  Stat.  de  1906,  art.  2.  —  En  1551,  on  alloua  an  procureur  les  sommes 
qu'il  avait  payées  pour  le  soulagement  des  infirmes. 

(3)  Stat.  sans  date. 

(4)  sut.  de  1306,  art.  l«r. 
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trespassé  :»  (1).  En  observant  le  contexte  de  ce  règlement  on 
peut  se  convaincre  que  l'expression  gens  lais  désigne  non- 
seulement  les  laïcs,  mais  encore  les  prêtres  ne  résidant  pas 
dans  le  doyenné  de  Beaumont  (2).  Les  curés  de  ce  doyenné 
n'étaient  donc  pas  astreints  à  dire  les  trois  messes,  ce  devoir 
ne  leur  fut  que  plus  tard  imposé.  En  1445  on  réduisit  les 
messes  à  deux  ;  les  «  gens  d'église  »  restèrent  cependant 
tenus  à  en  dire  trois  pour  les  prêtres  décédés:  «  Et  au 
regard  des  gens  d'Eglise  seront  tenus  à  trois  messes  l'un 
pour  l'autre  comme  anciennement  a  esté  accoustumé  i»  (3). 
Dans  la  suite  on  ne  demanda  plus  des  confrères  que  de  faire 
célébrer  une  seule  fois  le  Saint  Sacrifice  par  défunt.  Nous 
ne  savons  à  quelle  époque  fut  faite  cette  réduction  qui  était 
déjà  acceptée  en  1742. 

Afin  que  personne  ne  put  arguer  de  l'ignorance  dans 
laquelle  il  était  de  la  mort  d'un  confrère,  les  statuts  de  1581 
ordonnèrent  de  mettre  par  écrit  les  noms  des  trépassés  de 
l'année  et  de  les  afficher  à  la  porte  de  l'église  de  Vivoin  le 
jour  de  la  fête  patronale  (4).  Les  laïcs  apportaient  à  la  con- 
vocation suivante  le  certificat  de  l'acquit  des  services  et  le 
procureur,  auquel  ils  les  remettaient,  le  notait  sur  un  registre 
spécial  (5). 

En  accomplissant  ces  oeuvres  de  charité,  les  confrères  de 
Vivoin,  pouvaient  gagner  de  précieuses  indulgences.  Dès  l'an 
1536;  sous  le  pontificat  du  pape  Paul  III,  à  la  demande  du 
cardinal  Jean  du  Bellay,  évêque  du  Mans,  et  du  curé  de 
Vivoin,  Luc  Frubert,  le  Sacré  Collège  des  cardinaux  en 
accorda  à  perpétuité  cent  jours  à  tous  ceux  qui,  après  avoir 
fait  une  aumône  pour  la  réparation  et  l'entretien  de  l'église 

(1)  Stat.  de  4306,  art.  4. 

(2)  On  peut  s*en  convaincre  en  lisant  l'article  1*^  de  ces  statuts. 

(3)  Décision  du  chapitre  de  1445  (Stat.  règlements  et  constitutions  de  la 
conf,,  f»  9.) 

(4)  Stat.  de  4581. 

(5)  Idem, 
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de  Vivoîn,  la  visiteraient  aux  jours  de  Noël,  de  la  Nativité  et 
de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  des  Rameaux  et  de  la 
fête  de  saint  Barthélémy,  et  y  diraient  le  Pater  et  VAve  pour 
le  repos  des  âmes  de  Luc  Frubert,  de  ses  parents  et  amis 
défunts  et  des  bienfaiteurs  de  la  paroisse  (1).  L'original  de 
la  bulle  qui  concédait  ces  indulgences  était  conservée  au 
XVIII»  siècle  et  faisait  l'admiration  c  des  curieux  et  des 
antiquaires  particulièrement  par  ses  vignettes,  ses  dorures 
et  ses  sceauz  :»  (2).  Elle  n'avait  pas  été  donnée  en  faveur  des 
confrères  mais  de  l'église  paroissiale  alors  en  restauration. 

Le  pape  Paul  V,  par  une  autre  bulle,  datée  de  Rome  le  10 
des  calendes  de  juillet  1611,  enrichit  la  congrégation  des 
prêtres  du  doyenné  de  Beaumont  de  faveurs  nombreuses  (3). 
Chacun  des  confrères  gagnait  une  indulgence  plénière,  si, 
contrit  et  confessé,  il  s'approchait  de  la  table  sainte  le  jour 
de  sa  réception.  Le  môme  privilège  lui  était  accordé  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  si^  confessé  et  communié,  ou  tout  au  moins 
vraiment  pénitent,  il  invoquait  de  cœur  ou  de  bouche  le 
saint  nom  de  Jésus.  Il  pouvait  encore  gagner  la  même  induU 
gence  le  lundi  après  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  à  la 
condition  de  recevoir  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie, de  visiter  l'église  de  Vivoin  depuis  les  premières 
vêpres  jusqu'au  soleil  couchant  et  d'y  faire  dévotes  prières 
pour  l'exaltation  de  la  Sainte  Église,  pour  l'extirpation  des 
hérésies  et  la  réunion  des  hérétiques  à  l'Église  Romaine, 
pour  le  salut  et  la  conservation  du  Souverain  et  pour  la  paix 
entre  les  princes  chrétiens. 

Sept  ans  d'indulgence  et  autant  de  quarantaines  étaient 
aussi  octroyés  à  tous  les  confrères,  qui,  après  s'être  confessés 
et  avoir  reçu  l'Eucharistie,  viendraient  prier  à  ces  intentions 
dans  la  même  église  les  jours  de  TAnnonciation,  de  la  Puri- 

(i)  Histoire  de  la  Confrérie,  Chap.  des  privilèges,  art.  2,  ^  82, 

(2)  Statuts  de  1755,  ch.  II,  art.  4. 

(3)  Cf.,  pièces  justificatives. 
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fication,  de  la  troisième  férié  de  la  Pentecôte  et  dé  la  fête 
de  saint  Barthélémy  depuis  les  premières  vêpres  jusqu'au 
sc»leil  couchant. 

Autant  de  fois  qu'il  exerçait  une  œuvre  de  piété  pour 
laquelle  la  Confrérie  était  instituée,  chacun  de  ses  membres 
bénéficiait  de  la  rémission  de  soixante  jours  de  pénitence, 
qui  lui  avait  été  imposée  ou  dont  il  était  redevable.  Les 
œuvres  énumérées  dans  la  bulle  sont  :  d'assister  aux  offices 
de  la  congrégation,  ou  aux  assemblées  publiques  ou  secrètes 
tenues  dans  un  but  de  piété  ;  d'accompagner  le  Très-Saint 
Sacrement  lorsqu'on  le  portait  aux  malades,  et  dans  le  cas 
oii  on  ne  pouvait  le  faire,  de  réciter  à  genoux  le  Paier  et 
VAve  ;  de  prendre  part  aux  processions  de  la  Confrérie  et  de 
la  paroirse  ;  d'ensevelir  les  morts  ;  de  consoler  les  malades 
et  les  affligés  ;  de  loger  les  pèlerins  ;  de  travailler  à  mettre 
la  paix  et  à  calmer  les  dissensions  ;  de  réciter  par  amour  et 
par  charité  cinq  PcUer  et  cinq  Ave  pour  les  trépassés  ;  de 
remettre  dans  le  chemin  du  salut  ceux  qui  s'en  seraient 
écartés,  enfin  d'enseigner  aux  ignorants  les  Commandements 
de  Dieu  et  ce  qui  est  nécessaire  au  salut. 

Ces  indulgences  furent  accordées  à  perpétuité  à  la  condi- 
tion que  la  Confrérie  ne  s'affilie  jamais  à  une  autre  plus 
importante,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.;  elles  peuvent 
donc  être  gagnées  encore  de  nos  jours.  La  bulle  qui  les 
confère  est  toujours  conservée  à  Vivoin  et  la  teneur  en  est 
lue  chaque  année  aux  confrères  réunis  le  lundi  qui  suit  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 


II.  —  ADMINISTRATION  DE  LA  CONFRÉRIE.  —  LE  DOYEN.  — LE 
PROCUREUR.  —  LES  CONSEILLERS.  —  CONSEIL  DE  LA 
CONFRÉRIE.  —  STATUTS. 

Le  curé  de  Vivoin  était  le  supérieur  de  la  Confrérie  et 
portait  le  titre  de  doyen.  C'est  lui  qui  présidait  le  chapitre 
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général  et  le  conseil  privé  et  qui  avait  charge  de  veiller  à 
l'exécution  des  statuts  (1). 

L'administration  de  la  société  était  confiée  à  l'origine  à 
deux  frères  qui  pendant  trois  années  consécutives  exerçaient 
les  fonctions  de  procureurs.  Le  temps  de  leur  gestion  écoulé, 
ils  choisissaient  eux-mêmes  deux  de  leurs  confrères  pour 
les  remplacer.  Ceux-ci  ne  pouvaient  refuser  cette  charge  à 
moins  que  déjà  ils  ne  Teussent  remplie  (2).  Quoique  les 
règlements  réclamassent  deux  procureurs  l'usage  de  n'en 
avoir  qu'un  seul  fut  de  honne  heure  accepté. 

La  nomination  de  ces  ofQciers  faite  primitivement  par 
ceux  qui  les  avaient  précédés,  fut  dans  la  suite  confiée  à 
une  commission  et  plus  tard  à  tous  les  prêtres  réunis  en 
chapitre  général  (3).  Ils  entraient  en  charge  à  la  Toussaint 
qui  suivait  leur  élection  et  en  sortaient  au  même  jour  une 
fois  la  période  de  leur  exercice  terminée  (4).  Cette  période 
fixée  à  trois  ans  se  prolongea  aux  époques  difficiles  jusqu'à 
quatre  et  même  six  années  ou  fut  réduite  selon  les  circons- 
tances à  un  ou  deux  ans.  Elle  fut  régulièrement  limitée  à  ce 
dernier  terme  par  le  chapitre  de  1769.  Les  membres  de  ce 
chapitre,  afin  d'éviter  les  difficultés  renaissant  à  chaque 
élection,  réglèrent  que  conjointement  avec  le  procureur 
serait  nommé  un  commissaire  qui,  après  la  seconde  année 
le  remplacerait  et  qu'alors  le  procureur  sortant  deviendrait 
conseiller.  De  cette  façon  on  aurait  de  deux  ans  en  deux 
ans  à  choisir  un  commissaire  (5).  A.  la  solennité  de  1776 
l'on  rétablit  l'ancien  usage  de  conserver  le  procureur  trois 
années  en  exercice.  Il  pouvait  être  prorogé  dans  sa  charge 
un   ou   deux  ans  après  son   triennat  lorsque  le  chapitre 

(1)  Stat.  de  1755,  ch.  VI,  art.  2. 

(2)  sut.  de  1306,  art.  7. 

(3)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux,  p<usitn. 

(4)  Cr.  Comptes  rendus  des  procureurs. 

(5)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux.  Délibération  du  il  septembre 
1769. 


\h  jtipealt  â  prof»»,  m^  iazcâôs  ^1  ds  deirct  gérer  Upneare 
aa  d^là  de  six  aiirees  cocesécti^res  ■  1  •. 

Se»  4çfT#>.R  étiHTit  de  rei-^-er  ec  #  b:c  père  de  fainille  »  à 
r<^r,tr^Jen  et  à  la  c^>r^^<efTï*.::'L.  dgs  b>e&?  de  îa  Goofinéne,  il 
àf^i'A  paâi^er  ies  fcâox  des  imarearles  et  en  cooserrer  les 
ttreâi  ;  fperceroîr  les  feules  et  payer  les  dépenses  (2i.  D 
tiisdit  k;s  réparatiofis  oécesisaîre?,  marchaiMlâit  les  oorriefs 
krur  procurait  les  malénaox  et  «unreilîait  les  travaux.  Cest 
encofe  à  loi  qa'îDOombait  la  charge  de  recevoir  les  nooTeaux 
confrères  et  de  les  inscrire  snr  les  dvptiqoes,  de  recevxHr  les 
acquits  des  messes  et  de  faire  célébrer  les  senices  ;  en  an 
mot  il  avait  le  sain  de  tout  le  temporel  de  la  Coofirérie. 

A  la  fin  de  son  exercice  il  donnait  on  compte  exact  de 
sa  gestion  qu'examinait  une  commission  délégoée  par  le 
chapitre  général.  Pour  la  rédaction  de  ce  compte  U  prenait 
conseil  de  personnes  entendues  en  aCEures,  auxquelles  la 
Confrérie  donnait  un  salaire  (3).  Elle  payait  en  outre  les 
vacations  de  ceux  qui  examinaient  les  comptes  (4)  aia<d  que 
ies  dépenses  qu'ils  faisaient  pendant  le  temps  qu'ils  y  consa- 
craient (5>.  L'allocation  des  sommes  versées  par  le  procu- 

iif  Procé«-Terbaoz  des  chapitres  généniix.  Délibération  du  9  septembre 
1776, 

(^  Ci,  Comptes  des  procureurs. 

CJf  «  Pour  le  conseil  qui  a  iceniz  dressez  oà  il  a  vacqué  par  quatre  jours 
luy  et  son  clerc  lx>  »  Comptée  de  ioil  à  i5S0,  ^  107.  «  Pour  son  conseil 
à  lui  a  dressé  le  présent  compte  où  il  a  vacqoé  un  mois  ou  enTÎron  xx'^  > 
Comptée  de  1537  à  i548,  n»  179. 

(4;  «  Pour  la  vacation  des  auditeurs  où  ils  ont  vacqué  par  deux  jours 
LX».  f  Comptes  de  i5il  à  i520,  f»  107.  —  *  Pour  M»  Pierre  Jousselin, 
lieutenant  de  Beaumont,  Tun  des  commissaires  et  auditeurs,  qui  a  vacqué 
par  tout  ledtct  temps  de  l'audition  d'iceux  qui  est  quinze  jours  c*  »  — 
«  Pour  M*  Thierry  Regnault  licentié  es  loix  procureur  g^  du  duché  de 
Beaiimont  qui  a  esté  esleu  par  messieurs  les  auditeurs  pour  veoir  et 
entendre  les  comptes  sept  escus  sols  vallans  quinze  livres  quinze  sols.  »  — 
«  Pour  le  sallaire  de  messieurs  les  commissaires  et  audicteurs  des  presens 
comptes  ils  ont  louz  dict  que  afin  de  demeurer  dans  les  prières  de  la  frarie 
ne  prendront  nen  »  Comptes  de  1527  à  i54S,  M 79. 

(5)  Pour  la  deppense  faicte  par  les  confraires  presens  à  Texamen  de  ces 
comptes  et  autres  audicteurs  d'iceulz  c*.  »  Comptes  de  i5i7  à  iSSO, 
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reur  sans  raisons  suffisantes  ou  dont  il  ne  pouvait  justifier 
remploi  lui  était  impitoyablement  refusée.  En  1541  Louis 
Busson  qui  réclama  vingt-deux  sols  dépensés  à  Coulombiers 
le  jour  des  services  de  Gervaise  Martin  «c  à  boyre  parcequ'il 
ne  povait  s*en  retourner  sans  boyre  »,  ne  put  obtenir  d*être 
remboursé  de  cette  avance  (1). 

Le  procureur  s'il  était  curé  devait  exercer  gratuitement 
ses  fonctions  pendant  le  premier  triennat.  Il  fut  refusé  en 
conséquence  à  Michel  Lepaige  ce  qu'il  demandait  pour  avoir 
assisté  à  la  composition  et  à  l'examen  des  comptes  de  1517  à 
1520  (2).  En  1551  l'on  accorda  dix  livres  par  an  de  salaire  au 
procureur  «  parceque  n'étant  point  curé  il  n'était  pas 
tenu  de  gérer  la  procure  sans  gage  »  (3). 

Au  delà  de  trois  années  d'administration  le  curé  avait  lui- 
même  droit  à  une  rétribution  ;  c'est  pourquoi  Michel  Lepaige 
porte  sur  son  compte  de  quatrième  année  :  «  Pour  les  gaiges 
de  ce  procureur  d'avoir  servi  de  procureur  et  de  recepveu  r 
l'an  de  ce  compte  (1520-1521)  et  oultre  le  temps  introduit 
par  les  statuts  49  1.  (4)  ».  Louis  Busson  demanda  que  pour 
avoir  été  six  ans  en  charge  il  lui  fut  payé  dix  livres  par  an. 
Les  auditeurs  ne  les  lui  accordèrent  que  pour  le  second 
triennat,  s'appuyant  sur  l'article  des  règlements,  qui  enjoi- 
gnait aux  curés  de  servir  les  trois  premières  années  de 
procureur  gratuitement  (5). 

Des  gratifications  furent  cependant  accordées  aux  procu- 
ra 107.  —  d  Pour  ce  que  Jehan  de  Cuysnières  se  plaignoit  de  la  dépense 
faicte  a  sa  maison  en  examinant  les  comptes  luy  Tut  ordonné  payer  la 
somme  de  douze  sols,  s  Comptes  de  d520  à  d52iy  f>  147. 

(1)  Comptes  de  ioBl  à  i543,  f»  122. 

(2)  «  Pour  le  sallaire  de  ce  procureur  davoir  asisté  a  iceulx  faire  dressez 
pour  ses  gaiges  et  vaccacions  d*estre  a  Texamen  diceulx —  note  marginale 
—  pour  ce  que  les  statuts  porte  que  chacun  curé  doit  servir  par  trois  ans 
sans  aucuns  gaiges  avoir,  ceste  partie  luy  est  rayée  »  Comptes  de  1517  à 
15S0y  1»»  107. 

(3)  Histoire  de  la  confrérie^  chap.  du  procureur,  art.  2,  n»  12,  f»  144. 

(4)  Comptes  de  152H  à  1521,  P»  14a 

(5)  Comptes  de  1537  à  1543,  f»  169. 
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reurs  à  certaines  époques.  En  1520,  on  alloua  cent  sols  à 
Michel  Lepaige  a  en  considération  des  services  et  bonne 
conduite  es  affaires  de  la  confrérie  (1)  ».  Le  procureur 
avait  en  outre  le  droit  de  se  faire  indemniser  de  toutes  les 
dépenses  qu'il  faisait  pour  l'utilité  de  la  société,  s'il  était 
obligé  de  se  déplacer  il  touchait  un  viatique.  Il  recevait  en 
outre  annuellement  les  honoraires,  à  lui  légués  par  des  con- 
frères pour  l'accomplissement  de  certains  services,  ainsi  que 
dix  sols  par  défunt  pour  convoquer  les  prêtres  aux  enterre- 
ments. 

Le  salaire  de  ceux,  qui  pendant  plus  de  trois  ans  avaient 
été  en  exercice  ou  qui  n'étaient  pas  curés,  de  dix  livres  par 
an  en  1581,  fut  élevé  à  douze  livres  en  1563  et  fut  excep- 
tionnellement «  en  raison  des  troubles  publics  »  de  trente 
livres  en  1580  (2). 

Lorsque  le  procureur  entrait  en  charge,  son  prédécesseur 
lui  remettait  entre  les  mains  les  titres  de  propriété  et  les 
divers  registres  de  la  Confrérie,  ainsi  que  les  meubles  et  les 
ornements  qu'elle  possédait;  à  la  Rn  de  sa  gestion  il  en  était 
dressé  un  inventaire  afin  de  constater  s'il  n'en  avait  rien 
soustrait  ou  perdu.  Les  archives  étaient  renfermées  dans  un 
coffre  fermant  à  deux  clefs  dont  l'une  restait  en  sa  posses- 
sion l'autre  était  chez  le  curé  de  Vivoin.  Les  ornements 
consistaient  en  1521  :  ce  en  deux  chappelles,  fournies  de 
tunicques,  chasubles,  chappes,  quatre  estolles,  quatre  fer- 
moirs, Tune  de  taffetas  et  l'autre  d'estamyne  noire  ;  en  une 
chasuble  de  camelot  viollet  estoUe  et  fermoir;  en  deux 
calices  d'argent  et  deux  livres  messels,  l'un  vieil  en  par- 
chemin et  l'autre  en  moullé  et  papier  (3)  ».  Les  vases  sacrés 
et  les  vêtements  sacerdotaux  que  possédait  l'association  à 
l'époque  de  la  Révolution  étaient  si  riches  et  si  nombreux, 
que,  lorsqu'on  1793  ils  furent  portés  au  district  de  Fresnay, 

(1)  Comptes  de  i517  à  i520,  f»  108. 

(2)  Histoire  de  la  confrérie,  ch.  du  procureur,  art.  2,  P»  144. 

(3)  Comptes  de  i520  à  i52i,  P»  449. 
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les  administrateurs  crurent  que  c'étaient  tous  ceux  du 
doyenné  de  Beauraont  (1). 

Le  sacriste  de  la  Confrérie,  placé  sous  les  ordres  du  pro- 
cureur, avait  la  garde  des  objets  du  culte.  Pour  son  salaire 
il  recevait,  au  XYIII®  siècle,  vingt  livres,  à  la  condition  : 
de  fournir  le  pain  pour  toutes  les  messes  de  Tannée,  le 
vin  nécessaire  à  celles  de  la  fête  patronale  et  une  pinte 
d'huile  en  ce  jour  pour  la  lampe  ;  de  faire  blanchir  pour 
cette  fête  cinq  grandes  aubes  avec  leurs  ceintures,  trois 
petites  pour  le  thuriféraire  et  les  acolytes,  les  nappes  des 
autels,  trois  lavabos,  cinq  corporaux,  douze  amicts  et  douze 
purificatoires.  Il  avait  en  outre  l'obligation  de  tenir  l'église 
propre,  de  la  fermer,  d'en  expulser  les  mendiants  et  de 
chasser  les  chiens  du  chœur  ;  de  sonner  les  cloches  et  de 
ne  pas  permettre  qu'on  badine  en  le  faisant,  d'empêcher  les 
jeux  dans  le  cimetière,  enfin  de  nettoyer  tous  le^  dimanches 
les  bénitiers  et  de  les  remplir  d'eau  bénite  (2). 

Il  semble  qu'au  début  de  la  Confrérie  le  procureur  était 
seul  chargé  de  l'administration .  Les  statuts  de  1306  ne 
parlent  pas  en  effet  du  conseil  de  l'association,  ce  n'est  que 
dans  les  comptes  de  1537  à  1543  que  l'on  en  trouve  la  pre- 
mière mention  (3).  Au  XVIQo  siècle  ce  conseil  se  composait 
de  cinq  membres  :  du  doyen,  qui  en  était  le  président,  du 
procureur  en  exercice,  de  celui  qui  l'avait  précédé  en  cet 
office  et  de  deux  conseillers.  Ceux-ci  nommés  par  le  chapitre 
général  étaient  choisis  parmi  les  curés  du  doyenné  ou  du 
moins  parmi   les  prêtres  résidant  à  moins  de  deux  lieues  de 

(1)  Pesche  voci  Vivoin. 

(2)  Précis  des  statuts. 

(3)  c  Se  sont  assemblez  par  deux  foys  messires  le  prieur  de  Saint- 
Marceau,  le  doyen  de  Beaumont,  le  curé  de  Doucelles,  le  curé  de  Vivoing, 
les  deux  chappelains  des  chappelles  de  lad.  confrarie,  le  lieutenant  de 
Beaumont  Jehan  Rousseau,  s^  de  Belaer,  pour  veoir  aux  affaires  et  négoces 

de  lad.  confrarie dont  fut  faict  despense  par  lesd  deux  jours  de  la 

somme  de  trente  et  ung  sols  que  poya  le  procureur  par  l'ordonnance  des 
dessusdicts.  «  Comptes  de  1537  à  i543,  t^  142. 
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Vivoin.  Si  un  de  ses  membres  mourait  dans  le  courant  de 
l'année  avant  la  réunion  générale,  le  curé  de  Vivoin  appe- 
lait à  sa  place  le  plus  ancien  des  confrères.  Ce  conseil  avait 
mission  de  pourvoir  aux  affaires  ordinaires  de  la  Confrérie. 
Il  était  en  effet  à  cette  époque  défendu  au  procureur  de  faire 
aucune  dépense  pour  acquisitions  nouvelles  ou  pour  répa- 
rations qui  excédât  dix  livres,  sans  prendre  avis  du  curé 
de  Vivoin  ;  tous  deux  ne  devaient  pas  disposer  pour  un 
même  objet  de  plus  de  trente  livres.  Lorsqu'il  y  avait 
nécessité  de  faire  une  dépense  supérieure  à  trente  livres,  le 
conseil  était  réuni.  Il  pouvait  autoriser  l'emploi  de  cent 
livres.  Pour  une  réparation  urgente  réclamant  une  alloca- 
tion plus  élevée  on  convoquait  en  plus  deux  autres  confrères 
de  sorte  qu'il  y  eut  sept  délibérants  et  leur  décision,  inscrite 
sur  le  livre  de  la  Confrérie  et  signée  par  tous,  était  soumise  à 
l'approbation  du  chapitre  général  suivant  (1). 

Les  plus  anciens  statuts  de  la  Confrérie  que  nous  connais- 
sions furent  dressés  en  1306  (2).  Ils  furent  suivis  avec  les 
additions  et  corrections  apportées,  jusqu'en  1581.  Le  20  sep- 
tembre de  cette  année  on  les  rédigea  à  nouveau.  Ces  deux 
recueils  de  statuts  étaient  consignés  dans  un  manuscrit 
gothique  aujourd'hui  perdu  ;  nous  ne  possédons  plus  que  la 
copie  qu'en  fit  au  XVIII®  siècle  l'abbé  Guiet,  grand  chapelain 
de  Saint -Pierre -la -Cour,  «  homme  fort  versé  dans  l'an- 
tiquité (3)  ». 

(1)  Stat.  de  1755,  ch.  VI,  art.  2. 

(2)  Ils  sont  intitulés  :  c  Ce  sont  les  constitutions,  statuts  et  ordonnances 
de  la  confrarie  des  prestres  du  doienné  de  Beaumont,  fondée  en  Tesglise 
parrochialle  de  Nostre  Dame  de  Vivoing  en  l'honneur  de  Dieu  et  la  vierge 
Marie,  par  messire  James,  rectour  de  Doucelles  ;  par  messire  Jehan, 
rectour  de  Vivoing  ;  par  messire  Guillaume,  rectour  de  Dangeul  ;  par 
messire  Denis,  rectour  de  René;  par  messire  Michel,  rectour  de  Beaumunt; 
par  messire  Raoul,  rectour  de  Piacé  ;  par  messire  Jehan,  rectcmr  de 
Disse  ;  par  messire  Guillaume,  rectour  de  Charencé  et  fut  le  lundi  après 
Tangevine  en  Tan  de  grâce  13(X).  » 

(3)  Stat.  de  1755,  chap.  II,  art.  2. 
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Au  chapitre  de  1752,  le  curé  de  Vivoin  représenta  «  qu'il 
était  à  propos,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  Thonneur 
de  la  Confrérie  et  l'édification  des  confrères,  de  rédiger  les 
statuts  d'une  manière  conforme  à  l'esprit  des  anciens  prêtres 
fondateurs  et  pratiquables  pour  tous  les  membres,  en  y 
ajoutant  les  usages  présents  autorisés  par  la  coutume  et  la 
piété  des  fidèles  ».  En  conséquence  l'assemblée  nomma 
neuf  commissaires,  qu'elle  chargea  de  revoir  les  archives 
et  de  travailler  à  la  rédaction  des  constitutions.  Ils  devaient 
les  copier  avec  l'office  de  la  sainte  Vierge,  qui  se  chantait 
le  jour  de  la  fête  patronale,  et  un  recueil  de  prières,  et  les 
présenter  à  l'évoque  du  Mans  (1). 

L'année  suivante  le  travail  n'était  pas  encore  achevé,  les 
commissaires  donnèrent  lecture  d'un  Précis  des  Statuts^  qui 
fut  accepté  par  le  chapitre  général  en  attendant  l'ouvrage 
complet.  Il  fut  terminé  en  1755  et  soumis  à  l'approbation  de 
Monseigneur  de  Froulay.  Celui-ci  crut  prudent  de  ne  pas  en 
permettre  l'impression.  Il  enjoignit  néanmoins  à  tous  les 
confrères  d'en  suivre  exactement  les  prescriptions.  M.  l'abbé 
Renaudeau,  ancien  curé  de  Vivoin,  put  se  procurer  un 
exemplaire  de  ces  statuts,  dont  il  prit  copie.  Ils  sont  intitulés 
Anciens  statuts  de  la  Confrérie  de  Vivoin.  Après  une  longue 
dissertation  sur  les  anciennes  associations  pieuses,  ils  font 
l'histoire  de  celle  de  Vivoin,  puis  donnent  le  texte  des 
nouvelles  constitutions. 

L'on  songea  à  nouveau  à  une  révision  et  à  l'impression 
des  statuts  en  1776.  Le  procureur,  qui  fut  chargé  de  les 
rédiger,  obtint  en  1786  Vimprimatur  de  l'évêque  du  Mans  (2). 

(1)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux. 

(2)  Ils  furent  imprimés  la  même  année  sous  ce  titre  :  STATUTS  /  de  la 
confrairië/  DES  PRÊTRES/  du  doyenné /de  beaumont  /  érigée  /  aoun 
l'invocation  &  la  protection  /  de  la  tres-Sainte  Vierge,  dan»  VEglise  / 
Paroissiale  de  Vivoin,  Diocèse  du  Mans  /  au  m  ans  /  de  l*imprimerib 
DE  PiVRON  /  Imprimeur-libraire,  rue  Marchande  /  m.dcclxxxyi.  /  — 
René  Pasquet,  curé  de  Meurcé,  procureur,  rendant  ses  comptes  en  1790, 
demanda  Tallocation  de  soixante-douze  livres  qu'ils  avaient  dépensées 
pour  faire  imprimer  les  statuts. 
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III.  —  REVENUS  ET  CHARGES  DE  LA  CONFRÉRIE.  —  MESSES.  — 
CHAPELLENIES.  —  SERVICES  DES  TRÉPASSÉS. 

Les  versements  faits  par  les  nouveaux  confrères  ou  les 
rentes  par  eux  constituées  assuraient  à  la  Confrérie  des 
revenus  annuels,  qui  la  mettaient  à  même  d'acquitter 
les  services  auxquels  elle  était  tenue.  Ces  revenus  variaient 
suivant  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  entrants  et  les 
dépenses  suivant  les  frais  des  réparations  faites  aux  immeu- 
bles et  la  quantité  des  décès.  La  Confrérie  prenait  en  effet 
à  sa  charge  les  sépultures  de  ses  membres  défunts.  De  1517 
h  1520  on  reçut  cinquante-huit  confrères  et  la  recette 
atteignit  sept  cent  quatre  livres,  huit  sols  (1)  ;  les  mises 
furent  de  sept  cent  six  livres,  quatre  sols,  deux  deniers  (2). 
L'année  suivante  le  revenu  fut  de  quatre  cent  quarante 
livres  et  la  dépense  de  quatre  cent  trente-huit  livres,  trois 
sols,  onze  deniers  (3).  A  la  fin  de  ses  années  de  gestion 
(1537-1543),  Louis  Busson  avait  reçu  onze  cant  quatre- 
vingt-dix-sept  livres,  huit  sols,  un  denier,  sur  lesquels  il 
avait  employé  neuf  cent  quatre-vingt-dix-sept  livres,  neuf 
sols,  onze  deniers ,  il  lui  restait  en  outre  quarante-sept 
livres,  onze  sols,  de  créances  à  recouvrer  (4).  La  recette  de 
la  Confrérie  s'éleva  de  1762  à  1766  à  deux  mille  cent  soixante 
sept  livres,  neuf  sols,  sept  deniers  (5)  ;  de  1760  à  1771  à 
huit  cent  soixante-seize  livres,  dix-neuf  sols  (6)  ;  de  1787  à 
1790  à  trois  mille  trois  cent  vingt  livres,  quarante-six  sols  (7). 
La  dépense  atteignit  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  livres,  quinze  sols,  six  deniers,  pour  la  première  pé- 

(i)Compte8  de  i5il  à  i520,  f>  48. 

(2)  Idem,  P»  107. 

(3)  Comptes  de  1520  à  i52i,  f>«  129  et  447. 

(4)  Comptes  de  i537  à  i543. 

(5)  Comptes  de  il62  à  i766,  f^  10. 

(6)  Comptes  de  ilôQ  à  illi,  fo  7. 

(7)  Comptes  de  il81  à  il90,  f»  9. 
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riode  (1)  ;  cinq  cent  cinquante-trois  livres,  deux  sols^  pour  la 
seconde  (2)  et  six  cent  soixante-quatre  livres,  sept  sols,  pour 
la  troisième  (3).  Une  partie  de  la  mise  était  employée  à 
l'acquisition  des  biens  fonds.  Michel  Lepaige  en  acheta  pour 
quatre  cent  quatre-vingt-cinq  livres,  neuf  sols  deux  deniers, 
pendant  son  premier  triennat  (4)  et  pour  deux  cent  soixante- 
six  livres,  dix-sept  sols,  six  deniers,  la  quatrième  année  de 
sa  gestion  (5).  La  dépense  pour  acquêts  nouveaux,  faite  par 
Louis  Busson  pendant  les  six  ans  qu'il  fut  procureur,  monta 
à  cinq  cent  vingt-trois  livres,  trois  «ois  (6).  Le  9  novembre 
1437,  la  Confrérie  avait  acquis  pour  trente  salus  d'or,  de 
Guillaume  Pichard  et  d'Agnès  sa  femme,  le  bordagede 
Beaumortier.  Ce  lieu,  qui  contenait,  outre  la  maison  et  les 
jardins,  huit  journaux  de  terres  labourables,  faisait  au  fief 
de  Boislandon,  quatre  sols  de  cens,  dont  il  fut  déchargé,  le 
^20  juin  1468,  par  la  dame  de  cette  seigneurie  (7). 

Les  immeubles  de  la  Confrérie  étaient  loués  tout  d'abord 
par  baux  à  vie,  ce  genre  de  location  fut  interdit  en  1578, 
comme  ne  rapportant  pas  assez,  mais  on  conserva  les  an- 
ciennes baillées  faites  jusqu'à  cette  époque  (8). 

Nous  n'énumérons  pas  tous  les  biens  qu'avait  la  société  à 
la  fin  du  siècle,  si  elle  les  possédait  encore  de  nos  jours, 
fait  observer  M.  l'abbé  Renaudeau  en  ses  chroniques,  elle 
aurait,  étant  donnée  la  diminution  de  l'argent,  un  revenu 
annuel  de  deux  mille  six  cents  francs.  Après  la  Révolution  il  ne 
lui  restait  plus  que  trente-six  francs,  quatre-vingts  centimes. 


ri)  Comptes  de  il62  à  il66,  ^  10. 

(2)  Comptes  de  i769  à  f  77i,  P>  7. 

(3)  Comptes  de  i787  à  ilOO,  P>  9. 

(4)  Comptes  de  i5il  à  i520,  f>'  66-76. 

(5)  Comptes  de  i520  à  i52i,  f>»  131-139. 

(6)  Comptes  de  i537  à  1543,  P»»  146-152. 

(7)  Actes  originaux  aux  archives  delà  fabrique  de  Vivoin.  —  Beaumortier 
fut  baillé^  le  24  janvier  1 154,  à  Jehan  Maufay  pour  quarante  sols  de  rente 
et,  en  novembre  1513,  à  M*  Jean  Fourmy  c  clerc  estudiant  en  Tuniversité 
de  Paris  «  pour  quatre  livres  de  rente. 

(8)  Stat.  de  1755,  chap.  II,  art.  4. 
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dont   s'empara   la   fabrique   de   la   paroisse  en  verta  du 
Concordat. 

La  plus  lourde  charge  de  la  Confirérie  était  de  faire 
acquitter  ces  messes  et  services  que  lui  imposaient  ses 
constitutions.  Il  fut  établi  dès  Forigine  que  Ton  célébrerait 
dans  relise  de  Vivoin  trois  messes  par  semaine  à  l'inten- 
tion des  confrères  vivants  et  trépassés  (1).  Jeban  Toulemer 
de  la  paroisse  de  Saint-Samson  au  doyenné  de  la  Roche- 
Mabille  en  fonda  deux  autres  à  perpétuité,  la  première  le  lundi 
au  matin  c  à  soleil  levant  »,  la  seconde  à  un  autre  jour  de 
la  semaine.  Pour  en  assurer  la  dotation  il  légua  onze  li\Tes 
tournois  de  rente,  par  un  acte  passé  en  la  cour  de  Beaumont, 
le  13  septembre  1395,  auquel  Bobine,  sa  femme,  donna  son 
assentiment  le  10  septembre  1397  (2).  Un  an  plus  tard,  les 
membres  du  chapitre  général  tenu  le  lundi  après  Tangevine 
1398,  considérant  «  que  notable  et  prouûtable  cbouse  est  de 
penser  ou  proufit  de  l'âme  de  chacun  tant  vif  que  trespassé  » 
décidèrent  de  faire  désormais  dire  une  messe  chaque  jour  (3). 
Pour  sa  célébration  la  présence  d'un  prêtre  était  nécessaire, 
c'est  ce  qui  engagea  à  réclamer  en  1401  l'érection  des  deux 
chapelles  de  la  Confrérie.  Adam  Châtelain,  à  qui  fut  adressé 
la  requête,  chargea  Jean  Braindel,  curé  de  Fresnay,  de 
s'enquérir  si  la  société  possédait  des  revenus  suffisants  pour 
en  servir  les  honoraires.  Son  rapport  ayant  été  favorable  ; 
après  avoir  entendu  de  la  bouche  de  Jean  Michart,  curé  de 
Montbizot  et  de  Jean  Corne,  bourgeois  de  Beaumont,  procu- 
reur de  la  Confrérie,  Ténumération  des  rentes  affectées  à 
leur  donation ,  Adam  Châtelain  consentit  en  1481 ,  à 
ériger  les  deux  chapellenies  sous  le  vocable  de  Saint-Ger- 
main. Elles  étaient  à  la  nomination  de  Tévêque  du  Mans, 
qui  ne  pouvait  les  conférer  qu'a  des  prêtres  membres  de  la 
«  frarie  »  depuis  au  moins  un  an.  Bobine,  veuve  de  Jehan 

(1)  Histoire  de  la  confrériej  Chap.  des  charges,  f>  122. 

(2)  Copie  de  Tacte  de  fondation,  Archives  de  Vivoin. 

(3)  Statuts^  règlements  et  constitutions  de  la  confrérie,  f>  7. 
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Toulemer,  grâce  au  don  duquel  cette  fondation  avait  pu  être 
faite,  eut  le  privilège  d*y  présenter  les  premiers  titulaires. 
Gomme  il  pouvait  se  faire  qu'alors  aucun  confrère  ne  fut 
dans  les  conditions  requises  pour  en  être  pourvu,  elle  eut  la 
faculté  de  choisir  pour  cette  fois  un  autre  prêtre.  La  pré- 
sentation revenait  ensuite  au  curé  de  Vivoin  assisté  du 
procureur  ou  d'un  curé  nommé  dans  une  des  quatre  réu- 
nions annuelles.  Ce  dernier  en  cas  de  désaccord  entre  le 
curé  et  le  procureur  sur  le  choix  du  sujet  à  présenter  tran- 
chait le  différend. 

Les  chapelains  devaient  dire  chacun  à  leur  tour  la  messe 
pendant  une  semaine  :  le  dimanche  de  Toffice  du  jour,  le 
lundi  du  Saint-Esprit,  le  samedi  de  Notre-Dame,  les  autres 
jours  de  Requiem  et  à  chacune  d'elles  réciter  la  Collecte 
pour  les  défunts.  Dans  ces  sept  messes  étaient  comprises, 
celles  qui  devaient  faire  célébrer  la  Confrérie  et  les  deux 
fondées  par  Julien  Toulemer  (1).  Une  ordonnance  de  1499 
enjoignit  aux  titulaires  des  chapelles,  de  sonner  à  plein  son, 
avant  de  monter  à  Tautel  neuf  ou  dix  coups  avec  Tune 
des  cloches  de  l'église  et  après  <  avec  icelle  cloche  gober 
cinq  ou  six  coups  (2)  :». 

Le  tribunal  de  l'officialité,  par  une  ordonnance,  rendue  le 
23  juillet  1678  à  la  requête  de  dom  Marie,  prieur  de  Saint- 
Hippolyte,  et  de  Nicolas  Rabier,  curé  de  Vivoin,  condamna 
maîtres  Legeay  et  Surgan,  qui  n'acquittaient  plus  fidèlement 
les  services  (3).  Les  revenus  de  leur  bénéfice  ayant  diminué 
et  rendu  aux  chapelains  leurs  charges  trop  lourdes,  ils  en 
demandèrent  la  réduction  à  Jacques  du  Boysmotte,  vicaire 
général.  Celui-ci  après  avoir  consulté  le  curé  de  Vivoin  et  le 
curé  de  Meurcé  et  reçu  leur  consentement,  décida,  le  16  jan- 
vier 1694,  que  désormais  les  chapelains  ne  seraient  plus  obli- 


(1)  Cf.  Charte  de  fondation  des  chapelles. 

(2)  Statuts  règlements  et  constitutions  de  la  confrérie,  f»  15. 

(3)  Archives  de  Vivoin. 
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gés  de  dire  pour  la  Confrérie  qu'une  seule  messe  par  semai- 
ne, chacun  à  leur  tour  (1). 

La  Confrérie  avait  abandonné  pour  la  dotation  des  cha- 
pelles quarante  livres  tournois  de  rente  que  lui  étaient  tenus 
faire  certains  particuliers,  dont  elle  remit  les  obligations 
entre  les  mains  des  titulaires.  De  crainte  que  par  leur  négli- 
gence leurs  biens  ne  vinssent  à  dépérir,  Adam  Châtelain  les 
contraignit  de  donner  chaque  année  au  chapitre  général 
l'état  de  leurs  revenus  et  d'indiquer  les  pertes  qu'ils  avaient 
subies.  Le  l^''  janvier  1546  Marin  Richard  et  Gilles  Beslin 
rendirent  au  Roi  déclaration  du  temporel  de  leurs  chapelles  ; 
il  se  composait  de  deux  journaux  et  demi  de  terre,  d'un 
champ  contenant  quatre  m  boessaux  de  semeures  ^  et  des 
rentes  de  trente-neuf  livres,  dix-huit  sols,  douze  deniers, 
trente-cinq  boisseaux  de  froment,  dix  chapons  et  une  poule, 
souvent  mal  servies.  Au  dépend  de  ses  biens  les  chapelains 
devaient  payer  aux  seigneurs  de  fiefa  les  redevances  féodales 
et  se  fournir  des  ornements  et  vases  sacrés  nécessaires  pour 
la  célébration  des  saints  mystères  (2).  Parmi  les  rentes  énu- 
mérées  dans  l'aveu  figurent  celles  de  dix  livres,  cinq  sols 
et  seize  chapons,  qu'avait  léguée  le  30  septembre  1514 
François  de  Mésange,  seigneur  de  la  Bussonnière,  et  celle 
de  six  livres  tournois  que  faisait  la  Confrérie  ;  sur  cette  der- 
nière rente,  le  premier  chapelain  touchait  trois  livres,  dix 
sols,  et  le  second  deux  livres,  dix  sols,  à  la  condition  d'assis- 
ter à  la  solennité  annuelle. 

Des  dons  furent  plus  tard  faits  aux  deux  chapellenies  ;  elles 
possédaient  au  XVII<)  les  bordages  de  la  Suzannerie  et  des 
Buttes  ;  les  fiefs  de  Frebusson  et  de  Bois-d'Orton  en  Maresché 
avec  tous  le»  droits  qui  en  dépendaient  ;  enfin  la  Flairie  à 
Teille.  Ce  dernier  lieu  était  loué  trente-six  livres  en  1636, 
cinquante  livres  en  1709  et  soixante  en  1738  ;  il  appartenait 

(1)  Archives  de  Vivoiu. 

(2)  Ibidem, 
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au  premier  chapelain,  qui  en  conséquence  devait  faire  un 
séjour  de  vingt-quatre  heures  chaque  année  chez  le  curé  de 
Teille.  Malgré  ces  donations  les  revenus  d^  ces  deux  béné- 
fices avaient  sensiblement  diminué  à  la  fin  du  XVll^  siècle  ; 
en  1694,  le  premier  chapelain  n'avait  plus  que  quarante-et- 
une  livres  de  rentes  annuelles,  sur  lesquelles  étaient  perçus 
les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires  et  les  dépenses 
pour  l'entretien  des  messes. 

Comme  nous  l'avons  dit  les  titulaires  des  chapelles  de- 
vaient assister  à  la  fête  patronale.  Le  chapitre  général  de 
1787,  considérant  qu'ils  ne  s'y  trouvaient  que  rarement, 
décida  qu'ils  ne  toucheraient  la  rétribution  à  laquelle  ils 
avaient  droit  que  lorsqu'ils  y  seraient  venus  en  personne  ou 
s'y  seraient  frits  représenter  (1). 

Ils  assistaient  en  outre  à  l'office,  qui  se  célébrait  le  samedi 
de  chaque  semaine.  Il  était  composé  d'une  grande  messe 
précédée  d'une  procession  autour  de  l'église  au  retour  de  la- 
quelle on  chantait  un  Subve^iite,  Nous  ne  savons  à  quel 
temps  il  fut  fondé,  il  l'était  déjà  en  1517  :  les  comptes  du 
procureur  mentionnent  en  effet  en  cette  année  les  hono- 
raires donnés  aux  prêtres  qui  avaient  assisté  à  ce  service  (2). 

La  charge  des  funérailles  de  ses  membres  trépassés  in- 
combait aussi  à  la  Confrérie.  Dès  que  l'un  d'eux  était  décédé, 
ses  parents  en  avertissaient  le  procureur,  qui  l'annonçait  à 
tous  les  confrères  et  faisait  porter  le  luminaire  et  les  orne- 
ments au  lieu  où  devait  avoir  lieu  l'inhumation.  Pour  son 
salaire  celui-ci  recevait  dix  sols  prélevés  sur  tous  les  biens 
du  défunt  selon  ce  qui  fut  statué  en  1306  :  Que  le  procureur 

(1)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux.  Décision  du  10  septembre 
1787. 

(2)  «  Aux  curés  et  chappelains  de  Vivoing  pour  une  messe  dicte  à  note 
en  l'honneur  de  notre  Dame  au  jour  du  samedi  en  l'esglise  de  Vivoing 
avecques  procession  et  prière  pour  les  vivans  et  Subvenite  pour  les 
trespassés,  de  nouveau  érigée  et  statuée  estre  dicte  par  les  curé  dud. 
doyenné  de  Beaumont  et  procureur  d'icelle  confrarie,  la  somme  de  cent 
sols  tournois  par  an.  i»  Comptes  de  iSil  à  i520,  P  49. 
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«ou  celuy  estably  de  fere  assavoir  les  jours  des  sépul- 
tures auroient  sur  le  meuble  du  trépassé  dix  sols  une  fois 
payés  et  se  il  n'avoit  de  quoy  les  dix  soûls  seraient  pris  sur 
le  meuble  de  la  frarie  ».  Tous  les  confrères  se  rendaient 
aux  obsèques  de  œux  qui  étaient  morts  dans  le  doyenné,  à 
moins  d'avoir  une  excuse  légitime  qu'ils  devaient  présenter 
dans  les  huit  jours.  S'ils  y  manquaient  ils  étaient  condamnés 
à  payer  au  profit  de  la  Confrérie,  une  amende  d'une  livre  de 
cire.  Lorsque  le  défunt  était  revêtu  du  caractère  sacer- 
dotal, des  prêtres  m  en  surplis  et  estoles  »  le  portaient  au 
cimetière,  d'autres  a:  en  habit  de  diacre  »  le  mettaient  dans 
la  fosse  et  jetaient  la  terre  sur  son  corps  ;  les  laïcs  vêtus  de 
brun  se  tenaient  autour  de  la  bière  (1). 

Les  confrères  n'étaient  cependant  pas  tenus  d'aller  aux 
sépultures  de  ceux  qui  étaient  décédés  hors  du  doyenné  ; 
ils  venaient  seulement  au  service  que  l'on  célébrait  en 
l'église  de  Vivoin.  La  cérémonie  de  l'enterrement  achevée 
le  procureur  fixait  la  date  du  sepme,  auquel  chacun  devait 
assister  sous  peine  d'être  condamné  à  l'amende  d'une  livre 
de  cire. 

Il  paraît,  par  la  décision  du  chapitre  de  1481,  qu'alors  les 
prêtres  du  doyenné  avaient  seuls  l'obligation  de  se  rendre 
aux  enterrements  et  aux  services.  Il  leur  fut  en  effet  rappelé 
à  ce  chapitre  qu'ils  devaient  y  venir  en  personne  ou  se  faire 
remplacer  par  un  chapelain  et  y  dire  chacun  leur  messe  à 
l'intention  du  défunt.  S'ils  y  manquaient  sans  excuse  légi- 
time «  deuement  vérifiée  par  serment  in  verbo  sacerdotis  ou 
par  preuve  dedans  huit  jours  »  ils  étaient  contraints  à  verser 
deux  sols,  six  deniers,  employés  à  faire  célébrer  des  messes 
pour  l'âme  du  trépassé.  Le  procureur  était  en  droit  s'ils  se 
refusaient  à  payer  cette  amende  de  les  y  forcer  «  par  justice 
comme  de  leurs  propres  dettes».  Les  curés  reçus  dans  la 
Confrérie  pour  cinq  sols  et  qui  ne  résidaient  pas  dans  leur 

(1)  Sut.  de  1306,  art.  2. 
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bénéfice  devaient  enjoindre  à  leurs  chapelains  d*aller  à  leur 
place  aux  services,  sous  peine  d'être  mis  «  dehors  de  la 
frairie  (4)  ».  Déjà  il  avait  été  statué  en  1415  que  lorsqu'un 
curé  de  Beaumont  abandonnerait  sa  cure,  il  ne  serait  fait 
pour  lui  aucun  service  à  moins  toutefois  qu'il  ne  donnât  le 
surplus  de  son  prix  d'entrée  (2). 

Les  commissaires  chargés  d'examiner  les  comptes  de 
Louis  Busson ,  curé  de  Saint  -  Calais,  décidèrent,  l'année 
4544,  que  désormais  les  services  seraient  célébrés  par  dix  ou 
douze  prêtres  seulement,  appelés  parle  procureur.  De  crainte 
que,  attirés  par  l'appât  de  la  rétribution,  d'autres  ecclésias- 
tiques ne  s'ingérassent  à  ces  cérémonies,  ils  voulurent  que 
dorénavant  les  procureurs  aient  soin  de  mettre  par  écrit  les 
noms  de  ceux  qu'ils  avaient  convoqués  et  d'apposer  «  le 
brevet  à  l'huisserie  à  l'entrée  du  chœur  de  l'esglise  (3)  ». 

Les  laïcs  ne  sont  plus  à  cette  époque  tenus  de  venir  aux 
funérailles  de  leurs  confrères,  ils  doivent  néanmoins  prier 
pour  eux.  Afin  qu'ils  n'ignorent  pas  leur  décès  et  que  s'ils  le 
veulent  ils  puissent  venir  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  le 
chapitre  de  4548  ordonne  que  lorsque  c  quelqu'un  des  frères 
ou  sœurs  sera  mort  il  y  aura  annonciateure,  qui  transportera 
les  cierges  ou  lieu  ou  le  service  se  fera  tant  premier  que 
deuxième  et  qu'il  sera  vêtu  d'une  haire  de  toile  de  couleur 
jaune  où  sera  des  deux  costés  Timage  de  Notre-Dame  et 
garny  d'une  clochette  qu'il  sonnera  dans  la  ville,  bourgs  et 
lieux  accoutumés  auparavant  le  commencement  dudit  ser- 

(1)  Statuts^  règlements  et  constitutions  de  la  confrérie,  f>  11. 

(2)  «  Si  aucun  curé  du  doienné  receu  en  la  frarie  a  cause  de  sa  cure 
espsente  dou  bénéfice  hors  du  doienné  et  vat  de  vie  à  trespassement,  les 
frères  et  sœurs  dUcelle  ne  seront  tenus  dy  fere  nul  service  especial  mais 
non  obslant  n'est  pas  privé  des  bienfaits  et  prières  de  lad*«  frarie,  et 
non  pourtant  si  il  vouloit  augmenter  lad^«  frarie,  les  frères  et  sœurs  luy 
feront  son  devoir  comme  dessus  est  dit.  »  Slatul9,  règlements  et  œnetitu^ 
lions  de  la  confrairle,  f>  8. 

(3)  Comptes  de  1531  à  i543,  f»  Hi. 
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vice  (1)  ».  Nous  croyons  que  ce  curieux  usage  de  crier  les 
morts  existait  à  Toriglne  même  de  la  Confrérie  et  qu'il  fut 
simplement  remis  en  usage  par  la  délibération  de  1548; 
nous  trouvons  en  effet  dans  les  comptes-rendus  de  d517  à 
1543  des  sommes  allouées  &  pour  le  portaige  du  luminaire 
et  annonçaige  des  trespassés  }». 

Les  statuts  de  1581  modifièrent  les  règlements  relatifs  aux 
obsèques  des  confrères.  Les  douze  prêtres  représentant  la 
société  n'allaient  dans  la  paroisse  du  défunt  que  si  elle 
n'était  distante  que  de  moins  de  deux  lieues  ;  dans  le  cas 
contraire  une  cérémonie  funéraire  se  célébrait  dans  l'église 
de  Vivoin  (2), 

Ces  statuts  sont  les  premiers  qui  nous  apprennent  quel 
était  l'office  que  l'on  célébrait  pour  les  trépassés.  A  leur 
sépulture  et  à  leur  septime^  on  disait  pendant  deux  jours 
consécutifs  les  vigiles  et  douze  messes  dont  l'une  de  la  sainte 
Vierge  et  les  autres  de  Requiem.  Les  règlements  de  1306 
nous  apprennent  qu'à  cette  époque  les  corps  des  confrères 
morts  dans  le  doyenné  étaient  aussitôt  après  leur  décès 
transportés  au  prieuré  bénédictin  où  se  faisait  la  cérémonie: 
«  Fut  estably  que  si  aucun  frère  ou  sœur avenoit  tré- 
passer de  cet  siècle  ou  doienné  de  Beau  mont  tous  les  autres 
sont  tenus  être  presens  a  le  porter  au  moustier  et  estre 
presens  à  tout  le  service  de  son  enterrement  (3)  ».  En  1742 
le  service  des  trépassés  se  composait  de  six  messes,  trois 
basses  et  trois  chantées;  la  dernière  de  Requiem  dite  à 
diacre  et  sous-diacre  avec  trois  chappiers  était  suivie  du 
Libéra  devant  la  représentation  et  du  répons  Solem  avec 
l'oraison  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  A  l'assemblée 
du  14  septembre  1767,  ces  messes  furent  réduites  à  quatre* 
deux  chantées  et  deux  basses  en  la  paroisse  du  défunt  et 
autant  en  l'église  de  Vivoin  (4). 

(1)  Stat.  reglexn.  et  constit.  de  la  conf.^  f^  17. 

(2)  Cf.  sut.  de  1581. 
(3)Stat.  de13a6,  ait.  3. 

(4)  Procès-verbaux  des  chap.  généraux.  Délibération  du  14  sept.  1767. 
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Les  frais  funéraires  étaient  payés  par  la  Confrérie.  Quel- 
quefois les  défunts  laissèrent  des  sommes  pour  lui  rendre 
cette  charge  moins  lourde.  Ce  fut  le  cas  de  noble  daraoi- 
selle  Raouline  de  Vernie,  dame  de  Moire-la-Haute,  enterrée 
le  16  janvier  1520,  qui  c  à  sa  dernière  volunté  donna  qua- 
rante sols  tournois  pour  subvenir  à  faire  la  dépense  de  son 
enter raige  et  sepme  ».  A  la  même  époque  le  procureur 
reçut  de  maître  Ëstienne  Groignet ,  chanoine  d'Angers, 
cinquante  sols  tournois  pour  récompeaser  la  Confrérie  de 
ce  qu'elle  avait  fait  pour  défunt  Henri  Groignet,  son  frère  (1). 

Les  dépenses  des  sépultures  et  septimes  s'élevèrent  de 
1517  à  1520  à  quarante- quatre  livres,  quatre  sols,  deux' 
deniers  (2),  de  1520  à  1521,  à  vingt-et-une  livres,  vingt-et-' 
un  sols,  dix  deniers  (3);  de  1537  à  1543,  à  soixante-seize 
livres,  onze  deniers  (4).  En  1537  on  convint  que  pour  leur 
assistance  «  à  ces  cérémonies  les  douze  prêtres  recevraient 
chacun  douze  deniei's  et  que  Ton  donnerait  la  même  rétri- 
bution au  sacristain  de  la  paroisse  pour  sonner  les  cloches 
et  au  procureur  de  fabrique  pour  fournir  le  vin  et  les  orne- 
ments (5).  L'année  1560,  il  fut  alloué  dix-huit  deniers  aux 
curés  et  quinze  deniers  aux  autres  prêtres.  Plus  tard  les 
curés  et  le  procureur  de  la  Confrérie  touchèrent  deux  sols, 
six  deniers,  les  prêtres  quinze  deniers  et  le  sacriste  douze 
deniers  ;  en  1570,  les  curés  et  le  procureur  avaient  droit  à 
six  sols  et  les  prêtres  à  cinq  sols.  Tous  les  prêtres  furent 
indistinctement  payés,  en  1574,  six  sols,  et  en  1580  dix 
sols  (6).  L'année  1767,  le  chapitre  régla  que  les  curés  pren^ 
draient  les  services  à  leur  charge  et  percevraient  de  ce  chef 

deux  livres  dix  sols  (7). 

• 

(1)  Comptes  de  i5S0  à  iSSd^  P»  128. 

(2)  Comptes  de  i5il  à  iSSO,  P»»  50-57. 

(3)  Comptes  de  d520  à  i52i,  f>»  132-135. 

(4)  Comptes  de  d5S7  à  i543,  P>«  111-129. 

(5)  Idetrif  f^  111. 

(6)  Histoire  de  la  confrérie,  chap.  II,  art.  !•',  f»  43. 

(7)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux.  Délibération  du  14  septembre 
1767. 
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La  coutume  existait  au  XV^  siède  de  donner  les  jours  dea 
sépultures  un  repas  aux  confrères  présents.  Condamnée 
comme  abusive  en  1450  (4),  elle  n'en  continua  pas  moins 
dans  les  années  suivantes.  Les  comptes  du  procureur  de 
4469  portent  en  effet  les  sommes  dépensées  aux  dîners  des 
services,  en  1472  chacun  paya  son  écot  (2).  Nous  voyons  le 
même  abus  persister  pendant  le  XVI«  siècle  :  «  Le  mardy 
après  Tangevine  \^  xix  fut  faict  Tenterraige  de  Philippe  La 
Prevoste  auquel  fut  faict  la  deppense  de  la  somme  de  dix 
sols  six  deniers,  et  le  sourpelus  prins  du  reste  du  relicqua 
du  disner  du  siège  de  la  Confrarie  (3)  ».  Le  46  janvier  4520 
à  la  sépulture  de  Raouline  de  Vernie,  l'on  paya  pour  le 
repas  trente-huit  sols  (4).  «  Le  mardi  et  mercredi  xvi  et  xvii 
septembre  (1538)  furent  faictz  les  services  d'enterraige  et 
sepme  de  feu  Colin  Dauge  cousta  seulement  dix  sols  pour  ce 
qui  leur  fut  donné  du  vin,  pain  et  viande  du  reliquat  du 
disgner  de  la  Confrarie  qui  avoit  esté  le  jour  précédent  en 
l'oustelerye  (5)  ». 

Les  certificats  de  Taccomplissement  des  services  étaient 
donnés  par  le  curé  chez  lequel  ils  s'acquittaient,  sur  un 
registre  que  signaient  les  prêtres  assistants  ;  le  procureur 
délivrait  l'attestation  de  ceux  faits  à  Vivoin.  La  formule 
usitée  était  :  Je  certifie  a  tous  qti'il  appartiendra  que  le  ser- 
vice de  la  confrarie  de  Notre  Dame  a  été  fait  en  mon  église 
pour le par  chacun  de (6)  ». 

Les  archives  de  la  paroisse  de  Vivoin  conservent  deux 
negistres  d'acquit  allant  de  4644  à  4656. 

(1)  «c  Les  jours  que  les  confrères  s'assemblent  pour  faire  les  services  des 
trespassés  soit  obit  soit  sepme  ne  se  fera  aucune  dépense  après  lesd . 
services  soit  qu'ils  soient  célébrés  dans  Tesglise  dud.  Vivoing  soit  dans  le 
doienné  de  Beaumont,  »  Stat,  Règl.  et  const.  de  la  conf.,  ^  9. 

(2)  Histoire  de  la  confrérie^  ch.  II,  art.  !«',  f>  47. 

(3)  Comptes  de  i5il  à  1520,  P»  54. 

(4)  Comptes  de  i520  à  i52i,  f»  132. 

(5)  Comptes  de  i537  à  i543,  P»  112. 

(G)  Histoire  de  la  Confrérie^  Gh.  des  charges,  ^  122. 
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En  plus  de  ces  services  la  Confrérie  en  faisait  célébrer 
certains  autres  pour  la  dotation  desquels  quelques-uns  des 
confrères  avaient  abandonné  des  sommes  d'argent  ou 
constitué  des  rentes  (1). 


L.-J.  DENIS. 


(A  suivre,) 


(i)  Julien  Moulard,  sieur  de  Crottay,  prôtrcj  fonda  au  XVII*  siècle  un 
service  avec  vigiles  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Julien,  et  une  grand'messe  à 
diacre  et  à  sous -diacre  qui  serait  chantée  en  Thonneur  de  ce  saint  apôtre 
chaque  vendredi  de  Tannée.  —  Le  19  juillet  1640,  Renée  Moulard  aban- 
donna à  la  confrérie  une  somme  de  vingt-cinq  livres  pour  quMl  soit  dit, 
aux  fêtes  de  Saint-Joseph  et  de  Sainte-Ânne,  les  premières  et  secondes 
vêpres,  matines  et  la  grand'messe,  et  le  lendemain  du  jour  de  Sainie-Ânne 
une  messe  de  Bequiem  avec  vigiles.  —  Dès  1639  Ton  faisait  à  Vivoin  un 
oflice  le  lendemain  de  la  Présentation  pour  M«  Christophe  de  Vassé,  prieur 
de  Rouessé.  —  Michel  Le  Geay,  prêtre,  par  son  testament  du  14  septembre 
1641  et  son  codicille  du  2  novembre  suivant,  fonda  deux  services  qui 
devaient  être  célébrés  pour  le  repos  de  son  âme;  le  premier  en  la  chapelle 
de  Saint-Michel  le  jour  de  la  fête  de  cet  archange  et  l'autre  le  lendemain 
en  l'église  de  Vivoin.  —  Jehan  Voysins,  sieur  de  Corbon,  légua  à  la 
confrérie,  le  19  novembre  1642,  un  capital  de  trois  cent  vingt  livres 
pour  célébrer,  à  son  intention,  à  celle  de  Françoise  Rougeteau  sa  première 
femme  et  de  défunte  Perrotte  sa  seconde,  une  messe  de  Beata  le  premier 
samedi  de  chaque  mois,  et  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste  vigiles  et  trois 
grand'messes.  U  demandait  en  outre  que  Ton  chantât  aux  mêmes  inten- 
tions le  Stabat  suivi  de  l'oraison  avant  les  premières  vêpres  de  l'Annon- 
ciation, de  TAssomption  et  de  la  Chandeleur.  —  Par  acte  du  10  septembre 
1657,  Elisabeth  Savary  chargea  la  confrérie  de  célébrer  le  jour  de  la 
Visitation  l'office  entier  de  cette  fête  et  un  service  des  morts  le  lendemain, 
en  retour  elle  fit  don  de  quatre  cents  livres.  —  Un  vic«ire  de  Maresché, 
Pierre  Loppé,  donna  le  3  juillet  1688,  deux  titres  de  rente  de  vingt-deux 
livres  dix  sols  pourque  l'on  fasse  célébrer  chaque  année  en  l'église  de 
Maresché,  le  lendemain  du  siège  c  l'office  double  de  première  classe  »  et 
le  lendemain  un  service  funèbre.  {Communication  de  Af.  Vabbé  Legouay^ 
curé  de  Maresché.) 
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LA    PAROISSE 


DE 


LA    SU  Z  E 

AU  XVe  SIÈCLE 

D'APRÈS  LES  COMPTES  DE  FABRIQUE 


On  conserve  au  presbytère  de  La  Suze  quelques  comptes 
rendus  aux  paroissiens,  par  les  procureurs  de  brique, 
pendant  le  XV^  siècle.  Nous  allons  nous  en  servir,  pour 
exposer  le  plus  brièvement  possible,  de  quelles  ressources 
l'église  de  La  Suze  était  alors  pourvue  et  quel  emploi  en 
était  fait.  Les  plus  anciens  de  ces  comptes  commencent  en 
Tannée  1420  et  s'an'étent  en  1427.  Un  second  groupe  com- 
prend une  période  plus  longue,  s'étendant  de  1461  à  1490. 
Il  est  à  propos  d'observer  que  la  date  à  laquelle  les  pro- 
cureurs entraient  en  charge,  variait  singulièrement.  On  les 
voit  se  reconnaître  responsables  de  l'administration  des 
deniers  de  la  fabrique,  tantôt  au  1  novembre  (1),  tantôt 
à  la  Saint  -  André,  soit  au  30  novembre  (2),  tantôt  à 
l'Angevine,  soit  au  8  septembre  (3).  Le  temps  pendant  lequel 
ils  exerçaient,  n'offre  pas  plus  de  régularité  ;  ils  abandon- 
naient leurs  fonctions,  tantôt  après  cinq  années  d'exercice 
et  tantôt  après  une  seule.  Enfin,  à  partir  de  1461,  il  n'y  eut 

(1)  Comptes  de  1474. 

(2)  Comptes  de  1420. 
(Incomplet  de  1461. 
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plus  qu'un  seul  administrateur,  tandis  que,  de  1420  à  1427, 
il  y  en  avait  eu  deux. 


Les  revenus  dont  ils  disposaient,  provenaient,  pour  une 
part,  des  rentes  servies  par  les  détenteurs  ou  les  locataires 
des  immeubles  appartenant  à  la  fabrique.  Ces  biens-fonds, 
au  nombre  de  douze  (1)  et  d'importance  d'ailleurs  très 
diverse,  étaient  affermés,  en  1420,  pour  une  somme  totale 
de  quatre-vingt-seize  sols  par  an.  En  1427,  ils  n'étaient  plus 
loués  que  quatre-vingt-deux  sols  trois  deniers.  Les  recettes 
éventuelles  (2)  atteignaient  un  chiffre  relativement  bien  plus 
élevé.  En  1420,  elles  s'élevèrent  à  dix  livres,  cinq  sols,  non 
compris  cinq  livres  de  cire  qui  furent  employées  pour  le 
luminaire  de  l'église  ;  en  1422,  elles  furent  de  douze  livres 
sept  sols  six  deniers,  mais  les  cinq  années  suivantes,  il  n'en 
est  plus  fait  mention.  On  en  devine  aisément  la  cause.  Les 
Anglais  qui,  dès  1417,  s'étaient  établis  sur  la  frontière  ouest 
du  Maine,  enhardis  par  leurs  succès,  battaient  déjà  la  cam- 


(1)  Le  plus  important  était  celui  qui  s'appelait  la  Maison-Dieu  et  qui  était 
alTermé  pour  la  somme  de  trente-deux  sols. 

(2)  Ces  recettes  éventuelles  provenaient,  soit  de  la  vente  faite  par  le 
procureur  de  fabrique,  d'objets  hors  d'usage,  tels  «  une  sallade  »,  casque 
du  franc  arclier,  cédé  en  1474,  à  Macé  Badin,  pour  cinquante  sols  ;  «  un 
vieil  manteau  de  drap  vendu  à  messire  Jehan  Mestivier,  x  s.  »  en  1484  ; 
soit  du  produit  des  ruches  établies  sur  les  terres  appartenant  à  la  fabri- 
que ;  ainsi,  en  1420,  Etienne  Desrée  paie   cinquante-cinq  sols  c  pour 
avectes  »  ;  un  «  demy  vesseau  d'apvette  qui  estoit  à  la  Jarriau  (est)  vendu 
au  plus  offrant,  vu  s.  vi  d.  »  en  1474  ;  soit  des  legs  une  Tois  payés  faits  en 
faveur  de  réglisse,  comme  celui  de  dix  livres,  qui  fui  reçu,  en  1423,  «  des 
héritiers  de  feu  maistre  Jean  de  la  Forest  »  ;  soit  de  la  vente  des  produits 
en  nature,  tels  que  du  beurre,  offerts  par  les  fidèles  à  la  fabrique,  laquelle, 
pour  le  recevoir,  se  munissait  de  vases  spéciaux,  comme  en  témoigne 
l'article  suivant  : 

«  Item  en  potz  achatez  pour  la  bouete  à  mectre  le  beurre  qui  est  donné 
àlad.  bouete,  xii  d.  »  Comptes  de  1478. 
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pagne  (1)  ot  ne  craignaient  pas  de  s'aventurer  jusque 
sous  les  murs  du  Mans.  Il  n'y  avait  plus  de  sûreté 
nulle  part,  et  les  bourses  se  fermaient  toutes  seules. 
Jamais  cependant  la  fabrique  n'aurait  été  secourue  plus 
à  propos.  Les  procureurs  avaient  en  effet  à  faire  face 
à  de  multiples  dépenses.  Les  seigneurs  de  fiefs  auxquels 
ils  devaient  des  cens,  et  parmi  eux  nous  trouvons,  le 
seigneur  de  La  Suze  (2),  «  le  segreyer  de  Longaulnoy  (3)  », 
le  seigneur  de  la  Roche  (4),  celui  de  la  Vivencière  (5)  et  le 
prieur  de  Roëzé,  ne  leur  faisaient  point  grâce  des  dix  sols, 
dix  deniers  oboles  qui  étaient  inégalement  repartis  entre 
eux  cinq.  Il  fallait  par  ailleurs  pourvoir  aux  frais  du  culte. 
Le  luminaire  des  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  de  saint  Julien, 
martyr,  coûta,  seul,  pour  l'année  1421,  douze  livres  quatre 
sols  huit  deniers.  On  acheta  pour  deux  sols  six  deniers 
d'encens.  On  paya  «  à  un  appelé  Houdomen  pour  une 
chappelle  à  porter  Dieu  le  jour  du  sacre,  »  vingt-trois  sols 
quatre  deniers.  Le  doyen  de  Vallon  étant  venu  visiter  l'église, 
n'y  trouva  point  tout  en  ordre.  On  lui  bailla  treize  sols  quatre 
deniers  «  affln  de  les  supporter  de  plusieurs  choses  dont  il 
les  chargeait  ».  On  donna  trois  sols  quatre  deniers  au  procu- 
reur qui  était  allé  au  Mans  chercher  le  saint  chrême,  et  cinq 
sols,  à  un  homme  de  peine  qui  avait  travaillé  pour  la 
fabrique.  Des  frais  de  justice,  dont  ni  l'occasion  ni  le  sujet 
ne  sont  clairement  indiqués,  s'élevèrent  à  quarante  sols.  Ce 

(1)  «  Item  pour  la  paine  et  despence  de  Katherine  la  Fortine  qui  fut 
envoyée  au  Mans  quérir  du  cresme,  pour  ce  que  le  procureur  n'y  ouzoit 
aller  pour  doubte  des  Angloys  qui  estoient  sur  le  pays,  v  s.  »  Comptes 
de  1423-24. 

(2)  Le  seigneur  de  La  Suze  était  alors  Jean  de  Craon.  Cf.  Bertrand  de 
Broussillon,  La  Maison  de  Craon,  t.  II,  p,  70  et  seq. 

(3)  Cf.  Union  historique  et  littéraire  du  Maine,  t.  I,  p.  376-381. 
Philippe  VI  de  Valois  dans  le  Maine,  par  Tabbé  Ledru,  et  t.  II,  p.  296-300. 

(4)  La  seigneurie  de  La  Roche  était  alors  possédée,  croyons-nous,  par 
la  famille  de  Fatras. 

(5)  La  Vivencière,  située  à  un  kilomètre  de  La  Suze  ;  nous  ignorons 
quels  en  ont  été  les  possesseurs. 
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dernier  article,  mit  le  budget  en  déficit,  d'environ  deux  livres. 
On  Téquilibra  à  Taide  de  l'excédant  des  années  précédentes, 
mais  cet  excédant  n'était  pas  inépuisable,  aussi  dut-on  im- 
médiatement se  priver  de  ce  luxe  de  torches  et  de  cierges 
qui  occasionnait  de  si  grands  frais.  Néanmoins,  on  continua 
d'y  consacrer  une  somme  d'environ  quatre  livres.  Des 
dépenses  plus  urgentes  s'imposaient,  dont  la  guerre  était  la 
cause  et  que  l'on  n'aurait  su  remettre  à  plus  tard.  En  1422, 
les  Écossais,  tristes  et  fâcheux  alliés  du  roi  de  France,  rom- 
pirent l'une  des  portes  de  l'église  (1).  On  la  répara  vaille 
que  vaille.  Nous  n'oserions,  puisque  nos  comptes  ne  les  en 
chargent  pas,  imputer  à  la  mémoire  de  ces  malandrins,  la 
réfection  forcée  dont  la  toiture  du  même  édifice  fut  l'objet, 
en  1422.  Ce  travail  fut  exécuté  par  Guillaume  de  Bouchevreau, 
qui  y  consacra  trente-neuf  journées,  rétribuées  à  raison  de 
quatre  sols,  deux  deniers,  l'une.  Il  employa  quatre  milliers 
de  tuiles  creuses,  payées  vingt  sols  le  mille  (2).  On  les 
amenait,  à  pied  d'œuvre,  à  l'ouvrier  auquel  on  fournissait 
également  les  échelles  dont  il  avait  besoin. 

Les  ffrocédés  dont  on  usa  dans  le  paiement  de  ces  fourni- 
tures et  de  ces  travaux,  laissent  voir  déjà  à  quelles  extrémités 
on  en  était  réduit  dans  les  transactions  commerciales.  La 
misère  des  temps  avait  amené  l'aitaiblissement  des  espèces 
monétaires,  aussi  les  procureurs  prennent-ils  la  peine  d'in- 
diquer ce  qui  a  été  soldé,  soit  en  forte,  soit  en  faible  monnaie. 
Puis  la  vie  sociale  s'arrêta  brusquement.  Il  faut  avoir  passé 
en  pays  envahi,  le  terrible  hiver  de  l'année  1870-71,  pour 

(1)  «  Item,  pour  rapparailler  la  claveure  du  petit  huys  de  l'église  que 
les  Escoqzais  avoient  rompue,  n  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1421-22. 

Item,  pour  journées  et  despence  d*un  cherpentier  qui  apparailla  le  petit 
huys  de  Téglise  que  les  Ëscoczais  avoient  derompu  ».  Comptes  de  1422-23. 

(2)  «  Item,  paie  à  Guillaume  de  Bouchevreau  qui  fut  par  trente-neuf 
journées  à  coupvrir  sur  l'église  par  marché  fait  avecques  luy  pour  chacun 
jour  tant  pour  journée  que  pour  despence,  un  s.  ii  d.,  vallant  vin  1.  n  s. 
VI  B.  Premièrement,  pour  quatre  milliers  de  tuille  creuse  prinse  chiex 
Gascelin,  chacun  millier  xx  s.,  valant  nu  1. 1  Comptes  de  1422-23. 
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savoir  quels  troubles  apporte  dans  les  relations  journalières 
la  présence  continuelle  de  Tennemi.  On  vit  au  jour  le  jour  ; 
tout  est  remis  à  des  temps  meilleurs,  et  nous  ne  disons  rien 
des  tracasseries  et  parfois  des  criantes  injustices  dont  les 
vaincus  sont  victimes.  Qu'advient-il  quand  l'occupation 
ennemie  se  prolonge  vingt-cinq  ans  durant  ou  à  peu  près, 
quand  les  envahisseurs  forment  des  bandes  indisciplinées. 
La  Suze  toutefois  semble  avoir  souffert^  moins  que  mainte 
autre  localité,  de  ces  calamités  publiques.  Lorsque^  en  effet, 
nous  pouvons  reconnaître  de  nouveau  le  jeu  régulier  de 
Tadministration  fabricienne,  celle-ci  dispose  de  ressources 
notablement  accrues.  Douze  années  se  sont,  il  est  vrai, 
écoulées  déjà,  depuis  le  départ  définitif  de  l'Anglais,  mais,  si 
les  pertes  subies,  comme  en  tant  de  paroisses,  avaient  été 
énormes,  ce  laps  de  temps  n'aurait  pas  été  suffisant  pour 
reconstituer  l'avoir  de  la  fabrique  dans  des  conditions 
meilleures  que  celles  dont  nous  avons  indiqué  tout  d'abord  la 
teneur. 

Les  immeubles  dont  le  procureur  perçoit  les  revenus, 
sont  tout  à  la  fois,  et  plus  nombreux  et  affermée  à  de 
meilleures  conditions.  Ainsi  le  plus  important  de  ces  biens- 
fonds^  celui  de  la  Maison-Dieu,  rapporte  quarante-cinq  sols 
de  loyer,  en  1461,  contre  trente-deux,  en  1420  Pour  la 
période  triennale  qui  va  de  1461  à  1464,  les  recettes  furent 
de  trente-trois  livres  huit  sols  trois  deniers  ;  elles  s'élevèrent 
donc,  année  moyenne,  à  environ  onze  livres  deux  sols.  Une 
agglomération  urbaine  autrement  importante,  celle  de  Saint- 
Calais^  n'accusait  pas,  à  la  même  époque,  un  revenu  beau- 
coup plus  élevé,  pour  un  nombre  d'habitants  assurément 
plus  grand  (1).  Dans  ce  total  de  onze  livres,  étaient  compris  : 
i°  les  droits  payés  pour  les  inhumations  faites  dans  l'église, 
et  qui,  à  raison  de  vingt-cinq  sols  pour  chacune,  produisirent, 
en  1461,  soixante-quinze  sols  ;  2®  les  offrandes  déposées  par 

(1)  Cf.  L.  Froger,  La  paroisse  et  Véglise  Notre-Dame  de  Saint-Calais, 
in-4»,  p.  8. 
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les  fidèles  au  banc  d'œuvre,  dans  ce  qu'on  nommait  alors 
«  la  bouete  »,  et  qui,  en  Tannée  précitée,  ne  dépassèrent 
pas  huit  sols  six  deniers. 

Si  peu  importantes  que  nous  apparaissent,  au  premier 
coup  d'oeil,  ces  dififérentes  ressources,  elles  suffisaient  néan- 
moins, soigneusement  ménagées,  à  l'entretien  de  l'église  et 
aux  frais  du  culte,  si  bien  qu'au  bout  des  trois  ans,  la  mise 
totale  ayant  été  de  vingt-six  livres,  quatre  sols,  cinq  deniers, 
le  procureur  put  accuser  un  excédant  de  sept  livres,  trois 
sols,  dix  deniers.  Pour  être  absolument  yéridique,  il  convient 
d'ajouter  que,  dans  les  réparations,  on  s'était  borné  au  strict 
nécessaire.  Les  cinq  tenêtres  du  chœur  avaient  été  pourvues 
de  verrières  très  ordinaires  ;  on  avait  élevé  une  courtine  sur 
l'autel  Notre-Dame;  la  serrure  du  tabernacle  avait  été 
reparée  ;  un  copiste,  nommé  Jobbin,  avait  transcrit  un  livre 
au  compte  de  la  fabrique  (1). 

Peu  à  peu,  la  fortune  publique  s'étant  reconstituée  et 
l'aisance  étant  devenue  générale,  les  paioissiens  de  La  Suze 
se  déterminèrent,  en  1473,  à  entreprendre  la  réfection  com- 
plète de  la  charpente  et  de  la  couverture  du  chœur  de  leur 
église.  A  cet  effet,  ils  se  cotisèrent,  ou  pour  parler  plus 
exactement,  après  en  avoir  reçu  la  permission  de  l'autorité 
ecclésiastique,  ils  repai  tirent  sur  eux  tous,  au  prorata  do  la 

(1)  c  Item,  poia  led.  procureur  pour  Taparreil  de  cinq  vitres  du  chans- 
seau,  Lxx  s. 

Item,  poia  led.  procureur  pour  allonger  les  barres  de  fer  de  la  vitre  de 
devers  la  dove  et  pour  en  fere  deux  neu vaines,  la  somme  de  m  s.  ix  d. 

Item,  poia  led.  procureur  à  Jehan  Baudouyn  et  Guillaume  Taret  qui 
furent  quatre  jours  à  faire  la  charpenterie  à  meptre  la  tente  sur  Tautel 
Notre-Dame,  m  s.  viii  d. 

Item,  print  led.  procureur  en  lad.  bouete,  dix  deniers  pour  bailler  au 
messaiger  qui  alla  à  Saint-Ouen  queriz  le  livre  que  Jobbin  faisoit  pour  la 
fabrique. 

Item,  poia  led.  procureur  pour  le  résidu  du  livre  qui  estoit  dû  à  Jobbin, 
la  somme  de  xx  s. 

Item,  poia  led.  procureur  à  Jehan  Lemoulnier  pour  abiller  la  serrouse 
du  tabernacle,  v  d.  ob.  i  Comptes  1461-62. 
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fortune  présumée  de  chacun,  une  imposition,  nommée 
«  taux  :»,  qui  tut  versée  entre  les  mains  du  procureur.  Elle 
produisit  une  somme  de  dix-huit  livres.  Un  seigneur  de 
l'endroit  y  ajouta  une  offrande  de  sept  livres  dix  sols.  Les 
espèces  sonnantes  déposées  dans  le  tronc  ou  la  «  bouete  > 
s'élevèrent  à  sept  livres  dix  sols  trois  deniers  oboles,  chiffre 
de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  années  précédentes.  La 
vieille  charpente,  mise  en  vente,  et  les  déchets  du  bois  qui 
avait  été  employé  pour  la  nouvelle,  furent  adjugés  pour 
quatre  livres  six  sols  trois  deniers.  Une  femme  offrit  un 
chêne  (4). 

Le  bois  qui  fut  mis  en  œuvre,  provenait  des  futaies  de  La 
Houssaie,  de  Loupiande,  de  Préaux  et  du  Bois-Barbet. 

La  charpente,  exécutée  par  Micheau  Barouille,  pour  la 
somme  de  sept  livres,  fut  levée,  le  13  et  le  44  novembre 
4473.  A  cette  occasion,  on  servit  aux  ouvriers  un  repas  dont 
une  épaule  de  bœuf  semble  avoir  été  la  pièce  de  résistance. 
Les  chevrons  furent  montés  un  mois  plus  tard.  Les  charpen- 
tiers, ne  résidant  pas  à  La  Suze,  y  étaient  logés  aux  frais  de 

(1)  a  Item,  coraptc  le  procureur  avoir  reçu  de  messire  Philippe  de  la 
Noe,  pour  trois  milliers  de  tuille  qui  avoit  esté  descendue  de  dessus  le 
chanceau  et  baillée  aud.  curé,  comme  au  plus  offrant,  à  la  somme 
de  XVIII  s  III  d.  le  millier,  uni  s.  ix  d. 

Item,  dudit  curé  pour  la  veille  charpenterie  qui  estoit  sur  led.  chan- 
ceau, la  somme  de  xxv  s. 

Item,  pour  certain  hois  qui  estoit  demeuré  de  celui  dont  on  a  fait  la 
lacté  à  mectre  sur  led.  chanceau,  lessé  à  Jacquot  Dugué,  comme  le  plus 
offrant,  à  la  somme  de  vu  s.  vi  d. 

«  Item,  compte  iceluy  procureur  avoir  reçu  des  paroissiens  par  le  menu, 
Id  somme  de  xviti  1.  t.  à  luy  baillées  à  lever  sur  lesd.  paroissiens  par 
certain  taux  fait  et  baillé  aud.  procureur,  ainsi  cy  mis,  xviii  1. 

Item,  compte  iceluy  procureur  avoir  reçu  de  Monseigneur  de  Broce  la 
somme  de  vu  l.  x  s.  quMl  donne  pour  aider  à  la  réparation  de  Téglise  et 
pour  ce,  VII 1.  x  s. 

Item,  pour  faire  abattre  un  chesne,  pour  paie  et  despens,  xx  d.,  lequel 
chesne  Theffaine  la  Barbete  avoit  donné,  pour  ce,  xx  d.  »  Comptes  de 
1473. 
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la  fabrique  (1).  Le  znacon,  Gaillâjame  Savary,  servi  par  deux 
manœuvres,  Guillaume  Moresau  et  M^thurin  Picouleau  (2),  se 
chargea  des  travaux  de  maçonnerie  que  cette  restauration 
occasionna. 

L'ardoise,  achetée  à  Malicorne,  à  raison  de  quarante  sols 
le  mille,  fut  amenée  par  des  charretiers  qui,  par  harnais  et 
par  jour,  recevaient  trois  sols  quatre  deniers.  Douze  milliers 
de  clous  à  couronne,  payés  quatre  sols  sept  deniers  le  mille, 
servirent  à  la  fixer. 

Les  couvreurs  ne  montrant  pas  un  grand  empressement  à 
entreprendre  le  travail  qu'ils  avaient  soumissionné,  le  pro- 
cureur dut  aller  leur  adresser  une  sommation.  Eux  aussi  se 
gitèrent  chez  un  hôtelier,  mais  sans  qu'il  leur  en  coûtât 
rien,  et,  leur  besogne  terminée,  ils  reçurent  un  salaire  de 
onze  livres  (3). 

L'année  suivante,  toutes  les  verrières  de  l'église  furent 

(1)  «  Item^  le  lundi  xm*  jour  de  novembre  et  le  mardi  ensuivant  fut 
levée  la  charpenterie  du  chancean  de  Téglise,  dont  led.  procureur  poia 
pour  les  despens  des  gens  qui  levèrent  lad.  charpenterie  pour  lesd.  deux 
journées,  la  somme  de  x  s.  vu  d. 

Item,  à  Guillaume  Baudouyn  poia  led.  procureur  pour  une  espaulle  de* 
beuf  et  autre  viande  pour  la  levée  de  lad.  besogne,  la  somme  de  x  s. 

Item,  le  mardi  xuii*  jour  dud.  moys  de  décembre,  pour  la  despense  du 
charpentier,  son  varlet  et  des  couvreux  qui  montèrent  les  chevrons  sus 
les  pilliers  dud.  chanceau,  la  somme  de  xx  d. 

Item,  a  paie  led.  procureur  à  Micheau  Barouille  pour  la  charpenterie 
qu'il  a  faicte  sur  led.  chanceau  ainsi  qu'il  appert  par  le  marché  faict  avec 
luy  par  les  paroissiens,  la  somme  de  vu  1.  »  Comptes  de  1473. 

(2)  «  Item,  le  mercredi  xv«  jour  de  février  nn"  Lxxni  (v.  s.)  pour  la 
despence  faicte  par  Gillet  Savare  qui  acheva  les  pilliers  dud.  chanceau^  de 
maczonnez,  et  de  Guillaume  Moreau  et  Mathurin  Picouleau  qui  furent  à  le 
servir^  la  somme  de  un  s.  »  Comptes  de  1473-74. 

(3)  «  Le  v«  jour  de  septembre,  l'an  dessus  dit  Lxxm  pour  led.  procureur 
pour  la  despence  de  Pierre  Guyschart  qui  estoit  venu  à  La  Suze  pour 
marchander  à  couvrir  le  chanceau  de  Téglise,  c'est  assavoir  pour  son 
disner  dud.  jour  x  d.  ;  pour  le  vin  de  marché,  paie  chez  Jaquet  Dugué  et 
pour  une  mesure  d'avoine  au  cheval  dud.  couvreux,  pour  le  tout,  n  s.  ii  d. 

Item,  pour  un  voia^e  que  led.  procureur  fist  à  retourner  à  Luché, 
sommer  led.  Guyschard  et  ses  personnters  de  venir  parachever  lad.  beso- 
gne, paia  led.  procureur,  u  s. 
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réparées  (1).  Une  moitié  de  la  nef  ayant  été  recouverte  en 
1475,  le  surplus  le  fut  en  1478  (2). 

Après  avoir  ainsi  mis  en  état  le  gros  œuvre  de  l'édifice, 
on  songea  à  en  orner  l'intérieur  et  à  le  pourvoir  d'un  mobilier 
convenable.  Un  peintre  le  décora  en  1481  (3). 

La  statue  de  saint  Julien  de  Brioude,  patron  de  l'église, 
fut  restaurée  (4).   Les  calices  furent,  en  1482,  l'objet  de 


Item,  à  Jehan  Rouelle,  pour  avoir  logié  les  couvreax  pendant  le  temps 
qu'ils  ont  couvert  led.  chanceau,  la  somme  de  vu  s.  vi  d. 

Item,  aud.  Guyschart  pour  sa  paine  et  sallaire  d'avoir  couvert  led. 
chancean,  la  somme  de  xi  1. 1.  ;  ainsi  qu'il  appert  par  les  marchez  faiz  par 
lesd.  paroissiens  avec  led.  Guyschart,  et  pour  ce,  cy  mis,  xi  1.  » 

(1)  c  Item,  à  Robert  Moreau,  vierier,  pour  la  réparation  des  vitres  de 
réglise,  fut  marchandé  à  luy  à  la  somme  de  trente-cinq  s.  avecques  une 
charretée  de  boys  qui  luy  fut  promise  qui  cousta  xv  d.  ;  aussi  en  vin  de 
marché  fut  deppendu  aaltres  xv  d.  en  toute  somme,  xxxu  s.  vi  d.  » 
Comptes  de  1474. 

Cinquante  ans  après,  en  1525,  un  autre  verrier,  Claude  Orry,  répara  les 
mêmes  verrières.  Comptes  de  Jehan  De  vaut  x. 

(2)  4c  Item,  fut  marchandé  à  ung  nommé  le  Roy,  demeurant  au  Grant 
Saint  George  pour  couvrir  la  neef  de  TégUse,  pour  le  cousté  qu'il  couvrist 
et  pour  le  logeis  de  luy  et  de  ses  varletz,  cousta,  Lx  s.  »  Comptes  de  1475 
,  c  Item,  à  René  Denyau  par  marché  fait  avec  luy  pour  couvrir  Tun  des 

costez  de  l'église,  pour  paye  et  despens,  la  somme  de  cinquante  solz » 

Comptes  de  1478-79. 

(3)  «  Item,  en  l'année  cccc  un  xx  et  ung  fut  faict  marché  par  led.  pro- 
cureur, avec  le  paintre  de  faire  certaines  paintures  en  l'église,  es  pré- 
sence de  Jehan  Troillart,  René  Gaignart,  Michel  Savigné  et  autres  ;  en 
despence  du  jour  dud.  marché,  m  s.  un  d.  Item,  aud.  paintre,  pour  led. 
marché,  Lvi  s.  ix  d.  et  pour  deux  aulnes  de  toille  que  led.  procureur 
bailla  aud.  paintre,  qui  est  de  la  fabrice,  pour  ceulx  qui  descendirent  le 
crucifi,  pour  le  habillez,  vu  d.  qui  est  pour  le  tout,  lvii  s.  un  d. 

Item,  pour  les  despens  dud.  procureur  de  quant  il  aida  à  chaufaulder 
en  réglise  pour  faire  les  paintures  comprins  choppine  de  vin  et  deux 
denrées  de  pain,  xvui  d.  ob. 

Item,  au  paintre  qui  a  besogné  en  l'église,  XL  s.  » 

(4)  c  Item^  à  Guillemin  Tarel  par  marché  fait  avecques  luy  ès-présence 
de  René  Gaignart  et  Pierre  Cheval,  xu  s.  vi  d.  t.,  pour  avoir  fait  ung 
esseul  pour  le  groux  saint  de  l'église  dud.  lieu  de  La  Suze,  pour  ce,  xn  s. 
VI  d. 

Item  à  Colin  Bernières  pour  les  forgeures  dud.  saint,  viu  s.  v  d.  es 
présence  de  René  Gaignart  et  Jean  Mestivier  et  pour  le  pain  et  vin  à 
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réparations  importantes  ;  elles  causèrent  de  réels  ennuis  aux 
paroissiens.  L'orfèvre  qui  s'était  chargé  du  travail,  et  qui 
résidait  alors  au  Mans,  en  sortit  pour  s'établir  à  Morannes 
en  Anjou.  C'est  là  que  le  procureur  dut  se  transporter,  pour 
forcer  l'ouvrier,  une  monition  de  l'official  à  la  main,  à  rendre 
l'objet  qui  lui  avait  été  confié  (4).  Tout  se  passa  paisiblement 
en  4484,  quand  un  autre  orfèvre  promit  «  d'habiller  »  un 
second  calice  (2). 

L'instrument  de  paix  fut  réparé  cette  même  année  (3).  On 
s'était  précédemment  pourvu  «  d'un  petit  bassin  pour  chauffer 
l'eau  pour  baptiser  les  enfans  »  (4).  On  renouvela  les  vases 
aux  saintes  huiles  (5).  Les  livres  de  l'église  furent  complétés. 

ceulx  qui  descendirent  et  qui  remontèrent  led.  saint,  deux  unzains  qui  est 
pour  tout,  X  s.  m  d.  »  Comptes  de  1479-84. 

(1)  «  Item,  du  jour  qu'il  Tut  marchandé  avecques  Torfevre  du  Mans  pour 
habiller  le  calice  de  Ia  Suze,  en  pain  et  vin^  us.  x  d. 

Item,  quant  led.  procureur  fut  à  Morenne  sommer  led.  orfèvre  qui  y 
estoit  allé  demeurer,  de  rendre  led.  calice,  luy  cousta  en  despence  pour 
luy  et  pour  une  jument  qu'il  avoit  mené,  et  pour  ung  fer  à  icelle  jument^ 
m  s.  X  d. 

Item^  pour  un  rogat  de  roons'  l'official  du  Mans,  pour  traicter  led. 
orfèvre  au  Mans,  pour  ce  qu'il  demeurait  en  Anjou,  mi  s.  mi  d. 

Item,  en  pion  mis  en  la  verge  dud.  calice  le  jour  que  il  fut  benoist 
xvn  d.  Item,  aud.  orfèvre  pour  poyement  dud.  calice  et  par  appoincte- 
ment  fait  avecques  luy,  par  Jacques  Dugué,  Jehan  Troillart,  Guillaume 
Charbonnier,  Micheau  Savigné  et  aultres  plusieurs,  et  en  oultre  xxvm  s . 
donnés  par  Madame^  et  de  verges  rompues  données  par  aucunes  personnes, 
la  somme  de  xii  s.  »  Comptes  de  1482. 

(2)  Item,  pour  les  despens  dud.  procureur  de  quant  il  fut  an  Mans  i 
porter  le  calice  de  l'église  pour  estre  habillé,  xii  |d. 

Item,  pour  le  habillaige  dud.  calice,  x  s. 

Item,  pour  une  once  d'argent  que  led.  procureur  fist  mectre  oud.  calice, 
XX vn  s.  VI  d. 
Item,  en  oultre  lad.  once,  demy  groux  d'argent,  vallant  xvui  d. 
Item^  pour  la  dorreure  dud.  calice,  xvu  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1484. 

(3)  «  Item,  pour  habiller  la  paix,  xxii  d.  »  Comptes  de  1484. 

(4)  «  Item,  pour  ung  petit  bassin  qui  a  esté  achaté  pour  chauffer  l'eau 
pour  baptiser  les  enfans,  mi  s.  n  d.  d  Comptes  de  1478. 

(5)  c  Item,  pour  le  change  des  petiz  orffeulz  de  Téglise  et  pour  la  touche 
qui  est  en  l'estiiy  du  cresme^  m  s.  im  d.  »  Comptes  de  1479^. 

«  Item,  pour  une  ampole  pour  porter  la  onction  aux  malades  par  la 
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Un  copiste,  André  Lemelle,  auquel  on  fournit  toutes  les 
matières  dont  il  avait  besoin  pour  exécuter  son  œuvre, 
transcrivit  l'office  de  la  Visitation  qui  manquait,  soit  à 
Tantiphonaire,  soit  au  missel.  Il  ajouta  «  les  passions  »  à  ce 
dernier  volume  (4).  Le  pupitre  sur  lequel  ces  livres  étaient 
déposés  pendant  les  offices,  fut  refait  en  1487  (2). 

C'est  à  cette  môme  époque  que  la  croix  de  procession  fut 
achetée.  Tout  d*abord,  le  procureur  s'était  entendu  avec  un 
orfèvre  qui,  moyennant  la  somme  de  trente  sols,  avait  pris 
rengagement  de  remettre  en  bon  état,  celle  qui  servait  déjà 
à  Tégiise,  mais  les  paroissiens  mécontents  de  cet  arrange- 
ment et  désireux  de  posséder  une  croix  neuve,  renvoyèrent 
leur  mandataire  près  du  môme  ouvrier.  Pour  être  assuré  de 
procurer  à  ses  commettants  un  objet  qui  leur  donnerait 
toute  satisfaction,  le  procureur  prit  la  peine  d'examiner  la 
croix  que  possédait  l'église  Saint-Benoit  du  Mans,  puis  il  en 
commanda  une  semblable  à  l'orfèvre  qui  convint  de  la  fournir 
à  un  jour  convenu.  Seulement  quand,  l'échéance  arrivée,  on 

paroisse,  achatée  au  Mans^  par  led.  procureur,  le  vu*  jour  de  juin 
nne  un  xxii,  vn  s.  nu  d.  »  Comptes  de  1479-8i. 

(1)  c  Kern,  pour  le  libvre  où  est  le  service  de  la  Visitation  Notre-Dame, 
que  led.  procureur  a  fait  faire  et  pour  lequel  il  a  poyé  la  somme  de  xiu  s.  » 
Comptes  de  1479-84. 

c  Item,  à  André  Lemelle  par  marché  faict  avecques  luy  de  reliez  et 
habillier  certaine  partie  des  livres  de  l'église,  et  pour  faire  et  escripre  les 
passions,  la  somme  de  Lxv  s. 

Item  pour  deux  peaux  de  veau  achatées  pour  recouvrir  lesd.  livres,  v  s* 

Item,  pour  deux  peaux  de  parcliemin,  m  s.  vi  d. 

Item,  pour  demye  once  de  vermillon,  demye  once  de  vemiz  et  demye 
once  de  colle,  xui  d.  »  Comptes  de  1484-85. 

«  Item  a  poié  lesd.  procureur  pour  le  parchemin  des  passions  qui  ont 
été  fait  faire  pour  servir  à  Téglise  et  pour  le  parchemin  du  mesel  de  lad. 
église,  TX  s.  u  d.  »  Comptes  de  1486-90. 

(2)  «  Item,  à  Colas  Bourgoing  par  marché  fait  avecques  luy  par  led. 
procureur,  la  somme  de  quatre  livres  tournois,  pour  poye  et  despens 
d'avoir  fait  de  son  mestier  de  menuyserie  le  grand  lecterel  de  Féglise 
avecques  deux  acoudouers,  en  vin  de  marché,  cinq  solz. 

Item,  a  poié  led.  procureur  à  Colas  Bourgouing  menuisier  pour  un 
lectril  qu'il  a  fait  à  l'église,  vingt-sept  sols  six  deniers.  »  Comptes  de 
1486-90. 
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alla  la  lui  réclamer,  il  refusa  de  s'en  dessaisir.  Bien  que  les 
comptes  n'en  disent  rien,  peut-être  ce  refus  était-il  motivé. 
Soupçonnant  la  loyauté  de  l'ouvrier,  le  procureur  eût  été, 
ce  semble,  bien  aise  d'expérimenter  et  d'essayer  son  œuvre, 
avant  de  lui  en  verser  le  prix,  mais  l'orfèvre  n'entendait  pas 
de  cette  oreille,  et,  sept  fois  de  suite,  il  trouva  des  prétextes 
pour  justifier  le  retard  qu'il  mettait  à  présenter  son  travail. 
Las  d'attendre,  les  paroissiens  lui  firent  adresser  par  le 
lieutenant  du  sénéchal  du  Maine,  une  sommation  d'avoir  à 
leur  livrer  la  croix.  Il  la  donna  alors,  mais  contre  argent 
comptant.  On  la  porta  d'abord  à  Nfalicorne,  sans  trouver 
personne  qui  fût  en  état  d'en  vérifier  le  titre,  puis  à  La 
Fontainè-Saint-Martin,  où  on  la  reconnut  de  bon  aloi(l). 

Dans  ce  même  temps,  le  procureur  faisait  acquisition 
d'une  bannière,  d'aubes  et  de  surplis.  Ces  derniers  objets 
furent  façonnés  au  Mans  avec  la  toile  ourdie  et  tissée  à  La 

(i)  4c  Item,  le  jour  que  led.  procureur  alla  au  xMans,  par  le  commande- 
ment des  paroissiens  pour  faire  habiller  la  croiz  de  Téglise  à  ung  orfèvre, 
auquel  il  marchanda  à  la  somme  de  trente  sols  tournois  pour  la  despence 
dud.  procureur,  led.  jour,  ii  s. 

Item,  pour  ce  que  lesd.  paroissiens  ne  furent  pas  contens  dud.  marchéi 
retourna  led.  procureur  aud.  lieu  du  Mans,  et  marchanda  avecques  led 
orfèvre  de  fere  lad.  croiz  toute  neuve  à  la  somme  de  dix  livres  tournois. 

Item,  pour  veoir  la  croiz  de  Saint  Benoist  du  Mans  pour  faire  celle  dud. 
lieu  de  La  Suze  au  patron,  x  d. 

Item,  de  quant  le  procureur  retourna  aud.  lieu  du  Mans  pour  avoir  lad. 
croiz,  fit  adjourner  led.  orfèvre  par  devant  le  lieutenant  de  mons'  le  sen- 
néchal  par  un  sergent  du  Mans  auquel  il  poya  pour  sa  peine,  xii  d. 

Item,  du  jour  que  led.  procureur  retourna  aud.  lieu  du  Mans,  quérir 
lad.  croiz  pour  ung  pot  de  vin  qu'il  donna  à  celuy  qui  luy  presta  de  l'ar- 
gent pour  poier  led.  orfèvre,  xv  d. 

Item,  aud.  orfèvre  pour  la  faczon  et  dorreure  de  lad.  croiz,  ixl . 

Item,  de  quant  led.  procureur  alla  à  Malicorne  et  porta  lad.  croiz  pour 
la  faire  visiter  à  quelque  orfèvre  ou  à^aucuns  monnoyeurs,  pour  ce  que 
led.  jour  il  y  avoit  assemblée  aud.  lieu  de  Malicorne,  mais  ne  trouva  au-* 
cuns  à  qui  fere  visiter  lad.  croiz,  poya  pour  sa  despence,  xn  d« 

Item,  pour  la  Visitation  de  lad.  croiz  à  La  Fontaine  Saint-Martin  et  pour 
les  despens  dud.  procureur,  ii  s. 

<  Item,  pour  la  painture  du  bâton  de  la  croix  et  ponr  Ti^utez,  deux 
solz.  »  Ck>mptes  de  1486-90. 
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Suze  j  par  un  tisserand,  au  compte  de  la  fabrique  (i). 

A  la  diflërence  de  la  plupart  des  églises  d'alors,  dépour- 
vues de  sacristie,  celle  de  La  Suze  en  possédait  une  où  les 
clercs  revêtaient  pour  les  cérémonies,  les  vêtements  sacrés, 
habituellement  serrés  dans  des  coffres  ou  bahuts  destinés  à 
cet  usage  (2). 

Il  va  de  soi  que  le  jour  où  ces  achats  devinrent  possibles, 
on  revit  aux  principales  solennités  de  Tannée,  le  brillant 
luminaire  (3)  dont  on  avait  été  forcé  de  se  priver  au  moment 
de  l'invasion  anglaise. 


II 


En  dehors  des  dépenses  qu'imposait  le  service  religieux, 
nous  voyons  encore  la  fabrique  faire  les  frais  des  instruments 
dont  les  fossoyeurs  se  servaient  pour  creuser  au  cimetière 
les  fosses  des  morts  (4)  ;  prendre  à  sa  charge,  comme  du  reste 

(1)  «  Item,  pour  renseigne  neufve  de  Téglise,  quarante  sols  touraois  ; 
pour  la  frange  de  lad.  enseigne,  m  s.  ix  d.,  et  pour  la  paine  de  l'avoir 
cousue,  vm  d.^  pour  ce^  XLim  s.  v  d.  » 

«  Item,  pour  la  faczon  de  six  sourpeliz  que  led.  procureur  a  fait  faire 
au  Mans  pour  servir  à  TégUse,  de  certaine  pièce  de  toille  qui  a  voit  esté 
fête  pour  lad.  église,  xxx  s.  t. 

c  Item,  à  une  femme  qui  a  habillé  les  sourpeliz  et  les  aulbes  de  Téglise, 
u  s.  f 

«  Item,  pour  les  despens  d'un  homme  qui  a  hourdy  une  pièce  de  toille 
pour  réglise,  doze  deniers.  Pour  la  farine  et  pour  gresse  mise  dans  lad. 
toille,  trois  deniers  et  pour  la  faczon,  dii-sept  sols.  »  Comptés  de  1486-94. 

(2)  c  Item,  pour  une  serreure  que  led.  procureur  a  fait  mectre  en  la 
huche  du  revestiaire  en  laquelle  on  met  les  ornemens  et  les  libvres  de 
l'église,  m  s.  •  Ckimptes  de  1884-85. 

(3)  Pour  donner  une,  idée  de  l'argent  que  Ton  y  consacrait,  nous  cite- 
rons cet  article  : 

«  Item,  pour  le  cierge  benoist  et  deux  boulons  (gros  cierges)  le  tout 
pesant  unze  livres  de  cire,  vallant  la  livre  ouvrée,  six  solz  troys  deniers, 
qui  est  pour  le  tout,  Lxvm  s.  ix  d.  »  Comptes  de  1486-90. 

(4)  €  Item,  pour  une  palle  ferrée  pour  faire  les  fousses  au  cymeterres, 
nii  s.  VI  d.  »  Comptes  de  1478. 
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les' oMohnances  royales  l'y  obligeaient,  l'entretien  du  franc 
archer  (1).  Elle  entretenait  aussi  à  la  Maison-Dieu,  un  lit  qui, 
pensons-nous,  était  destiné  aux  indigents  (2).  En  cas  d'épi- 
démie elle  devait,  selon  toute  apparence,  prendre  des  mesures 
pour  combattre  la  contagion  (3).  Le  procureur  avisait  encore 
à  ce  que  l'impôt  ou  la  taille  fût  répartie  à  temps  entre  les 
contribuables  (4).  Il  veillait  à  ce  que  le  presbytère  fût 
entretenu  en  bon  état,  n'hésitant  pas  à  faire  mettre  sous 
séquestre  les  biens  de  la  cure  sur  le  revenu  desquels  les 
frais  occasionnés  par  les  réparations^  devaient  être  pré- 
levés (5).    Cet  article  de  nos  comptes  est  un  des  rares 

c  Item,  pour  une  tremche  qui  a  esté  achatée  pour  faire  les  fousses  ou 
cymetere  pour  les  trespassez,  v  s.  »  Comptes  de  1478. 

(1)  (f  Item,  par  le  commandement  de  Jaquet  Dugué,  Guillaume  Gaignon 
et  autres  des  paroissiens,  a  esté  baillé  par  led.  procureur  à  Jehan  Saucaire, 
de  Roizé,  pour  envoyer  à  Aras  au  franc-archer  dud.  lieu  de  La  Suze,  ainsi 
qu'il  avoit  esté  mandé  par  le  roy,  notre  sire,  la  somme  de  xxxv  s.  » 
Comptes  de  1478-79. 

(2)  a  Item,  a  paie  led.  procureur  pour  avoir  fait  esquerder  la  laine  de 
quoy  a  esté  faict  la  couverte  du  lit  de  la  maison  Dieu,  vni  s.  ;  pour  demye 
livre  de  gresse  qui  a  esté  mise  en  lad.  layne,  vi  d.  ;  au  tixier  qui  a  fait 
lad.  couverte,  ii  s.  vi  d.  ;  et  mesmes  pour  le  fouUage  de  lad.  couverte,  ii  s. 
qui  est  pour  le  tout,  xui  s.  v  Comptes  de  li77. 

(3)  «  Item,  fut  baillé  à  feu  Christofle  Nerrie  et  feu  Jean  Rouault  par  ta 
main  de  Jehan  Troillart,  pour  aller  à  Angers  au  conseil  pour  Tincouvé- 
nient  de  la  mortalité  qui  a  esté  à  La  Suze,  la  somme  de  xxx  s.  »  Comptes 
de  147&-79. 

(4)  c  Item,  le  vu*  jour  de  février  où  temps  de  ces  présents  comptes 
(1478),  pour  la  despence  dud.  procureur,  Rogier  Dugué,  MioheletSavigné, 
Jehan  Troillart,  Pierre  Cheval,  Micheau  Savigné,  Micheau  Cocheri  et  Colin 
Lemoulnier  qui  estoient  allez  à  Roizé  pour  sommer  les  paroissiens  dud. 
lieu  pour  faire  le  taux  de  la  taille,  ainsy  qu'il  estoit  accoustumé  de 
faire,  y  s.  vi  d.  »  Comptes  de  li78. 

(5)  «  Item,  pour^  les  despens  de  René  Gaignart  et  dud.  procureur  de 
quant  ils  allèrent  au  Mans  pour  faire  séquestrez  les  choses  de  la  cure  de 
La  Suze  pour  la  réparation  du  presbytaire,  ii  s.  xi  d.  ob.,  et  pour  led. 
séquestre  impétrer  de  monsieur  Tofficial,  vn  s.,  qui  est  pour  le  tout, 
X  s.  XI  d.  ob.  i>  Comptes  de  1482. 

«  Item,  pour  le  cost  du  séquestre  de  la  tierce  partie  du  revenu  de  la 
cure  de  La  Suzo,  fait  à  la  requeste  des  paroissiens  pour  defTaut  des  répa- 
rations du  presbytaire  dud.  lieu,  viii  s,  »  Comptes  de  1486-90. 
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exemples  que  Ton  pourrait  citer  deringérencedesfabriciers 
en  pareille  occasion. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  étude  sans  insister, 
comme  déjà  nous  Tavons  fait  ailleurs,  sur  l'importance  des 
fonctions  et  du  rôle  du  procureur.  C'est  à  lui  et  à  lui  seul 
que  l'administration  des  revenus  de  la  fabrique  est  confiée. 
Il  a  soin,  il  est  vrai,  de  solliciter  souvent  l'avis  de  ses  com- 
mettants auxquels  il  demande  modestement,  quand  il  leur 
rend  ses  comptes,  de  vouloir  bien  lui  allouer  une  indemnité, 
pour  la  perte  de  temps  que  l'exercice  de  sa  charge  lui  a 
causée  (1). 

Par  contre,  c'est  tout  exceptionnellement  que  le  curé 
apparaît,  même  en  cette  dernière  circonstance.  Lorsqu'il 
est  présent,  il  y  occupe  la  première  place  ;  ainsi,  maître 
Philippe  de  la  Noë  est-il  nommé,  en  1475,  avant  tous  ceux  qui 
se  sont  réunis  pour  entendre  le  détail  des  recettes  et  des  mises 
que  le  procureur  accusait.  Mais  nous  n'avons  pas  à  signaler 
un  seul  fait  analogue.  Gela  tient,  pensons-nous,  à  ce  que, 
simple  commendataire,  il  laissait  le  soin  d'administrer  sa 
paroisse,  aux  vicaires  dont  les  noms  figurent  en  effet,  à  la 
place  du  sien,  à  •  l'audition  des  comptes.  Il  en  va  de  môme, 
et  nous  nous  en  sommes  assuré,  au  XVI»  siècle.  Par  consé- 
quent, à  La  Suze  comme  ailleurs,  il  faut  arriver  au  XVII% 
pour  voir  une  réaction  sérieuse  se  manifester,  et  le  véritable 
pasteur  de  la  paroisse  ne  plus  considérer  sa  cure  comme  un 
simple  bénéfice,  dont  les  revenus  étaient  bons  à  toucher, 
quitte  à  se  décharger  sur  autrui,  moyennant  une  indemnité 
plus  ou  moins  élevée,  du  ministère  ecclésiastique. 

L.  FROGER. 

(1)  <  Item,  led.  procureur  dit  avoir  servy  cest  année,  et  dont  il  ne  Ta 

pas  receue plaise  aux  paroissiens  meptre  ce  qu*il  leur  plaira  pour 

sond.  service.  »  Comptes  de  1477. 


GÉNÉALOGIE 


DE   LA 


MAISON  DE  CLERMONT-GALLERANDE 

MARQUIS  DE  CLERMONT-GALLERANDE, 
DE  REYNEL  ET  DE  MONTGLAS,  COMTES  DE  CHEVERNY, 

BARONS  DE  BROUASSIN, 
PRINCES    SOUVERAINS    DE    DELAIN,    BARONS    DE    RUPT 
(MAINE  ET  ANJOU,  ILE  DE  FRANCE,  CHAMPAGNE) 


§  4.  Seigneurs  du  Tronchet^ 
Marquis  de  Gallerande  ou  Clermont-Gallerande 

[1772-1824] 
Éteints  en  1824 

Armes  :  Uazur  à  trois  chevrons  d'or,  le  premier  écimé, 
qui  est  de  Clermont  (1).  —  Supports  :  Deux  lions  d'or  (2). 

XIX 

3 1 .  Armand  -Henri  de  Clermont,  seigneur  du  Tronchet, 
«  Je  chevalier  »  puis  «  le  vicomte  de  Clermont  »  (3),  troisième 

(1),  (2)  Cf.  ci«après,  la  première  des  notes  relatives  au  §  6. 
(3)  L.-G.-J.  de  Clermont.  —  Bertin  du  Rocheret  ue  lui  donne  cpje  la 
première  qualification.  —  Il  est  dit  simplement  «  A.-H,  de  Clermont  » 
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fils  de  Charles-Léonor  de  Clermont,  marquis  de  Gallerande, 
seigneur  de  Loudon  et  du  Tronchet,  et  de  Madeleine  de 
Mormez  de  Saint-Hilaire  (Voy.  ci-devant,  n^  25),  fut  colonel 
d'infanterie  et  chevalier  de  Saint-Louis  ;  il  mourut  le  5  janvier 
1776.  —  Il  avait  épousé,  le  2  août  1740  (1),  Marie-Charlotte 
de  Bragelongne,  veuve  de  Pierre  Allain  de  La  Vigerie,  maître 
des  requêtes  au  Parlement  de  Paris,  fille  de  François-Charles 
de  Bragelongne,  brigadier  et  inspecteur  d'infanterie,  de  qui 
il  eut  : 

1.  Bernard-Henri  de  Clermont,  né  à  Paris  le  18  juin 
1741  (2)  mort  en  bas-âge  (3)  ; 

2.  Armand'François-Thibaud  (4)  de  Clermont ,  né  le  30 
juillet  1742,  capitaine  au  régiment  de  Royal-Cravatte-Cavale- 
rie,  puis  (1761)  colonel  du  régiment  de  Penthièvre-Infanterie, 
mort  de  la  petite  vérole,  le  27  juin  1765,  sans  avoir  contracté 
d'alliance  ; 

3.  Charles-Georges  de  Clermont,  dont  l'article  suit. 


XX 


32.  Charles  -  Georges  de  Clermont,  seigneur  du 
Tronchet,  puis  [par  acquisition,  15  juillet  1772;  voy.  ci- 
devant,  no  26]  marquis  de  Gallerande  ou  Clermont-Galle- 

dans  son  acte  de  mariage  (1740)  et  dans  Vacte  de  baptême  de  son  fils  aine 
(1741)  et  <  vicomte  de  Clermont  »  dans  Tacte  de  baptême  de  son  dernier 
enfant  (1744). 

(1)  Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint- Jean-en-6rève  à  Paris, 
(Orig.,  N.  H.,  V.  100  ;  —  copie,  c.  H.,  v.  191)  ;  —  et  non  «  le  1*'  août  », 
d'après  toutes  les  généalogies.  (Cette  dernière  date  est  sans  doute  celle  du 
contrat  de  mariage). 

(2)  Ondoyé  ce  jour-là,  baptisé  le  lendemain.  (Extrait  des  registres  de  la 
paroisse  Saint-Jean-en-Grève  à  Paris  ;  orig.,  N.  H.,  vol.  100  ;  —  copie, 
c.  H.,  V.  191).  —  Cf.  la  note  suivante. 

(3;  On  peut  du  moins  le  supposer^  car  il  n*est  mentionné  dans  aucune 
des  généalogies  de  sa  famille. 
(4)  Ce  dernier  prénom  d'après  Bertin  du  Rocheret. 


( 
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rande  (1)  et  baron  de  Brouassin,  puis  [par  héritage,  10  août 
1792  ;  voy.  ci-aprês,  n^  50]  marquis  de  Montglas  et  de  Reynel, 
comte  de  Gheverny,  prince  souverain  de  Delain,  baron  de 
Rupt,  né  à  Paris  le  30  juillet  1744.  Il  s'engagea  en  1756  au 
régiment  des  Mousquetaires  du  Roi,  devint  cornette  (1758), 
puis  capitaine  (1760)  au  régiment  d'Orléans-Cavalerie,  avec 
lequel  il  fit  la  campagne  de  Hanovre  et  en  fut  fait  mestre-de- 
camp-lieu tenant  en  1766  avant  l'âge  réglementaire.  Chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  en  1771,  brigadier 
de  cavalerie  en  1780,  maréchal-de-camp  en  1784,  il  émigra 
en  1791,  mais  revint,  en  avril  1792,  se  mettre  à  la  disposition 
de  Louis  XVI  ;  incarcéré  pendant  la  Terreur,  il  ne  dut  son 
salut  qu'à  l'exécution  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 
Durant  le  reste  de  la  période  révolutionnaire  (1794-1814),  il 
vécut  dans  l'obscurité  ;  il  n'en  sortit  un  instant,  en  1800, 
que  pour  remplir  au  nom  du  roi  Louis  XVIII  près  du  pre- 
mier consul  Bonaparte  une  mission  secrète  qui  aurait  avancé 
de  quatorze  ans  la  fin  des  malheurs  de  la  France,  si  Bonaparte 
avait  accepté  de  jouer  le  rôle  réparateur  de  Monck.  En 
récompense  de  ses  services,  il  fut,  lors  de  la  rentrée  du  Roi 
en  possession  effective  de  son  trône  (1814),  élevé  à  la 
pairie  et  au  grade  de  lieutenant-général.  Commandeur  (1816), 
puis  (1®'  janvier  1823)  grand-croix  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  il  mourut  le  19  avril  1824.  —  Auteur 

(1)  Il  s'intitulait  <c  Charles-Georges  de  Clermont^  marquis  de  Gallerande, 
baron  de  Brouassin  »,  dans  une  ordonnance  de  voirie  du  10  mai  17B4, 
(Placard  impr.,  c.  c.)  ;  mais  la  même  année  il  était  rangé  sous  le  nom  de 
t  marquis  de  Clermont-Gallerande  9  parmi  les  maréchaux  de  camp  dans 
VEtat  militaire  de  France,  édition  de  1785.  (Il  s'était  même  fait  pré- 
senter sous  ce  second  titre  dix  ans  avant  l'acquisition  territoriale,  qui  lui 
donna  le  droit  de  le  porter;  —  noms  des  personnes  admises  aux  Honneurs 
de  la  Cour,  10  janvier  1762,  dans  Saint-Âllais,  loc,cit.)\\  fut  également 
élevé  à  la  pairie  en  la  même  qualité,  et  c'est  de  la  même  façon  qu'il  est 
compté  parmi  les  juges  du  maréchal  Ney,  accusé  de  haute  trahison, 
(Appel  nominal  du  6  décembre  1815,  dans  l'intéressant  volume  de 
M.  Welschinger  sur  cette  cause  célèbre,  p.  406-409),  et  comme  auteur  de 
Mémoires.  —  U  signait  :  Clërmont-Gallerânde.  (Lettres  autographes, 
c.  c.) 
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de  Mémoires  particuliers  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
Révolution  française^  publiés  aprè»  sa  mort  (Paris,  1826, 
3  vol.  in-8<»).  —  Il  avait  épousé,  le  41  mai  1771,  Claudine- 
Césarine  de  La  Tour  du  Pin-Montauban,  veuve  de  N.y 
marquis  d'Eschoisy,  guidon  de  la  compagnie  des  Gendarmes 
Anglais  de  la  Maison  du  Roi  (tué  à  la  bataille  de  Minden,  1759), 
de  qui  il  n'eut  pas  d'enfants  et  qui  mourut  à  Paris  le  22  avril 
1805.  Il  avait  à  son  instigation,  fait  donation  de  la  terre  de 
Gallerande  à  la  marquise  de  Fontenille,  sa  nièce  par  alliance, 
mais  sous  une  condition  suspensive.  S'étant  brouillée  en 
1808  avec  les  donataires,  il  voulut  révoquer  purement  et 
simplement  la  donation.  Ayant  rencontré  à  cela  des  diffi- 
cultés, il  se  tira  d'affaire  en  vendant  son  domaine  à  un 
négociant  de  Nantes,  le  18  juin  1808  (1).  A  sa  mort,  ses  titres 
passèrent  au  chef  de  sa  famille,  Louis-Gaspard-Joseph  de 
Glermont  (Voy.  ci-devant,  n®  27). 

§.  5.  Barons  de  Bussy  et  de  Sexfontaines 

Éteints    en   1627 

ARMES  :  PaUé  (Vor  et  de  gueules  de  six  pièceSy  qui  est 
d'Amboise  (2). 

33.  Jacques  de  Glermont,  baron  de  Sexfontaines,  seigneur 
en  partie  de  Reynel  (3),  puis  [par  donation  de  son  oncle 

(1)  Il  appartient  aujourd'hui  au  comte  de  Ruillé. 

(2)  Conséquence  de  la  substitution  dont  il  est  parlé  plus  loin. 

(3)  Ce  titre  lui  est  reconnu  par  d'Hozier,  mais  il  ne  le  porta  jamais 
(Actes  des2ojuilletl558,  25  septembre  1563,  10  juin  1570;  orig.,  P.  o., 
V.  784)  et  ses  descendants  directs  firent  de  même  (Voy.  ci-après,  n^*  34- 
36).  En  tout  cas,  la  possession  d'une  partie  de  la  terre  de  ce  nom,  ne 
donnait  en  aucune  façon  à  cette  branche  de  la  famille  de  Clermont^  droit 
au  titre  de  a  marquis  de  Reynel  »  dont  notre  personnage  fut  titré  après 
sa  mort.  (Procuration  de  Jeanne  de  Romécourt,  sa  veuve,  19  mars  1588; 
orig.,  p.  o.,  V.  784)  et  que  portèrent  à  Tenvi  tous  ses  descendants  directs 
(Voy.  ci-après^  n<»  34-36)  ;  car,  malgré  l'indivision  de  la  seigneurie  de 
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maternel  le  cardinal  Georges  d'Amboise,  sous  condition  de 
substitution  de  nom  et  d'armes  (1)]  baron  de  Bussy  (2),  et 
dès  lors  dit  Jacques  d'Amboise  (3) ,  «  M.  de  Bussy 
d'Amboise  j>  (4),  troisième  fils  de  Louis  III,  seigneur  de 
Clermont  et  de  Gallerande,  et  de  Renée  d'Amboise  (Voy.  ci- 
devant,  n°  14),  fut  capitaine  d'une  compagnie  de  trente 
lances  des  ordonnances  du  Roi  (5)  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  (6).  Il  mourut  avant  le  19  mars  1588  (7).  — 

Reynel  entre  sa  mère  et  ses  ayant-droits,  d'une  part,  et  la  fille  unique  de 
son  frère  et  les  ayant-droit  de  (*.elle-ci,  d'autre  part,  ce  fut  en  faveur  de 
celle-ci  qu'elle  fut  érigée  en  marquisat.  (Cf.  ci-après,  n»  42).  —  Des 
généalogistes  de  la  famille  de  Clermont^  Bertin  du  Rocheret  est  seul  à 
donner  ce  titre  de  marquis  de  Reynel  à  ceux  qui  l'ont  porté  ainsi  indûment. 
—  Raynelf  aujourd'hui  commune  du  canton  d'Ândelot,  arr.  de  Chaumont, 
Haute-Marne. 

(1)  P.  Anselme,  t.  VII  (1733),  p.  127  ;  —  el  non  €  juxtaposition  de  nom 
et  d'armes  »,  d'après  toutes  les  généalogies  de  la  famille  de  Clermont  ; 
Bertin  du  Rocheret  accentue  Terreur  habituelle  en  appelant  <  Clermont 
d'Amboise  o  ces  ex-Clennont,  maintenant  devenus  des  d'Amboise^  et 
«  Clermont  de  Renel  »  les  vrais  Clermont  d'Atnboisej  marquis  de  Reynel 
(Voy.  ci-après,  n»  42). 

(2)  BiÀsay-en-Barrois,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Saulx- 
en-Woëwre,  arr.  de  Fresnes-en-Woëwre,  Meuse. 

(3)  D'après  les  textes  précités  (Cf.  ci-après,  n<»  34-36,  ceux  relatifs  à 
ses  descendants)  ;  —  et  non  c  Jacques  de  Clermont  d'Amboise,  »  comme 
il  est  dit  dans  toutes  les  généalogies,  sauf  celle  de  d'Hozier.  Le  P.  Anselme 
lui-même  a  donné  tout  d'abord  (t.  III  [1728]),  en  appelant  «  Henri  de 
Clermont  d'Aroboise  >  le  dernier  rejeton  de  cette  branche  (Voy.  ci-après, 
no  36),  dans  l'erreur  courante,  que  des  recherches  ultérieures  lui  ont 
permis  de  rectifier  (t.  VII  [1733]). 

(4),  (5)  «  RooUe  de  la  monstre  et  reveue  faicte  en  armes  de  la  compagnie 
de  trente  lances...  dont  a  charge  Monsieur  de  Bussy  d'Amboise  »,  22  avril 
1569.  (Orig.,  Archives  Nationales  de  France,  cartpn  K.  98,  pièce  3). 

(6)  En  1563  (J.-F.  d'Hozier,  Rec,  des  chevaliet^s  de  Saint-Michel)»  — 
L'auteur  lui  attribue  à  cette  occasion  un  écusson  mi-partie  de  Clermont  et 
d'Amboise,  ce  qui  constituerait  pour  lui  une  dérogation  à  la  règle  héral- 
dique posée  ci-dessus,  à  moins  qu'il  n'ait  été  abusé  par  le  faux-semblant 
de  juxtaposition  de  nom  et  d'armes,  également  corrigé  ci-dessus.  Cette 
seconde  hypothèse  est  la  plus  plausible  ;  car  jamais^  dans  les  quittances 
citées  ni  ci-devant  ni  ci-après,  il  ne  s'est  fait  appeler  que  «  Jacques 
d'Amboise  >  :  pourquoi  aurait-il  fait  pour  les  armes  ce  qu'il  ne  faisait  pas 
pour  le  nom  ? 

(7)  Date  d'une  procuration  de  sa  veuve.  (Orig.,  p.  o.,  v.  784.) 
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Il  avait  épousé  Catherine  de  Beauvau,  dame  de  Mognéville, 
fille  de  N.  de  Beauvau ,  seigneur  de  Mognéville  ,  et  de 
Madeleine  d'Haussonville,  de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  d'Amboise  (1),  «  M.  de  Bussy  d'Amboise  (2)  »,  né 
on  1549  ;  il  fut  d'abord  attaché  au  service  d*Henri  de  France, 
duc  d'Anjou,  frère  puîné  de  Charles  IX,  qu'il  accompagna 
en  Pologne  (3),  lorsque  ce  prince  en  eût  été  élu  roi,  mais 
qu'il  quitta  bientôt  pour  venir  prendre  une  part  glorieuse  à  la 
quatrième  guerre  civile  en  qualité  de  colonel  d'un  régiment  de 
gens  de  pied  (4)  et  fut  grièvement  blessé  au  siège  de  Lusignan 
(octobre  1574)  ;  il  reparut  à  la  cour  au  commencement  de 
1575  et,  au  lieu  de  reprendre  rang  dans  la  maison  de  son 
ancien  maître  devenu  le  roi  Henri  III,  11  s'attacha  au  frère 
de  ce  dernier,  François,  duc  d'Alençon,  dont  il  fut  vite  le 
favori  ;  sa  vie  dès  lors  se  passa  à  chercher  des  querelles  et 
à  les  vider  Tépée  à  la  main  ;  en  1576,  il  reçut  du  Roi  le 
commandement  d'une  compagnie  de  cinquante  lances  des 
ordonnances  (5)  et  du  prince  le  gouvernement  de  l'Anjou, 
dont  il  venait  d'être  gratifié  en  augmentation  d'apanage  (6), 

(1)  n  signait  a  d*Amboise  »  (Lettre  à  M.  de  Villeroy,  5  janvier  1579  ; 
orig..  Bibliothèque  de  Tlnstitut,  collection  Godefroy^  t.  ceux.)  —  Dans 
r  «  Accord  y*  avec  «  les  prélats,  nobles  et  députés  des  villes  représentant 
les  États-Généraux  des  Pays-Bas  x,  où  il  agissait  comme  mandataire  de 
son  maître,  le  prince  François,  20  août  1573.  (Orig.,  Arch.  Nat.,  carton  K 
1546,  pièce  71),  il  s'intitule  abusivement  c  marquis  de  Reynel  »  (Cf.  la  pre- 
mière des  notes  relatives  à  son  père.) 

(2)  Brevet  d'une  compagnie  des  ordonnances,  8  mai  1576  (orig.,  Arch. 
Nat.,  carton  K  100,  pièce  32.) 

(3;  «(  Liste  des  princes,  seigneurs,  gentilhommes  et  autres  qui  accom- 
paignent  le  roi  de  Polongne  »  (Orig.,  Bibliothèque  Nationale,  mss.,  fonds 
français,  vol.  3193,  f")  349.)  —  Il  en  existe  une  édition  contemporaine, 
pleine  de  fautes  d'orthographe.  (Lyon.,  1574,  in-S®.) 

(4)  Voy.  mon  livre  Le  comte  de  Montgomery^  p.  166. 

(5)  Brevet  du  8  mai  1576  précité  ;  cf.  1'  «  Accord  »  du  20  août  1578 
précité. 

(6)  Lettre  du  duc  d'Alençon  et  dWnjou  à  la  municipalité  d'Angers. 
15  mai  1576  ;  dans  Mourin,  La  Réforme  et  la  Ligue  en  Anjou,  p.  138. 
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avec  le  titre  de  premier  chambellan  (4)  ;  «  colonel  -  général 
de  l'infanterie  de  Monseigneur,  frère  du  Roy  »  (2)  dans  son 
expédition  de  Flandre  (1578),  il  périt  au  retour  (19  août  1579), 
assassiné  par  Charles  de  Ghambes,  seigneur  de  Montsoreau, 
dont  il  avait  séduit  la  femme;  il  n'avait  pas  contracté 
d'alliance  ; 

2.  Hubert  d'Ambotsc,  seigneur  de  Mognéville  (3)  du  chef 
de  sa  mère,  tué  au  siège  d'Issoire  (1577)  sans  avoir  contracté 
d'alliance  ; 

3.  Georges  cVAmhoise^  dont  l'article  suit , 

4.  Renée  (TAmboisey  qui  épousa  Jean  de  Monluc,  seigneur 
de  Balagny,  fils  naturel  de  Jean  de  Monluc,  évèque  de 
Valence  et  d'Anne  Martin,  créé  maréchal  de  France  en  1596  ; 
elle  mourut  en  octobre  1595  du  désespoir  qu'elle  ressentît 
de  voir  Cambrai,  dont  son  mari  était  gouverneur,  tombé  aux 
mains  des  Espagnols  ; 

5.  Marguerite  (TAmboisey  qui  épousa,  le  6  avril  1597, 
Olivier  de  Chastellux,  vicomte  d'Avallon,  et  mourut  en  1605  ; 

6.  Françoise  d'Amboisey  qui  épousa  iV.,  seigneur  de  La 
Ferté-Imbault. 

—  Devenu  veuf,  Jacques  d'Amboise  s'était  remarié  à 
Jeanne  de  Romécourt,  fille  de  Jean  de  Romécourt,  seigneur 
de  Massault,  et  d'Edmée  de  Brabant,  de  qui  il  eut  : 

7.  Renée  d'Amboise,  qui  épousa  Jean  de  La  Fontaine 
d'Ognon,  fils  de  François  de  La  Fontaine  d'Ognon,  baron  de 
Massignan,  et  de  Charlotte  de  Soyécourt,  et  qui  mourut  le 
10  décembre  1607. 

XV 

34.  Georges  d'Amboise,  baron  de  Bussy  etde  Sexfontaines, 

(1)  <  Estât  des  gages  de  la  Maison  de  Monseignear  »,  5  août  1576,  dans 
Mémoires  du  duc  de  Nevers,  1. 1,  p.  577. 

(2)  «  Accord  »  du  20  août  1578  précité. 

(3)  Mognéville,  aujourd'hui  commuue  du  canton  de  Revigny,  arr.  de 
Bar-le-Duc,  Meuse. 
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seigneur  de  Mognéville  (1)  et  en  partie  de  Reynel,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roi  (2),  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel  (3),  mort  entre  1587  et  1596  (4).  —  Il  avait 
épousé,  avant  1587,  Lucrèce  de  Gastel-San  Nazare  (5),  fille 
de  Jean  de  Castel-San  Nazare,  seigneur  de  Momay,  de  qui  il 
eut: 

1.  Hélène  d'Amhoise,  qui  épousa,  avant  1622  (6),  Henri 
de  Quincampoix,  comte  de  Vignory  ; 

2.  Charles  (TAmhoisey  dont  l'article  suit. 
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35.  Charles  d'Amboise,  baron  de  Bussy  et  de  Sexfon- 
taines,  seigneur  de  Mognéville  et  en  partie  de  Reynel,  «  le 
marquis  de  Bussy  »  (7),  mort  entre  mai  1624  (8)   et  mai 

(1)  Tous  ces  titres,  —  plus  (abusivement  ;  voy.  ci-devant  la  première  des 
notes  relatives  à  son  père)  celui  de  c  marquis  de  Reynel  i,  dans  un  arrêt 
du  Parlement  du  14  août  1592  (Copie,  G.  h.,v.  191)  et  dans  deux  com- 
missions des  4  décembre  1596  et  22  juillet  1598  (Orig.,  p.  o.,  vol.  784), 
de  sa  veuve,  agissant  comme  tutrice  de  leurs  enfants,  «  Hélène  et  Charles 
d*Amboise  ».  —  Dans  un  acte  par  devant  M*  Le  Monnyer,  notaire,  de 
Tannée  1587  (cité  par  Jal,  loc,  cit.)y  il  s'intitule  c  marquis  d*Âmboise, 
baron  de  Bussy  ». 

(2)  D'après  Tacte  notarié  de  1587  précité. 

(3)  D'après  les  actes  précités  de  1596  et  1598. 

(4)  Dans  Tacte  précité  de  1587,  il  figure  en  personne  ;  dans  ceux  de  1596 
et  159U,  c'est  sa  veuve  qui  agit. 

(5)  Elle  figure  dans  l'acte  précité  de  cette  date. 

(6)  Obligation  souscrite  par  et  dame  Hélène  d'Amboise,  comtesse  de 
Vignory  »,  15  août  1622  (Copie,  c.  H.,  v.  191).  —  Elle  était  déjà  veuve  en 
1631  (Obligation  souscrite  par  «c  dame  Hélène  d'Amboise,  vçuve  demessire 
Henri  de  Quincampoix  »,  6  mars  1631  ;  copie,  c.  H.,  v.  191). 

(7)  Comme  son  père  et  son  grand-père,  il  se  faisait  abusivement  donner 
le  titre  de  «  marquis  de  Reynel  »  (Voy.  deux  arrêts  du  Parlement  rendus 
contre  lui,  15  mars  et  8  avril  1614  ;  copies,  c.  H.,  v.  191).  —  Par  la  suite 
il  s*en  dessaisit  (!)  au  profit  de  son  fils  et  se  fit  dès  lors  appeler  c  le  mar- 
quis de  Bussy  »  (Accord  pardevant  notaire  entr*eux  où  chacun  porte  les 
qualités  susdites,  mai  1624  ;  cité  par  Jal,  loc.  cit.) 

(8)  Date  de  Taccord  précité  avec  son  fils,  où  il  figure  en  personne. 
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1627  (1).  —  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Monluc,  fille  de  Jean 
de  Monluc,  seigneur  de  Balagny,  maréchal  de  France  et  de 
Renée  d'Amboise,  sa  cousine -germaine  (2),  de  qui  il  eut  : 
Henri  d'Amhoise,  qui  suit. 

XVII 

36.  Henri  d'Amboise,  baron  de  Bussy  et  de  Sexfontaines, 
seigneur  de  Mognéville  et  en  partie  de  Reynel  (3),  a  le  mar- 
quis de  Bussy  d'Amboise  j>y  tué  en  duel  le  12  mai  1627  par 
François  de  Rosmadec,  comte  des  Chapelles,  sans  avoir 
contracté  d'alliance. 

§   6.    Seigneurs    de   Saint  -  Georges, 

marquis   de  Montglas,   comtes   de  Cheverny, 

princes  souverains  de  Delain,  barons  de  Rupt,  etc. 

Éteints  en  1727 

Armes  :  D^azur  à  trois  chevrons  (Vor,  le  premier  édmé, 
qui  est  de  Clermont  (4).  —  Supports  :  Deicx  lions  d'or  (5). 

(1)  Date  de  la  fin  tragique  de  son  fils  (Voy.  Tart.  suivant)  :  dans  une 
lettre  citée  par  L.-G.-J.  de  Clermont),  que  le  meurtrier  écnvit  à  cette 
occasion  à  Jeanne  de  Monluc,  il  n*est  pas  fait  mention  du  père.  —  Tou- 
tes les  généalogies  placent  à  tort  sa  mort  en  1615. 

(2)  Devenue  veuve,  Jeanne  de  Monluc  se  remaria,  le  2  juin  1631,  à 
Henri  de  Mesme,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris. 

(3)  On  a  vu  ci-devant  que  dès  162  fc  il  prenait  la  qualification  mensongère 
de  c  marquis  de  Reynel  »  ;  cependant  les  contemporains  ne  l'appelaient 
pas  ainsi,  mais  c  le  marquis  de  Bassy  d'Amboise  »  ;  voy.  les  Mémoires  de 
Richelieu,  de  Bassompierre,  etc. 

(4)  Armes  de  François  de  Paule  de  Clermont,  marquis  de  Montglas, 
seigneur  de  Saint-Georges  (Voy.  ci-après,  n»  40),  d'après  le  P.  Anselme, 
(t.  IX  [1733],  p.  195.)  —  Cette  absence  de  brisure  correspond  exactement 
à  l'assertion  de  L.-G.-J.  de  Clermont  :  «c  Les  marquis  de  Reynel  portaient 
écarteié  au  1  et  4  de  Clermont,  au  2  et  3  d'Amboise...  Les  autres 
branches  de  la  Maison  de  Clermont  avaient  les  armes  pleines  et  pour 
supports  deux  lions  d'or.  >  (Sur  ce  dernier  point,  cf.  ci-devant,  n9  9  note, 
la  description  du  sceau  de  Pierre  de  Clermont,  fils  de  Louis  I,  seigneur 

de  Clermont  et  de  Gallerande.)  —  Notez  cependant  les  exceptions  relevées 

ci-devant,  n«*  9  noie,  12  note,  16  note. 

(5)  Voy.  la  note  précédente. 
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xni 

37.  René  de  Clermont,  seigneur  de  Saint-Georges,  puis 
[par  alliance]  prince  souverain  de  Delain  (1) ,  baron  de 
Rupt  (2),  deuxième  fils  de  René,  seigneur  de  Clermont 
et  de  Gallerande,  et  de  Perrette  d'Estouteville  (Voy.  ci- 
devant,  n»  1 3),  épousa  Philiberte  de  Goux,  veuve  de  Jean 
Le  Roi,  baron  de  Pleurs,  fille  unique  et  héritière  de  Jean  de 
Goux,  prince  souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt,  grand- 
chambellan  de  l'Empereur  Charles-Quint,  et  de  Catherine 
de  Vienne,  de  qui  il  eut  : 

1.  Thomas  de  Clermont^  dont  l'article  suit. 

—  Devenu  veuf,  René  de  Clermont  s'était  remarié  à  Fran- 
çoise d'Amboise,  fille  unique  et  héritière  de  Jacques  d'Am- 
boise,  baron  de  Bussy,  de  Sexfontaines  et  de  Reynel,  et 
d'Antoinette  d'Amboise,  dame  de  Ravel,  sa  cousine  (3),  de 
qui  il  eut  : 

2.  Antoine  de  Clermont,  tige  des  marquis  de  Reynel  (Voy. 
ci  après,  §  7,  n®»  42  -  50)  ; 

3^  Autre  Antoine  de  Clermont^  dit  le  jeune^  d'abord  reli- 
gieux (d'où  le  surnom  qu'il  poita  toute  sa  vie,  «  le  moine  de 

(1)  Delain  (aujourd'hui  commune  du  canton  de  Dampierre-sur-Salon, 
arr.  de  Gray,  Haute-Saône),  est  qualifié  dans  les  quittances  émanant  du 
dernier  des  membres  de  cette  branche  qui  en  ait  pris  le  titre  (Voy.  ci-après, 
n<»  40  et  41)  tantôt  de  s  souveraineté  »  (16  juillet  1697),  tantôt  de 
oc  principauté  »  (7  janvier  1698),  tantôt,  —  comme  Rupt,  mais,  il  est  vrai, 
conjointement  avec  celui-ci,  —  de  <l  seigneurie  »  (5  janvier  1705).  — 
Moréri  la  traite  de  <(  souveraineté  >  ;  Bertin  du  Rocheret  de  a  princi- 
pauté 1»  ;  d'Hozier  n*en  parle  que  comme  d*une  <  terre  »  appartenant, 
comme  la  «  terre  i»  de  Rupt,  à  Thomas  de  Clermont,  seigneur  de  Saint- 
Georges  (Voy.  l'art,  suivant). 

(2)  Rupt,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Scey-sur-Saône,  arr.  de 
Vesoul,  Haute-Saône.  —  La  présence  près  de  14  d'un  autre  village  appelé 
Vy-lès-Rupt  (aujourd'hui  commune  du  canton  de  Dampierre-sur-Salon, 
arr.  de  Gray,  Haute-Saône)  indique  assez  la  proximité  des  terres  de  Rupt 
et  de  Delain.  (Cf.  la  note  précédente).  Toutes  deux  faisaient  partie  de  la 
Franche-Comté  ;  on  sait  que  cette  province  n'appartient  à  la  France  que 
depuis  le  traité  de  Nimègue  (1678). 

(3)  Devenue  veuve,  Françoise  d'Amboise  se  remaria  à  Charles  de  Croy, 
comte  de  Porcien,  seigneur  de  Seninghen  (C(.  ci-après,  n<>  42). 
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Bussy  »),  puis  marié  à  Chariotte  de  Miremont,  fille  de 
François  de  Miremont,  seigneur  de  Queux,  et  de  Jeanne 
d'Eltz,  dame  de  Loupy,  de  qui  il  eut  Jacques  de  Clermonty 
qui  fut  père  lui-même  de  Jacques  II  de  Clermonty  tué  à  la 
bataille  de  Nordlingen  (1645)  et  Françoise  de  Clermont, 
mariée  à  N,  de  Beaujeu  ; 

4.  Anne  de  Clermonty  qui  épousa  Antoine  de  Vienne  de 
Beauffremont,  marquis  de  Listenois  ; 

5.  Adrienne  de  Clermonty  religieuse  à  Tabbaye  (1)  de 
Saint-Menoux  (diocèse  de  Bourges)  ; 

6.  Françoise  de  Clermonty  religieuse  à  la  même  abbaye. 

XIV 

38.  Thomas  de  Clermont,  seigneur  de  Saint-Georges, 
prince  souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt,  mort  et  enterré 
à  Rupt  le  8  octobre  1595.  —  Il  avait  épousé  Jeanne  de 
Perriers,  dame  de  La  Jaille-Yvon,  fille  de  Jacques  de  Perriers, 
seigneur  du  Bouchet,  de  la  noblesse  d'Anjou,  et  d'Ambroise 
de  Maillé  (2),  de  qui  il  eut  : 

1.  Hardouin  de  Clermonty  dont  Tarticle  suit  ; 

2.  Amhroise  de  Clermonty  qui  épousa  Amaury  de  Saint- 
OiTange,  seigneur  de  la  Moussaye,  capitaine  du  château  de 
Rochefort-sur-Loire  en  Anjou. 

XV 

39.  Hardouin  de  Clermont,  seigneur  de  Saint-Georges, 
prince  souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt,  puis  [par  alliance] 
marquis  de  Montglas  (3),  marié,  le  13  octobre  1593,  à  Jeanne 

(1)  Et  non  c  abbesse  »,  selon  toutes  les  généalogies  ;  (cf.  le  catalogue  des 
supérieures  de  ce  monastère  dans  la  Gallia-Christianaj  t.  IX  [1751J. 

(2)  Morte  le  !«'  novembre  1578. 

(8)  Montglcts,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Cemeux,  canton  de 
Villers-Sainl-Georges,  arr.  de  Provins,  Seine-et-Marne. 
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de  Harlay,  fille  unique  et  héritière  de  Robert  de  Harlay, 
baron,  puis  (4614)  marquis  de  Montglas,  et  de  Françoise  de 
Longuejoue,  gouvernante  des  Enfants  de  France,  fils  et  filles 
de  Henri  IV,  de  qui  il  eut  : 

1.  François  de  Paule  de  Clermont^  dont  l'article  suit  : 

2.  Victor  de  Clermont  (1),  mort  entre  1655  (2)  et  1663  (3), 
sans  avoir  contracté  d'alliance. 


XVI 

40.  Fraj^çois  de  Paule  de  Clermont  (4),  marquis 
de  Montglas,  seigneur  de  Saint -Georges,  prince  souve- 
rain de  Delain,  baron  de  Rupt,  puis  [par  engagement] 
seigneur  de  Provins  (5) ,  puis  [  par  alliance  ]  comte  de 
Chevemy  (6),  né  le  19  janvier  1620 ,  colonel  du  régiment 
de  Navarre  -  Infanterie,  puis  maréchal  -  de  -  camp,  grand- 
maître  de  la  garde-robe  du  Roi  en  1644,  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint  -  Esprit  en  1661 ,  mort  en  1674.  — 
Auteur  de  Mémoires  sur  l'histoire  de  son  temps  (1635-1660), 
publiés  après  sa  mort  ;  1"  édition,  Amsterdam,  1726,  4  vol. 
in-8o  ;  souvent  réimprimés  depuis.  —  Il  avait  épousé,  le 
8  février  1645,  Cécile-Elisabeth  Hurault,  dame  de  Chevemy, 
l'une  des  filles  de  Henri  Hurault,  comte  de  Chevemy,  gou- 

(1)  Il  signait:  a  de  Clermont-Saint-Georges  ».  (Quittances  des 
22  octobre  1644,  13  octobre  1647,  7  mars  1652, 12  juin  1655  ;  orig.,  p.  o., 
y.  783)  ;  —  son  frère  aîné  et  lui  y  figurent  conjointement  comme  c  marquis 
de  Montglas,  seigneurs  de  Saint-Georges  »). 

(2)  Quittance  précitée  du  12  juin  de  cette  année. 

(3)  Voy.  la  note  suivante. 

(4)  Il  signa  d'abord  «  de  Clerhont-Montglat  »  (Quittances  précitées 
de  1644,  1647, 1652, 1655,  délivrées  conjointement  avec  son  frère)  ;  puis, 
plus  tard,  «  Montglat  »  (Quittance  délivrée  par  lui  seul  avec  les  titres  de 
marquis  de  Montglas,  seigneur  de  Saint-Georges  et  de  Provins,  16  novembre 
1663  ;  orig.,  p.  o.,  v.  783). 

(5)  Quittance  précitée  du  16  novembre  1663  ;  cf.  celles  de  son  fils^  de 
1697  à  1711,  citées  à  l'art,  suivant. 

(6)  Cheverny,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Contres,  arr.  de  Blois, 
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vemeur  de  Chartres  et  de  Blois,  et  de  Marie  Gaillard  de  la 
Morinière  (1),  de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  de  Clermont,  dont  l'article  suit  : 

2.  Anne-Victoire  de  Clermont^  née  le  30  septembre  1647, 
abbesse  de  Gif  (diocèse  de  Paris)  en  1667,  morte  le  2  février 
1687  (2)  ; 

3.  Cécile' Cl-aire-Eugénie  de  Clermonty  qui  épousa,  le  2 
septembre  1681,  Jean-Étienne  de  Thomassin,  marquis  de 
Saint-Paul. 

XVII 

4 1 .  Louis  DE  Clermont,  marquis  de  Montglas,  comte  de 
Cheverny,  seigneur  de  Saint-Greorges  et  [par  engagement] 
de  Provins,  prince  souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt  (3), 
né  en  1645,  gentilhomme  d'honneur  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XIV  (4),  gouverneur  et  bailli  de  Provins  (5),  grand 
bailli  de  Dôle  (6)  ambassadeur  extraordinaire  du  Roi  près  le 
roi  de  Danemark  (7),  puis  (8)  près  la  République  de  Venise, 
puis  près  l'Empereur,  membre  du  conseil  des  Affaires  étran- 
gères en  1715,  gouverneur  du  duc  de  Chartres,  fils  aîné  du 
duc  (Philippe)  d'Orléans,  régent  dé  France,  en  1716,  conseiller 


(1)  Morte  le  17  février  1695. 

(2)  Gallia-Christiana,  t.  VU  (1744),  col.  601  et  602. 

(3)  n  s*intitala  d'abord  «  Louis  de  Glermont-Montglat ,  comte  de 
Cheverny  •  (Quittance  à  lui  délivrée,  17  juillet  1577  ;  orig.,  p.  o.,  v. 
784),  puis  «  Louis  de  Clermont,  marquis  de  Montglat  (suivent  tous  les 
titres  ci-dessus  énumérés)  »  (Quittances  de  lui,  16  juillet  1697,  7  janvier 
1698,  27  janvier  1703,  20  mars  1705,  5  octobre  1711  ;  orig.,  p.  o.,  v.  784). 
—  Il  signait  «  L.  de  Clermont-Cheverny  «,  (Quittances  de  1697  et  ann. 
suiv.  précitées).  —  «  n  ne  fut  jamais  appelé  que  M.  de  Cheverny  »,  dit 
Saint-Simon  {Mémoireaj  t.  II,  p.  330  et  334  ;  t.  IX,  p.  302  ;  t.  XIV,  p.  100  ; 
t.  XIX,  p.  308). 

(4),  (5),  (6),  Quittances  précitées,  de  1697  et  ann.  suiv. 

(7)  c  Cy-devant  ambassadeur  extraordinaire  pour  le  Roy  en  Danemark  » 
(Jbid.) 

(8)  Le  reste  de  ses  qualités  d'après  les  généalogies. 
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d'épée  en  4719,  mort  le  6  mai  1722.  —  Il  avait  épousé,  en 
1680,  Marie  Johanne  de  La  Carre,  fille  de  Jacques-François- 
Johanne  de  La  Carre,  marquis  de  Saumery,  grand-bailli  de 
Blois,  et  de  Catiierine  Charron,  de  qui  il  n'eut  pas  d'enfants 
et  qui  mourut  elle-même  le  18  janvier  1727,  après  avoir  été 
gouvernante  des  filles  du  duc  (Philippe)  d'Orléans,  régent 
de  France  (1).  —  Il  avait  institué  son  cousin  Jean-Baptiste- 
Louis  de  Clermont  d'Amboise,  marquis  de  Reynel  (Voy.  ci- 
après,  no  49),  son  légataire  universel. 


§.  7.  Marquis  de  Reynel  et  de  Montglas, 

Comtes    de    Chevemy^ 

Princes  de  Delain^  Barons  de  Rupt. 

[Issus  des  Seigneurs  de  Saint-Georges] 
Éteints  en  1792 

Armes  :  Écarteléy  au  i  et  4,  d'azur  à  trois  chevrons  d'or 
le  premier  écimé^  qui  est  de  Clermont  ;  au  2  et  3,  pallé 
d'or  et  de  gueules  de  six  pièces^  qui  est  d'AMBOisE  (2).  — 
Supports  :  Deux  hommes  sauvages  (3).  —  Devise  :  Terrae 
atque  pelagi  pur  pur  eus  dies  (4). 
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42.  Antoine  de  Clermont,  deuxième  fils  de  René  de 
Clermont,  seigneur  de  Saint-Georges  (Voy.  ci-devant,  n<>  37),  et 
de  Françoise  d'Amboise,  dame,  puis  (octobre  1560)  marquise 
de  Reynel  [l'érection  étant  faite  conjointement  en  sa  faveur 

(1)  Saint-Simon,  t.  XIV,  p.  100. 

(2),  (3),  (4)  L.-G.-J.  de  Clermont.  —  D'Hozier  donne  à  cette  branche  les  ar- 
mes pleines  des  Clermont,  ce  qui  donnerait  lieu  de  supposer  que  la  brisure 
(écartelé  au  2  et  3  d'Amboise)  fut  admise  postérieurement  au  marquis 
Louis  m  (Voy.  ci-après,  n»  47),  auquel  il  s'arrête. 
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et  en  faveur  d'Antoine  de  Croy,  comte/ puis  prince  de 
Portien,  issu  de  son  second  mariage  avec  Charles  de  Croy 
comte  de  Porcien,  seigneur  de  Seninghen]  (1).  Il  joignit  le  nom 
de  sa  mère  à  celui  de  son  père  et  ne  fut  jamais  appelé 
qu' Antoine  de  Clermont  d'Amboise  ('2),  usage  que  toute  sa 
postérité  a  conservé  ;  il  devint  marquis  de  Reynel  par  le 
décès  sans  postérité  de  son  frère  utérin,  Antoine  de  Croy 
(5  mai  1567).  —  Il  signala  sa  valeur  dans  les  rangs  des 
Réformés  aux  batailles  de  Saint-Denis  (1567)  et  de  Moncon- 
tour  (1569).  La  terre  dont  il  portait  le  titre  donna  lieu  à  un 
long  procès  avec  son  oncle  Jacques  de  Clermont,  devenu 
«  Jacques  d'Amboise  »  (Voy.  ci-devant,  n®  33),  procès  qui  fut 
cause  de  sa  mort  :  l'aîné  de  ses  cousins,  le  célèbre  Bussy 
d'Amboise  le  rencontra  au  milieu  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy  (1572)  et  le  tua  de  sa  main.  —  Il  avait  épousé, 
Jeanne  de  Longuejoue,  fille  de  Thibauld  de  Longuejoue, 
seigneur  d'Yverni,  et  de  Madeleine  Briçonnet,  de  qui  il  eut  : 

1 .  Louis  de  Clermont  (TAmboisey  dont  l'article  suit. 

—  Devenu  veuf,  Antoine  de  Clermont  d'A^iboise  s'était 
remarié  à  Anne  de  Savoie,  veuve  de  Jacques  de  Saluce, 
comte  de  Cardé,  fille  de  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende, 
gouverneur  de  Provence,  et  de  Marie  de  Chabannes  (3),  de 
qui  il  eut  : 

2.  Louise  de  Clermont  d'Amhoise  (4),  qui  épousa  N.  de 
Pontaillier  ; 

3.  Marthe  de  Clermont  d'Amhoise  (5),  qui  épousa  Balthazar 

(1)  Analysé  dans  d'Hozier,  Preuves, 

(2)  n  est  appelé  à  tort  c  Antoine  d^Amboise  »,  de  même  que  ses  enfants 
sont  appelés  à  tort  t  Jacques  et  Françoise  d'Amboise  »  dans  une  sentence 
rendue  à  Chaumont  le  19  décembre  1580  (Copie,  c.  H.,  vol.  191). 

(3)  Devenue  veuve  pour  la  seconde  fois,  Anne  de  Savoie  se  remaria  à 
Georges  I  de  Clermont,  marquis  de  Gallerande  (Voy.  ci-devant,  n»  15.) 

(4)  Inconnue  de  Le  Laboureur. 

(5)  C'est  elle  sans  doute  qui  figure  sous  le  nom  doublement  fautif  de 
<  Marie  d'Amboise  »  dans  un  acte  notarié  de  1616,  cité  par  Jal,  loc,  cit. 
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Flotte   de  Montauban,  comte   de   La   Roche,   baron    de 
Montmaur  ; 

4.  Jacques  de  Clermont  d'Amboise  (1),  qui  périt  au  siège 
de  Montauban  (1621)  ; 

5.  Françoise  de  Clermont  d'Amhoise  (2),  qui  épousa 
Alexandre  d'Argenson. 

XV 

43.  Louis  I  DE  Clermont  d'Amboise,  marquis  de  Reynel, 
gouverneur  et  bailli  de  Chaumont-en-Bassigny,  tué  le  3 
novembre  1615  en  s'efforçant  d'empêcher  la  jonction  avec  le 
gros  de  Y  t  Armée  des  Princes  »  de  6,000  mercenaires 
Allemands  levés  par  eux.  —  Il  avait  épousé  Anne  Lallemant, 
fille  unique  et  héritière  de  Jean  Lallemant,  seigneur  de 
Marmagne,  et  de  Marie  Lhuillier  de  Boullencourt,  de  qui  il 
eut: 

1.  Louis  de  Clermont  d'Amhoise  dont  l'article  suit  ; 

2.  Jeanne  de  Clermont  d'Amboise^  qui  épousa,  en  1619, 
Michel  de  FayoUes  de  Melet,  baron  de  Neufvi,  de  la  noblesse 
du  Périgord. 


XVI 

44.  Louis  II  DE  Clermont  d'Amboise  (3),  marquis  de 
Reynel,  gouverneur  et    bailli    de    Ghaumont-en-Bassigny, 

(1)  Inconnu  de  Le  Laboureur,  de  d'Hozier  et  de  Berlin  du  Rocheret. 

(2)  Inconnue  de  Le  Laboureur,  de  d'Hozier,  de  Morén  et  de  Bertin  du 
Rocheret. 

(3)  Appelé  par  erreur  «  Louis  d'Amboise,  marquis  de  Resnel  >  dans 
Tacte  notarié  de  1610  précité,  dans  une  autre  pièce  authentique  du 
4  janvier  1626,  dressé  à  la  requête  de  sa  cousine  «  Hélène  d'Amboise 
[elle,  bien  nommée  ainsi  ;  voy.  ci-devant,  n«  34],  comtesse  de  Yignory  » 
(Orig.,  p.  o.,  V.  784),  ainsi  que  dans  deux  sentences  rendues  par  lui  les 
12  mai  1631  et  3  février  1635  (Copies,  c.  h.,  v.  191).  —  Son  père,  au  con- 
traire, est  correctement  appelé  «  Louis  de  Clermont  d'Amboise  »  dans 
plusieurs  actes  notariés  de  la  même  étude  qui  possède  celui  de  1616. 
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mestre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  (1),  épousa,  par 
contrat  du  6  février  1622  (2),  Diane  de  Pontaillier,  fille  de 
Jean-Louis  de  Pontaillier,  seigneur  de  Talmey,  et  d'Anne  de 
Vergy,  de  qui  il  eut  : 

1.  Bernard  de  Clermont  d'Amhoise,  dont  l'article  suit  ; 

2.  Cleriadus  de  Clermmit  d'Amboise,  dont  l'article  suit 
celui  de  son  frère  Bernard  ; 

3.  Louis  de  Clermont  d'Amhoise,  dont  l'article  suit  celui 
de  son  frère  Cleriadus  ; 

4.  Nicolas  de  Clermont  d'Amhoise  (3),  mort  jeune  ; 

5.  Georges  de  Clermont  d'Amboise  (4)  mort  jeune  ; 

6.  Marie  de  Clermont  d'Amboise^  (5),  morte  jeune  ; 

7.  François  de  Clermont  d'Amboise^  mestre  de  camp,  puis 
abbé  de  Saint-Clément  de  Metz  (6),  puis  marié,  après 
1670  (7),  sous  le  nom  de  «  comte  de  Reynel  »  (8),  à  Françoise 
de  La  Rochette,  dame  de  Sercy,  de  qui  il  eut  une  fille, 
Marie-Françoise-Justine  de  Clermœit  d'Amboise  (9),  qui 
épousa  Jean-Baptiste  de  Toulongeon,  comte  de  Champlitte  ; 

8.  Jean  de  Clermont  d'Amboise,  capitaine  d'infanterie,  tué 
au  siège  de  Chauny  (1652)  ; 

9.  Just  de  Clermont  d'Amboise  (10),  né  le  10  mars  1636;  il 
prit  à  14  ans  du  service  dans  le  régiment  de  Magalotti, 

(1)  D'après  les  généalogies  ;  —  «  colonel  des  gens  de  pied  »,  d'après 
l'acte  précité  de  1616. 

(2)  Analysé  par  d'Hozier,  preuves  ;  —  et  non  pas  «c  en  1621  »  (Le  Labou- 
reur, Moréri,  Bertin  du  Eocheret,  L.-G.-J.  de  Clermont). 

(3)  Inconnu  de  Bertin  du  Rocheret. 

(4)  D'Hozier,  seul,  le  mentionne. 

(5)  Même  observation. 

(6)  Gallia  Christiana,  t.  XIU  (1785),  col.  875. 

(7)  Date  à  laquelle  s  arrête  d'Hozier,  qui  ignore  cette  seconde  évolution. 

(8)  Moréri,  loc.  cit.  infra, 

(9)  Moréri,  à  l'art.  Toulongeon  (au  t.  X  du  Grand  Dictionnaire  Histo- 
rique), non  à  l'art.  Clermont  ;  cf.  sur  elle  un  acte  de  procédure  du 
26  novembre  1718  (Orig.,  p.  o.,  v.  78t). 

(10)  11  s'intitulait  a  Just  de  Clermont  d'Amboise  de  Heinel  »  et  signait 
«  Just  de  Clermont  d'Amboise»  (Quittances  des  15  avril  1673  et 31  jan- 
vier 1676  ;  orig.,  p.  o.,  V.  784). 

XL      12 
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commandé  par  son  frère  aîné  le  marquis  Bernard  (Voy.  l'art, 
suivant),  assista  aux  sièges  de  Bar-le*duc,  de  Château- 
Porcien  et  de  Rethel  (1650),  commanda  l'arrière-garde  à  la 
retraite  de  Djijelli  (1664),  reçut  quelques  années  après  le 
commandement  du  régiment  de  Reynel-Cavalene,  laissé 
vacant  par  l'élévation  de  grade  d'un  autre  de  ses  frères 
(Voy.  l'art.  47).  Promu  au  grade  de  colonel-général  de 
la  cavalerie,  il  défendit  victorieusement  Werle  contre  les 
troupes  de  l'électeur  de  Brandebourg,  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  SenefTe  (1674),  fut  fait  brigadier  de  cavalerie 
en  1675,  dirigea  en  cette  qualité  la  retraite  des  troupes  fran- 
çaises après  la  mort  du  maréchal  de  Turenne  (27  juillet  1675) 
et  se  retira  ensuite  au  couvent  des  Minimes  de  Braccancourt 
(diocèse  de  Châlons-sur- Marne),  où  il  mourut,  le  16  février 
1702; 

10.  Madeleine  de  Clermont  d'AmboisSy  chanoinesse  ^ 
Sainte-Glossinde  de  Metz  ; 

11.  Anne  de  Clermont  d'Ambowe,  qui  épousa  Robert 
d'Anglebelmer,  comte  de  Lagny,  seigneur  de  Passy  et  de 
Juvincourt. 


XVII 


45.  Bernard  de  Clermont  d'Amboise,  marquis  de  Reynel, 
gouverneur  et  bailli  de  Chaumont-en-Bassigny,  capitaine  du 
régiment  de  Magalotti,  tué  au  siège  de  La  Mothe-en-Barrois 
(1645),  sans  avoir  contracté  d'alliance. 

XVII  bis 

46*  Cleriadus  de  Clermont  d'Amboise,  chevalier  de 
Malte,  puis  par  le  décès  de  son  frère  aîné  (Voy.  l'art,  précé- 
dent), marquis  de  Reynel,  gouverneur  et  bailli  de  Chaumont- 
en-Bassigny,  mestre  de   camp   du    régiment   de    Reynel- 
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Cavalerie,  puis  maréchal  de  camp,  mort  à  la  an  de  juillet 
1656  des  suites  des  blessures  reçues  le  17  du  même  mois  à 
l'attaque  de  Valenciennes,  sans  avoir  contracté  d'alliance. 

XVII  ter 

47.  Louis  III  DE  Glermont  d'Amboise  ,  marquis  de 
Reynel  (1),  fut  mestre  de  camp  du  régiment  de  Reynel-Gava- 
lerie,  après  son  frère  le  marquis  tleriadus  (voy.  l'article 
précédent),  puis  colonel-général  de  la  cavalerie  française 
et  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  au  siège  de  Cambrai  le  11 
avril  1677.  —  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  22  juin  1665  (2), 
Marie-Angélique  de  Cousin  de  Saint-Denis,  fille  de  Philippe  de 
Cousin,  marquis  de  Saint-Denis,  et  de  Marie  de  Rouville  (3), 
de  qui  il  eut  : 

1.  Louis  de  Clermont  (VAmboise^  dont  l'article  suit  ; 

2.  Louis-Just  de  Clermont  d^Amboise,  «  l'abbé  de  Reynel  », 
qui  vivait  encore  en  1757  (4)  ; 

3.  Marie  -  Isabelle  -  Angélique  -  Madeleine  de  Clermont 
d'Amboise  (5),  née  le  11  février  1660,  abbesse  de  Saint-Paul- 
lès-Beauvais  le  26  mars  1712,  morte  en  janvier  1744  ; 

4.  Claire-Eugénie  de  Clermont  d'Amboise,  religieuse  au 
même  monastère,  dont  elle  devint  abbesse  après  sa  sœur  (6). 

(1)  n  s'intitulait  c  Louis  de  Clermont  d'Amboise,  marquis  de  Reynel  »  et 
signait  a  de  Clermont  d'Amboise-Renel  >  (Quittances  des  5  jain  1657, 
12  janvier  1668  et  11  mai  1657  ;  orig.,  p.  o.,  v.  784). 

(2)  Analysé  dans  d*Hozier,  Preuves, 

(3)  Morte  le  31  décembre  1719. 

(4)  Avant  le  15  avril  1573^  date  d'une  quittance  où  Just  de  Clermont 
d'Amboise,  son  frère  puiné  et  son  successeur  au  commandement  du  régi- 
ment de  Reynel-Cavalerie  (Voy.  son  article  sous  le  n<>  45),  prend  le  titre  de 
mestre  de  camp  de  ce  régiment. 

(5)  Elle  est  appelée  «  ..  de  Clermont  d'Amboise  de  Renel  >  par  la  Gallia 
Christiana  (t.  IX  [1751],  col.  818).  —  probablement  d'après  sa  signature  ; 
cf.  ci-dessus,  ce  qui  est  dit  pour  son  père. 

(6)  Même  observation.  —  Cette  dame  a  été  ignorée  par  tous  les  généalo- 
gistes. 
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48-  Louis  IV  de  Clermont  d'Amboise,  marquis  de 
Reynel  (1),  gouverneur  et  bailli  de  Chaumont-en-Bassigny, 
mestre  de  camp  du  régiment  Mestre-de-camp-général, 
mourut  à  Liège  de  la  petite  vérole  le  4«' juin  1702.  —  II  avait 
épousé,  le  8  août  4761,  Marguerite-Thérèse  Colbert  de 
Croissy,  flUe  de  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy  et  de 
Torcy,  et  de  Mai^erite  Béraud  (2;,  de  qui  il  eut  : 

Jean-BaptUte-Louis  de  Clermont  d'Am6ot«e,  dont  l'article 
suit. 

XIX 

49.  Jean-Baptiste  I  Louis  de  Clermont  d'Amboise, 
marquis  de  Reynel,  puis  [par  héritage,  voy.  ci-devant,  n»44] 
marquis  de  Montglas,  comte  de  Chevemy,  seigneur  de  Saint- 
Georges,  prince  souverain  de  Delain,  baron  de  Rupt  (3), 
«  le  marquis  de  Clermont  d'Amboise  »  (4),  né  posthume  le 
42  octobre  4702,  fut  fait  en  4723  colonel  du  régiment  de 
Santerre,  à  la  tête  duquel  il  coopéra  au  siège  de  Kiehl  (4733); 

(1)  Du  vivant  de  son  père,  il  s'intitulait  «chevalier  de  Reynel  i  et  signait 
«  DE  Clermont  d'Amboise,  chevauer  de  Reynel  >  (Quittance  du 
28  juin  1653  ;  orig.^  p.  o.,  v.  784).  Devenu  chef  de  sa  branche,  il  signa 
«  Clermont  d*Amboise  »  (Quittance  du  24  mai  1685  ;  orig.,  Ibid.) 

Dans  un  acte  notarié  du  4  août  1700,  cité  par  Jal,  loc.  cit.,  figure  conjoin- 
tement avec  lui  «  Charles-Balthazar  de  Clermont  d'Amboise  »,  qu'aucune 
généalogie  ne  cite  et  que  nul  indice  personnel  ne  me  permet  de  placer  à 
son  rang  dans  cette  branche. 

(2)  Devenue  veuve,  Marguerite-Thérèse  Colbert  de  Croissy  se  remaria, 
le  5  janvier  1704,  à  don  Francesco-Maria-Soinole,  duc  de  Sanpietro,  grand 
d'Espagne.  Elle  devint  dame  du  palais  de  la  reine  d'Esdage  et  mourut  le 
27  janvier  1709.  Un  exemplaire  du  faire-part  de  ses  funérailles  est 
conservé  p.  o.,  v.  784  ;  (Imprimé  in-4<»  oblong). 

(3)  Tous  ces  titres  lui  sont  donnés  par  Moréri  ut  par  la  Gén,  an.  de  1760. 
C4)  Il  se  fit  appeler  ainsi  à  partir  de  1737   environ  ;  jusque-là  on  le 

nommait  correctement  «  marquis  de  Reynel  »  (Duc  de  Luynes,  Mémoires, 
t.  II,  p.  60,  88,  252,  253,  etc.)  —  c  M.  de  Renel,  marquis  de  Clermont 
d*Amboise  »,  porte  l'État  Militaire,  édition  de  1758. 
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brigadier  en  4734,  maréchal  de  camp  en  4738,  lieutenant- 
général  en  4744^  gouverneur  de  Mont-Dauphin  en  4749,  il 
mourut  à  Paris  le  48  septembre  4761.  —  Il  avait  épousé 
le  7  septembre  4722,  Henriette  Fitz-James,  fille  de  Jacques 
Fitz-James,  duc  de  Berwick,  de  Fitz-James  et  de  Liria, 
grand  d'Espagne,  maréchal  de  France  (4),  et  d'Anne  de 
Buckley,  sa  seconde  femme,  de  qui  il  eut  : 

4.  Jacques-Louis-Georges  de  Clermont  (TAmboise,  né  en 
4726,  colonel  du  régiment  de  Bretagne-Infanterie,  tué  par 
accident  le  48  octobre  4746  ;  il  avait  épousé,  le  2  mars  4745, 
Marie-Henriette- Anne  du  Jonquoy,  de  qui  il  eut  Thomasse- 
Thérèse  de  Clermont  d'Amhoise^  née  posthume  en  septembre 
1746,  mariée,  le  3  avril  4761,  à  Jacques  de  Ghoiseul,  comte 
de  Stainville,  morte  en  4789  ; 

2.  Jean-Baptvite'CharleS'Françoù  de  Clermont  d^Amhoise, 
qui  suit  ; 

3.  Diane-Jacqueline- Louise  de  Clerynont  d'Amhoisey  née  le 
24  mars  4723,  qui  épousa,  i«,  le  4  janvier  47H3,  Marie- 
François-Auguste  de  Goyon  de  Matignon,  comte  de  Gacé  ; 
2"^  iV.,  marquis  de  La  Vaupallière  ; 

4.  N.  de  Clermont  d'Amboise^  née  le  27  janvier  4764, 
abbesse  d'Hières  (diocèse  de  Paris),  morte  on  4770. 

—  Devenu  veuf,  Jean  -  Baptiste  -  Louis  de  Clermont- 
d'Amboise  s'était  remarié,  le  7  septembre  4749,  à 
Marie  -  Sylvie  -  Charlotte  de  Rohan  -  Chabot,  fille  de  Guy- 
Auguste,  duc  de  Rohan  -  Chabot ,  et  d'Yvonne-Sylvie  du 
Breil  de  Rais,  de  qui  il  n'eut  pas  d'enfants  et  qui,  de- 
venue veuve,  se  remaria  à  Charles-Just,  prince  de  Beauvau, 
capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roi. 

XX 

50.  Jean-Baptiste  II  Charles-François  de  Clermont 

(1)  Fils  nalurel  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande. 
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d'Amboise,  marquis  de  Reynel  et  de  Montglas,  comte  de 
Gheverny,  seigneur  de  Saint-Georges,  prince  souverain  de 
Delain,  baron  de  Rupt,  «  le  chevalier  i»  puis  a:  le  marquis  de 
Glermont  d'Amboise  »  (1),  né  le  6  août  4728,  colonel  du 
régiment  de  Bretagne-Infanterie  en  1746,  brigadier  d'infan- 
terie en  1756,  ambassadeur  près  le  roi  de  Portugal  (1767), 
puis  près  le  roi  des  Deux-Siciles,  maréchal  de  camp  en  1780, 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1783,  tué  le  10  août 
1792  en  défendant  le  palais  des  Tuileries  contre  les  insur- 
gés. —  Il  avait  épousé,  en  juin  1769,  Antoinette  de  Moustier, 
fille  de  N.,  marquis  de  Moustier  (2),  de  qui  il  n'eut  pas  de 
postérité.  —  Par  sa  mort,  ses  biens  et  titres  passèrent  à  son 
cousin  Gharles-Georges  de  Glermont,  marquis  de  Glermont- 
Gallerande  (Voy.  ci-devant,  n®  32). 

LÉON  MARLET. 

(1)  Le  premier  titre  dans  les  différentes  éditions  de  VÉtat  Militaire  de 
la  France  comprises  entre  1758  et  1780,  ainsi  que  dans  les  instructions 
qui  lui  furent  remises  au  moment  de  son  départ,  comme  représentant  la 
personne  du  Hoi,  pour  le  Portugal  (Recueil  des  instructions  :  Pqrtugal, 
art.  KXIV)  ;  —  le  second  titre  dans  les  éd.  de  1761  et  années  suivantes  de 
VÉtat  Militaire,  On  remarquera  qu'il  fit  cet  échange  non  à  la  mort  de  son 
père,  mais  dix-neuf  ans  plus  tard,  à  Toccasion  de  sa  promotion  au  grade 
de  maréchal  de  camp. 

(2)  Morte  en  1775. 
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APPENDICE 
Garlande  ou  Gallerande 

UNE   ALLIANCE   DE   LA   FAMILLE  DE  CLERMONT-GALLERANDE 

AU  Xni«  SIÈCLE 


On  a  VU,  par  les  actes  cités  ci-devant,  que  les  deux 
vocables  Garlande  et  Gallerande  ont  été  employés  concur- 
remment depuis  le  XIV^  siècle  au  moins  jusqu'au  commen- 
cement du  XVII«  siècle  (1)  sans  qu'on  puisse  donner  de 
préférence  historique  à  l'une  ou  à  l'autre,  sinon  en  tenant 
compte  d'une  tradition  consignée  par  Louis-Gaspard-Joseph 
de  Clermont  dans  la  généalogie  manuscrite  qu'il  a  laissée 
de  sa  maison  et  suivant  laquelle  celle-ci  se  rattacherait  par 
la  femme  de  Robin  II  aux  trois  frères  de  Garlande , 
qui  se  succédèrent  dans  les  fonctions  de  sénéchal  de 
France  de  1108  à  1150  (2).  A  défaut  de  jjreuve  absolue 
de  ce  fait,  que  j'ai  vainement  cherchée,  après  Pesche  (3), 
on  peut  alléguer,  —  outre  l'incertitude  du  nom,  que 
cet  auteur  n'a  pas  songé  à  invoquer  à  l'appui  de  sa  thèse 
en  faveur  de  la  parenté  unissant  les  Clermont  et  les  Garlande, 
—  la  présence  sur  le  territoire  actuel  du  bourg  de  Clermont 

(1)  RappeloDS-les  sommairement  néanmoins  :  «  Garlande  »  (n«  6), 
a  Garlande  »  et  «  Gallerande  »  (n«  7),  «  Gallerande  »  (n9*  11,  13,  16, 
17)^  «  Garlande  »  et  «  Gallerande  »  (n»  19)  ;  «  Gallerande  »  (n»  20: 1708, 
1718, 1740)  ;  tout  cela  d'après  les  intitulés  d'actes  émanant  de  membres  de 
la  branche  ainée,  éteinte  en  1742  (Voy.  ci-devant  n^  20)  ;  les  seigneurs  de 
Loudon,  devenus  alors  ainés^  mais  déjà  en  possession  auparavant  du 
domaine  au  nom  litigieux,  l'appellent  toujours  <  Gallerande  d  (n<"  26  : 
1704, 1707, 1711  ;  n»  26  :  1719, 1745, 1751,  etc..) 

(2)  Le  P.  Anselme  ne  connaît  pas  cette  alliance  dans  sa  généalogie  de  la 
famille  de  Garlande  (t.  YII,  p.  1 17  et  suiv.) 

(3)  Dicl.  hist,  de  la  ^arthe,  art.  Gallerande,  Clermont. 
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d*un  hameau,  aujourd'hui  encore  appelé  Château-Sénéchal 
et  plus  anciennement,  dit-il,  Château-Guillaume  (i),  ainsi 
que  le  singulier  déhat  qui  s'éleva  entre  le  roi  Louis  VI  et 
Foulques  V,  comte  d'Anjou,  à  propos  de  la  haute  charge  de 
sénéchal,  quand  Anseau  de  Garlande  en  fîit  investi  (1108).  Le 
comte  se  prétendit  lésé  dans  son  droit  héréditaire  sous 
prétexte  que  le  premier  sénéchal  avait  été  son  trisaïeul,  le 
comte  Geoffroy  I,  et  sans  se  préoccuper  :  i^  en  droit  si 
Geoflfroy  I  avait  été  créé  sénéchal  à  titre  héréditaire  ;  S»  en 
fait  si  entre  lui  et  Anseau  de  Garlande  il  n'y  avait  pas  eu  une 
interruption  de  tout  un  siècle  remplie  par  huit  titulaires 
viagers.  Pour  comprendre  l'importance  qu'il  attachait  à  ne 
pas  se  laisser  dessaisir  de  ses  prétendus  droits  à  cette 
fonction,  il  faut  savoir  que,  depuis  qu'il  y  avait  une  monar- 
chie française,  elle  était  la  plus  haute  à  laquelle  on  pût 
aspirer  dans  la  hiérarchie  administrative  et  militaire,  même 
avant  celles  de  connétable  et  de  chancelier,  qui  par  la  suite 
héritèrent  chacune  pour  moitié  de  son  lustre  quand  on  cessa 
de  la  conférer.  Lorsqu'Anseau  de  Garlande  périt  au  siège  du 
Puiset  (1118),  le  débat  durait  encore,  du  moins  dans  l'esprit 
du  comte  d'Anjou  ;  car  le  Roi  en  admettait  si  peu  l'existence 
que,  wtôt  la  dignité  litigieuse  devenue  vacante  par  cet  événe- 
ment, il  la  confia  au  frère  du  défunt,  Guillaume  de  Garlande. 
Mais  là-dessus  la  guerre  éclata  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ;  le  comte  d'Anjou  refusa  au  Roi  le  service  militaire,  en 
raison  du  déni  de  justice  dont  il  était,  selon  lui,  l'objet. 
Force  fut  à  Louis  VI  d'entrer  par  politique  en  accommode- 
ment avec  son  orgueilleux  vassal.  Après  bien  des  pourparlers, 
le  comte  lui  reconnut  le  droit  de  choisir  tels  sénéchaux 
viagers  qu'il  voudrait;  mais  il  conservait  néanmoins,  lui,  le 
titre  héréditaire  qu'il  revendiquait,  et,  en  mémoire  de  ce, 
Guillaume  de  Garlande  et  ses  successeurs,  dont  le  premier  fut 

(1)  Ibid.,  art.  Château- Sénéchal. 
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son  frèro  Etienne  (4120-H50)  durent  lui  prêter  hommage  (4). 
Château-Sénéchal  pourrait  donc  avoir  été  à  l'origine  un  fief 
érigé  sous  ce  titre  par  le  comte  d'Anjou  comme  monument 
de  sa  victoire  ;  son  autre  nom  de  Château-Guillaume  serait 
celui  du  premier  des  sénéchaux  vassaux.  Le  certain  est 
que,  longtemps  après,  nous  trouvons  les  Clermont,  vassaux 
du  seigneur  de  Château-Sénéchal  pour  la  partie  de  leur  terre 
patronymique,  située  en  Anjou;  le  reste  relevait  de  la 
baronnie  de  Sablé,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  dans  le  domaine 
de  Gallerande  appartenait  non  à  l'Anjou,  mais  au  Maine  ; 
Gallerande  lui-même,  au  contraire,  était  en  Anjou  (2).  Ces 
obscurités,  je  le  répète,  me  semblent  impénétrables  si  l'on 
ne  veut  s'appuyer  que  sur  des  textes  précis  qui  font  totale- 
ment défaut.  Seule  la  tradition  du  mariage  de  Robin  II  avec 
la  fille  d'un  des  frères  Garlaude,  —  plus  exactement,  de 
Guillaume  de  Garlande,  —  les  éclaircit. 

Notons,  en  passant,  que  aucune  des  trois  seules  généalo- 
gies de  la  maison  de  Clermont  qui,  avec  celle  de  Louis- 
Gaspard-Joseph  de  Clermont  remontent  en  deçà  du  XVI« 
siècle,  —  celle  de  d'Hozier  (1670),  celle  du  Bertin  du 
Rocheret  (vers  1760)  et  l'anonyme  de  1773,  —  n'aident  à 
résoudre  la  difficulté,  la  femme  de  Robin  II  étant  nommée 
par  les  deux  premières  (a  la  dame  de  Gallerande  »,  par  la 
troisième  «  la  fille  du  sire  de  Gallerande  ».  —  Notons  aussi> 

(1)  Hugues  de  Cleers  [l'un  des  négociateurs  Angevins],  De  majoratu  et 
senescallid.,. — Sa  famille  devait  s'allier,  deux  siècles  plus  tard,  à  la 
famille  de  Clermont  (Voy.  ci-devant,  n<'  7). 

(2)  Acte  de  foi  et  hommage  rendu  par  Georges  l  de  Clermont  au  seigneur 
de  Château-Sénéchal  pour  la  partie  de  Clermont  qui  en  relève,  20  juillet 
1588  ;  id.  par  le  même  rendu  au  baron  de  Sablé  pour  la  partie  de  Clermont 
qui  en  relève,  21  octobre  1598  ;  id,  par  le  même  à  Urbain  de  Laval,  mar- 
quis de  Sablé,  de  son  château  et  terre  de  Gallerande  en  ce  qu'il  y  en  a  de 
tenues  mouvant  dudit  Sablé,  27  novembre  1603  ;  id.  par  le  même  au  roi 
Henri  IV  à  cause  de  sa  baronnie  de  La  Flèche,  des  parties  de  Gallerande 
tenues  de  Sa  Msgesté,  16  janvier  1610  ;  id.  par  Henri  H  de  Clermont  à 
Henri  de  Maillé,  seigneur  du  Château-Sénéchal,  des  parties  de  Clermont 
qui  en  relèvent  (An.,  ce.) 
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sans  en  tirer  aucune  conséquence,  la  présence  au  XIII* 
siècle  dans  le  Maine  d'un  «  Gui  de  Gallerande,  escuyer,  de 
la  paroisse  de  Beaufay  »  (l),dont  Le  Gorvaisier  de  Courteilles 
cite  un  acte  de  1255  dans  son  histoire  des  évêques  du 
Mans  (2). 


LISTE  DES  SEIGNEURIES  AYANT  APPARTENU  A  UNE   CERTAINE 
ÉPOQUE  A  LA  FAMILLE  DE  CLERMONT 


Aulnai  (Vienne),  n«    3 

Blanc  -  en  -  Berry  (Le) 

(Indre),  n^  |4 

Bohardy   (  Mai  ne  -  et  - 

Loire),  n®  |  | 

Brouassin  (Sarthe),  n®  26 
Bussy  -  en  -  Barrois 

(Meuse),  n®  33 

Celle  -  Saint -Cyr  (La) 

(Yonne),  n®  |5 

Cheverny   (  Loir  -  et  - 

Cher),  no  40 

Clermont,   Clermont  - 

Gallerande ,     Cler  - 

mont  -  en  -  Anjou 

(Sarthe),  n»     | 


Mognéville  (Meuse),      n®  33 
Montglas  (Seine-et- 
Marne),  no  39 
Montrevault  (Maine-et- 
Loire),                       n®  10 
Piltière  (La)  (Sarthe),  no  25 
Plessis - Allouin  (Le) 

(Sarthe),  no    4 

Plessis- Marchais  (Le) 

(Sarthe),  no    4 

Preuilly     (Indre  -  et  - 

Loire),  m  14 

Pringé  (Sarthe),  no    4 

Reynel    (  Haute-Mar- 
ne), no  33 
Rupt  (Haute -Saône),  no  37 


(1)  Beaufay,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Ballon,  an*,  du  Mans, 
Sarthe  ;  —  à  50  kilomètres  environ  de  Clermont. 

(2)  Cette  indication  est  reproduite  dans  le  Dict,  du  Maine  de  Le  Paige, 
art.  LoMBRON,  et  dans  le  Dict.  de  la  Sarthe  de  Pesche,  même  article. 
Ce  dernier,  pour  les  besoins  de  sa  cause,  a  cru  devoir  appeler  ce  person- 
nage m  Guy  de  Gallerande  ou  Garlande  ». 
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Delaîn  (Haute-Saône),  n»  37    Saint-Aignan  (Sarthe),  n®  1 6 


Ferté  -  Loupière  (La), 
(Yonne),  m  (5 

Grand-Montrevault  (Le); 
(voy.  Montrevault), 

Loudon  (Sarthe),         m  24 


Saint  -  Greorges  -  sur  - 
Loire  (Maine  -  et  - 
Loire),  n»  (  | 

Sexfontaines  (Haute- 
Marne),      '  no  (4 


Luché-Pringé  (Sarthe),  n«    4    Traves    (  Haute- Saô- 


Mervé  (Sarthe),  n«    8 

Mareil-sur-Loir  (Sar- 
the), n®    4 


ne),  n«  |3 

Tronchet    (Le)   (Sar- 
the), no  24 


USTE  CHRONOLOGIQUE  DE  QUELQUES  MEMBRES  DE  LÀ  FAMILLE 
DE  CLERMONT  AYANT  PARFOIS  PORTÉ  DANS  LES  ACTES  OU 
DANS  LES  ANCIENS  MÉMOIRES  DES  NOMS  DIFFÉRENTS  DE 
CEUX  QUE  LEUR  DONNENT  HABITUELLEMENT  LES  GÉNÉA- 
LOGIES. 

Glermont  d*Amboise  (M.  de). 
Voy.  Clermont  (Georges  I  de),   marquis   de   Gallerande 

(151.-4587),  §1,  no  15. 

—  (Georges  H  de),  marquis  de  Gallerande 

(45.. -461),  §1,  no  16. 

—  (Henri    I    de) ,    marquis    de    Gallerande 

(. . .  .-4651),  §  I,  no  1 7  (1). 

—  (Louis  de),  seigneur  de  Loudon  (4626-4655), 

§  3,  no  24. 

—  (Charles-Léonor  de),  seigneur  de  Loudon, 

puis  marquis  de  Gallerande,  (465 .  -4745), 
§3,  no  25. 


(1)  Peut-être  aussi  Henri  II  de  Glermont  (no  18),  mais  non  son  fils 
Louis  IV  de  Clermont,  qui  inaugura  le  patronyme  «  Clermont-Gallerande  )»; 
voy.  ci-devant,  n**  19. 
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(Georges  -  Henri  de),  seigneur  de  Saint- 
Aignan,  (1653-1702),  §  2,  n«  22. 

(Pierre-Gaspard  de),  marquis  de  Clermont- 
Gallerande,  (1682-1756),  §  3,  n«  26. 

(Georges-Jacques  de),  seigneur  de  Saint- 
Aignan,  (1689-1734),  §  2,  n»  23. 


Glermont  d'Amboise  (M"®  de). 
Voy .    Clermont-Gallerande   (  Marie-Louise-Thérèse    de  ) , 

(1707-17.. ),§1,  no  19. 

N.  B.  Ne  pas  confondre  ces  différents  «  Clerraont- 
d'Amboise  »,  marquis  de  Gallerande,  seigneurs  de  LoudoUy 
ou  seigneurs  de  Saint- Aignan^  avec  leurs  parents  les 
«  Clermont-d'Amboise  »,  marquis  de  Reynel^  §  7,  n®  42-50. 

—  Se  souvenir  aussi  que  les  généalogistes  ont  souvent 
appelé  par  erreur  «  Clermont-d'Amboise  »  les  membres  de 
toute  une  branche  de  la  famille  de  Glermont  qui  avait  aban- 
donné son  nom  d'origine  pour  celui  d'  «  Amboise  »,  patro- 
nyme de  la  mère  du  fondateur  (§5,  n®»  33-36,  15  .  .-1627  ). 
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TABLE 


DES  DIFFÉRENTES  BRANCHES  DE  LA  MAISON  DE  CLERMONT 


I.  —  Branche  aînée,  éteinte  en  1742  (n*»»  |  -20). 

II.  —  Seigneurs  de  Saint-Aignan,  éteints  en  4734  (n*»*  21- 

23). 

III.  —  Seigneurs  de  Loudon,  marquis  de  Glermont-Galle- 

rande,  actuellement  subsistants  (n®»  24-30). 

IV.  —  Seigneurs   du   Tronchet ,    marquis   de   Glermont- 

Gallerande,  éteints  en  4824  (n*>»  3 1  -32). 

V.  —  Barons  de  Bussy,  éteints  en  4627  (n**  33-36). 

VI.  —  Marquis  de  Montglas,  comtes  de  Gheverny,  seigneurs 

de  Saint-Georges,  éteints  en  4727  (n«*  37-4 1  ). 
Vn.  —  Marquis  de  Reynel,  éteints  en  4792  (42-50). 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


19.  —  Françoise  de  la  Motte  de  Montpellé,  seconde  femme  de  Louis  IV, 
marquis  de  Gallerande,  vivait  encore  en  1763,  de  même  que 
rainé  de  ses  enfants,  Marie  -  Louise  -  Thérèse  de  Clermont 
(Mémoire  pour  Marie-Louise-ThérèsBy  marquise  de  Clermont- 
Gallerande  (Hc  ;  Cf.  le  titre  qui  lui  est  donné  dans  le  texte 
d'après  d'autres  actes),  dame  Louise  -  Diane  -  Françoise  de 
Clermont  -  Gallerande^  duchesse  de  Brancas,  les  demoiselles 
Magdeleine'HenrieUe  et  CharloUe-Éléonore  de  Clermont  y  etc. 
contre  measire  Jacques  de  Villiersj  seigneur  du  Thell^  etc  ; 
Paris,  Brunet,  1763,  \n-^  de  85  p.  ;  Co^nmunication  de  M,  le 
comte  de  Contadesy  reçue  au  cours  de  Fimpression  de  la  présente 
étude). 

22.  —  Marie-Madeleine-Bitault,  femme  de  Georges-Henri  de  Clermont, 
seigneur  de  Saint-Aignan,  mourut  en  1742  (Même  factum,  p.  15). 
—  Leur  troisième  enfant,  Marie-Catherine,  était  née  à  Saint- 
Aignan  le  16  septembre  1691  (corriger  dans  le  texte  la  date 
donnée  par  Moréri,  souvent  fautif,  et  d'après  lui  par  L.-G.-J.  de 
Clermont)  et  mourut  à  Paris  le  23  décembre  1761  (Même  factum, 
p.  2). 

25.  —  Madeleine-Henriette  et  Charlotte-Éléonore  de  Clermont,  fille  de 
Gharles-Léonor,  marquis  de  Gallerande^  vivaient  encore  toutes 
deux  (corr.  pour  la  première  la  date  donnée  dans  le  texte)  en 
1763  (Même  factum,  titre  donné  plus  haut). 


L'INSTRUCTION 

AU  XVIII»  SIÈCLE 

DANS  LES  ANCIENNES  PAROISSES 


DE  LAl  circonscription  D'INSPECTION  PRIMAIRE 


DE    SILLÉ-LE-GUILLAUME 

(  SARTHE ) 


CANTON  DE  BEAUMONT-SUR-SARTHE 

VILLE  DE  BEAUMONT-SUR-SARTHE 

Petit  collège  de   garçons. 

Il  y  avait  à  Beaumont-le-Vicomte,  un  petit  collèjçe  de 
garçons,  dès  la  fln  du  XVII®  siècle.  Cet  établissement  fut 
fondé  le  30  Octobre  4664  par  M®  Jacques  Lemaître  prêtre  et 
curé  de  la  paroisse.  Dans  son  testament^  cet  ecclésiastique 
<  fait  don  à  perpétuité  au  général  des  habitants,  d'une 
)»  maison,  jardin  et  issues,  situés  au  faubourg  de  la  Croix, 
»  pour  le  logement  d'un  maistre  d'escoUe,  prêtre  natif  de  la 
»  ville  et  paroisse,  qui  enseignera  les  enfants  d'icelles,  les 
»  catéchisera,  eux  et  les  paroissiens  les  dimanches  et  festes 
9  à  l'issue  des  vêpres  :». 

Le  principal  devait  en  outre  célébrer  plusieurs  messes 
pour  le  fondateur  et  ses  parents.  Dans  le  principe,  il  était 
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nommé  par  une  Commission  composée  du  curé,  des  officiers 
de  justice  de  la  sénéchaussée  et  du  procureur  de  fabrique. 
La  maison  donnée  par  le  curé,  remaniée  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  sert  encore  aujourd'hui  de  logement  à  l'institu- 
teur primaire. 

On  croit  que  le  premier  principal  du  collège  de  Beaumont 
a  été  M*  Louis  TkibaïUt^  prêtre.  Dans  l'acte  de  présentation 
de  son  successeur,  on  met  à  sa  charge  les  réparations 
€  ainsi  que  l'exigent  les  termes  de  la  fondation  et  le  long 
»  temps  pendant  lequel  il  en  a  joui  ».  Or,  la  fondation, 
comme  on  l'a  vu,  est  de  1664,  l'acte  de  présentation  de  1687, 
soit  entre  l'une  et  l'autre  un  intervalle  de  33  ans.  Tout  au 
plus  n'a-t-il  eu  que  quelques  prédécesseurs. 

Il  fut  remplacé  par  M''  Jean-Baptiste  ErmenauUy  prêtre 
originaire  de  Beaumont.  Les  présentateurs  exposent  le  15 
octobre  1687  «  que  la  place  de  maistre  d'écolle  est  à  présent 
»  vacante,  attendu  que  M«  Louis  Thibault,  prêtre,  ci-devant 
9  commis  et  étably  à  icelle,  a  été  pourvu  à  la  cure  de 
Doucelles  où  il  est  obligé  de  résider  »  en  sorte  que  depuis 
un  mois  il  n'y  a  plus  d'école.  Ils  proposent  en  conséquence, 
pour  le  remplacer,  M®  Jean-Baptiste  Ermenault,  car  il  ne  se 
trouve  personne  plus  capable  de  remplir  cette  place  et  pré- 
sentant <K  les  qualités  et  dispositions  requises  et  nécessaires.  » 

Pendant  près  d'un  siècle,  les  renseignements  manquent 
sur  le  collège  de  Beaumont  et  sur  les  principaux  qui  ont  pu 
le  diriger.  On  pourrait  cependant  établir  la  liste  de  ces 
derniers,  car  ils  ne  sont  pas  sans  figurer  soit  à  Tétat-civil, 
soit  dans  les  minutes  des  notaires.  Mais  ces  renseignements 
n'ont  qu'une  importance  secondaire.  Nous  savons  en  effet 
que  cet  établissement  existait  encore  à  la  fin  de  l'ancienne 
monarchie.  Sa  dotation  fut  môme  augmentée,  comme  on 
va  le  voir,  vers  1777  ou  1778,  d'un  revenu  de  trois  cents 
livres  provenant  de  la  suppression  d'un  ancien  couvent. 

Vers  1634,  un  sieur  de  Brunelière  et  sa  femme  fondèrent 
à  Beaumont  un  couvent  de  religieuses  cordelières  de  Sainte- 
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Claire  et  vulgairement  désignées  sous  le  nom  de  Clairettes. 
Ce  couvent  fut  supprimé  par  un  arrêt  du  Conseil  le  45  janvier 
1757,  à  condition  d'en  employer  les  revenus  «  au  bouillon 
des  pauvres  ou  à  l'entretien  d'une  école  gratuite.  > 

.Pendant  quelques  années  la  confrairie  de  charité,  disposa 
de  ces  ressources,  mais  des  difficultés  étant  survenues  à  ce 
sujet,  on  se  décida  d'un  commun  accord,  à  soumettre  le 
diftérend  à  l'évêque  du  Mans,  et  à  s'en  rapporter  à  sa 
décision.  Le  prélat,  après  avoir  examiné  les  lettres  patentes 
relatives  à  l'emploi  des  revenus  provenant  de  l'ancien  cou- 
vent, ordonna,  pour  se  conformer  aux  intentions  royales, 
«  d'assigner  trpis  cents  livres  pour  doter  le  collège  de 
Beaumont  t).  Le  principal,  à  la  nomination  des  habitants 
devait  être  approuvé  par  l'Ordinaire. 

Les  arrérages  furent  réclamés  par  M^  Lorin,  alors  prin- 
cipal et  servirent  à  solder  des  réparations  qu'on  avait  été 
obligé  de  faire  aux  bâtiments.  Le  produit  de  cette  donation 
augmenta  sensiblement  les  revenus  du  collège  et  lui  assura 
une  plus  grande  prospérité.  Le  principal  put  recevoir  un 
plus  grand  nombre  d'écoliers  et  s'adjoindre  un  auxiliaire 
chargé  de  surveiller  le  dortoir  et  faire  la  classe  aux  petits. 

J'ai  pu  mettre  la  main  sur  la  nomination  du  dernier  prin- 
cipal du  collège  de  Beaumont.  Cet  acte  est  passé  le  44  avril 
4789,  quelque  temps  après  le  décès  de  M«  Valentin  Lorin. 
Le  curé,  les  officiers  de  la  sénéchaussée  et  le  procureur  de 
fabrique,  avant  de  prendre  une  décision  ferme  croient  de 
leur  devoir  consulter  les  habitants.  «  Ils  ont,  disent-ils, 
:»  cru  honnête  de  les  consulter  sur  le  choix  du  sujet,  sans 
»  néanmoins  que  cette  demande  puisse  préjudicier  au  droit 
»  qu'ils  ont.  »  Ils  choisissent  et  nomment  pour  principal  du 
collège  3fo  René  Bedeau,  prêtre  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Benoit  du  Mans  <k  faisant  ordinairement  les  fonctions 
»  d'enseigner  ».  Ce  maître  devait  jouir  de  tous  les  droits  et 
attributions  attachés  à  ses  fonctions  et  d'une  somme  de  trois 
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cents  livres  de  rentes  anciennes  affectées  sur  la  maison  et 
dépendances  dos  religieuses  et  appartenant  à  M.  Delelée. 

Les  renseignements  fournis  par  les  officiers  municipaux 
de  Beaumont,  à  la  Commission  Intermédiaire  du  Maine,  nous 
font  connaître  la  situation  du  collège  de  la  paroisse  à  la  fin 
de  l'ancienne  monarchie.  Ces  officiers  déclarent  qu'il  y  a 
dans  leur  ville  «  un  collège  où  l'on  enseigne  le  latin  jusqu'en 
»  rhétorique  inclusivement.  Cet  établissement  a  été  fondé 
:»  en  1664.  Il  n'y  avait  alors  que  la  maison  du  faubourg  de  la 
»  Croix  et  le  jardin  y  attenant.  En  l'année  4779,  il  a  été  doté 
9  par  délibération  des  habitants  et  du  consentement  de 
»  U«^  l'Évêque  de  trois  cents  livres  de  rente  qui  proviennent 
»  de  la  vente  de  l'emplacement  de  l'ancien  bâtiment  des 
»  religieuses  supprimées  et  vendu  à  M.  de  Perrochel.  L'ad- 
»  ministration  du  collège  est  confiée  particulièrement  aux 
y>  officiers  municipaux  et  de  justice.  Les  biens  cédés  à  la 
»  ville  par  les  religieuses  sont  également  régis  par  les  officiers 
B  municipaux  ]». 

M«  Bedeau  continua  ses  fonctions  pendant  les  premières 
années  de  la  Révolution  ;  mais  la  prospérité  de  l'établisse- 
ment parait  avoir  diminué  à  cette  époque.  Dans  une  délibé- 
ration du  15  avril  4794,  le  principal  déclare  que  «  vu  la 
»  modicité  des  revenus  du  collège,  il  lui  est  impossible  de 
»  payer  une  rente  de  vingt  sept  livres  pour  la  location  d'une 
»  petite  maison  attenant  au  collège,  d'autant  plus  que  depuis 
»  le  peu  de  temps  qu'il  a  joui  du  bénéfice,  il  a  fait  des 
»  augmentations  indispensables,  telles  qu'une  classe  et  une 
»  cour  pour  les  amusements  des  pensionnaires  ;  que  cepen- 
3>  dant,  comme  l'Assemblée  Nationale  pourrait  prendre  des 
»  mesures  avantageuses  pour  l'éducation,  il  serait  prudent 
»  de  continuer  la  location  de  la  dite  maison.  :i> 

Le  principal  Bedeau,  ayant  été  nommé  quelque  temps 
après  à  la  cure  de  Changé,  le  collège  de  Beaumont  demeura 
inoccupé  pendant  une  partie  de  la  période  révolutionnaire. 
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Petites  écoles  de  garçois. 

A  côté  du  collège  où  les  enfants  des  familles  aisées  pou- 
vaient faire  des  études  latines  complètes,  il  y  avait  encore  à 
Beaumont  des  «  petites  écoles  de  garçons  ]».  Dans  leur 
réponse  à  la  Commission  Intermédiaire,  les  officiers  muni- 
cipaux déclarent  c  qu'il  y  a  dans  leur  ville  deux  maîtres 
:»  d'écriture  qui  tiennent  en  même  temps  les  petites  écoles.  :d. 
L'un  de  ces  maîtres  nous  est  connu;  il  s'appelait  Pierre 
Dessaux  et  son  nom  figure  dans  plusieurs  actes  authentiques. 

Ils  continuent  d'exercer  pendant  les  premières  années  de 
la  Révolution  ;  leur  nombre  s'est  même  augmenté  de  moitié. 
Le  8  août  1792,  l'administration  les  invite  à  prêter  le  serment 
civique.  A  cette  époque  on  en  compte  quatre,  ce  sont: 
J.'Reixé  Malherbe  y.  Pierre  Dessaux  y  Betmard  Esnaultj 
Mathunn  Labhé;  leurs  signatures  sont  fermes,  bien  formées 
et  annoncent  une  instruction  plus  qu'écolière. 

Les  instituteurs  de  Beaumont  mentionnés  le  18  fructidor 
an  II  sont  : 

i^  Bernard  Esnault^  âgé  de  34  ans,  qui  enseigne  la  langue 
française,  l'écriture  et  l'arithmétique  ; 

2°  Pierre  Dessaux ^ .  aussi  domicilié  k  Beaumont  et  dgé  de 
48  ans  ;  enseigne  la  langue  française,  l'écriture  et  l'arithmé- 
tique ; 

3°  Mathurin  Labbé^  demeurant  à  Beaumont,  âgé  de  44 
ans  ;  enseigne  les  mômes  matières  que  ses  collègues. 

Petites   écoles  de  filles. 

On  croyait  généralement  que  les  Clairettes  qui  avaient  à 
Beaumont  un  monastère  assez  impoilant,  s'occupaient  un 
peu  de  l'instruction  des  jeunes  lilles  pauvres  de  la  paroisse. 
Dans  l'enquête  qui  précéda  la  suppression  de  leur  couvent, 
plusieurs  notables  de  Beaumont  affirment  que  ces  religieuses 
c(  n'ont  jamais  été  d'aucun  secours  soit  pour  les  pauvres 
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»  malades,  soit  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  »  ce  qui 
porte  à  penser  qu'elles  n'ont  jamais  fait  l'école. 

La  fondation  d'une  <(  petite  école  de  filles  »  à  Beaumout 
est  due  à  Magdelaine  Barbin.  Aux  termes  d'un  codicile  de 
1737,  elle  veut  et  entend  qu'il  soit  pris  sur  le  lieu  de  la 
Gaudine,  en  Vivoin,  «  chacun  an  et  à  perpétuité,  la  somme 
D  de  soixante  livres  destinée  à  l'entretien  d'une  maîtresse 
»  d'école  de  charité  approuvée  qui  instruira  les  jeunes  filles 
»  dans  la  religion  et  qui  leur  apprendra  à  lire  et  à  écrire  » . 

La  donatrice  stipulait  que  cette  somme  serait  touchée  par 
la  fille  du  fermier  de  la  Gaudine  et  à  son  défaut  par  une 
personne  apte  à  remplir  les  fonctions  de  maîtresse  d'école. 
S'il  ne  s'en  trouvait  aucune  l'argent  devait  être  employé  au 
bouillon  des  pauvres. 

Cette  petite  école  existait  encore  au  moment  ou  commence 
la  Révolution  française.  Voici  la  déclaration  faite  à  ce  propos 
par  les  officiers  municipaux,  à  la  Commission  Intermédiaire 
du  Maine,  c  II  y  a  à  Beaumont  deux  maîtresses  d'école  pour 
»  les  filles  à  qui  est  attribuée  une  rente  de  60  livres.  Cette 
j>  somme  ayant  été  donnée  par  délibération  des  habitants  et 
}>  du  consentement  de  M»f  l'Évéque  avant  l'établissement 
x>  des  sœurs,  ces  maîtresses  ont  continué  d'en  jouir.  Mais  il 
}»  serait  plus  convenable  de  la  réunir  à  la  communauté  des 
»  sœurs  et  d'y  joindre,  s'il  était  possible,  une  nouvelle 
»  somme  de  soixante  livres  pour  se  procurer  une  troisième 
»  sœur.  » 

Les  maîtresses  de  la  petite  école  de  filles  de  Beaumont 
continuèrent  à  exercer  pendant  les  premières  années  de 
la  Révolution  française.  On  ignore  toutefois  leurs  noms  et  il 
est  impossible  de  dire  si  elles  figurent  parmi  les  six  qui 
prêtent  le  serment  civique  en  1792  et  qui  sont  :  «  1*  La  veuve 
»  Verdier  ;  2®  la  demoiselle  Ahot  ;  3»  la  femme  Lambert,  née 
y>  Bourgouin;  4"  la  fille  Pageot  ;  5®  Marie  Barbe  ;  6»  la  femme 
jf  Lambert,  née  Maignan.  » 
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Les  institutrices  de  Beaumont  mentionnées  le  29  fructidor 
an  II  sont  : 

l»  Marie  Barbe  Maignan^  femme  de  l'instituteur  Esnault, 
âgée  de  35  ans  ;  elle  enseignait  la  langue  française. 

2»  Valérie  Culerier,  femme  de  René  Ricordeau,  âgée  de 
41  ans  ;  elle  enseignait  la  langue  française  et  l'écriture. 

30  Françoise  Cordier^  femme  d'André  Legros,  qui  ensei- 
gnait aussi  la  langue  française. 

École  de  Charité  dirigée  par  les  Sœurs. 

L'établissement  d'une  école  de  sœurs  à  Beaumont  ne 
remonte  qu'à  l'année  1779.  Il  règne  à  propos  de  cette  fonda- 
tion une  telle  obscurité  qu'il  est  nécessaire  d'y  apporter  un 
peu  de  lumière,  en  indiquant  dans  quelles  conditions  elle  a 
eu  lieu. 

Sur  le  terrain  où  passe  aujourd'hui  la  grand'route  du 
Mans  à  Alençon  et  où  sont  édifiés  l'Hôtel-de-ville  et  l'école 
des  filles,  existait  au  XVII«  siècle  un  couvent  de  Clairettes 
qui  fut  supprimé,  comme  nous  l'avons  vu,  par  arrêt  du  15 
janvier  1757.  Dans  l'enquête  qui  eut  lieu  à  ce  sujet,  plusieurs 
notables  de  Beaumont  et  des  environs  déclarent  que  le 
monastère  est  abandonné  et  n'est  d'aucune  utilité.  Ils 
demandent  que  les  biens  qui  en  dépendent  soient  attribués 
aux  sœurs  de  La  Ferté-Bernard,  dont  les  revenus  sont 
insuffisants  et  dont  la  situation  semble  digne  d'intérêt.  Ces 
t  œurs  tiennent  en  effet  une  école  publique  à  La  Ferté  ;  elles 
enseignent  bien.  Avec  ces  revenus,  elles  pourront,  préten- 
dent-ils, former  des  maîtresses  pour  les  écoles  voisines. 

L'évêque  du  Mans,  sur  le  rapport  d'une  commission 
chargée  d'étudier  cette  affaire,  prononça  le  30  mai  1757  la 
suppression  du  couvent  des  Clairettes  et  en  attribua  les 
revenus  aux  sœurs  de  La  Ferté-Bernard,  aux  clauses  et 
conditions  énumérées  dans  l'acte  de  fondation.  Cette  sup- 
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pression  fut  confirmée  par  lettres  patentes  du  3  juin  de  la 
même  année,  enregistrées  le  18  décembre  suivant. 

Il  faut  croire  que  les  sœurs  de  La  Ferté-Bernard  se  trou- 
vèrent dans  l'impossibilité  de  remplir  les  charges  qui 
grevaient  la  donation.  C'est  pour  cette  raison,  sans  doute, 
que  le  4  juin  1768,  elles  signèrent,  avec  les  habitants  de 
Beaumont^  une  transaction  confirmée  par  lettres  patentes 
enregistrées  le  26  juillet  1771,  aux  termes  de  laquelle, 
l'ancien  couvent  de  Beaumont  et  ses  dépendances  étaient 
donnés  à  <r  la  ville  et  communauté  du  dit  Beàumont-le- 
»  Vicomte,  à  condition  d'en  employer  les  revenus,  soit  au 
»  bouillon  des  pauvres,  soit  à  l'entretien  d'une  école  gratuite 
»  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  » 

Il  y  avait  à  Beaumont,  à  cette  époque,  comme  dans  la 
plupart  des  petites  villes  du  Maine,  une  Gonfrairie  de  Charité 
pour  le  soulagement  des  pauvres  malades.  Ce  fut  le  bureau 
de  cette  association  qui  administra  pendant  plusieurs  années, 
les  biens  provenant  de  cette  transaction. 

Le  20  janvier  1777,  les  habitants  de  Beaumont,  pour 
s'assurer  un  revenu  fixe  et  certain,  aliénèrent  une  portion 
de  l'ancien  couvent,  à  M.  de  Perrochel,  seigneur  de  Moitron, 
moyennant  uns  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  trois  cents 
livres.  C'est  sur  cet  emplacemenf  que  ce  seigneur  fit  édifier, 
quelques  années  après,  la  belle  maison  qui  sert  aujourd'hui 
d'hôtel  de  ville  à  Beaumont.  M.  Lehault,  docteur  médecin, 
oflrit  d'acheter  l'autre  portion  aux  mêmes  conditions.  Ses 
propositions  furent  agréées  et  un  acte  de  vente  fut  passé  à 
cet  effet  le  6  juin  1777. 

Mais  il  parait  que  pour  la  seconde  aliénation,  on  avait 
négligé  de  consulter  l'intendant  de  Tours.  Cet  administrateur 
fit  casser,  par  arrêt  du  conseil  du  21  août,  l'acte  de  vente 
consenti  en  faveur  de  M.  Lehault,  et  révoquer  les  ofQciers 
municipaux  qui  l'avaient  permise.  Cet  arrêt  porte  que  «  le 
»  roi  étant  informé  que  certains  officiers  municipaux  de  la 
»  ville  et  communauté  de  Beaumont-le- Vicomte,  au  Maine, 
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»  se  seraient  ingérés  de  disposer  de  biens  fonds  et  domaines 
^  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  donner  à  la  dite  communauté 
]»  des  habitants  à  la  charge  d'en  employer  les  revenus,  soit 
»  au  bouillon  des  pauvres,  soit  à  l'entretien  d'une  école 
lù  gratuite  pour  la  jeunesse  ;  que  ces  officiers  auraient,  sans 
»  autorisation,  baillé  à  titre  de  rente  foncière  à  René  Lehaut, 
»  les  terres  ci-devant,  pour  trois  cents  livres  annuelles,  casse 
:s>  le  contrat  du  6  juin  et  fait  défense  aux  notaires  d'en  refaire 
:^  un  autre.  ^ 

Peu  de  temps  après,  il  s'éleva  entre  les  habitants  quelques 
difficultés  au  sujet  de  l'administration  du  bureau  de  la  Charité 
et  de  l'emploi  des  revenus  provenant  des  biens  de  l'ancien 
couvent.  On  décida  de  se  soumettre  à  l'arbitrage  de  l'évêque 
du  Mans.  Le  prélat,  comme  nous  l'avons  vu,  après  avoir 
pris  connaissance  des  lettres  patentes,  décida  d'attribuer 
trois  cents  livres  au  collège  de  la  ville.  Il  exigea  d'un  autre 
côté  que  le  surplus  du  revenu  fut  employé  à  l'établissement 
et  à  l'entretien  de  deux  sœurs  de  charité  de  la  congrégation 
de  Sillé-le-Guillaume  auxquelles  on  accorderait  une  «  maison 
y>  manable  et  suffisamment  meublée,  une  pension  annuelle 
f>  de  deux  cent  soixante  livres,  à  condition  d'instruire  les 
»  jeunes  filles  et  de  prendre  soin  des  pauvres  malades.  » 

La  maison  du  bordage  dépendant  de  l'ancien  couvent 
pouvait  convenir  de  l'avis  de  l'évêque  lui-même,  en  y  faisant 
quelques  augmentations,  pour  l'installation  des  sœurs.  Le 
curé  de  Beaumont  fait  alors  remarquer  à  Sa  Grandeur  «c  que 
1»  la  Providence  lui  offrait  les  moyens  pour  mettre  en  bon 
:»  état  la  dite  maison  destinée  aux  sœurs.  :»  Moyennant  la 
somme  de  mille  livres  qui  lui  sera  délivrée  par  le  procureur 
de  la  Charité  et  une  pareille  somme  qu'il  a  lieu  d'espérer 
€  de  certaines  personnes  qui  ne  veulent  pas  être  connues,  » 
il  compte  non  seulement  pouvoir  faire  exécuter  les  agran- 
dissements nécessaires,  mais  encore  doter  la  maison  d'un 
mobilier  convenable. 

m 

L'Assemblée  générale  des  habitants  de  Beaumont  appelée 
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à  délibérer  sur  ce  sujet,  consent  à  rétablissement  des  sœurs, 
mais  n'accorde  que  cinq  cents  livres,  au  lieu  de  mille,  pour 
l'appropriation  du  logement  des  maîtresses.  Enfin  le  1^^  août 
ill9,  le  général  des  habitants  de  Beaumont  donnait  pleins 
pouvoirs  à  MM.  Delelée  «t  Lehaut,  pour  traiter  avec  la  supé- 
rieure générale  des  sœurs  de  Silié-le-Guillaume,  madame 
Françoise  Beunoust,  sœur  du  principal  de  Sillé. 

Dans  l'article  premier  de  ce  traité,  il  est  stipulé  «c  que  sur 
:»  les  produits  des  biens  fonds  actuellement  existants  en 
»  nature,  lesquels  consistent  en  une  maison,  un  ancien 
»  bordage  et  autres  biens  qui  en  dépendent  encore,  outre 
»  ceux  aliénés  à  M.  de  Perrochel,  il  soit  pris  une  somme 
y>  annuelle  de  deux  cent  soixante  livres  pour  subvenir  à 
»  l'existence  des  deux  sœurs  de  la  charité.  »  On  convient  en 
outre  de  leur  accorder  l'ancienne  maison  de  ce  bordage  pour 
leur  logement  personnel.  Le  général  des  habitants  permet 
de  plus  au  curé  de  le  faire  réédifier,  en  se  servant  des  maté- 
riaux et  même  de  l'ardoise  de  l'ancien  couvent  déposés  au 
collège  des  garçons.  Mais  il  demeure  entendu  que  les  sœurs 
auront  un  jardin  de  grandeur  sufQsante  sans  que  le  curé 
puisse  rien  exiger  des  habitants  pour  la  restauration  de  la 
maison. 

La  supérieure  générale  s'obligeait  de  son  côté,  à  envoyer 
à  Beaumont,  deux  sœurs  chargées  d'enseigner  à  lire  et  à 
écrire  aux  jeunes  filles  de  la  ville,  de  les  instruire  de  la 
doctrine  chrétienne,  et  de  plus  de  soigner  les  malades,  selon 
les  indications  du  bureau  de  charité  auquel  elles  devaient 
s'adresser  pour  avoir  les  remèdes. 

Il  était  également  stipulé  qu'on  fournirait  aux  sœurs  les 
meubles  et  ustensiles  nécessaires  au  ménage  jusqu'à  concur- 
rence de  six  cents  livres  ;  mais  il  est  bien  spécifié  que  cette 
dépense  regarde  exclusivement  le  curé. 

Enfin  on  ajoute  qu'il  sera  loisible  aux  supérieures  de  la 
communauté  de  rappeler,  quand  bon  leur  semblera,  les 
sœurs  appelées  à  diriger  l'école,  et  de  leur  en  substituer 
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d'autres  en  leur  place,  en  état  de  bien  remplir  les  fonctions 
d'hospitalières  et  de  maîtresses  d'école.  De  même  que  les 
habitants  de  Beaumont  auront  le  droit  de  demander  le  chan- 
gement de  ces  maîtresses,  et  leur  remplacement  par  d'autres. 
Cependant,  pas  plus  la  ville  de  Beaumont  que  la  commu- 
nauté n'auront  le  droit  de  remercier  ou  de  retirer  les  sœurs 
sans  l'agrément  de  l'évoque  du  Mans  et  de  ses  successeurs. 

La  maison  mise  à  la  disposition  des  sœurs  pour  leur  loge- 
ment ne  fut  sans  doute  pas  reconnue  propre  à  sa  destination. 
Au  Heu  de  la  faire  approprier,  comme  dans  le  principe  il  en 
avait  l'intention,  M®  Yvard,  curé  de  Beaumont,  songea  h  en 
bâtir  une  plus  commode.  C'est  l'immeuble  dans  lequel  est 
encore  aujourd'hui  installée  l'école  des  filles.  Grâce  à  la 
générosité  de  personnes  dévouées,  il  fit  édifier  une  belle 
maison  qui  dut  passer  à  cette  époque  pour  un  véritable 
palais  scolaire. 

Dans  une  délibération  du  12  mars  1782,  M<»  Yvard  recon- 
naît volontiers  que  la  maison  qu'il  fait  construire,  est  sur 
le  terrain  de  la  ville.  Aussi  renonce-t-il  formellement  pour 
lui  et  pour  ses  héritiei^  c  à  faire  aucune  demande  do  restitu- 
)>  tion,  dommage  etc.  ^  Il  avoue  que  «.  pour  faciliter  et  même 
:»  exécuter  plus  facilement  un  établissement  si  utile,  sans 
»  être  à  charge  aux  habitants,  il  avait  promis  et  s'était  engagé 
}D  de  faire  approprier  à  ses  dépens  la  maison  du  bordage 
»  dépendant  de  l'ancien  couvent  supprimé.  »  Il  reconnaît 
également  qu'il  a  promis  de  fournir  aux  sœurs  des  meubles 
convenables.  Pour  remphr  ses  engagements  inspirés  par 
l'intérêt  des  pauvres  et  des  jeunes  filles,  il  est  décidé  d'avoir 
recours  à  une  construction  neuve^  Au  lieu  de  détruire  la 
maison  du  bordage  dont  la  ville  peut  encore  tirer  quelques 
revenus  il  préfère  édifier  «  sur. le  fond  de  la  ville  qui  lui  a 
D  été  indiqué  une  maison  convenable,  d  Comme  celui  qui 
bâtit  sur  le  fond  d'autrui  ne  peut  à  juste  titre  avoir  aucun 
droit  de  propriété,  le  curé  déclare  «  renoncer  à  faire  aucune 
»  demande  en  restitution,  dommages  et  intérêts,  ou  autre  de 
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»  quelque  espèce  que  ce  soit  pour  la  maison  et  dépendances 
]»  situées  sur  l'ancien  couvent  des  religieuses  supprimées  et 
^  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  ville,  ni  aucun  des  meubles 
»  qui  se  trouvent  dedans.  i> 

Malgré  ces  déclarations  formelles,  il  y  eut  à  la  mort  de  ce 
prêtre  une  réclamation  de  la  part  de  ses  héritiers,  non  pas 
au  sujet  du  terrain,  mais  à  propos  des  meubles  qu'il  avait 
fournis  et  des  nombreuses  dépenses  qu'il  avait  faites  en 
faveur  de  l'établissement  des  sœurs.  Cette  afiaire  se  termina 
par  une  transaction  qui  n'a  pas  grande  importance  pour 
nous  et  qui  parait  avoir  ménagé  les  prétentions  des  inté- 
ressés. 

Dans  leur  réponse  à  la  Ck)mmission  Intermédiaire  du 
Maine,  les  officiers  municipaux  de  Beaumont  nous  font 
connaître  la  situation  de  l'école  des  sœurs  de  leur  ville, 
quelque  temps  avant  la  Révolution.  Ils  déclarent  c  qu'il  y  a 
»  dans  la  ville  de  Beaumont,  un  établissement  de  deux  sœurs 
»  de  la  Chapelle-au-Riboul,  dont  l'une  est  chargée  de 
)^  l'instruction  gratuite  des  filles  et  l'autre  du  gouvernement 
j>  des  pauvres.  Cet  établissement  n'est  que  de  l'année  1779, 
»  fait  en  présence  et  du  consentement  de  M^*"  l'Évoque  du 
li»  Mans,  par  une  délibération  du  général  des  habitants  en 
i>  date  du  premier  août.  On  les  a  dotées  de  deux  cent  soixante 
»  livres  de  rente,  pour  chacun  an,  laquelle  rente  provient 
1»  d'un  bien  abandonné  à  la  ville  par  les  religieuses  de  La 
»  Ferté-Bernard,  en  vertu  d'une  transaction  passée  entre 
»  elles  et  les  habitants.  Feu  M®  Yvard,  ci-devant  curé  de  la 
»  ville,  a  fait  construire  à  ses  frais,  et  avec  quelques  bien- 
»  faits  particuliers,  une  assez  belle  maison  qu'elles  habitent.  » 

Les  deux  sœurs  qui  exerçaient  à  Beaumont,  au  moment 
où  commence  la  Révolution  s'appelaient  l'une  Leplat  et 
l'autre  Lesage,  Elles  prêtent  le  27  semptembre  1791  le  ser- 
ment civique  exigé  des  instituteurs  et  des  fonctionnaires 
publics.  Leurs  signatures  sont  bien  formées,  leur  écriture 
est  une  espèce  de  petite  bâtarde  qui  a  de  grandes  analogies 
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avec  notre  écriture  française  actuelle.  En  avril  1792,  elles 
retractent  le  serment  qu'elles  avaient  prêté  quelque  temps 
auparavant.  On  appose  les  scellés  chez  elles  et  on  met  dans 
leur  maison  un  gardien  des  meubles.  Plus  tard  on  installa 
un  corps  de  garde  dans  leur  établissement. 

Les  sœurs  continuèrent  néanmoins  à  tenir  une  école  par- 
ticulière ou  privée.  On  croit  qu'elles  s'établirent  à  la  Croix- 
Verte,  en  Maresché.  L'administration  s'alarma  de  l'existence 
de  cette  école.  Le  9  ventôse  an  VI,  elle  prit  la  décision 
suivante  :  «  L'administration  considérant  que  les  citoyennes 
]»  Leplat  et  Lesage  ci-devant  sœurs,  ont  refusé  le  serment 
»  civique  prescrit  par  la  loi  du  9  fiructidor  ;  qu'elles  ne  don- 
»  nent  à  leurs  élèves  aucun  livre  de  la  Convention,  mais 
»  d'autres  livres  qui  ne  peuvent  rappeler  à  leur  âme  que  des 
j>  sentiments  de  fanatisme,  qu'elles  ne  leur  font  point  observer 
y>  les  décades,  et  n'assistent  à  aucune  fête  républicaine, 
i>  ordonne  la  suspension  de  l'école  tenue  par  les  dites 
»  citoyennes.  » 

ASSÉ  -  LE  -  RIBOUL 

Petite  école  de  garçons 

La  paroisse  d'Assé-le-Riboul  qui  comptait,  en  1788, 
1,022  habitants  au-dessus  de  7  ans,  ne  pouvait  être  dépour- 
vue de  moyens  d'instruction  pour  les  enfants.  Aussi  l'exis- 
tence d'un  maître  d'école  à  Assé  est-elle  établie  dès  1780 
par  l'acte  de  sépulture  suivant:  «  Le  17  juin  1780,  le  corps 
1»  de  Moulinncuf  journalier,  baptisé  en  cette  église  depuis 
»  environ  soixante  ans,  décédé  d'hier  en  cette  paroisse,  à 
»  été  inhumé  par  moi,  curé  soussigné,  dans  le  grand  cime- 
»  tière  en  présence  de  Guillaume  MoulinneufmaWvQ  i'école 
>  et  de  Pierre  Lalande  »,  Ce  maître,  fils  de  Guillaume 
Moulinneuf  et  de  Marie  Beaury  naquit  à  Assé  le  8  octobre 
1751.  Il  se  maria  le  l®**  octobre  1782  à  Louise  Levrard  et 
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mourut  quelques  mois  après  son  mariage.  Dans  son  acte  de 
sépulture  on  le  qualifie  de  journalier. 

Guillaume  Moulinneuf  ne  fut  sans  doute  pas  remplacé 
dans  ses  fonctions  d'enseignement,  car  dans  leur  réponse 
à  la  Commission  Intermédiaire  du  Maine,  les  habitants 
d'Assé-le-Riboul,  se  plaignent  de  l'absence  de  maître  et  de 
maîtresse  d'école.  «  Nous  n'avons  malheureusement,  disent- 
^  ils,  dans  notre  paroisse  ni  hôpital,  ni  sœur  pour  soigner 
"»  les  malades,  ni  chirurgien,  ni  maître  d'école,  chose  qui 
1»  serait  absolument  nécessaire  dans  une  si  grande  paroisse.  » 
A  part  quelques  enfants  qui  pouvaient  fréquenter  les  écoles 
de  Beaumont,  les  autres  restaient  dans  l'ignorance,  car  le 
clergé  local  ne  parait  pas  s'en  occuper  comme  il  le  faisait 
dans  quelques  paroisses. 

Dans  leur  cahier  des  plaintes  et  doléances  rédigé  le  7  mai*s 
1789,  les  habitants  d'Assé  demandent  de  nouveau  la  création 
d'écoles  pour  l'instruction  de  leurs  enfants.  «  Nous  n'enten- 
it  dons  point  porter  des  mains  avides  sur  les  biens  de  l'Église  ; 
j»  il  serait  cependant  à  souhaiter  que  tous  ceux  qui  les  pos- 
it  sèdent  les  employassent  selon  l'intention  des  fondateurs, 
»  c'est-à-dire  pour  l'honnête  subsistance  des  ministres  em- 
}»  ployés  au  soin  des  âmes...  et  le  surplus  à  fonder  des  écoles 
j  de  l'un  et  l'autre  sexe  dans  les  paroisses  de  campagnes  où 
i>  régnent  absolument  l'ignorance  et  la  corruption  des 
»  moeurs.  » 

Ces  vœux  ne  furent  en  partie  réalisés  qu'à  l'époque  de  la 
Convention.  Le  second  maître  d'école  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  archives  d'Assé,  est  Jean  Forget  dont  la  famille 
était  originaire  de  la  Normandie.  On  pense  qu'il  fit  des  études 
à  peu  près  complètes,  car  dans  un  acte  de  l'état-civil,  on  le 
qualifie  de  <k  grammérien.  »  11  ne  commença  à  faire  l'école  à 
Assé  que  dans  les  premiers  jours  de  l'année  1793.  Dans  les 
actes  de  l'état-civil  qu'il  a  tous  rédigés,  comme  greffier  de 
la  municipalité,  il  figure  souvent  comme  témoin,  avec  la 
désignation  de  maître  d'école  d'abord,  puis  avec  celle  d'insti- 
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tuteur  à  partir  de  l'an  IL  La  lisibilité  de  son  écriture  et  la 
correction  de  son  orthographe  prouvent  que  c'était  un  maître 
capable  pour  l'époque. 

On  sait  que  dans  un  de  ses  premiers  projets  de  décrets  sur 
l'instruction  publique,  la  Convention  fixait  à  600  livres  le 
traitement  des  instituteurs  des  communes  de  moins  de 
1,500  âmes.  C'est  le  chifltre  qui  fut  accordé  au  maître  d'école 
d'Assé,  pour  1794,  par  les  membres  du  district  de  Fresnay- 
sur-Sarthe.  Un  fragment  du  registre  des  délibérations  du 
Conseil  général  de  la  commune,  porte  la  mention  suivante 
relative  aux  dépenses  de  Tannée  1794  :  «  Traitement  du 
j>  maître  d'école,  400  livres.  Supplément  de  traitement  fixé 
»  par  la  loi  du  4  ventôse  an  II,  et  liquidé  par  l'arrêté  du 
»  district  de  Fresnay,  le  21  floréal  dernier,  200  livres.  » 

Petite  école  de  filles. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire,  les 
habitants  d'Assé-le-Riboul  exposent  :  a  qu'il  n'y  a  pas  de 
»  maîtresse  d'école  ^  dans  leur  paroisse. 


CHÉRANCÉ 

Petit  collège  de  garçons. 

• 
Il  y  a  eu  au  XVII®  siècle  un  petit  collège  de  garçons  dans 

la  paroisse  de  Chérancé.  D  fut  fondé  le  18  juillet  1638  par 

M®  Jean  Aubry,  curé  de  la  paroisse.  On  n'en  trouve  aucune 

trace  au  siècle  suivant. 

Petite  école  de  filles. 

Pas  trace  d'école  de  filles  à  Chérancé  avant  la  Révolution. 
Vers  la  fin  du  XV1II«  siècle  Jeanne  Dalliery  femme  Quentin, 
est  institutrice  dans  cette  commune. 
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SAINT  -  CHRISTOPHE  -  DU  -  JAMBET 

Pas  trace  d'écoles  avant  1789. 


GOULOMBIERS 

Le  curé  fait  la  classe  aux  garçons  avant  la  Révolution. 
Pas  d'école  de  filles. 

DÛUCELLES 

Pas  d'école  avant  4789. 


SAINT  -  GERMAIN  -  DE  -  LA  -  COUDRE 

Petite  école  de  garçons. 

Il  a  dû  y  avoir  dans  cette  paroisse,  un  maître  d'école  avant 
la  Révolution.  Dans  un  acte  authentique  du  23  mars  1783, 
il  est  en  effet  question  d'un  sieur  :  «  Urham  Guilmiriy  ancien 
]»  pédagogue,  demeurant  ci-devant  paroisse  de  Saint-Germain 
}D  de  ]a  Coudre  ».  Il  quitta  cette  localité  lors  de  l'établisse- 
ment d'une  école  de  soeurs. 

En  1793,  un  nommé  René  Lebrun  exerça  aussi  pendant 
quelques  années  les  fonctions  d'instituteur  dans  le  local  que 
sœurs  durent  abandonner  à  cette  époque. 

École  de  Charité  dirigée  par  les  Soeurs, 

La  création  à  Saint-Germain-de-la-Çoudre,  d'une  école  de 
filles  est  due  à  M«  Rouilly  du-Clos,  curé  de  la  paroisse.  Par 
acte  passé  devant  Aubert,  notaire  à  Beaumont,  il  acheta  le 
28  avril  1783,  un  terrain  sur  lequel  il  édifia  une  maison  pour 
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loger  les  sœurs.  Cette  maison  et  ses  dépendances  étaient 
évaluées  à  1500  livres.  C'est  celle  qui  sert  encore  d'école  de 
filles. 

Dans  un  acte  passé  devant  Martigné,  notaire  au  Mans, 
M®  Rouilly  déclare  le  17  novembre  1784  que  «  voulant  pro- 
»  curer  des  secours  habituels  aux  pauvres  malades  et  une 
]»  instruction  régulière  aux  jeunes  filles  de  la  paroisse,  il 
»  faisait  don  à  la  communauté  des  sœurs  de  Sillé  -  le  - 
»  Guillaume  »  d'une  maison  qu'il  a  fait  construire  dans  le 
bourg  de  Saint-Gkjrmain. 

Les  sœurs  durent  entrer  en  possession  de  ces  immeubles 
vers  Pâques  1785.  La  donation  était  taite  à  condition,  pour 
la  supérieure  «  d'envoyer  et  entretenir  à  perpétuité  deux 
»  sœurs  chargées  de  gouverner  les  malades  et  de  montrer 
»  aux  jeunes  filles  pauvres  de  la  paroisse  à  lire,  écrire, 
»  calculer  et  de  les  instruire  surtout  des  principes  de  leur 
»  religion  ».  Il  est  stipulé  qu'au  cas  où  il  surviendrait 
quelques  contestations  au  sujet  dé  cette  dotation  ou  des 
affaires  de  l'établissement,  l'Évêque  du  Mans  ou  son  vicaire- 
général  les  trancherait  d'une  façon  définitive  et  sans  appel. 

Dans  un  résultat  du  12  juin  1785  les- habitants  de  la 
paroisse  acceptent  la  libération  de  leur  curé  et  le  remer- 
cient €.  comme  bien  intentionné  et  zélé  pour  le  bien  et  utilité 
»  qu'il  veut  bien  se  donner  envers  les  pauvres  enfants  ». 
M®  Rouilly  consacra  çn  outre  une  somme  de  cinq  mille 
francs  pour  acheter  sur  le  clergé  une  rente  de  deux  cent 
cinquante  livres  pour  assurer  un  traitement  aux  sœurs. 

Le  souvenir  de  cette  fondation  s'est  conservé  à  l'école 
dans  une  plaque  de  marbre  qui  surmonte  la  porte  d'entrée 
de  la  maison. 

Les  deux  sœurs  qui  tenaient  l'école  au  moment  où  com- 
mence la  Révolution  française  étaient  Lenoir  et  Barbe 
Fournier.  Elles  prêtèrent  d'abord  le  serment  civique  exigé 
des  institutrices  et  des  fonctionnaires  ;  ensuite  elles  se  retrac- 
tèrent et  quittèrent  la  paroisse. 
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Elles  furent  remplacées  dans  leur  maison,  comme  nous 
l'avons  vu,  par  un  instituteur  nommé  Pierre  Lebrun. 

JUILLÉ 

Petit  collège  de  garçons. 

La  petite  paroisse  de  Juillé  qui  comptait  en  1788,  380  per- 
sonnes au-dessus  de  7  ans,  avait  au  XVII®  siècle  un  petit 
collège  de  garçons.  Cet  établissement  fut  fondé  en  1671  par 
M.  Dubouchet. 

Mais  ce  collège  n'existait  plus  en  1788.  Dans  leur  réponse 
à  la  Commission  Intermédiaire  du  Maine,  les  habitants  de 
Juillé  déclarent  en  effet  «  qu'il  n'y  a  point  de  collège  dans 
»  leur  paroisse,  mais  il  y  a  des  fonds  pour  en  établir  un.  » 

Petite  école  de  filles. 

«  Il  n'y  a  pas  non  plus  d'école  de  filles,  mais  on  pourrait 
»  trouver  les  moyens  d'avoir  une  maîtresse  d'école. 

MARESCHÉ 

Pas  trace  d'écoles. 


SAINT -MARCEAU 

Pas  trace  d'écoles. 

PIACÉ 

On  ne  trouve  aucune  trace  d'écoles  à  Placé,  avant  la 
Révolution.    Vers   la   fin   du   XVIII«   siècle,   il  y  a  dans 
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celte  commune  un  instituteur  du  nom  de  Joseph  Loudière 
Il  résulte  en  effet  d'une  délibér;:tion  de  l'administration 
cantonale  de  Bourg-le-Roi,  que  «  sur  la  réclamation  faite 
h  par  ragent  de  la  commune  de  Piacé,  du  citoyen  Joseph 
»  Loudière  praticien,  demeurant  commune  de  Saint-Marceau, 
»  pour  instituteur  de  Piacé.  Vu  le  certificat  délivré  le  4  bru- 
»  maire,  constatant  que  le  dit  Loudière  s'est  comporté  sans 
»  reproche,  dans  la  commune  d'Assé.  Considérant  qu'il  est 
»  reconnu  par  son  civisme  et  sa  moralité,  qu'il  est  en  état 
»  d'instruire  la  jeunesse  ;  de  lui  reçu  le  serment  prescrit  par 
»  l'article  2  ;  le  commissaire  présente  le  citoyen  Joseph 
D  Loudière  pour  être  instituteur  dans  la  dite  commune  de 
j  Piacé  à  la  charge  par  lui  de  se  présenter  devant  le  jury 
»  d'instruction  de  Mamers.  »  6  floréal  an  VIL 


SÉGRIE 

Petite  école  de  garçons. 

La  paroisse  de  Ségrie  qui  comptait  en  1788,  une  popula- 
tion d'environ  1500  âmes,  aVait  un  petit  collège  de  garçons 
dès  la  fin  du  XVI«  siècle.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Bellée, 
ancien  archiviste  de  la  Sarthe.  «  Le  10  avril  1597,  vénérable 
»  et  discret  M°  Guillaume  Cosson,  prêtre  vicaire  en  l'église 
»  du  Mans  et  chapelain  de  Saint-Maur,  paroisse  de  Gourdaine, 
)>  reconnaissant  que  ses  moyens  et  la  plus  grande  partie 
»  d'iceux  sont  provenus  de  la  peine  qu'il  a  prise  à  instruire 
»  la  jeunesse  et  faire  sei'vice  à  l'église  desquels,  pour  la 
»  décharge  de  sa  conscience,  il  désire  disposer  selon  les 
7>  saints  décrets  et  constitutions  ecclésiastiques.  A  ces  causes, 
»  il  en  a  ainsi  ordonné,  en  outre  de  son  bien  et  domaine  des 
i>  Pâtis,  situé  en  la  paroisse  de  Sainte-Jamme,  comme  il  est 
»  composé  de  maison,  grange,  pressoir,  étable,  jardin,  seize 
»  journeaux  de  terre  et  dix  hommées  de  pré  ».  Le  dit  Gosson 
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«  lègue  et  donne  à  perpétuité,  à  un  précepteur,  qui  fera, 
»  s'il  est  prêtre  sa  demeure  en  la  paroisse  de  Ségrie,  lieu  de 
1»  la  nativité  dudit  Cosson,  pour  prier  Dieu  pour  lui,  ses  père 
»  et  mère  et  pour  acheminer  la  jeunesse  à  Thonneur,  crainte 
2>  et  amour  de  Dieu  :». 

Les  prescriptions  relatives  à  l'enseignement  sont  dans 
cet  acte,  beaucoup  trop  vagues  pour  avoir  pu  donner  de 
bons  résultats.  Il  était  facile  de  s'y  conformer  en  apprenant 
aux  enfants  ni  à  lire  ni  à  écrire.  Le  titulaire  de  cette  fonda- 
tion n'était  pas  tenu  d'un  autre  côté  à  montrer  aux  enfants 
pauvres.  L'instruction  de  ces  derniers  dut  donc  être  fort 
négligée.  C'est  ce  qui  engagea  un  prêtre  originaire  de  Ségrie 
à  fonder,  au  milieu  du  XVIII®  siècle,  un  collège  de  garçons 
dans  sa  paroisse  natale. 

Dans  un  document  authentique  du  21  juin  1752  «  M®Fran- 
»  çois-Jacques-Hormain,  doué  d'une  bonne  et  pieuse  inten- 
»  tion  envers  les  pauvres  de  la  paroisse  de  Ségrie,  et  voulant 
»  charitablement  procurer  l'instruction  gratuite  aux  jeunes 
]»  garçons  de  la  paroisse  )>  constitue  une  somme  de  11,  250 
»  livres  sur  les  religieux  de  la  Couture  pour  produire  une 
»  rente  annuelle  de  375  livres. 

Deux  jours  après,  par  acte  passé  devant  M«  Jean  Couppard 
«  il  fait  don  irrévocable  et  fonde  par  ces  présentes  à  perpé- 
»  tuité  dans  la  paroisse  de  Ségrie,  une  école  de  charité  pour 
»  l'instruction  gratuite  des  garçons  ».  Aux  termes  de  l'acte 
de  fondation,  cette  école  devait  être  tenue  par  un  prêtre 
«  apte  et  dévoué  »  nommé  par  l'évêque  du  Mans.  A  cette 
occasion,  M®  Hormain  supplie  le  prélat  de  ne  point  con- 
sentir à  ce  que  cette  école  soit  érigée  en  bénéfice  «  mais  de 
»  la  donner  à  tel  prêtre  et  pour  tel  temps  que  Mé^""  l'Évêque 
»  jugerait  à  propos,  afin  que  les  garçons  de  la  dite  paroisse 
»  soient  mieux  instruits  ».  C'est  Tun  des  rares  cas  où  apparaît 
l'amovibilité  des  principaux  de  collèges.  Dans  presque  toutes 
les  écoles  de  fondation,  le  titulaire  était  inamovible.  Il  fallait 
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que  M«  Hormain  connût  bien  les  inconvénients  de  ce  système 
pour  prendre  des  précautions  à  ce  sujet. 

Le  principal  du  collège  de  Ségrie,  était  tenu  de  faire 
«  régulièrement  les  écoles  deux  fois  par  jour  dans  le  bourg 
»  du  dit  Ségrie,  gratuitement  et  conformément  au  r^les  du 
»  diocèse  ».  Il  était  de  plus  obligé  de  célébrer  chaque 
semaine  trois  messes  basses  à  l'intention  du  fondateur. 
Enfin  M«  Hormain  stipule  que  la  donation  n'aura  d'effet  réel 
que  du  jour  de  son  décès. 

Ce  prêtre  mourut  le  29  décembre  1755  et  peu  de  temps 
après  on  constate  sur  les  registres  de  Tétat-civil  la  signature 
du  principal  du  collège  de  Ségrie.  Le  premier  fut  Bénard 
qui  exerça  vraisemblablement  de  1755  à  1760.  A  Pâques  1756, 
il  loue  d'Anne  Refay,  pour  six  années,  une  maison  composée 
d'une  salle  basse,  chambre  froide  à  côté,  une  grande  chambre 
sur  ces  deux  pièces,  cave  au-dessous,  grenier  en  dessus,  une 
boulangerie  derrière  avec  un  petit  jardin,  le  tout  pour 
soixante  livres.  Cette  maison  existe  encore  à  Ségrie.  On 
conçoit  que,  le  principal  louant  une  maison  pour  son  école, 
il  n'y  ait  pas  eu  à  Ségrie,  comme  dans  d'autres  paroisses, 
un  local  portant  avant  la  Révolution  le  nom  de  collège. 

M®  Leprince  qui  le  remplaça  ne  fit  que  passer  à  Ségrie. 
Il  eut  pour  successeur  M«  Ttirmeau  dont  le  nom  figure  dans 
plusieurs  actes  et  qui  exerça  les  fonctions  de  principal 
jusqu'en  1770.  A  cette  époque  M®  Comhis  des  Marais  lui 
succéda  et  resta  à  Ségrie  jusqu'en  1792.  Il  tenait  sa  classe 
au  bourg,  dans  une  maison  appelée  le  Pavillon  et  situéô  près 
le  champ  de  la  ville.  La  maison  qu'il  payait  40  livres  par  an 
se  composait  :  d'un  bâtiment,  chambre  à  côté,  deux  chambres 
hautes,  grenier  sur  le  tout  et  cave  sous  la  maison  avec  une 
petite  grange  au  bout. 

A  cette  époque  le  traitement  du  principal  se  composait 
des  trois  cent  soixante-quinze  livres  léguées  par  M«  Hormain 
et  du  revenu  de  la  Prestimonie  du  Pâtis  fondée  par  Guillaume 
Cosson  au  XVI«  siècle.  Le  19  juillet  1782,  M«  Pierre  Combis, 
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prêtre,  titulaire  de  la  chapelle  et  prestimonie  du  Pâtis,  loue 
]es  biens  qui  dépendent  de  ce  bénéfice  à  Julien  Fournigault 
pour  la  somme  de  300  livres.  Le  principal  du  collège  de 
Ségrie  avait  donc  un  traitement  de  675  livres  environ  qui  en 
vaudraient  aujourd'hui  plus  de  quinze  cents. 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire  du 
Maine,  les  habitants  de  Ségrie  déclarent  que  dans  leur 
paroisse  qui  compte  1,300  habitants  au-dessus  de  7  ans  «  il 
:»  y  a  un  principal  maître  d'école.  Cet  établissement  a  été 
2)  fondé  il  y  a  environ  30  ans  par  M.  Hormain  prêtre  de 
D  Ségrie,  dont  Tabbaye  de  la  Couture  du  Mans  fait  375  livres 
»  au  maître  d'école  ».  M.  Combis  des  Marais  exerça  à  Ségrie 
pendant  les  premières  années  de  la  Révolution.  Il  quitta  la 
commune  vers  1792  et  fut  remplacé,  croit-on  par  le  sacriste. 

École  de  Charité  dirigée  par  les  Sœurs. 

La  fondation  à  Ségrie  d'une  école  de  Charité  pour  l'instruc- 
tion des  filles  est  due  à  mademoiselle  Charlotte  Hormain, 
parente  du  fondateur  de  l'école  des  garçons.  Dans  un  acte 
authentique  du  15  octobre  1748,  mademoiselle  Hormain, 
domiciliée  à  Ségrie  o:  douée  d'une  bonne  intention  envers  les 
»  pauvres  de  la  paroisse  de  Ségrie,  et  voulant  leur  procurer 
»  le  soulagement  dans  leurs  maladies  et  l'instruction  aux 
»  jeunes  filles  de  la  paroisse  »  déclare  qu'elle  a  constitué  sur 
l'hôpital  général  du  Mans,  une  somme  de  dix  mille  livres 
au  denier  trente,  à  condition  par  cet  établissement  de  payer 
annuellement  à  deux  sœurs  de  charité  de  Sillé-le-Guillaume, 
en  deux  termes  «  deux  cents  livres  de  rentes  annuelles  et 
:»  perpétuelles  ». 

Daus  le  môme  acte,  la  bienfaitrice  donne  en  outre  pour 
loger  les  sœurs  a  une  maison  composée  d'une  chambre  à 
}o  cheminée,  une  autre  froide  au  bout  de  la  dite  maison, 
2)  caves  sous  la  dite  chambre  avec  les  issues  et  dépendances 
>  situées  au  bourg  de  Ségrie.  Elle  leur  donne  de  plus  les 
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>  meubles  et  ustensiles  qui  sont  dans  la  dite  maison  dont 
»  les  sœurs  auront  l'usage  et  propriété  ainsi  que  des  sus-dits 
»  bâtiments  et  rentes  à  perpétuité,  lesquels  meubles  ont  été 
»  évalués  à  soixante  cinq  livres.  » 

Cette  fondation  était  faite  à  la  condition  «  d'entretenir 
»  deux  sœurs  de  la  société  de  Sillé  pour  instruire  gratuite- 
»  ment  les  filles  de  la  paroisse  de  Ségrie,  de  gouverner  et 
»  médicamenter  les  pauvres  malades.  La  communauté  pourra 
»  quand  bon  lui  semblera  rappeler  ses  sœurs  en  en  substi- 
»  tuant  et  renvoyant  d'autres  capables  en  leur  lieu  et 
-»  place.  « 

Dans  leur  réponse  à  la  Commission  Intermédiaire  les 
habitants  de  Ségrie  déclarent  «  qu'il  y  a  dans  leur  paroisse 
»  deux  sœurs  de  charité  maîtresses  d'école  et  qui  gouver- 
»  nent  les  malades.  Cet  établissement  a  été  fondé  il  y  a 
»  trente  ans  par  demoiselle  Hormain.  L'hôpital  du  Mans  fait 
»  aux  sœurs  deux  cents  livres  de  rente  annuelle. 

Les  sœurs  de  Ségrie,  refusèrent  le  serment  civique.  Leur 
maison  fut  vendue  le  18  pluviôse,  An  V.  L'acte  est  ainsi 
intitulé  «  vente  d'une  maison  et  jardin  d'environ  7  perches, 
»  le  tout  occupé  en  1790  par  les  ci-devant  sœurs  de  La 
»  Chapelle-au-Riboul,  dites  sœurs  grises  ».  Elle  fut  acquise 
au  prix  de  720  livres  par  Jean  Launay,  marchand  de  bois  à 
Ségrie. 

LE  TRONCHET 

Petite  école  de  garçons. 

m 

D'après  M.  Geslin,  maire  actuel  du  Tronchet  et  ancien 
instituteur  de  la  commune,  le  curé  de  la  paroisse  faisait  le 
rnatin  la  classe  aux  enfants.  Il  avait  même  de  nombreux 
élèves  parmi  lesquels  le  père  de  M.  Geslin. 
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VERNIE 

Petite  école  de  garçons. 

D'après  M.  Blanchard,  ancien  curé  de  Vernie,  qui  a  écrit 
les  chroniques  de  sa  paroisse,  il  y  avait  dans  cette  commune 
quelques  années  avant  la  Révolution,  une  école  de  garçons 
tenue  par  un  prêtre.  Le  premier  maître  d'école  a  été,  pense- 
t-il,  le  curé  Fronteau  qui  instruisait  les  enfants,  dans  sa 
belle  maison  du  bourg,  près  l'église.  Cette  maison  complète- 
ment transformée  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Latouche 
du  Mans.  Outre  la  rétribution  payée  par  les  riches,  M.  Fron- 
teau recevait  annuellement  une  somme  de  150  livres  pro- 
venant de  la  prestimonie  du  Saint-Rosaire.  Il  s'enfuit  au 
Mans  en  1792  pour  ne  point  prêter  le  serment  civique.  La 
commune  se  trouva  ainsi  sans  instituteur  jusqu'en  1801. 

École  de  Charité  dirigée  par  les  Sœurs, 

M.  Blanchard  rapporte  aussi  dans  ses  chroniques  que  le 
comte  de  Tessé,  seigneur  de  Vernie,  fonda  au  XV!!!®  siècle, 
dans  sa  paroisse,  une  école  de  Charité  tenue  par  les  sœurs 
de  la  Chapelle-au-Riboul.  On  ignore  la  date  précise  de  cette 
fondation  ;  on  croit  toutefois  qu'elle  est  postérieure  à  l'éta- 
blissement des  TularJines  à  Sillé-le-Guillaume  en  1720. 

Il  est  certain  qu'il  y  avait  à  Vernie  au  moment  où  com- 
mence la  Révolution  une  petite  école  de  filles  dirigée  par 
des  sœurs  de  la  Chapelle-au-Riboul.  La  maison  où  elle  se 
tenait  existe  encore,  bien  que  totalement  transformée.  La 
ruelle  qui  y  conduit  a  conservé  le  nom  de  «  ruelle  des 
sœurs  ».  Outre  leurs  fonctions  d'enseignement  les  maîtresses 
d'écoles  soignaient  les  malades.  Une  rente  de  290  livres  était 
attachée  à  cet  établissement. 

Le  seul  document  authentique  que  j'ai  trouvé,  relatif  à 
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l'école  de  Vernie,  est  un  acte  de  pension  passé  entre  Anne 
Chevalier  et  les  sœurs  de  Vernie.  Le  41  décembre  1759 
devant  M®  Joachim  Coustard,  notaire  à  Vemie-le-Foulay  ont 
«  comparu  en  personnes  Ajxne  Gérard  et  Marie  Jouvin^ 
»  sœurs  de  la  congrégation  de  La  Chapelle  -  au -Riboul, 
»  demeurant  au  dit  Vernie,  et  René  Beaury,  tisserand,  cura- 
»  teur  institué  de  Anne  Chevalier,  fille  mineure  ».  Les  sœurs 
s'engagent  à  prendre  la  jeune  Chevalier  en  pension  «  la 
«  coucher,  la  reblanchir,  la  nourrir  tant  saine  que  malade, 
»  lui  montrer  à  lire  et  écrire  du  mieux  qu'il  leur  sera 
»  possible,  de  lui  apprendre  à  prier  Dieu,  le  tout  pour 
»  100  livres  par  an  ». 

Le  27  juillet  1792,  ces  deux  sœurs  furent  appelées  à  prêter 
le  serment  civique.  Sur  leur  refus,  on  ferma  l'école.  Voici 
un  extrait  du  procès-verbal  relatif  à  cette  affaire.  «  Aujourd'hui 
27  du  mois  de  juillet  1792,  sur  les  dix  heures  du  matin.  Nous 
»  officiers  municipaux  de  Vernie,  assemblés  en  la  maison 
»  commune  en  exécution  de  l'arrêté  du  département  de  la 
»  Sarthe,  du  3  de  ce  mois,  relativement  au  serment  civique 
»  à  prêter  par  les  sœurs  de  cette  paroisse,  dans  les  formes 
»  mentionnées  au  dit  arrêté,  sont  comparues  sœurs  Jeanne 
»  Dubois  et  Marie  Drouei,  toutes  deux  sœurs  de  charité  de 
»  le  congrégation  de  la  Chapelle-au-Riboul,  faisant  et  tenant 
»  les  petites  écoles,  lesquelles  les  obligent  de  prêter  le 
»  serment  civique  de  la  Constitution  française  ;  lesquelles 
»  sœurb  ont  refusé  de  faire  le  serment  requis,  disant  que 
»  l'Assemblée  Nationale  n'avait  point  encore  prononcé  sur 
»  leur  congrégation  qui  n'est  établie  que  pour  le  gouverne- 
»  ment  des  malades  et  qu'elles  ne  croient  point  être  assujetties 
»  au  serment.  Vu  leur  refus,  leur  faisons  défense  de  montrer 
»  ni  enseigner  les  petites  écoles  aux  jeunes  filles  de  cette 
»  paroisse  et  à  tous  autres  qu'au  préalable,  elles  n'aient 
»  satisfait  à  la  loi. 
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VIVOIN 

Petite  école  de  garçons. 

C'est  en  compulsant  les  registres  du  contrôle  de  Beaumont 
que  j'ai  trouvé  la  mention  de  l'existence  d'un  maître  d'école 
à  Vivoin,  avant  1789.  M.  Godard,  instituteur  de  cette 
commune,  a  bien  voulu  faire  pour  moi,  quelques  recherches 
à  l'étude  de  M®  Guittet,  notaire  à  Beaumont.  Mais  il  a  com- 
muniqué le  résultat  de  ses  investigations  à  une  personne 
qui  les  a  fait  paraître  dans  un  numéro  de  cette  Reviie^  de 
sorte  que  je  ne  donne  rien  d'inédit  en  ce  qui  concerne  l'école 
des  garçons  de  Vivoin  avant  la  Révolution. 

Le  dimanche  29  juillet  1742,  l'Assemblée  paroissiale  de 
Vivoin  se  réunit  sous  le  «  ballet  »  de  l'église  à  1  issue  de  la 
grand'messe.  On  reconnaît  d'un  commun  avis  «  qu'il  y  a 
»  dans  la  paroisse  beaucoup  de  jeunesse  qui  a  très  grand 
y>  besoin  d'instruction.  Les  parents  qui  ont  bien  du  mal  à 
»  élever  leurs  enfants,  ne  peuvent  s'occuper  de  les  instruire, 
»  et  cependant  il  serait  très  utile  à  cette  pauvre  jeunesse 
»  d'être  instruite  et  élevée  dans  la  religion  catholique,  apos- 
»  tolique  et  romaine  ».  C'est  pour  cette  raison  que  les  admi- 
nistrateurs de  la  Charité  de  Vivoin  «  consentent  qu'il  soit 
»  délivré  à  un  maître  qui  enseignera  et  instruira  la  pauvre 
»  jeunesse  de  la  dite  paroisse  de  Vivoin,  la  somme  de  soixante 
>  douze  livres  pour  chacun  an.  » 

La  nomination  du  maître  d'école  appartenait  aux  adminis- 
trateurs de  la  Charité  et  aux  habitants  qui  consentent  que  la 
somme  de  72  livres,  soit  prise  «  sur  les  deniers  provenant 
»  de  la  Charité  dont  en  sera  tenu  compte  au  receveur  d'icelle 
»  par  les  quittances  qu'il  en  représentera  de  celui  qui 
»  instruira  la  dite  jeunesse,  tout  et  aussi  longtemps  qu'il 
»  plaira  aux  dits  administrateurs  et  habitants.  » 

Le  maître  d'école  était  tenu  de  catéchiser  la  jeunesse 
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»  d'apprendre  aux  garçons  à  lire  et  écrire,  ceux  qui  en  sont 
»  capables  et  de  ne  refuser  personne  desquels  ne  percevra 
»  aucune  livre,  auquel  cas  la  somme  de  72  livres  re  lui  serait 
»  payée  ;  et  tant  que  le  présent  consentement  puisse  être 
»  tiré  à  conséquence  pour  l'avenir,  n'aura  lieu  qu'autant 
:»  qu'il  sera  approuvé  par  le  général  des  habitants.  j> 

Petite  école  de  filles, 

II  n'a  pas  été  établi  jusqu'ici,  du  moins  à  ma  connaissance, 
qu'il  y  ait  eu  une  école  de  filles  à  Vivoin  avant  4789.  Je  ne 
sais  s'il  a  existé  avant  cette  époque  une  école  de  fondation  ; 
tout  ce  que  je  puis  affirmer  c'est  que  vers  la  moitié  du  XYIII® 
siècle,  il  y  avait  dans  cette  paroisse  deux  «  demoiselles 
chargées  de  l'instruction  des  filles.  » 

Dans  un  document  authentique  de  1751,  leur  présence  à 
Vivoin  est  formellement  constatée.  Le  24  juin  de  cette  année 
là,  le  sieur  Héliand,  procureur-syndic  «  remontre  aux  habi- 
»  tants  que  messire  Charles-Laurent  de  Ghcnevière,  chevalier, 
»  seigneur  de  Glatigny,  premier  président  au  Présidial  du 
»  Mans,  a  choisi  deux  demoiselles  pour  enseigner  aux  filles 
ï  de  la  paroisse,  la  lecture,  l'écriture  et  la  religion,  et  pour 
»  médicamenter  les  pauvres  malades  lorsqu'elles  en  seront 
s>  requises.  Le  dit  seigneur  demande  aux  habitants  de 
»  décharger  les  dites  demoiselles  du  logement  des  soldats^ 
»  de  la  taille,  capitation  et  généralement  de  toutes  charges 
»  publiques  qui  pourront  arriver  à  l'avenir.  »  Cette  requête 
fut  accordée  d'un  avis  unanime. 

Malgré  des  recherches  minutieuses,  je  n'ai  pu  à  mon 
grand  regret,  trouver  dans  les  archives  le  nom  de  ces  deux 
maîtresses  d'école.  Je  ne  suis  pas  non  plus  arrivé  à  savoir 
s'il  y  en  avait  d'autres  avant  elles. 

ROBERT. 

(A  suivre.) 


CHRONIQUE 


Depuis  là  publication  de  la  dernière  livraison  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis  comme  membre  associé  : 

M.  FALLU  DU  BELLAY,  sous-lieutenant  au  138°  régiment 
d'infanterie,  à  Bellac  (Haute-Vienne). 


Le  Conseil  général  de  la  Sarthe  a  bien  voulu  renouveler  à 
l'unanimité  dans  sa  session  d'août,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Préfet,  la  subvention  accordée  chaque  année  à  la  So- 
ciété. Nous  prions  l'assemblée  départementale  d'agréer  l'ex- 
pression de  nos  sincères  remerciements. 


M.  CAILLAUX 


L'intérêt  qu'a  rencontré  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine  ne  s'est  pas  limité  aux  chercheurs  et  aux 
érudits  seuls,  mais  s'est  étendu  jusqu'à  ceux-là  mêmes  que 
les  soucis  de  la  vie  publique  semblaient,  dans  notre  entou- 
rage, devoir  tenir  les  plus  éloignés  de  nos  travaux  quotidiens, 
relatifs  au  passé. 

Aussi  sont-ils  également  profonds  nos  sentiments  de  re- 
connaissance et  notre  attachement  pour  ceux  de  nos  con- 
frères qui  veulent  bien  être  des  nôtres  au  milieu  de  leui-s 
graves  et  absorbantes  occupations  :  c'est  dire  les  regrets  que 
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nous  laisse  la  mort  de  M.  Caillaux,  récemment  décédé,  et 
qui,  dès  l'origine  de  notre  Société,  nous  appartenait. 

Il  avait  fait  sa  patrie  de  prédilection  du  département  de  la 
Sarthe,  et  le  département  de  la  Sarthe  avait,  alors,  compris 
quels  services  il  pouvait  attendre  de  sa  haute  valeur. 

Élève  de  l'école  polytechnique,  ingénieur  de  la  compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  M.  Eugène  Caillaux 
attacha  son  nom,  dès  le  début,  dans  notre  province  aux 
grandes  lignes  de  Laval  et  d'Angers.  Aux  jours  les  plus 
sombres  de  1870-1874,  la  ville  du  Mans  trouva  prêt  son 
dévouement,  et  n'a  pas  oublié  les  services  que  lui  avait 
permis  de  rendre  sa  situation  de  conseiller  municipal.  —  Et 
si  l'archéologie  s'accommode  mal  des  nécessités  de  l'édilité 
moderne,  il  faut  néanmoins  rendre  hommage  aux  grands 
travaux  dont  il  dota  la  ville  du  Mans. 

Quand,  quelques  semaines  plus  tard,  dans  le  deuil  de  la 
patrie,  le  ciel  un  moment  se  rasséréna  à  l'horizon,  il  fit  partie 
de  ce  groupe  d'hommes  d'honneur  et  d'intégrité  que  le 
département  de  la  Sarthe  envoya  siéger  à  l'Assemblée 
Nationale,  il  y  a  un  quart  de  siècle.  Membre  du  Conseil 
général,  député,  sénateur  de  la  Sarthe,  membre  de  comités 
divers  dans  le  département,  plusieurs  fois  ministre,  resté 
maire  de  sa  commune,  M.  Caillaux  témoigna  dans  ces 
situations  différentes  des  qualités  qui  le  distinguaient. 

Esprit  élevé,  intelligence  nette  et  précise,  doué  d'un  tem- 
pérament d'autorité,  comprenant  et  acceptant  la  responsa- 
bilité, déterminant  autour  de  lui  une  légitime  influence, 
possédant  l'art  d'exercer  un  ascendant  que  lui  assuraient  ses 
connaissances  profondes  et  exactes,  comme  sa  supériorité 
intellectuelle  et  sa  force  de  travail,  M.  Caillaux  fut  un  de  ces 
hommes  qui  se  font  une  place  dans  leur  génération,  et  dont 
survit  le  souvenir  durable. 

La  compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée  sut  apprécier   le  prix  de  son    concours,  et 


\ 
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apporta  un  beau  couronnement  à  sa  vie  en  l'appelant  à  la 
tête  de  son  conseil  d'administration. 

Il  y  a  bien  des  années  déjà,  en  d'autres  temps,  celui  qui 
aujourd'hui  écrit  ces  lignes,  jeune  fonctionnaire  alors  d'une 
administration  préfectorale  qu'ont  dispersée  les  événements 
contemporains  et  l'œuvre  de  la  mort,  avait  eu  occasion 
d'approcher  M.  Caillaux  dans  l'exercice  de  la  vie  publique. 
Aussi  les  sentiments  qu'il  exprime  lui  sont-ils  inspirés  par 
la  fidélité  du  souvenir  qu'il  garde  à  celui  qui  n'est  plus. 

Comte  DE  BASTARD. 


M.  l'abbé  Duchesne,  directeur  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  consacrait  il  y  a  quelques  mois,  dans  le  BuUetin 
critique^  un  article  bibliographique  aux  Œuvres  de  Julien 
Havet  que  vient  de  publier  la  librairie  Leroux,  en  insistant 
plus  particulièrement  sur  l'étude  des  deux  livres  relatifs  à 
l'histoire  épiscopale  du  Mans,  les  Gesta  Aldrici  et  les  Actus 
episcoporum  Cenomanensium .  Dans  cet  intéressant  article, 
M.  l'abbé  Duchesne  ne  croit  pas  devoir  admettre  les  con- 
clusions  de  M.  Havet  en  ce  qui  concerne  les  déterminations 
des  auteurs. 

c  Le  titre  des  Gesta^  dit-il,  contredit  formellement  J. 
9  Havet  :  Geata  domni  Aldrici  CevamanicsB  urhis  episcopi  a 

>  discipulùi  suiSy  et  il  est  confirmé  par  l'auteur  de  l'un  des 
T  poèmes  manceaux  en  l'honneur  d'Aldric  :  EitM  scripsere 

>  omnia  ducipuli  ».  —  Si  le  rédacteur  de  la  préface  des 
Gesia  parle  au  singulier,  c'est  que  les  di^^ciples  d'Aldric 
s'étant  partagé  le  travail,  l'un  d'eux  aura  été  chargé  de  la 
préface.  —  Si  les  Ge$ta  rapportent  sur  la  vie  d'Aldric  des 
circonstances  intimes,  le  rédacteur  les  aura  apprises  de  lui. 
Ce  disciple,  d'ailleurs,  pouvait  être  germain  comme  son 
évoque,  ce  qui  expliquerait  la  médiocrité  de  son  latin  etc. 


-  221  — 

En  somme  il  n'est  pas  suffisamment  démontré,  pour  M.  Tabbé 
Duchesne,  qu'Aldric  soit  Fauteur  des  Gesta,  comme  l'avance 
M.  Havet.  «  La  vie  d'Aldric  engage  la  responsabilité  de  cet 
»  évêque  au  même  degré  que  les  biographies  du  Liber  pon- 
»  tificalis  engageaient  celle  des  papes.  Les  auteurs  n'écri- 
»  vaient  pas  à  Tinsu  de  leurs  héros  :  ceux-ci  se  laissaient 
»  encenser;  ils  ne  s'encensaient  pas  eux-mêmes  ». 

D'autre  part,  d'après  M.  Tabbé  Ducheane,  J.  Havet  eut 
formulé  une  opinion  trop  précise  en  soutenant  que  «  les 
»  Actu^  ont  été  écrits  par  le  chorévêque  David  qui  gouver- 
»  nait  l'évêché  du  Mans  ».  Il  préfère  celle  de  Weizacker,  à 
savoir  que  «  le  récit  a  été  fabriqué  pour  montrer  que  le 
»  chorépiscopat  du  Mans  était  légitime  ».  Pour  affirmer  que 
les  Actus  sont  l'œuvre  du  chorévêque  David,  €  il  faudrait, 
»  ajoute-t-il,  prouver  :  1°  que  ce  chorévêque  se  trouvait 
»  réellement  dans  le  cas  de  l'exception  prévue  parles  Actus; 
»  2<»  qu'il  n'avait  autour  de  lui  aucun  partisan,  aucun  secré- 

»  taire  capable  de  manipuler  les  chartes  et  les  traditions 

»  Entraîné  par  son  indignation  contie  le  malheureux  David, 
»  Julien  Havet  est  allé  jusqu'à  lui  reprocher  d'avoir  inventé 
»  les  autres  chroniques  qu'il  raconte  avoir  fonctionné  avant 
»  lui  dans  le  diocèse  du  Mans.  Ceci  me  semble  bien  fort.  Le 
»  dernier  Marolus,  a  vécu  sous  le  règne  de  Charlemagne  ; 
»  beaucoup  de  personnes,  au  Mans,  pouvaient  l'avoir  vu  et 

»  être  renseignées  sur  sa  carrière Je  crois  donc  qu'il  y  a 

»  lieu  de  faire  plus  d'état  des  Actus,  en  ce  qui  regarde  les 
»  anciens  chorévêques,  que  J.  Navet  ne  le  pensait  ». 

Par  contre,  M.  l'abbé  Duchesne  reconnaît  que  M.  Havet 
a  fait  un  usage  ingénieux  des  dates  consulaires  conservées 
dans  les  Actus  à  propos  de  la  mort  des  évéques  Victeur  et 
Turibe,  bien  que  «  cela  dérange  grandement  la  chronolo- 
»  gie  adoptée  au  Mans  depuis  le  IX®  siècle  ».  Il  avoue  tou- 
tefois en  même  temps  <  qu'il  a  renoncé  à  fonder  quoi  que 
»  ce  soit  sur  les  listes  épiscopales  mancelles  ».  Les  multiples 
questions  soulevées  par  la  critique  moderne  sur  les  sources 
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de  l'histoire  du  Maine  restent  donc  toujours  obscures  et 
laissent  le  champ  libre  à  de  nouvelles  études  que  nous 
appelons  de  tous  nos  vœux.  R.  T. 


Histoire  d'Écommoy  et  de  ses  environs,  par  Adolphe 
Renard,  instituteur.  Écommoy,  imp.  J.  Motreuil,  1896, 
4  vol.  in-12,  de  330  pages  avec  gravures. 

Retracer  l'histoire  d'une  ville  que  l'on  habite  depuis  dix 
ans  et  que  l'on  aime,  n'est  jamais  une  œuvre  inutile,  dit 
très  justement  l'auteur  dans  sa  préface.  M.  A.  Renard  a  donc 
obéi  à  un  sentiment  des  plus  louables  en  écrivant  cette 
Histoire  d'Écommoy  dont  il  a  bien  voulu  offrir  un  exemplaire 
à  la  bibliothèque  de  notre  Société.  Nous  tenons  tout  d'abord 
à  l'en  remercier  ;  il  a  le  mérite  d'avoir  entrepris,  le  premier, 
la  monographie  d'un  canton  qui  n'avait  été  jusqu'ici  l'objet 
d'aucune  étude  particulière. 

Dans  les  chapitres  correspondant  ixux  périodes  antérieures 
à  1789,  on  trouvera  des  détails  sur  les  principales  familles 
du  pays,  les  d'Averton,  les  de  Scepaux,  les  de  Chauvigné, 
les  de  Ghantelou,  les  de  Chapizeau,  les  d'Effial,  et  sur  la 
célèbre  seigneurie  de  Fontenailles  de  laquelle  dépendait  la 
seigneurie  de  la  paroisse  :  on  trouvera  aussi  d'intéressants 
extraits  des  anciens  Registres  paroissiaux  et  des  documents 
sur  l'instruction  primaire,  tels  que  la  mention  en  Ifôl  de 
Marguerite  Boulai  d,  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François , 
«  laquelle  enseignait  avec  grande  piété  »,  et  le  testament  de 
Gosme  Lambert,  prêtre,  maître  d'école  au  Lude  «  fondateur 
»  de  l'instruction  primaire  dans  le  canton,  qui  fut  dans  son 
»  humble  sphère  un  bienfaiteur  de  l'humanité  ». 

Dans  la  partie  moderne,  très  développée,  l'auteur  expose, 
d'après  les  documents  administratifs,  tous  les  épisodes  de  la 
vie  locale  pendant  la  révolution  et  l'époque  contemporaine. 
Signalons  en  outre  quelques  pages  curieuses  sur  les  légendes, 
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les  superstitions,  l'industrie  et  Tagriculture  locales,  et  une 
note  biographique  sur  le  modeste  et  savant  géologue  Albert 
Guillier,  originaire  d'Écommoy. 

Plusieurs  appréciations  seraient  peut-être  contestables,  et 
nous  regrettons,  notamment,  que  M.  A.  Renard  n*ait  pas 
présenté  en  d'autres  termes  (page  425)  l'œuvre  admirable  de 
charité  chrétienne  et  d'humanité  établie  depuis  peu  dans 
l'ancien  château  de  Fontenailles.  En  revanche,  nous  ne 
pouvons  que  l'approuver  lorsqu'il  constate  (page  121)  que  de 
nos  jours  on  fait  ce  la  course  aux  rubans  »,  comme  on  la 
faisait  jadis  aux  titres;  et  surtout  lorsqu'à  propos  d'un 
arrêté  fort  intolérant  du  5  pluviôse  an  VII,  il  revendique 
(page  182)  «  la  liberté  pour  tous  ».  R.  T. 


La  Conjuration  de  Cinq -Mars,  avec  une  préface  de 
M.  Alfred  Mézières,  de  l'Académie  française,  par  M"*'  J.-P. 
Basserie,  Paris,  Perrin,  1896,  un  vol.  in-12. 

A  bien  des  titres  ce  livre  dû  au  talent  très  apprécié  d'une 
de  nos  compatriotes,  M"''  J.-P.  Basserie,  est  digne  de  toutes 
les  sympathies.  Les  appréciations  si  flatteuses  dont  il  a  déjà 
été  l'objet  dans  la  presse  et  les  pages  que  M.  Alfred  Mézières 
lui  a  consacrées,  nous  dispensent  d'en  faire  un  nouvel  éloge 
et  d'en  donner  l'analyse.  Toutefois,  nous  ne  voulons  pas 
attendre  davantage  pour  le  signaler  aux  lecteurs  de  cette 
Revue  qui  tiendront  à  honneur,  nous  n'en  doutons  pas,  de 
joindre  leurs  encouragements  à  ceux  que  M"«  Basserie  a 
déjà  reçus  et  de  contribuer  ainsi  au  succès  d'une  œuvre 
historique,  très  délicatement  écrite,  d'un  véritable  mérite  et 
d'un  très  touchant  intérêt.  R.  T. 
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En  Congé,  Promenades  et  séjours,  par  M.  Marius  Sepet, 
Paris,  Douniol,  4896,  in-12. 

Avec  la  fin  des  vacances  et  le  retour  des  soirées  d'automne 
arrivent  ces  heures  de  repos,  qui  ne  sont  pas  sans  charmes, 
où  Ton  aime  à  reporter  ses  souvenirs  sur  les  excursions  des 
semaines  précédentes,  à  recommencer  par  la  pensée,  sans 
fatigue  et  en  prenant  son  temps,  le  chemin  joyeusement 
parcouru  au  soleil  de  juillet  ou  d'août.  C'est  donc  le  moment 
favorable  entre  tous  pour  appeler  l'attention  sur  le  charmant 
livre  dans  lequel  M.  Marius  Sepet  vient  de  révéler  son  talent, 
déjà  si  connu,  sous  une  forme  nouvelle,  des  plus  attrayantes. 
Ce  livre  est  un  recueil  de  récits  et  d'impressions  de  vacances, 
rapportés  des  côtes  pittoresques  de  la  Bretagne  et  de  la 
Vendée.  La  fantaisie  y  tient  une  certaine  place  et  la  note 
personnelle  se  dégage  en  plus  d'une  page,  vive,  humoristique 
mais  toujours  juste.  Le  touriste,  cependant,  reste  doublé 
d'un  savant  et  d'un  savant  catholique  qu'aucun  des  grands 
souvenirs  de  l'histoire  nationale  ne  laisse  indifférent.  En 
maints  passages  se  retrouvent  des  considérations  religieuses, 
morales  et  littéraires,  des  descriptions  archéologiques,  des 
observations  historiques  et  sociales.  L'auteur  atteint  ainsi 
un  double  résultat  dont  on  ne  saurait  trop  le  féliciter  :  il 
distrait  et  il  instruit.  C'est  un  guide  sûr,  précis,  intéressant, 
avec  lequel  il  est  singulièrement  agréable  et  fructueux  de 
revoir  le  Mont-Saint-Michel,  Saint-Malo  et  Saint-Servan,  la 
baie  de  Saint-Brieuc,  Pempoul  et  Saint-Pol-de-Léon,  le 
Poitou  et  les  Sables  d'Olonne,  et  même  de  pousser  une  rapide 
reconnaissance  jusque  dans  la  vallée  du  Rhône,  sur  celte 
terre  de  Provence  si  riche  en  traditions  et  en  incomparables 
monuments.  R.  T. 


HILDEBERT  DE  lAVARDIN 

ÉVÊQUE  DU  MANS,  ARCHEVÊQUE  DE  TOURS 

(  1056-4133  ) 


PREMIÈRE    PARTIE 


SA    VIE 


Chapitre  Premier 
SOURCES  DE  L'HISTOIRE  ET  BIBLIOGRAPHIE 

Hildebert,  évêque  du  Mans,  puis  archevêque  de  Tours,  à 
la  fin  du  XP  siècle  et  au  commencement  du  XII^,  est  un 
prélat  fameux  dans  l'histoire  des  lettres  latines  du  Moyen- 
Age.  Pour  écrire  sa  biographie  avec  les  développements 
qu'elle  comporte,  nous  avons  eu  à  consulter  divers  docu- 
ments dont  l'examen,  très  important  au  point  de  vue 
critique,  doit  servir  d'introduction  à  notre  récit. 

§1. 
SOURCES  DIPLOMATIQUES 

Nous  parlerons  d'abord  des  Sources  diplomatiques.  Un  cer- 
tain nombre  de  chartes  portent  le  nom  d'Hildebert,  soit 
qu'elles  aient  été  concédées  par  lui,  soit  qu'il  y  figure  comme 
témoin.  Mais  ce  n'était  pas  dans  les  dépôts  du  Mans  et  de 

LX  .  15 
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Tours,  que  nous  avions  chance  d'en  trouver  beaucoup  :  les 
archives  départementales  sont  pauvres  pour  ces  époques 
éloignées. 

DÉPARTEMENTS.  —  Au  Maus,  le  fonds  de  l'évèché  remonte 
à  1324  seulement,  celui  du  Chapitre  à  1334,  et  les  premières 
Chartes  originales  de  Tabbaye  de  la  Couture  (1),  comme  de 
celle  de  Saint-Vincent,  portent  le  sceau  de  Guy  d'Etampes , 
le  successeur  d'Hildebert.  Seuls,  le  fonds  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Pierre-de-la-Cour  et  celui  du  prieuré  des 
moines  de  Saint-Aubin  d'Angers  à  Avezé  (Sarthe)  offrent 
quelques  actes  intéressants,  recueillis  par  dom  PioUn  aux 
pièces  justificatives  de  son  Histoire  de  VÉglise  du  Mans 
(t.  III). 

A  Tours,  les  registres  de  Tarchevêché  ont  été  brûlés 
presque  en  totalité  à  la  Révolution  ;  quelques  liasses  de 
titres  domaniaux,  quelques  documents  relatifs  à  la  juridic- 
tion archiépiscopale,  ont  seuls  échappé  à  la  destruction  et 
permettent,  tant  bien  que  mal,  d'apprécier  la  valeur  des 
possessions  temporelles  des  archevêques  de  Tours  (2);  mais, 
si  vous  voulez  constituer  un  dossier  sur  l'administration 
d'Hildebert,  les  éléments  vous  feront  totalement  défaut.  — 
Après  Tarchevôché,  vient  le  Chapitre  de  l'église  métropo- 
litaine. Des  documents  nombreux  et  anciens  nous  donnent 
une  idée  de  la  richesse  et  des  prérogatives  de  ce  Chapitre  et 
il  en  est  de  même  de  l'église  collégiale  de  Saint-Martin, 

(1)  Sanctus  Petrus  de  Cultura.  —  L^abbaye  de  la  Couture  est  aujour- 
d'hui occupée  par  la  préfecture  et  les  services  départementaux.  Saint- 
Vincent  est  devenu  le  séminaire.  Ces  deux  monastères  étaient  situés 
en  dehors  de  la  vieille  ville,  ainsi  qu'un  troisième,  de  l'autre  côté  de 
la  Sarthe,  Notre-Dame-du-Pré,  abbaye  de  religieuses  dès  le  temps 
d'Hildebert,  qui  a  conservé  son  église  et  perdu  ses  bâtiments.  Quant 
à  ceux  de  Saint- Pierre-de-la-Cour,  on  a  mis  à  la  place  un  lycée  de 
filles,  et  le  lycée  de  garçons  a  hérité  du  collège  des  Oratorîens  (au 
moyen  âge,  prieuré  de  Saint-Ouen,  qui  appartenait  aux  moines  de 
Saint-Aubin  d'Angers). 

(2)  Voyez  la  Notice  qui  sert  de  préface  au  Catalogue  des  ourchives 
d'Indre-et-Loire,  par  M.  de  Grandmaison. 
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dont  on  a  conservé  les  inventaires  (analyses  des  pièces  avec 
citations) ,  tandis  que  les  originaux  périssaient  ;  mais 
Tabbaye  de  Fontaine-les-Blanches  est  la  seule  dont  un  par- 
chemin présente  le  nom  d*Hildebert,  archevêque  (1427).  — 
L'évêque  du  Mans  est  plus  heureux,  même  à  Tours  :  il  est 
mentionné  à  propos  du  prieuré  fondé  par  les  moines  de 
Marmoutier  (Indre-et-Loire),  à  Villiers-Charlemagne,  dans 
la  Mayenne  (lli4),  et  de  celui  dépendant  de  Saint-Julien  de 
Tours  à  Beaumont-la-Chartre  (1096). 

Nous  espérions  aussi  rencontrer  le  seing  d'Hildebert  dans 
les  archives  de  la  Mayenne,  de  l'Orne  et  de  Loir-et-Cher, 
puisque  le  premier  de  ces  départements,  à  Texception  des 
environs  de  Château-Gontier,  le  second  pour  la  Ferté-Macé 
et  Domfront,  le  troisième  pour  Montoire  et  Lavardin,  dé- 
pendaient du  diocèse  du  Mans.  Or  seules  les  archives  de 
Loir-et-Cher  nous  offrent  trois  titres  où  est  mentionné 
Hildebert.  Il  donne  sa  garantie  à  la  promesse  faite  par 
Gaimard,  seigneur  de  Lavardin,  qui  avait  été  excommunié 
par  les  moines,  d'abandonner  tous  ses  droits  sur  les  vins 
et  pressoirs  du  prieuré  de  Marmoutier  à  Lavardin  ;  —  il 
met  l'abbaye  de  Saint-Georges-du-Bois ,  pour  punir  les 
moines  de  leur  indiscipline,  sous  la  dépendance  de  Mar- 
moutier ;  —  et  enfin  son  nom  sert  à  dater  approximative- 
ment l'acte  par  lequel  Hugues,  fils  de  Robert,  et  Eudes  de 
Fréteval  affranchissent  une  colliberte.  Ces  trois  chartes, 
aujourd'hui  éditées  (1),  avant  de  figurer  au  dépôt  de  Blois, 
se  trouvaient  à  Tours  dans  les  archives  de  Marmoutier. 

Des  collections  de  chartes  séparées,  passons  aux  recueils 
de  copies  qui  en  furent  faits  par  les  intéressés  pour  les 
besoins  de  leur  administration  et  de  leurs  procès  et  qui 
constituent  comme  des  originaux  du  second  degré  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  les  Cartulaires. 

Un  volume  du  plus  haut  intérêt  pour  nous  est,  à  ce  titre, 

(  l)  Voy.  plus  loin  :  Cartulaire  bléaois  de  Marmoutier. 
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le  «  Livre  blanc  t>  du  Chapitre  de  Saint-Julien,  église  cathé- 
drale du  Mans,  conservé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville 
sous  le  n»  259,  et  qui  fut  composé  pour  la  plus  grande  part 
au  XIII°  siècle  avec  les  pièces  antérieures.  L'abbé  Lottin, 
qui  en  avait  entrepris  la  publication,  a  donné  les  deux  pre- 
mières parties,  les  seules  qui  nous  concernent,  en  1869  (1). 
Hoël,  le  prédécesseur  d'Hildebert,  notre  évêque  lui-même 
et  Guy  d'Etampes  y  figurent  à  plusieurs  reprises.  —  A  la 
bibliothèque  du  Mans  aussi  se  trouve  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  la  Couture.  Dom  Piolin  en  avait  imprimé  des  extraits, 
lorsqu'il  fut  publié  intégralement  par  les  Bénédictins  de 
Solesmes  (2). 

Quant  aux  monastères  des  pagus  voisins,  qui  avaient  des 
possessions  dans  le  diocèse,  mentionnons  le  cartulaire  des 
moines  de  Marmoutier  à  Vivoin  (Sarthe).  Il  contient  (Bib. 
du  Mans,  f<»  136)  une  reconnaissance  de  propriété  par 
l'évéque  Hildebert,  mais  qui  est  datée  de  1090,  date  certai- 
nement fautive  (3).  Le  cartulaire  de  Savigny  (aux  archives 
de  la  Manche)  relate  le  don  fait  aux  moines  par  le  seigneur 
de  Mayenne  et  confirmé  par  Hildebert.  On  y  voit  aussi  que 
l'évoque  assistait  en  1119  le  roi  Henri  pr  d'Angleterre, 
quand  il  prononça  en  faveur  de  cette  abbaye. 

Du  cartulaire  de  l'archevêché  de  Tours,  il  existe  aux 
archives  d'Indre-ot-Loire  une  excellente  copie  ancienne , 
exécutée  au  XVni^  siècle  pour  l'archevêché  par  dom  de 
Bétancourt  ;  c'est  là  qu'on  peut  le  mieux  étudier  la  nature 
et  l'importance  des  prérogatives  d'un  archevêque  de  Tours 

(1)  Céharlularium  irisignis  ecclesUe  Cenomannensis  qxiod  dicilur  Liber 
albua  Capittili.  Le  Mans,  1869,  in-4o.  —  Voy.  sur  cet  ouvrage  resté 
inachevé  la  Notice....  de' M.  Léopold  Béiislc  [Bibliotfièque  de  l'École 
de»  chartes,  t.  XXXI). 

(2)  Cart.  des  abb.  de  la  Couture  et  de  Solesmes.  Le  Mans,  1881,  in-4». 

(3)  Carta  de  confirmatione  domiis  Sancti  Albini  ab  IldebertOf  Ceno- 
^nannensi  episcopo.  La  date,  ajoutée  en  marge,  est  d'une  écriture  mo- 
derne. L'abbé  Denis,  qui  a  publié  cette  charte,  à  la  page  119  de  son 
Cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Hippohjte  de  Vivoin  et  de  ses  annexes 
(Paris,  1894),  la  croit  des  environs  de  1125. 
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au  moyen  âge.  Ce  cartulaire  a  été  publié  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine^  tomes  XXXVII 
et  XXXVIII,  1893  et  1894,  par  M.  Louis  de  Grandmaison.  Il 
s'intitule:  Liber  honarum  gentium  vel  bo7iorum  actuum.  Il 
débute  par  une  liste  des  archevêques  depuis  saint  Gatien, 
liste  dans  laquelle  Hildebert  n'est  même  pas  nommé, 
puisque  de  Gislebert,  son  prédécesseur,  on  passe  à  Hugues 
sans  transition  !  Mais  on  trouve  en  entier  la  bulle  du  pape 
Innocent,  de  juin  1199,  qui  explique  longuement  les  origi- 
nes et  les  péripéties  du  différend  entre  les  évoques  ou 
archevêques  de  Dol  et  les  archevêques  de  Tours,  différend 
auquel  prit  part  Hildebert.  —  Le  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Cormery  est  à  la  bibliothèque  de  Tours,  mais  il  ne  fait  pas 
mention  d'Hildebert.  —  Celui  de  Noyers,  abbaye  située 
vers  le  confluent  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne,  a  été  édité 
au  tome  XXII  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  d'après  une  copie  manuscrite  de  la  bibliothèque 
de  Poitiers,  par  l'abbé  C.  Chevalier,  en  1872  ;  il  donne  le 
texte  d'une  charte  citée  par  la  Gallia  christiana  à  l'article 
Hildehertus, 


Bibliothèque  nationale.  —  Pour  ce  qui  est  des  autres 
abbayes  des  diocèses  du  Mans  et  de  Tours,  les  originaux, 
chartes  ou  cartulaires,  ont  péri  ;  mais  heureusement  les 
grands  érudits  du  XVII®  siècle  et  du  XVIII®  nous  viennent 
en  aide.  Ils  connaissaient  ces  vastes  recueils  de  titres  qui 
ont  été  détruits  à  la  Révolution  et  en  avaient  fait  des  copies, 
des  extraits  ou  des  mentions,  qui,  de  Saint-Germain-des- 
PréS;  ont  passé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  qui  servent 
puissamment  à  reconstituer  l'histoire. 

Ainsi,  nous  n'avons  plus  l'original  du  «  Cartulaire  de 
Saint- Vincent  »  pour  les  actes  anciens  ;  mais  une  copie 
exécutée  au  XVIP  siècle  par  les  soins  de  Gaignières  forme 
la  seconde  partie  du  manuscrit  5444  du  fonds  latin  de  la 
Bibliothèque  nationale,  et  M.  Bilard  s'est  servi  de  cette  copie. 
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en  1850,  pour  compléter  celle,  fort  incomplète,  qui  existait 
à  la  bibliothèque  du  Mans  (1). 

Mabille,  à  force  de  recherches  dans  les  collections  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  réussi  à  reconstituer  l'ordre  et  le 
sujet  des  chartes  de  la  «  Pancarte  noire  >  de  Saint-Martin 
de  Tours  ;  mais  Hildebert  n'y  est  pas  mis  en  cause. 

Marmoutier  avait  plusieurs  cartulaires  ou  recueils  de 
titres  de  propriétés  correspondant  aux  diverses  régions  où 
se  trouvaient  ses  possessions.  C'était,  pour  le  diocèse  du 
Mans,  le  Chartiilarium  Ceiiomannense^  aujourd'hui  disparu, 
mais  qui  fut  connu  de  Baluze  et  de  dom  Housseau  (2). 

Grandes  étaient  aussi  les  richesses  des  monastères 
angevins,  comme  Saint-Aubin  (3)  et  Saint-Nicolas  ;  elles  ont 
servi,  avec  le  Chartularium  Cenomannense  de  Marmoutier, 
les  cartulaires  des  monastères  tourangeaux  de  Beaulieu, 
Preuilly,  Turpenay  etc.,  à  alimenter  la  collection  des  Docu- 
ments inédiU  pour  V histoire  de  la  Touraine^  de  V Anjou  et 
du  Maine^  collection  réunie  au  XVIII®  siècle  par  les  Béné- 
dictins et  notamment  par  dom  Etienne  Housseau,  dont 
elle  porte  le  nom.  Elle  fut  acquise  par  la  Bibliothèque  royale, 
en  1811,  de  dom  Villevieille,  et  elle  est  reliée  en  39  volumes 
cotés  1  -  30,  avec  un  volume  supplémentaire  qui  porte  le 
ïiP  31  (4).  Les  actes  concernant  spécialement  la  Touraine 

(1)  MM.  l'abbé  U.  Charles  et  S.  Menjot  d'Elbenne  ont  entrepris  la  pu- 
blication de  ce  cartulaire  dont  ils  ont  donné  un  premier  volume. 
(Mamers  et  le  Mans,  1886,  in-4o.) 

(2)  Le  Cartulaire  de  Marmoutier  pour  le  Dunois  et  celui  potu*  le 
Vendômois  ont  été  publiés  d'après  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  mais  Hildebert  n'y  fîgure  pas.  —  U  n'est  pas  nommé  davan- 
tage, si  ce  n'est  à  l'appendice  et  pour  les  chartes  empruntées  au 
Chartulariuin  Cenomannensef  dans  le  Cartulaire  hlésois  de  Marmoutier 
et  le  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Vendôme^  recueils  iactices  par  Tabbé 
Métais.  —  Quant  au  Cartulaire  tourangeau  de  dom  Chantelou,  c'est 
moins  un  répertoire  des  chartes  qu'une  étude  biographique  sur  les 
abbés  de  Marmoutier. 

(3)  Le  cartulaire  de  Saint-Aubin  n'a  pas  péri,  mais  il  est  la  propriété 
de  M.  Grille,  ancien  bibliothécaire. 

4)  Voyez  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^  t.  XXXII. 
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ont  été  analysés  par  Mabille  (Bibl.  nationale..  Cats^gue 
n®  66)  (1).  Les  tomes  III  et  IV  de  la  collection  renferment 
copie  des  chartes  pour  la  période  qui  nous  occupe  :  le  1»', 
de  1075  à  liOO  ;  —  le  2^,  de  1100  à  1139  (2). 

UHûtoire  de  Bretagne  n'a  pas  été  seulement  préparée, 
mais  écrite  par  le  Bénédictin  dom  Lobineau  et  les  «  preaves  » 
que  dom  Morice  y  a  jointes  {Prohata)  contiennent  plusieurs 
chartes  qui,  tirées  d'un  ancien  cartulaire  de  Tabbaye  de 
Redon,  ne  figurent  pas  dans  le  manuscrit  de  ce  cartulaire 
édité  par  M.  Aurélien  de  Courson  (3)  ;  or,  comme  Hildebert, 
en  sa  qualité  de  métropolitain,  a  été  mêlé  aux  événements 
de  la  Province,  nous  avons  là  encore  un  groupe  de  docu- 
ments qui  n'est  pas  à  dédaigner. 


Tableau  des  Actes.  —  Telles  sont  les  sources  diploma- 
tiques (4)  que  nous  fournissent  les  collections  des  départe- 
ments et  celles  de  Paris,  touchant  l'histoire  de  notre  héros. 
Indépendamment  de l'usageijue  nous  pourrons  faire,  au  cours 
de  cette  étude,  de  telle  ou  telle  charte,  nous  allons  énumérer 
par  ordre  chronologique  tous  les  actes  dat^s  qui  font  mention 
d'Hildebert.  Nous  ne  donnons  pas  seulement,  comme  dom 
Beaugendre  (5),  les  diplômes  qu'il  a  concédés  ;  empruntant 

(1)  Ce  catalogue  a  paru  d'abord  au  tome  XIV  des  publications  de  la 
Société  archéologique  de  Tourainej  puis  séparément  à  Tours,  1863,  in-S®. 

(2)  On  distingue  dans  cette  collection,  faite  de  pièces  et  de  morceaux, 
plusieurs  écritures.  Des  savants  laïques  y  ont  apporté  leur  contingent; 
l'un  d'eux,  à  propos  du  jugement  prononcé  sur  l'affaire  Salomon 
(année  1116,  n®  1367)  trouve  que  le  clerô  criminel  s'en  tira  à  bien  bon 
compte,  par  un  simple  serment,  et  il  fait  des  réflexions  amères  sur 
l'indulgence  de  la  juridiction  du  clergé  à  l'égard  des  siens. 

(3)  Paris,  1863  {DocumentH  inédits  de  V histoire  de  France).  —  Ce 
manuscrit  appartient  à  Mai*  Tarchevéque  de  Rennes. 

(4)  n  faut  y  joindre  les  ObituaireSy  ou  calendriers  mortuaires,  dont 
M.  Aug.  Molinier  a  dressé  le  catalogue  dans  Tétat  actuel.  (Paris,  1890.) 

(5)  Hildeberti  opéra.  Dans  Migne,  Patrol.  lat.  t.  CLXX.I.  Diplomata 
(après  les  lettres).  Beaugendre  n'a  d'ailleurs  donné  que  six  diplômes  ; 
les  sept  autres  ont  été  ajoutés  par  l'éditeur  de  son  travail  dans  la 
collection  Migne,  le  chanoine  Bourassé. 
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le  cadre  beaucoup  plus  étendu  de  la  Gallia  chri^tianaj  nous 
ne  négligeons  aucun  des  documents  diplomatiques  suscepti- 
bles de  nous  renseigner  sur  les  événements  de  sa  vie  et  en 
particulier  sur  ses  voyages. 

Comme  archidiacre: 

i  et  2.  —  Du  Chapitre  de  Saint- Pierre-de-la-Cour,  au  Mans . 
—  Février  1096  (date  établie  par  la  présence  d'Urbain  II, 
qui  vint  entre  le  15  et  le  26  pour  prêcher  la  croisade , 
d'après  les  Regeda  de  Jafîé).  Hildebert  signe  l'acte 
par  lequel  un  nommé  Normand  Riboule  rend  aux 
chanoines  la  prévôté  que  ses  ancêtres  avaient  usurpée, 
et  une  autre  charte  qui  leur  restitue  l'église  de  Cormes. 
(Imprimé  dans  D.  Piolin^  49  et  50.  —  Copie  manuscrite  du 
XYIII*^  siècle  aux  Archives  de  la  Sarlhe,  G.  479.) 

S.  —  Du  Mans.  —  1096.  Il  confirme  aux  moines  de 
Saint- Vincent  la  possession  de  l'église  de  Saint-Pierre-du- 
Lorouer  (1).  (D.  Martène,  AmpL  Coll.  I,  562.  —  Cartulaire 
de  Saint-Vincent  :  imp.  n®  283,  ms.  p.  120.) 

4.  —  Du  Mans.  —  25  juillet  1096,  l'évêque  Hoël  étant  au 
lit  de  mort.  Il  est  témoin  de  l'arrangement  conclu  sur  le 
cens  dû  au  Chapitre,  pour  la  terre  de  Vauboan,  par  les 
moines  du  prieuré  de  Beaumont-la-Chartre,  dépendant  de 
Saint-Julien  de  Tours.  (Liber  alhus^  190.  —  Archives  d'Indre- 
et-Loire,  H.  479.) 

Comme  èvêque  du  Mans  : 

5.  —  Il  signe  «  Cenomannensis  episcopus  »  au  con- 
cile de  Saintes.  —  Mars  1097.  On  sait  donc  par  là , 
malgré    les   assertions  contraires,  qu'Hildebert  était  déjà 

(1)  De  Laboratorio,  —  Oratonunif  dans  l'Indre-et-Loire,  adonné,  par 
dérivation  de  la  forme  altérée  Loratorium,  Le  Louroux  et,  par  voie 
directe,  Auzouet-j  deux  noms  qui  participent,  Tuii  pour  ses  premières 
syllabes,  l'autre  pour  sa  finale,  de  notre  Le  Lorouer. 


-♦-* 
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sacré  évêque  du  Mans  à  cette  date  ;  autrement,  il 
s'intitulerait  «  évèque  élu  ».  On  trouve  le  jour  même  de  sa 
consécration  au  cartulaire  de  Saint- Vincent  (1).  C'est  le  jour 
de  Noël,  et  nous  ajoutons  :  Noël  1096,  date  qui  servira  de 
base  à  notre  récit  pour  la  chronologie  toute  entière.  (Mansi, 
Concil,  t.  XX  et  Mabillon,  Annales,  t.  V.) 

6  et  7,  —  Du  Mans.  —  20  juin  1097.  Il  confirme  aux 
moines  de  Saint-Nicolas  d'Angers  leurs  églises  dans  son 
diocèse.  {Collection  D.  Housseau,  1011  et  1017  bis.) 

8.  —  D'Angers,  à  la  cour  du  comte  Geoffroy.  —  6  novem- 
bre 1098.  Il  juge  avec  ses  pairs  d'une  contestation  entre  les 
abbés  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Aubin  au  sujet  de  la  forêt 
des  Echast  (2).  (Coll.  D.  H.  1022.) 

9.  —  Du  Mans.  —  La  date  porte  xvii  des  kalendes  de 
janvier,  Fan  de  l'Incarnation  1098,  indiction  vi,  l'an  II  de 
répiscopat  d'Hildebert.  Le  17  des  kalendes  de  janvier,  c'est 
le  16  décembre.  Que  le  millésime  s'arrêtât  à  Noël  ou  à 
Pâques,  l'année  exprimée,  le  16  décembre,  concordait  avec 
la  nôtre.  Je  date  par  conséquent  :  «  16  décembre  1098.  »  La 
seconde  année  de  l'épiscopat  doit  aller,  nous  présumons,  du 
25  décembre  1097  au  25  décembre  1098,  ce  qui  est  vérifié. 
Quant  au  chiffre  de  l'indiction,  il  concorde  avec  l'année  1098, 
dès  qu'on  fait  partir  du  l*"^  janvier  313  la  première  période 
indictionnelle  (3).  En  un  mot,  cette  charte,  que  n'a  pas  men- 
tionnée la  Gallia,  confirme  ses  hypothèses  sur  la  date  de 
consécration  de  l'évêque  Hildebert  ;  elle  est  écrite  en  faveur 
des  moines  de  Saint-Aubin  d'Angers,  pour  leur  église  de 
Saint-Ouen  au  Mans.  (Beaugendre,  I  ;  D.  Piolin,  69  a.  — 
Ms.  dans  Baluze,  120  ;  Gaignières,  fonds  latin  17036.) 


(1)  t Die  qua  idem  Ildebertus  a  pnedicto  archiepiscopo  in   sede 

sua  positus  est)  qui  scilicet  Natalis  Domioi  erat....  »  (N«  350  de  Tim- 
primé  j  page  149  du  manuscrit.) 

(2)  Catiarum. 

(3)  La   formule  M'3i2/15  donne   pour  reste  6.  Donc  1098  est  la 
6«  année  d'une  période  indictionnelle. 


—  234  - 

iO.  —  D'Angers,  à  la  cour  du  comte  Geoffroy.  —  4099.  Il 
prononce  avec  ses  pairs  entre  les  moines  de  Saint-Aubin  et 
de  Saint-Nicolas  qui  se  disputaient  le  bois  de  Pruniers  (1), 
près  d'Angers.  (Coll.  D,  B.  1028.) 

ii,  —  Du  Mans.  —  Novembre  1100.  Fondation  du  prieuré 
d'Avezé,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin.  (Z>.  Piolin^ 
63.  —  Original  aux  Archives  de  la  Sarthe,  H.  290.) 

iS,  —  De  la  Flèche.  —  1102.  En  faveur  des  moines  du 
prieuré  de  Malicorne  contre  Gaudin,  seigneur  de  ce  lieu. 
(Imp.  D.  Piolin,  69  b.  —  Ms.  Collon  D.  H.  1216  et  Gaignières.) 

13,  —  D'Angers,  à  la  cour  de  l'évoque.  —  1104.  Hildebert 
souscrit  à  un  nouvel  accord  conclu  entre  les  moines  de 
Saint-Aubin  et  de  Saint-Nicolas  au  sujet  de  la  forêt  des 
Echast. 

i4.  —  De  Nantes,  à  la  cour  de  l'évêque.  —  1105.  Souscrit 
à  un  décret  de  l'évêque  Benoit,  instituant  des  chanoines 
dans  l'église  Saint-Médard  de  Doulon.  {D.  Morice^  Prob. 
t.  I,  col.  509  et  D.  Martène,  Thésaurus^  t.  I,  p.  316.) 

i5,  —  Du  Mans.  —  1106.  Confirme  les  possessions  des 
moines  de  Saint-Vincent  dans  son  diocèse.  (Beaug.  XI  et 
D.  Martène,  AmpL  ColL  I,  606.) 

i6.  — De  Tours,  par-devant  le  pape  Pascal  II.  —Mars 
1107.  Est  témoin  du  jugement  rendu  contre  les  moines  de 
Noyers  au  sujet  de  l'église  de  Crouzilles.  {Cartulaire  de 
Noyers,  n^  357.) 

il,  —  Du  concile  de  Troye^.  —  Mai  1107.  Souscrit  à  un 
diplôme  rédigé  en  faveur  des  moines  de  Gluny.  (D'après  une 
lettre  de  Pascal  II  à  Hugues,  abbé  de  Gluny,  ap.  Rer,  Gallic. 
scripL  t.  XV,  p.  38.) 

18.  —  Est  au  concile  de  Loudun.  —  1109.  (Labbe,  Mansi, 
ConciL)  Approuve  l'accord  conclu  entre  Marmoutier  et 
les  chanoines  de  Ghemillé  au  diocèse  d'Angers.  (Impé  d'Ache- 

(i)  Dom  Housseuu  écrit  Prunières,  qui  traduit  mieux  le  Prunarias 
de  la  GcUlia,  mais  il  n'y  a  pas  de  localité  de  ce  nom  au  Dictionnaire 
des  postes  pour  notre  région. 
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ry,  Spicil,  t.  I,  Rer,  GaUic.  script,  t.  XV  et  Maratu  (i),  n^  4. 
—  Ms.  Gaignières,  f.  1.  5441,  II.) 

i9,  —  D*Etival-en-Gharnie.  — 1109.  Fondation  de  l'abbaye. 
{Vidimus  de  1285  par  Raoul  de  Beaumont,  impé  par  D. 
PioUrty  53  et  ras.  dans  GaignièreSy  f.  1.  17097.) 

20.  —  De  Malicorne.  —  1109.  Va  trouver  Graudin  de 
Malicorne  avec  l'abbé  de  Saint- Vincent  et  le  pousse  à  renon- 
cer aux  droits  qu'il  revendiquait  contre  le  prieuré  de  Saint- 
Guingalois  de  Marraoutier.  [Cartiilaire  de  Saint-Vincent,) 

2i,  —  Du  Mans.  — 1109.  Sanctionne  le  don  d'une  vigne 
fait  par  le  chanoine  Engelbaud  à  l'abbé  de  Saint- Vincent. 
(Cartulaire  de  Saint- Vincent.) 

22.  —  Du  Mans.  —  1111.  Confirme  les  possessions  des 
raoines  de  Saint- Aubin  dans  son  diocèse.  (Liber  alhus^  110 
et  D.  Pioliny  59.  —  Vidimus  du  13  novembre  1582  aux 
Archives  de  laSarthe^  H.  267.) 

23.  —  Du  Mans.  —  1112.  Fait  rendre  aux  moines  de 
Saint-Aubin,  trois  églises  par  Raoul,  vicomte  du  Lude. 
(Collon  D.  H.  1316.) 

24.  —  Du  Mans.  —  1112.  Hildebert  remet  à  l'abbaye  de  la 
Couture,  moyennant  finances,  des  églises  qu'il  avait  recou- 
vrées sur  les  laïques  (2).  (D.  Piolin,  57  et  Cartulaire  de  la 
Couture^  n®  33.) 

25.  —  Du  Chapitre  de  Marraoutier.  —  1114  (3).  Donne 
aux  moines  l'église  de  Villiers-Charlemagne.  (Beaug.  XII  et 
Baluze,  Miscellanea,  t.  III,  p.  63.  —  Collon  D.  H.  1351.) 

26.  —  D'Angers,  dans  la  cour  de  l'évêque.  —  1116.  Est 
juge  dans  la  cause  du  meurtrier  Salomon.  (Collon  D.  H. 
1367.) 

(1)  Âbbé  Maratu.  Girard,  évêque  cPAngoulême,  Dans  le  Bulletin  hislo- 
rique  de  la  Charente  (1861). 

(2)  Parmi  ces  églises  figure  celle  d'Aoesia  (Avoise),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Avesiacum  (Avezé),  cité  plus  haut. 

(3)  L'inventaire  de  Marmoutier,  aux  Archives  d'Indre-et-Loire,  men- 
tionne cet  acte  avec  la  date  fausse  de  1124. 
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27  et  28.  —  D'Angoulême  (1).  — 17  février  1117,  Approuve 
raccord  entre  Tabbé  de  l'Ecluse  et  celui  de  Tulle  au  sujet 
de  Téglise  Saint-Nicolas  d'Aurioles.  (Impé  Baluze,  Hist, 
Tutel,  append.  col.  441)  et,  dans  le  même  concile,  la  con- 
vention faite  par  Tabbé  de  Limoges  et  celui  de  Saint-Etienne- 
des-Vaux.  (Ms.  f.  1.  10124.) 

29.  —  De  la  Flèche.  —  1117.  Souscrit  à  une  charte  de 
Foulques,  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  par  laquelle  le  prieuré 
de  la  Fontaine-Saint-Martin  (Sarthe)  est  donné  aux  reli- 
gieuses de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Rennes.  {Gaignières, 
f.  1.  17048.) 

30,  —  Du  Chapitre  de  Notre-Dame  d'Evron.  —  1118. 
Donne  l'église  de  Louvigné  (2),  près  Laval,  à  l'abbé  de 
Marmoutier.  (Beaug.  IL  —  Ms.  Baluze,  120  ;  Gaignièresy 
f.  1.  5441,  L) 

3i,  —  Du  concile  d'Angoulême.  —  1118.  Souscrit  au 
décret  par  lequel  le  lieu  dit  Tusson  est  adjugé  au  monastère 
de  Fontevrault.  (Impé  Maratu,  n°  23  et  Clypeus  nasc,  ord. 
Fonteb.  t.  L) 

32.  —  D'Argentan.  —  25  décembre  1119  (3).  Assiste  le  roi 

(1)  M.  Hauréau,  dans  ia  Gallia^  dit  que  cette  charte  fut  composée  et 
signée  à  Tulle  (Tulelœ),  Mais,  dans  le  texte  donné  par  Baluze,  on  lit  : 
«  Engolismae  convenerunt  ».  —  D'autre  part,  si  l'abbé  Maratu  n'a  pas 
commis  la  même  erreur,  il  a  eu  tort  de  donner  comme  quantième  le 
19  avril  (on  lit  XIIl  des  kalendes  de  mars  et  non  de  mai).  —  Cela  posé, 
nous  rapprocherions  volontiers  cette  charte  de  notre  n«  31,  en  suppo- 
sant que,  l'année  commençant  à  Pâques,  février  1117  corresponde 
à  notre  1118,  mais  Tindiction  X,  mentionnée  dans  les  n»»  27  et  28, 
nous  force  à  les  mettre  à  part  (puisque  l'année  1117  peut  seule  con- 
corder avec  r indiction  X\  et  nous  inclinons  à  l'hypothèse  de  l'abbé, 
qu'il  y  aura  eu  deux  conciles  d'Angoulême,  en  1117  et  1118.  Hildebert 
aura  donc  fait  deux  fois  le  voyage;  mais  comme  nous  l'avons  dispensé 
d'aller  à  Tulle,  le  déplacement  que  nous  lui  imposons  n'a  rien 
d'exagéré. 

(2)  Lupiniacum.  Louvigné  (Mayenne),  plutôt  que  Louvigny  (Sarthe), 
d'après  Le  Paige,  Dictionnaire  du  Maine, 

(3)  Le  texte  porte  :  Anno  quo  rex  Anglorum  dimicavit  et  débellavit 
regem  Francorum.  (Bataille  de  Brenneville  ou  Brémule,  1119.)  Dans 
le  corps  de  l'acte,  on  lit  :  apud  Argenteium  (Argentan  ?)  et  on  suscrip- 
tion  :  apud  Bajocas  (à  Bayeux). 


1 
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Henri  I«'  d'Angleterre,  quand  il  prononce  entre  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Gaen  et  celle  de  Savigny  au  sujet  de  Vslu- 
mone  de  Mortsiin.  (Ilébert-Duperron  (1)  et  GoWta,  XI,  Ins- 
trum.  —  Ms.  dans  Cartulaii^e  de  Savigny.) 

33  et  34.  —  Du  Mans.  —  1420.  Approuve  les  dons  du 
seigneur  de  Mayenne  et  de  Robert  Pavon,  clerc  de  l'église 
du  Mans,  propriétaire  de  Notre-Dame  de  Mayenne,  à  Mar- 
moutier.  {Beaug,  III  et  VIII  et  D,  PtoWn,61.  —  Ms.  Baluze^ 
120.) 

35,  —  Du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Josaphat  au  diocèse 
de  Chartres.  —  11  janvier  1121.  Souscrit  à  une  charte  de 
l'évêque  Geoffroy,  {Gallia,  VIII,  Instrum.  -  Ms.  Coll<»"  Du 
Chesney  vol.  IV,  p.  189.) 

36,  —  Du  Mans.  —  1125.  Confirme  leurs  possessions  aux 
moines  d'Évron.  (Beaug.  IV.) 

Comme  archevêque  de  Tours  : 

37.  —  De  Tours.  —  1126.  Hildebert  confirme  aux  moines 
de  Missy  l'église  de  Sainte-Maure.  (Ms.  D.  Etiennoty  f.  1. 
12739.) 

38.  —  De  Tours.  —  7  août  1127.  Il  sanctionne  la  donation 
faite  par  le  sire  de  Chûteau-Regnault  aux  religieux  de 
Fontaine-les-Blanches  {Gallia,  XIV,  Instrum.  Transcription 
par  l'official,  aux  Archives  d'Indre-et-Loire  y  H.  112.) 

39  et  40.  —  De  Redon,  au  monastère  de  Saint-Sauveur. 
—  23  et  24  octobre  1126  ou  1127.  «  Réconciliation  »  de 
l'église  à  la  suite  des  violences  qui  y  avaient  été  commi- 
ses et  donation  faite  par  Olivier  de  Pontchâteau  (D.  Morice^ 
Prob.  col.  553  et  555.  Cartulaire  publié  par  Aurélien  de 
Courson,  n»  347  et  Appendice,  70.) 

4i.  —  D'Angers.  —  1128.  Assiste  à  la  translation  des 
reliques  de  saint  Aubin  dans  une  châsse  neuve.  (D.  Morice^ 
Prob.  t.  I,  col.  559.) 

4:^.   —  De  Tours.   —  1128.   Donne    aux  chanoines  de 

(i)  De  ven,  Hildeherti  vita,  Bayeux,  1855.  Pièces  justificatives. 
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Toussaints,  à  Angers,  Téglisê  de  Saint-Hilaire  de  Tours, 
restituée  par  Simon  Machaud,  chevalier.  (Collon  D.  H,  1498.) 

43.  —  De  Turpenay,  en  Touraine.  —  1129.  Fondation  de 
l'abbaye.  (D'après  un  fragment  du  cartulaire,  déchiffré  dans 
la  Collpn  n.  H.  t.  XV.) 

44.  —  De  Sens.  —  1132.  Souscrit  avec  Geoffroy,  évoque 
de  Chartres,  et  Etienne,  de  Paris,  à  un  diplôme  concernant 
quelques  églises  données  à  Tabbé  de  Bonneval.  (GaUia, 
XII,  Instrum.) 

45  et  46,  —  De  Redon,  au  monastère  de  Saint-Sauveur.  — 
Février  1133.  Consacre  la  chapelle  de  Tinfirmerie  à  sainte 
Marie-Madeleine,  préside  un  concile  où  synode  d'évéques 
et  souscrit  â  une  donation  de  Guégon  de  Blain.  (D.  Morice^ 
Prob.,  t.  I,  col.  568,  569  et  570  et  Appendice  au  cartulaire 
publié,  n«  74.) 


§11. 


SOURCES  NARRATIVES 

ŒUVRES  D'HILDEBERT  ET  DE  SES  CORRESPONDANTS 

Parmi  les  Sources  narratives,  celles  qui  émanent  d'Hilde- 
bert  lui-même  et  de  ceux  qui  furent  en  relation  avec  lui 
doivent  naturellement  être  consultées  en  première  ligne. 

Lettres.  —  Ses  lettres  nous  fournissent  quelques  rensei- 
gnements ;  mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  aborder  dès  à 

r 

présent  l'examen  critique  des  divers  manuscrits  qui  les 
renferment  :  pareille  étude  trouvera  plus  loin  sa  place  (1). 
Notons  seulement,  dans  l'édition  qu'a  donnée  dom  Beau- 
gendre  (Migne,  Patrol.  lat.  t.  CLXXI  Hildeberti  opéra),  les 

(1)  II«  partie,  chapitre  I«^ 
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lettres  II,  8  ;  —  II,  17  et  18  ;  —  III,  7  et  21,  à  consulter  pour 
l'histoire  de  Vévêque  du  Mans. 

Dans  la  lettre  II,  8,  Hildebert  s'excuse  auprès  des  légats 
du  Pape  de  ne  pas  s'être  rendu  au  concile  de  Poitiers,  et, 
en  expliquant  ses  empêchements,  fait  l'historique  des 
troubles  causés  par  Tinvasion  de  Guillaume  le  Roux,  roi 
d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  dans  le  Maine  ;  —  dans 
les  lettres  II,  17  et  18,  il  raconte  son  arrestation  et  son  em- 
prisonnement à  Nogent-le-Rotrou  par  le  ministre  du  comte 
du  Perche,  ennemi  des  Manceaux,  et  dans  la  lettre  III,  7, 
les  péripéties  de  son  voyage  au  retour  de  Rome  ;  —  dans  la 
lettre  III,  21,  enfin,  il  est  déjà  archevêque,  mais  il  envoie 
par  écrit  son  témoignage  dans  un  procès  à  l'abbé  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  et,  faisant  un  retour  en  arrière,  il  fixe  des 
dates  qui  nous  serviront  de  points  de  repaire  pour  sa 
biographie. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pour  l'histoire  de  son 
épiscopat  dans  la  correspondance  d'Hildebert.  Il  faut  y  ajou- 
ter deux  lettres  qni  lui  furent  adressées  par  Yves  de 
Chartres  (Migne,  Patrol.  laL  t.  CLXII,  n»»  74  et  277)  et  huit 
par  Geoffroy  de  Vendôme  (t.  CLVII,  1.  III). 

La  lettre  277  fut  écrite  par  Yves,  évêque  de  Chartres, 
à  Hildebert,  à  la  suite  d'une  dénonciation  que  le  parti  des 
chanoines  hostiles  à  son  élection  avait  faite  des  désordres 
qu'ils  lui  reprochaient  et  qui  le  rendaient  indigne,  disaient- 
ils,  des  fonctions  épiscopales.  Yves  de  Chartres  renvoya  les 
accusations  à  l'intéressé  en  l'invitant  à  réfléchir. 

Certains  auteurs,  désireux  d'épargner  à  l'illustre  évoque 
du  Mans  cette  mortification,  ont  soutenu  que  la  lettre  était 
apocryphe ,  les  autres  qu'elle  n'était  pas  à  l'adresse 
d'Hildebert. 

Juret,  éditeur  d'Yves  de  Chartres  (1),  prétend  que  la 
lettre  était  destinée  à  un  Aldebert,  qui  ne  serait  point  le 


(1)  Dans  Migne. 
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même  que  notre  personnage  :  «  Aldeherto  Cenomannensis 
ecclesiœ  electo  ».  C'est  en  effet  ce  qu'on  lit.  Mais  d'abord, 
celui  dont  il  s'agit  a  été  archidiacre  de  l'église  du  Mans  et 
puis  «  évêque  élu  »  au  temps  d'Yves  de  Chartres,  et  où  le 
placer  dans  l'ordre  des  faits,  sinon  dans  le  cadre  de  cette 
biographie?  Ensuite,  nous  avons  des  exemples  de  Aide- 
bertus  et  autres  formes,  tenant  lieu  de  celle  qui  a  prévalu  ; 
telle  est  la  suscription  de  la  lettre  III,  1,  d'Hildebert  dans 
Beaugendre  (1),  ou  encore  sa  souscription  à  un  diplôme  de 
l'évoque  de  Nantes  en  li05,  mentionné  le  quatorzième  de 
notre  série. 

Il  reste  à  soutenir,  comme  l'a  fait  Beaugendre  (2),  que  la 
lettre  n'est  point  d'Yves  de  Chartres  et  qu'elle  fut  supposée. 
Or,  nous  la  lisons  parmi  les  siennes  dans  les  manuscrits 
2485  et  2487  de  la  Bibliothèque  nationale.  A  la  vérité,  dans 
le  2485,  elle  est  la  dernière  du  recueil  ;  mais,  dans  l'autre 
manuscrit,  elle  se  lit  entre  deux  lettres  copiées  de  la  même 
écriture  et  qui  furent  manifestement  composées  par  Yves 
de  Chartres. 

Quant  aux  lettres  de  Geoffroy,  abbé  de  la  Trinité  de 
Vendôme,  à  Hildebert,  elles  sont  pleines  de  récriminations 
au  sujet  des  empiétements  de  la  comtesse  de  Vendôme  ou 
d'Hamelin  de  Montoire  sur  les  biens  que  possédait  l'abbaye 
dans  le  diocèse  du  Mans,  ou  bien  elles  concernent  l'affaire 
du  moine  Jean,  habile  architecte,  qui  avait  obtenu  la  per- 
mission de  venir  travailler  à  la  cathédrale  du  Mans  et  qui 
resta  dans  cette  ville  malgré  les  ordres  répétés  de  son 
supérieur  ;  d'autres  enfin  ont  rapport  à  l'élection  disputée 
de  Kainaud  de  Martigné,  évêque  d'Angers. 

Les  lettres  où  on  trouve  l'historique  de  la  querelle 
d'Hildebert,  archevêque  de  Tours^  avec  la  cour  de  France, 
sous  Louis  le  Gros,  et  des  discordes  intestines  qui  s'ensui- 
virent dans  le  diocèse ,   se  lisent  dans  Beaugendre ,  au 

(i;  Credidi  me  peccaturum. 

(2)  Hildeherti  vita,  par  Beaugendre,  dans  M  igné. 
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livre  ri.  Mais  il  ne  faut  pas  se  fier  à  Tordre  dans  lequel 
il  les  présente,  et,  quant  aux  manuscrits,  ils  n'offrent  pas, 
au  point  de  vue  chronologique,  un  meilleur  groupement. 
Par  bonheur,  la  suite  des  lettres  se  reconstitue  aisément 
d'après  leur  contenu. 

La  lettre  II,  33,  n'est  adressée  à  personne  en  particulier  ; 
supplique  et  remontrance  au  roi,  reproches  aux  évêques 
qui  se  montrent  indifférents,  plaintes  sur  le  malheur  des 
temps,  on  y  fait  allusion  à  ce  qui  vient  de  se  passer  sans 
donner  aucun  détail  précis.  La  lettre  II,  34,  est  plus  narra- 
tive, plus  explicite  :  l'archevêque  y  rappelle  que,  un  an 
environ  après  son  arrivée  à  Tours,  le  roi  a  disposé,  sans  le 
consulter,  des  charges  de  doyen  et  d'archidiacre  ;  il  raconte 
ses  vaines  démarches  à  la  cour  de  France,  la  confiscation 
qui  s'ensuivit,  et  il  demande  au  légat  ses  bons  offices,  pour 
le  réconcilier  avec  Louis  VI. 

Prenons  les  lettres  qu'il  adressa  au  pape  Honorius.  La 
lettre  II,  38,  est  la  première  de  celles  où  il  lui  parle  de  ses 
démêlés  avec  la  cour  de  France.  «  Quantis....  sanctitatem.  » 
Les  rapports  se  détendirent  sur  ces  entrefaites  ;  car,  dans 
la  lettre  II,  40,  Hildebert  s'excuse  auprès  du  Pape  de  n'avoir 
pas  terminé  une  affaire  dont  il  l'avait  chargé,  par  la  nécessité 
où  il  fut  de  répondre  aux  avances  du  roi  qui  l'invitait  à  la 
cérémonie  du  couronnement  de  son  fils  Philippe  à  Reims 
(Pâques  1129).  Mais  la  réconciliation  n'était  pas  entière;  elle 
le  devint  grâce  à  l'intervention  du  roi  d'Angleterre,  Henri  I«', 
qu'Hildebert  remercie  par  la  lettre  II,  46. 

Les  lettres  II,  36,  37,  38,  racontent  la  querelle  du  doyen 
Raoul,  celui-là  même  que  choisit  Hildebert  par  opposition 
à  la  volonté  royale,  avec  le  chanoine  Nicolas,  le  guet-apens 
dont  Nicolas  fut  victime  de  la  part  du  frère  du  doyen, 
l'instruction  judiciaire  et  la  mort  de  Raoul.  Seulement,  la 
lettre  38  est  antérieure  à  la  lettre  37  ;  la  lettre  38  seule  parle 
de  la  seconde  audience  où  intervint  le  légat  Girard  et  du 
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départ  pour  Home  de  Raoul,  qui  fut  assassiné  en  chemin. 
Hildebert  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  écrivit  une  lettre  de 
protestation  contre  l'abus  des  appels  en  cour  de  Rome,  et 
c'est  le  n®  II,  41  ;  dans  le  II,  47,  il  se  plaint  encore  que  le 
Pape  ait  levé  des  excommunications  prononcées  par  lui. 

Les  lettres  II,  30,  II,  31  et  II,  35,  concernent  les  rapports 
du  métropolitain,  archevêque  de  Tours,  avec  la  Bretagne, 
tant  à  propos  de  la  succession  de  l'archevêque  Baudry  au 
siège  de  Dol  que  du  concile  convoqué  à  Nantes  par  le  duc 
Conan  III.  Quant  au  n^  II,  44,  c'est  une  lettre  adressée  à 
Hildebert  par  saint  Bernard,  pour  le  prier  de  faire  acte  de 
soumission  au  Pape  reconnu  par  l'épiscopat  français , 
Innocent  II,  et  de  se  détacher  d'Anaclet,  proclamé  anti-pape. 

Sermons,  Poésies,  etc.  —  Parmi  les  sermons  d'Hildebert, 
un  seul  a  une  valeur  historique  :  c'est  celui  d'après  lequel 
il  aurait  été  présent  au  concile  de  Chartres,  en  1124,  et  y 
aurait  joué  un  rôle.  On  trouve  ce  sermon  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale  f.  1.  2487,  ainsi  que  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  ambrosienne  (à  Milan) ,  et 
dom  Brial  a  édifié  là-dessus  une  petite  dissertation  fort 
intéressante  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  inscriptions  (1). 

Les  poésies  d'Hildebert  nous  donnent  l'écho  de  ses  sen- 
timents dans  plusieurs  occasions  mémorables  de  sa  vie  ; 
citons  les  deux  pièces  relatives  à  son  voyage  à  Rome  {De 
Roma)j  le  poème  sur  son  exil  en  Angleterre  (De  ExsUio  suo 
liber)  et  la  réponse  à  une  jeune  fille,  restée  malheureuse- 
ment inconnue,  qui  lui  avait  envoyé  des  vers  pour  le  con- 
soler. (Ad  Virginem  quamdam  ver  su  peritissimam.) 

Enfin,  Hildebert  a  écrit  un  ouvrage  historique,  la  «  Vie  de 
saint  Hugues  »  (2),  abbé  de  Gluny,  où  il  a  occasion  de 

(1)  Plus  exactement  :  Mémoires  de  V Institut.  Clause  d'histoire,  t.  IV, 
1806. 

(2)  Saint  Hugues,  né  en  1024,  sixième  abbé  de  Quny  (1049-1109),  légat 
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relater  quelques  souvenirs  personnels.  On  doute  au  pre- 
mier abord  qu'il  en  soit  l'auteur  incontesté,  car  il  s'intitule 
siniplement  :  «  Hildebertus ,  professione  sacerdos ,  vita 
peccator  »,  et  il  y  eut  plus  d'un  Hildebert  dans  le  clergé  au 
XIIo  siècle  ;  mais,  quand  il  raconte  qu'il  vint  à  Cluny,  en 
qualité  d'archidiacre,  avec  l'évêque  Hoël,  son  prédécesseur 
{antecessoi'  tioster  Hoellus),  le  doute  n'est  plus  permis.  Dom 
L'Huillier,  moine  de  l'abbaye  de  Solesmes,  qui  a  écrit  en 
1888  la  Vie  de  samt  Hugues,  avec  une  science  digne  en 
tout  point  des  meilleurs  ouvrages  des  Bénédictins  de  l'an- 
cien régime,  dom  L'Huillier  affirme  dans  son  introduction 
que  notre  prélat  s'est  contenté  de  mettre  en  plus  beau  lan- 
gage le  récit  des  moines  Gilon  et  Ezelon,  au  risque  d'en 
effacer  la  précision  et  la  valeur  documentaire.  Mais  Hilde- 
bert lui-même,  dans  sa  préface,  ne  se  porte  garant  que  des 
choses  qu'il  a  vues  de  ses  propres  yeux,  et  les  deux  ou 
trois  passages  très  courts  visés  par  cette  déclaration  sont 
les  seuls  qui  intéressent  notre  sujet. 


§111 
SOURCES  NARRATIVES 

.     CHRONIQUEURS 

Les  Gesta.  —  Si  la  correspondance  d'Hildebert  est  bonne 
surtout  pour  éclairer  son  histoire  comme  archevêque  de 
Tours,  en  revanche  nous  avons  pour  son  épiscopat  une 
précieuse  chronique.  C'est  le  récit  qu'a  donné  un  clerc  de 
la  cathédrale,  dans  les  «  Actes  des  évêques  du  Mans  », 
recueil  fait  à  l'imitation  du  Liber  pontificalis  (1). 


de  Grégoire  VII,  mit  les  ressources  de  l'Ordre  au  service  de  ses  idées 
de  réforme  et  de  domination  théocratique.  On  peut  dire  que  Giuny 
atteignit  à  l'époque  de  saint  Hugues  son  apogée. 
(1)  Tours  n'a  point  la  pareille,  et  pourtant  le  plus  ancien  livre  épisco- 
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Nous  en  possédons  deux  textes.  L'un  est  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Mans  n»  224,  reproduit  par  Mabillon  dans 
ses  Vetera  analecta  (p.  313)  ;  l'ouvrage  y  est  intitulé  Adus 
pontificum  Cenomannis  in  urhe  degentium  ;  chaque  «  Vie  » 
particulière  a  le  titre  de  Gesta  (1).  L'autre  texte  est  la  copie 
faite  par  André  Du  Chesne  au  XVII»  siècle  (Bibliothèque 
nationale.  Baluze,  XLV,  p.  131)  d'après  un  manuscrit  au- 
jourd'hui perdu.  Cette  copie  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  Colbert  et  fut  communiquée  à  Mabillon  par  Baluze  ;  mais, 
pour  les  «  Vies  »  qu'il  possédait  complètes  (et  c'est  le  cas 
pour  notre  Hildebert),  Mabillon  ne  s'en  servit  pas.  M.  Julien 
Havet,  à  qui  nous  devons  ces  détails,  avait  soigneusement 
comparé  les  deux  exemplaires  dans  l'étude  qu'il  préparait 
sur  les  Gesta  Aldrici  (2)  ;  son  travail  a  paru  dans  la  Bihlio- 
thèque  de  VÉcole  des  chartes^  t.  LIV,  1893. 

Le  manuscrit  d'où  André  Du  Chesne  a  tiré  sa  copie  devait 
être  du  XII®  siècle,  puisqu'il  s'arrêtait  au  milieu  de  la  vie 
de  Guy,  le  successeur  d'Hildebert.  Ses  possesseurs  avaient 
ajouté  de  siècle  en  siècle ,  jusqu'au  XVII^ ,  le  nom  des 
évêques  qui  étaient  venus  ensuite.  — -  Le  manuscrit  du 
Mans  est  du  XIIP  siècle,  mais  il  semble  qu'il  en  représen- 
tait un  du  XII®,  parce  qu'il  offre  une  lacune  après  l'évêque 
Guillaume,  le  second  successeur  de  Guy  (1186).  On  l'aura 
recopié  vers  le  temps  de  la  mort  de  Geoffroy  de  Loudun 
(1255),  dont  la  «  Vie  »  a  été  ajoutée.  Nous  supposons  que 
les  Vies  mêmes  des  deux  successeurs  de  Guy  n'étaient  pas 

pal  fait  à  rimitation  des  monographies  des  Papes  qui  nous  soit  par- 
venu est  le  chapitre  De  Episcopis  Turonicis  de  Grégoire  de  Tours.  Mais 
l'œuvre  n'a  pas  trouvé  de  continuateur. 

(1)  Réédité  par  Beaugendre  et  par  Migne,  PatroL  lat,  t.  GLXXI.  C'est 
à  cette  édition  que  nous  renverrons  le  lecteur. 

(2)  Aldric,  évêque  du  Mans  au  IX«  siècle,  auteur  présumé  ou  inspi- 
rateur des  «  Fausses  Décrétales  »  et  de  divers  autres  recueils  de  con- 
trefaçon. Avant  les  travaux  de  MM.  Simpson  et  Julien  Havet^  Fopinion 
dominante  voulait  que  ces  ouvrages  eussent  été  fabriqués  à  Reims,  au 
temps  d'Ebbon. 
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dans  le  premier  original.  En  effet  les  Actus  sont  précédés 
d'un  catalogue  des  rois  de  France  et  d'un  catalogue  des 
évoques,  écrits  à  la  même  époque  que  le  reste  du  manuscrit 
et  continués  par  des  additions  de  diverses  mains.  Or,  la 
partie  de  première  main  s'aiTéte,  dans  le  catalogue  des 
rois,  à  Tavénement  de  Louis  VII  (1137)  et,  dans  le  catalogue 
des  évoques,  à  la  vacance  qui  suivit  la  mort  de  Guy  (1135). 

On  peut  donc  se  demander  si  nos  deux  manuscrits  ne 
seraient  pas  deux  copies  d'un  même  original,  exécuté  ou 
achevé  vers  1137,  lequel  nous  serait  parvenu  dans  le  ma- 
nuscrit Du  Chesne  un  peu  tronqué,  et  augmenté  dans 
l'autre  postérieurement  des  vies  de  Hugues,  Guillaume  et 
Geoffroy  de  Loudun. 

Telle  est  l'hypothèse  de  M.  Julien  Havet.  Maintenant,  à 
combien  d'écrivains  différents  devons-nous  attribuer  ces 
biographies  ?  Est-ce  le  môme  auteur  ou  des  auteurs  diffé- 
rents, qui  ont  composé  les  Vies  de  Hoél,  Hildebert  et  Guy? 
La  première  phrase  de  la  Vie  d'Hildebert,  dans  Mabillon  et 
dans  le  ms.  224,  est  obscure  ;  mais,  dans  la  copie  de  Du 
Chesne,  elle  donne  des  renseignements.  On  y  lit  :  «  Explelis 
7>  prout  potui  duoin^m  episcoporurriy  domni  videlicet  Arnaldi 
»  atque  domni  Hoelli,  gestis,  venerahilis  quoque  Hildeherti^ 
»  non  imparis  meritiy  actus  descHhere  disposui,...  —  Après 
»  avoir  achevé  comme  j'ai  pu  les  Vies  de  deux  évêques, 
»  Arnauld  et  Hoël,  j'ai  entrepris  d'écrire  également  l'histoire 
»  du  vénérable  Hildebert,  dont  le  mérite  n'est  pas  moindre.  » 

Ainsi,  c'est  le  même  clerc  qui  a  écrit  les  Vies  d' Arnauld, 
de  Hoël  et  d'Hildebert.  Il  mentionne  la  mort  d'Hildebert  ; 
«  on  peut  donc  encore,  dit  M.  Havet,  lui  attribuer  avec 
»  vraisemblance  la  Vie  de  Guy,  ou,  tout  au  moins,  la  partie 
»  de  cette  Vie  commune  aux  deux  manuscrits  ».  Disons  les 
Gesta  Guidonis,  sans  restriction  ;  car,  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  leçon,  l'auteur  annonco,  dès  le  début,  qu'il 
racontera  la  mort  du  prélat  (1).  Sa  composition  s'arrêtait  en 

(1)  « Gesta  et  obitum  Guidonis  Cenomannensis  episcopi,  quibus- 
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1135  ;  c'est  dire  qu'il  vécut  dans  le  second  quart  du  XII« 
siècle,  en  un  temps  où  le  souvenir  des  actes  d'Hildebert  au 
Mans  ne  datait  pas  encore  de  bien  loin.  Aussi  n'a-t-il  pas 
mis  en  tête  de  cette  biographie,  comme  pour  celle  des  deux 
prédécesseurs,  ce  petit  mot  d'excuse  :  prout  poiui^  «  comme 
j'ai  pu  ».  Il  était  trop  bien  renseigné  pour  ne  pas  conter 
hardiment. 

Ce  clerc  écrivait  en  assez  bon  latin  ;  il  ne  dédaignait  pas 
de  rythmer  ses  anàthèmes  à  l'adresse  des  rois  orgueilleux  et 
des  hérétiques  par  du  Virgile,  témoin  cette  fin  de  vers  (4)  : 

Hoc  volvenda  dies  en  attulit  ultro  (2). 


Passons  au  récit  des  faits  que  «  les  jours  en  se  déroulant 
amenèrent  d'eux-mêmes  ».  Il  ne  constitue  point  une  source 
indépendante  de  la  correspondance  :  l'auteur  a  consulté  les 
lettres  d'Hildebert  ;  il  en  préfère  le  témoignage  à  ses  souve- 
nirs ou  aux  renseignements  qu'on  a  pu  lui  donner,  et  il  y 
renvoie  plusieurs  fois  ;  mais  on  trouve  dans  les  Gesta  ce 
qui  manque  dans  la  correspondance,  un  récit  suivi  et  dé- 
taillé, dont  la  chronologie  est  satisfaisante. 

Si  Baronius  et  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  y  avaient 
donné  toute  leur  attention,  ils  se  seraient  épargné  de  vaines 
conjectures  en  ce  qui  touche  les  voyages  d'Hildebert  à  Rome 
et  en   Italie.   Baronius  croit   qu'il  y  alla  en  1107   (3)    et 

dam  ibi  competenter  insertis,  quae  suo  tempore  noscuntur  accidisse, 
strictim  adnotare  decrevimus.  » 

(1)  Dans  Migne,  94  D. 

(2)  Iris,  déesse  de  l'arc-en-ciel,  envoyée  de  l'Olympe  par  Junon  au 
roi  des  Rutules,  lui  dit  (Enéide,  IX,  5  et  suiv.)  : 

Tume,  quod  optanli  divum  promittere  nemo 
Auderet,  volvenda  dies  en  attulit  ultro. 
jEneaa,  urbe  et  sociis  et  classe  relicta, 

«  Turnus,  ce  que  pas  un  des  dieux  n'aurait  osé  promettre  à  tes 

vœux,  voici  que  les  jours,  en  se  déroulant,  l'ont  amené  d'eux-mêmes. 
Enée  abandonne  sa  ville,  ses  compagnons,  sa  flotte » 

(3)  Baronius.  Annales  ecclesiastici.  Année  1107. 
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VHisloire  littéraire  a  adopté  cette  opinion.  Consultons  les 
Gesta,  On  y  voit  Hildebert  partant  pour  Rome  immédiate- 
ment après  la  rentrée  d'Hélie  au  Mans  (1100),  et  le  récit  ne 
comporte  pas  entre  ces  deux  faits  un  intervalle  de  sept 
années.  Ainsi  le  voyage  s'accomplit  dans  les  toutes  pre- 
mières années  du  XII®  siècle,  et,  si  Hildebert  en  projeta  un 
autre,  ce  fut  quinze  ans  plus  tard. 

Vers  1117,  dit  notre  clerc,  parut  dans  le  diocèse  du  Mans 
l'hérésiarque  Henri,  au  moment  où  Tévêque  venait  de  se 
mettre  en  route  pour  Tltalie.  Il  rebroussa  chemin,  semble- 
t-il ,  pour  prêter  main-forte  à  ses  chanoines  contre  le 
terrible  prêcheur.  Ainsi  fut  entrepris  et  interrompu  le 
second  voyage  d'Hildebert  à  Rome.  Quant  au  troisième, 
celui  du  concile  de  Latran,  la  lettre  III,  4,  d'Hildebert  nous 
apprend  qu'il  devait  s'y  rendre,  mais  l'auteur  des  Gesta 
n'en  parle  pas. 

Orderic  Vital.  —  Avec  Orderic  Vital,  qui  vécut  dans  le 
même  temps  (1),  l'horizon  politique  s'élargit.  On  voit  alors 
que  l'expédition  de  Guillaume  le  Roux  dans  le  Maine  a  fait 
partie  d'un  vaste  plan  de  campagne  dirigé  contre  la  monar- 
chie française,  qu'il  s'agissait  d'attaquer  à  la  fois,  de  face 
par  le  Vexin,  de  flanc  par  le  pays  charlrain,  et  ainsi  on 
comprend  mieux  par  contre-coup  les  revirements  de  la 
politique  normande  dans  le  pays  qui  nous  occupe.  De  même, 
quand  le  comte  d'Anjou,  une  fois  devenu  comte  du  Maine, 
entra  en  lutte  avec  le  roi  d'Angleterre,  on  voit  qu'il  était 
l'allié  de  Louis  VI  le  Gros  et  soutenait  Guillaume  Gliton, 
fils  de  Robert  Courteheuse  et  prétendant  au  duché  de 
Normandie  que  détenait  son  oncle  Henri  I®'. 

Orderic  Vital  raconte  les  choses  d'un  point  de  vue  plus 
élevé  que  n'est  celui  des  petits  intérêts  d'une  église  locale. 


(1)  Né  en  1075,  mort  en  1143,  il  était  de  vingt  ans  plus  jeune  qu'Hil- 
debert  et  mourut  dix  ans  après  lui.. 
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AuraiUil  un  véritable  esprit  de  patriotisme  normand  ?  Ncm. 
Il  écrit  de  fort  belles  phrases  sur  le  msdheur  de  cet  empire 
que  la  gloire  du  Conquérant  avait  élevé  si  haut  et  que  l'in- 
dolence de  Robert  laissa  momentanément  s'abîmer  dans 
l'anarchie  (1),  mais  ce  sont  les  intérêts  de  l'Église  dans  la 
province  qui  le  passionnent.  C'est  pour  les  avoir  laissés 
péricliter  qu'il  en  veut  au  duc  malheureux  et  incapable  ; 
Guillaume  le  Roux,  impie  et  débauché,  est  moins  maltraité 
parce  qu'il  est  plus  ferme,  et  Henri  !««•,  le  maître  hypocrite, 
ayant  su  administrer,  a  toutes  les  sympathies  du  chroni- 
queur (2).  Orderic  veut  la  paix,  nécessaire  à  la  prospérité 
des  établissements  religieux.  Parce  que  les  Manceaux , 
placés  entre  la  domination  normande  et  l'épée  angevine, 
faisaient  la  guerre  tantôt  pour  l'une  tantôt  pour  l'autre, 
afin  de  mieux  leur  échapper,  notre  Normand  natif  d'Angle- 
terre, «  Angligena  »,  traite  assez  durement  ce  petit  peuple, 
brave,  dit-il,  mais  bien  léger  I  On  le  voit,  ce  n'est  pas  d'hier 
que  les  Français  ou  les  ancêtres  des  Français  se  sont  vu 

reprocher  leur  légèreté  (3) 

L'  «  Histoire  ecclésiastique  »,  (car  tel  est  le  titre  porté  par 

(1)  c  Ecce  quibus  serumnis  superba  proûigatur  Normannia,  quse 
nimis  olim  victa  gloriabatur  Ânglia  et,  naturalibus  regni  filiis  trucida- 

tis  sive  fugatis,  usurpabat  eorum  possessiones  et  imperia Nunc, 

sicut  Habylon,  de  eodem  bibit  tribulationum  calice,  unde  nequiter  alios 
solita  est  inebriare.  »  (VIII,  15.) 

(2)  Guillaume  de  Malmesbury,  autre  chroniqueur  contemporain,  pro- 
fesse la  môme  sympathie  pour  Henri  !•'  Beau  Clerc.  Mais  tel  n*était 
pas  l'avis  de  Henri  de  Huntindon.  D'après  lui,  Henri  I«r  se  posa  en 
défenseur  de  la  morale  tout  en  menant  une  vie  dissolue,  et  il  eut  Tart 
de  faire  aimer  son  administration  à  TEglise  en  la  pressurant.  Certes, 
c'était  un  habile  homme 

(3)  c  Nam  quidam  Cenomannensium,  qui  quasi  naturali  semper 
inquietudine  agitantur  et   mobilitate  sua  pacem  turbant  ipsique  tur- 

bantur (VII,  10.)  Ils  troublent  la  paix  du  monde  et  se  troublent 

eux-mêmes.  »  Cf.  le  chroniqueur  angevin  de  Saint-Aubin  : 

«  .More  suo  sibi  fraudantibus  et  a  se  deficientibus »  (année  1098.) 

LrU  malheur  des  Manceaux  fut   d'avoir  leur  histoire  écrite  par  leurs 
voisins  et  ennemis. 
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la  chronique  d'Orderic  Vital,)  constitue  une  source  tout  à 
fait  indépendante  des  Gesta^  comme  des  Lettres^  et  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  l'auteur  ait  reçu  des  renseignements 
directs  de  l'église  du  Mans  ;  il  interrogeait  les  pèlerins,  les 
chevaliers  qui  passaient  par  son  couvent  de  Saint-Evroult 
et  il  faisait  profit  de  ce  qu'il  entendait.  Malheureusement, 
ses  dates  sont  embrouillées,  mais  M.  Léopold  Delisle,  dans 
l'excellente  édition  qu'il  a  donnée  comme  complément  et 
révision  de  celle  de  M.  Aug.  Leprévost  pour  la  Société  de 
Vhistoire  de  France  (1)  a  réussi  à  tirer  de  1'  «  Histoire 
ecclésiastique  »  d'Orderic  une  chronologie  qui  se  lit  à  la  fin 
du  dernier  volume  et  renvoie  aux  diverses  pages  du  récit. 

Orderic  Vital  est  un  écrivain  agréable.  Il  compose  volon- 
tiers des  harangues  à  la  mode  antique,  mais  ces  discours 
sont  appropriés  au  caractère  du  personnage  à  qui  il  les 
prête.  Il  a  fait  l'éloge  d'Hildebert. 

Guillaume  de  Malmesbury  (mort  vers  1150)  (2)  a  fait  aussi 
l'éloge  d'Hildebert  ;  les  autres  chroniqueurs  anglais,  Robert 
de  Huntindon  (3),  Florent  de  Worcester  (4)  et  Siméon  de 
Durham  (5),  n'ont  pas  parlé  de  lui,  mais  ils  mentionnent 
l'expédition  de  Guillaume  le  Roux  dans  le  Maine.  Robert  de 
Torigny,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  nous  apporte  un  tait 
nouveau  dans  sa  chronique  (6),  quand  il  dit  que  l'église  de 
Savigny,  abbaye  fondée  vers  1105,  fut  dédiée  le  l®*"  juin 
1124,  et  que  l'évêque  du  Mans  assistait  à  cette  cérémonie. 

Chroniques  françaises.  —  Quittons  les  Etats  du  roi 
d'Angleterre,  duc  de  Normandie    Les   Gesta  dominorum 

(1)  Sa  notice  est  au  cinquième  volume. 

(2)  De  Gestiê  regum  Anglomm  et  De  Gestia  pontificiim  Anglorum 
Ap.  Rer.  Anglic.  script.,  1601. 

(3)  Historiarum  libri  octo. 

(4)  Chroniœn  ex  chronicis, 

(5)  De  Gestis  regum  Anglorum.  Mais,  au  lieu  d'un  ouvrage  composé 
comme  celui  de  Guillaume,  c'est  une  chronique  par  années. 

(6)  Edition  L.  Delisle,  1848. 
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Ambazensium  ou  «  Gestes  des  seigneurs  d'Amboise  »,  édi- 
tés par  MM.  Salmon  et  Marchegay  avec  les  C4hroniques  des 
comtes  d'Anjou  (Société  de  Vhistoire  de  France),  nous  ont 
fourni  quelques  détails  sur  Lavardin,  pays  natal  d*Hildebert. 
Les  «  Chroniques  des  comtes  d'Anjou  »  ou  Gesta  consulum 
Andegavensium  ne  peuvent  être  consultées  sans  précaution. 
M  Mabille,  dans  sa  préface  à  l'édition  Salmon,  a  soigneuse- 
ment distingué  les  diverses  rédactions  qui  se  superposèrent. 
Ainsi,  on  lit  quelque  part  que  Foulques  le  Jeune  prit  la 
croix  à  Tours  en  11^29  et  fut  alors  témoin  d'un  miracle  par 
lequel  Dieu  manifestait  sa  protection  toute  spéciale  à  Mar- 
moutier  ;  mais  cela  est  une  addition  du  moine  Jean,  qui  a 
lui-môme  emprunté  cette  légende  au  continuateur  de 
Guillaume  de  Jumièges  (1)  ;  au  contraire,  Foulques  le  Jeune 
prit  la  croix  au  Mans  à  l'Ascension  de  1128,  et  l'abbé  Eudes, 
le  plus  ancien  rédacteur  des  Gesta  consulum  et  le  seul 
digne  de  foi,  y  assistait.  En  un  mot,  ces  chroniques  ont 
besoin  le  plus  souvent  d'être  confirmées,  soit  par  Orderic 
Vital,  soit  par  les  chroniques  des  églises  d'Anjou  (édition 
Salmon)  ;  ainsi  le  fait  que  nous  venons  de  rappeler  est  men- 
tionné par  la  «  Chronique  de  Saint-Serge  »  d'Angers. 

Les  chroniques  de  Touraine  ont  été  écrites  par  des 
moines  :  celle  de  Pieire  fils  de  Béchin,  qui  remonte  à  l'an 
1140  environ,  par  un  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours  ; 
le  Chronicon  Turonense  magnum  et  1'  «  Histoire  de  Saint- 
Julien  de  Tours  »,  par  un  moine  de  cette  abbaye.  Moine 
aussi  (2)  était  l'auteur  de  la  charmante  Narratio  de  corn- 
mendatione  Turonicœ  proviiiciœ  ou  «  Eloge  de  la  province 
de  Touraine  ».  Pour  tous  ces  écrivains,  le  clergé  séculier 
est  quantité  négligeable  :  il  ne  fait  pas  partie  apparemment, 
comme  les  vignes  et  les  monastères,  de  la  parure  de  la 

(1)  Il  mourut  en  1090,  mais  son  «  Histoire  des  Normands  »  fut  conti- 
nuée par  un  anonyme.  Dans  Du  Chesne,  Hist.  Norman,  antiq.  acripl.^ 
1619. 

(2)  M.  Salmon  pense  que  ce  fut  Jean  de  Marmoutier.  U  aurait  été 
bien  vieux  à  cette  époque  !  En  tout  cas,  ce  fut  un  moine. 
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Loire  (1)1  Jean  de  Marmoutier,  ou  l'auteur  quel  qu'il  soit  de  la 
NarratiOj  donne  seulement  une  liste  très  sèche  des  arcJievê- 
ques  jusqu'à  son  temps  (2),  ix  peine  de  quoi  reprendre  haleine 
entre  une  peinture  idyllique  des  prairies  des  bords  du  Cher 
et  l'éloge  bien  senti  des  Tourangelles.  Fontame-les- Blanches 
est  le  seul  monastère  dont  la  chronique  mentionne  la  parti- 
cipation à  son  histoire  de  l'archevêque  Hildebert,  comme  il 
est  le  seul,  nous  l'avons  vu,  dont  les  chartes  le  mettent  en 
cause. 

Dans  le  domaine  royal ,  la  chronique  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  de  Sens,  écrite  par  le  moine  Clarius  (3) ,  signale 
l'évèque  du  Mans  au  concile  de  Fleury  en  1110  ;  Suger, 
auteur  de  la  «  Vie  de  Louis  VI  »,  ne  paraît  pas  soupçonner 
l'existence  d'un  conflit  entre  son  maître  et  l'archevêque  de 
Tours  ;  mais  a-t-il  parlé  davantage  des  difficultés  de  Louis 
le  Gros  avec  les  autres  prélats?  Enfin  la  chronique  de 
Morigny  (4)  dit  qu'Hildebert  fut  convoqué  au  concile 
d'Etampes,  en  1130,  bien  que  nous  n'ayons  aucun  docu« 
ment  établissant  sa  participation  à  cette  assemblée  (5). 


(1)  n  Circumambiunt  eam  (Ligerim,  la  Loire),  sii^  in  eadem^  insulae 
quaraplures,  monasteriis,  pratis,  vineis....  delectabiles.  »  (Narratio,) 

(2)  M.  l'abbé  Duchesne,  s'inspirant  d'un  article  de  M.  Léopold  Delisle 
dans  V Histoire  littéraire  (t.  XXIX)  sur  les  fastes  épiscopaux  de  l'an- 
cienne France,  a  composé  en  1890  un  travail  intitulé  :  Catalogues  épis- 
copaxix  de  l'ancienne  Province  de  Tours.  11  y  signale  deux  listes  seu- 
lement qui  vont  jusqu'à  l'époque  d'Hildebert  :  1«  celle  de  la  Grande 
Chronique,  qui  donne  sur  la  durée  de  son  épiscopat  des  dates  inexac- 
tes ;  —  2»  celle  du  second  recueil  de  Saint^Àubin  d'Angers,  qui  le  cite 
mais  n'a  pas  de  chronologie.  —  Il  nous  semble  qu'on  doit  ajouter  le 
catalogue  du  Liber  bonarum  gentium  (Cartulaire  de  Tarchevêché) 
édité  par  M.  de  Grandmaison  en  1892,  et  qui,  on  l'a  vu  plus  haut, 
dépasse  l'époque  d'Hildebert  sans  le  mentionner. 

(3)  11  avait  été  d'abord  moine  de  Fleury  ou  Saint-Benoît-sur-Tx)ire 
(XJI«»  siècle)  Cette  chronique  est  dans  Duru,  Bib.  histor.  de  V  Yonne, 
t.  II,  (18(53). 

(4)  Morigny,  près  d'Etampes.  Ap.  Rer.  Gallic.  script,,  t.  XÏL 

(5)  Ont  fait  l'éloge  d'Hildebert  du  côté  des  Français  :  Pierre  de  Blois 
(fin  du  Xll*  siècle),  Albéric  de  Trois- Fontaines  (XIll*  siècle)  et  la  chro- 
nique d'Auxerre. 
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Tels  sont  les  renseignements  fournis  par  les  chroniqueurs 
de  l'époque. 


§1V 


BIBLIOGRAPHIE  MODERNE 

Au  XVI®  siècle,  Baronius,  cardinal  de  TEglise  romaine,  a 
mentionné  plusieurs  fois  Hildebert  dans  ses  Annales  eccle- 
siastici  (1),  notamment  à  Tannée  i088,  où  il  est  fort  mal- 
traité à  propos  de  la  mort  de  Bérenger,  l'hérésiarque  repenti, 
dont  il  avait  composé  l'épitaphe,  trop  élogieuse  au  gré  des 
orthodoxes  plus  papistes  que  le  Saint  Père  lui-même.  — 
Bayle,  au  XVII®  siècle,  a  également  insisté  sur  les  reproches 
d'immoralité  et  d'insoumission  à  l'égard  du  Pape,  mais 
l'auteur  du  Dictionnaire  critique  le  faisait  dans  un  tout  autre 
esprit,  avec  l'ironie  du  scepticisme  et  même,  semble-t-il, 
une  sorte  de  joie  maligne. 

La  première  Histoire  des  évèques  du  Mans  a  été  écrite, 
dans  les  temps  modernes,  par  Antoine  Le  Corvaisier  de 
Courteilles,  conseiller  au  siège  présidial  du  Mans,  lieute- 
nant criminel  du  roi  Louis  XIV.  C'est  un  classique  de 
l'histoire  du  Maine  ;  le  style  est  bon  et  la  valeur  cri- 
tique laisse  bien  loin  derrière  elle  les  récits  légendaires 
dont  on  se  délectait  jusqu'alors.  L'ouvrage  allait  paraître, 
quand  on  apprit  que  l'auteur  reportait  l'apostolat  de 
saint  Julien  dans  le  Maine  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne  à  la  fin  du  troisième.  Il  sembla  aux  Man- 
ceaux  qu'on  attaquait  leurs  traditions  les  plus  chères  en 
diminuant  l'antiquité  de  leur  église,  et  un  moine  bénédictin 
de  Saint- Vincent,  dom  Jean  Bondonnet,  prit  sa  bonne  plume 
pour  réfuter  l'ouvrage  avant  même  qu'il  fût  imprimé.  Le 

(1)  Ouvrage  revu  et  annoté  par  le  P.  Pagi  au  XVII*  .siècle. 
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Corvaisîer,  pour  conjurer  reflfel  du  volume  qui  se  préparait, 
se  hâta  de  rectifier  un  grand  nombre  de  dates  et  de  petits 
faits  où  il  prêtait  le  flanc  à  la  critique,  notamment  pour 
l'époque  de  la  mort  de  Tévêque  Hoël,  et  V Histoire  des  évê- 
ques  du  Mans  parut,  munie  d'une:  Défense  anticipée  de 
cette  Histoire  (1648).  Bondonnet  publia  néanmoins  son  tra- 
vail, en  1651.  Il  est  intitulé  :  les  Vies  des  évêques  du  Mans, 
restituées  et  corrigées^  avec  plusieurs  belles  remarques  sur 
la  chronologie.  Le  rude  polémiste  prend  à  partie  son  adver- 
saire avec  une  ardeur  furieuse  dans  les  plus  minces  détails 
et,  bien  qu'il  ait  quelquefois  raison,  déplaît  par  son  âpre 
té  (1).  —  De  son  côté,  Jean  Maan,  chanoine  de  Tours  au 
XVII®  siècle,  a  traité  d'Hildebert  archevêque  dans  son  Hisio* 
ria  ecclesix  metropolitanx  Turonensis,  Les  assertions  de 
ces  divers  auteurs,  ainsi  que  la  Cenomannia  de  dom 
Briant  (2)  et  le  récit  parfois  fantaisiste  de  dom  Beaugendre 
dans  sa  Vita  Hildeberti,  jointe  à  l'édition  des  œuvres 
(1708)  (3),  ont  été  soumis  à  la  critique  par  les  rédacteurs  (4) 
de  V Histoire  littéraire  de  la  France,  en  1759  (tome  XI),  et, 
profitant  de  ces  observations,  dom  Piolin  a  écrit  vers  1860 
son  Histoire  de  l'Église  du  Mans  (5). 

Pour  nous  arrêter  à  celui  qui  occupait  le  siège  épiscopal 
en  Tannée  1100,  à  Hildebert,  disons  que  M.  Hauréau,  le 
savant  éminent  que  Férudition  vient  de  perdre,  est  l'homme 
de  France  qui  s'est  le  plus  occupé  d'Hildebert.  D'abord, 
c'est  M.  Hauréau  qui  a  continué  la  Gallia  christiana ,  cet 
imposant  monument  de  l'érudition  bénédictine  interrompu 
par  la  Révolution  ;  il  a  écrit  en  entier  le  tome  XIV  concer- 

(1)  Voyez  :  La  Sicotière,  Le  Corvaisier  de  Cour  teilles  (1888)  ;  —  abbé 
Denis,  Dom  Jehan  Bondonnet  (1896). 

(2)  Histoire  du  Maine  restée  inédite.  A  la  Bib.  nat.,  f.  1. 10037. 

(3)  Dans  Migne,  Patrol.  lat.  t.  CLXXI.  Avec  la  reproduction  des  Genta 
et  les  notes  de  Loyauté. 

(4)  C'étaient,  pour  le  tome  XI  :  D.  Maurice  Poncet,  D.  Colomb,  D. 
Charles  Clémencet,  D.  François  Clément. 

(5)  Le  Mans,  1854-1863,  6  vol.  in-S». 


~  254  ~ 

nant  la  Province  de  Tours.  Il  a  consacré  à  Hildebert  des 
articles  dans  son  Histoire  littéraire  du  Maine  (1)  et  dans  la 
Nouvelle  Biographie  générale  de  Firmin-Dîdot.  (  1861  ). 
Puis  9  il  le  rencontra  souvent  dans  les  manuscrits  et  il 
eut  occasion  de  lui  retirer  beaucoup  d'ouvrages  en  prose 
ou  en  vers  qu*on  lui  attribuait  sans  raison,  quelques-uns 
au  préjudice  de  sa  renommée  (2).  On  trouve  le  résultat  de 
ces  recherches  dans  les  Notices  et  extraits  de  quelques  ma- 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  (3).  M.  Hauréau  a 
repris  la  question  pour  les  petits  poèmes  dans  son  livre 
sur  :  Les  Mélanges  poétiques  d^ Hildebert  de  Lavardin  (4). 
Ces  ouvrages  ne  nous  ont  pas  été  d'une  utilité  immédiate, 
puisque  notre  travail  n'embrassait  pas  l'examen  des  œuvres 
d'Hildebert,  cette  étude  n'étant  plus  à  faire  ;  sans  doute  il  y 
avait  mieux  à  trouver  dans  ces  écrits,  que  des  indications 
littérales  :  il  fallait  (mais  y  avons-nous  réussi  le  moins  du 
monde  !)  il  fallait  imiter  le  ton  humoristique  qui  y  règne  et 

qui  vivifie  par  l'esprit  une  matière  souvent  ingrate 

M.  Hauréau  n  avait  pas  traité  la  partie  historique  ni  ne 
s'était  beaucoup  occupé  des  Lettres  :  sans  quoi  notre  sujet 
eût  été  épuisé. 

Plus  en  conformité  avec  celui-ci,  fut  soutenue  en  1855, 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen,  par  Hébert-Duperron, 
principal  du  collège  de  Bayeux  (5),  une  thèse  latine  bien 
présentée,   mais  courte  et  faite  d'après  les  ouvrages  de 

(1)  Le  Mans,  1843-1852  et  Paris,  1870-1876. 

(2)  Des  sermons  de  Pierre  le  Mangeur  (c*est-à-dire  le  dévoratcur  de 
livres),  de  GeofTroy  Babion  ou  le  Babouin  et  de  Pierre  le  Lombard  ;  le 
Physiologus  de  Tbibaud  ;  le  Mathetnaticus  de  Bernard  Sylvestris  et  la 
Pasbio  aanclSB  Agnetis  de  Pierre  Riga  (publiés  en  1895,  par  M.  Hau- 
réau) ;  le  Traclalus,  ouvrage  théoipgique  d'Hugues  de  Saint- Victor. 

(3)  Edition  in-8<>.  Epars  dans  l'édition  in-4<>  des  Notices  publiée  par 
l'Académie. 

(4)  Paris,  1882. 

(5)  De  ven.   Hildeberti vita  et  8cnptis Ihesim  proponebat 

Facultati  lilterarum  Cadomensi  V.  HéberUDuperron,  Bajocensis 
gymnasii  rector.  Bajocis,  1855,  in-8(>. 
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seconde  main  (1).  —  Vingt  ans  plus  tard,  la  Société  archéo- 
logique du  Vendômois,  a  publié  dans  son  bulletin ,  sous  la 
signature  P.  de  Déservillers  :  Un  Évêque  au  XI^  siècle^ 
Hildèbert  de  Lavardin  et  son  temps  (2).  Mais  c'est  une 
apologie  de  Tépiscopat  au  moyen  âge  plutôt  qu'une  biogra- 
phie critique.  En  résumé,  bien  que  notre  sujet  ne  fût  pas 
précisément  nouveau,  nous  pensons  qu'il  y  avait  intérêt  à 
grouper  et  à  critiquer  des  notions  éparses,  Ix  les  présenter 
dans  un  nouveau  récit,  sous  le  jour  où  la  science  moderne 
veut  que  nous  regardions  l'histoire. 

Pour  la  connaissance  des  taits  généraux  de  l'époque  et 
l'appréciation  du  caractère  des  rois,  reines  ou  premiers 
ministres  à  qui  eut  affaire  notre  prélat,  nous  ne  pouvions 
mieux  faire  que  de  lire  l'ouvrage  de  M.  Luchaire  sur  le 
règne  de  Louis  VI  le  Gros  (3)  (1108-1137)  et  l'«Histoire 
d'Angleterre  »  de  Lingard  (4),  et,  quant  aux  personnages 
marquants  qui  vécurent  dans  son  milieu  ou  qui  participè- 
rent au  même  mouvement  politique,  littéraire  et  intellectuel, 
il  importait  de  consulter  : 

Pour  Yves  de  Chartres,  mort  en  1115,  l'abbé  Foucault  (5); 

Pour  Marbode,  né  en  1035,  écolâtre  à  Angers,  évêque  de 
Rennes  à  partir  de  1096,  mort  en  1123,  M.  Léon  Ernault  (6)  ; 

Pour  Baudry,  né  en  1046  à  Meung-sur-Loire ,   abbé   de 

(\)  Sauf  pour  les  documents  empruntés  à  l'abbaye  de  Savigny,  et 
que  nous  n'aurions  pas  eu  Tidée  de  rechercher  sans  les  indications  de 
M.  Hébert-Duperron. 

(2)  La  fin  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  (tome  III).  Edité  à  Paris,  1876. 

(3)  Louis  VI  le  Gros.  Annales  de  sa  vie  et  de  son  règne  (Paris,  1890), 
table  et  analyse  de  documents  précédées  d'une  introduction  métho- 
dique et  narrative.  Cf.,  du  même:  Hist.  des  inst.  monarch.  de  la  France 
sous  les  premiers  Capétiens  /'Paris,  1883). 

(4)  1823-1831. 

(5)  Thèse  de  théologie,  Chartres,  1883. 

(6)  Ouvrage  posthume,  publié  par  son  frère  Emile  Ernault  et  Félix 
Robiou,  professeurs.  Rennes,  1890. 
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Bourgueil  au  diocèse  de  Tours  (1089-1107),  archevêque 
de  Dol  (1107-1130),  Tabbé  H.  Pasquier  (1)  ; 

Pour  Geoffroy  de  Vendôme,  né  à  Angers,  abbé  de  la 
Trinité  (1093-1132),  M.  Luc  Compain  (2)  ; 

Pour  Girard,  évêque  d*Angoulêine  et  légat,  mort  la  môme 
année  1132,  l'abbé  Maratu  (3)  ; 

Pour  saint  Bernard,  né  en  1090,  abbé  de  Clairvaux  en 
1115,  rabbé  Vacandard  (4). 

Enfin,  nous  avons  recouru,  pour  les  antiquités  du  Maine, 
aux  ouvrages  de  M.  Tabbé  A.  Voisin  et  de  M.  Hucher  ;  pour  la 
géographie,  aux  dictionnaires  topographiques  de  la  province 
du  Maine  par  Le  Paige  (5),  de  la  Sarthe,  par  J.-R.  Pesche  (6), 
de  la  Mayenne,  par  Léon  Maître  (7),  d'Indre-et-Loire,  par 
Carré  de  BusseroUe  (8)  et  à  l'atlas  de  M.  Longnon  (9). 

Adolphe  DIEUDONNÉ. 
(A  suivre,) 

(i)  Un  poète  chrétien  à  la  fin  du  XI*  siècle.  Baudri Angers,   iSIS 

(2)  Bit.  de  V Ecole  des  hautes  éludes^  fasc.  86. 

0)  Dans  le  Bulletin  historique  de  la  Charente^  1864. 

(4)  Paris,  1895,  2  vol.  in-8». 

(5)  1777,  2  vol.  in-8«. 

(6)  1842, 6  vol.  in-8». 

(7)  1878,  in-4». 

(8)  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1878 
1883,  5  vol. 

(9)  Atlas  historique  de  la  France,  1885-1889. 


LA   PAROISSE 


DE    LOMBRON 


DE  1450  A  1789 


D'APRÈS  LES  COMPTES  DE  FABRIQUE 


Dans  une  étude  sur  la  paroisse  de  Congé-sur-Orne,  parue 
ici  même,  nous  avons  expliqué  quelle  était,  avant  1789, 
l'organisation  de  ce  petit  rouage  administratif,  la  fabrique, 
et  comment  il  fonctionnait.  Les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entré,  nous  dispensent  de  revenir  sur  ce  point,  et 
nous  nous  bornerons  simplement,  après  avoir  indiqué  de 
quelles  ressources  financières  disposait  le  procureur,  à  si- 
gnaler quel  usage  en  fit  ce  représentant  de  la  population, 
d'accord  avec  ses  commettants.  Du  coup,  on  pourra  recon- 
naître quels  ont  été  pendant  près  de  trois  siècles  et  demi,  les 
événements  les  plus  saillants  de  la  vie  communale  de  cette 
agglomération  d'habitants. 


I 


Lombron,  bourg  et  commune  du  canton  de  Montfort,  de 
l'arrondissement  du  Mans,  forme  une  paroisse  qui,  avant  le 
Concordat  de  1801,  dépendait  du  doyenné  et  de  Tarchidia- 
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coné  de  Montfort,  et  qui,  maintenant,  fait  partie  du  doyenné 
de  ce  nom  nt  de  i'archiprètré  de  Notre -Darae-de-la-Couture. 
Le  dernier  recensement  accuse  une  population  totale  de 
1367  habitants.  Il  n'y  en  avait  que  1217  en  1780.  La  cure, 
jouissant  d'un  revenu  de  1600  1.,  était  à  la  présentation  de 
l'abbé  de  Saint-Calais  qui  nommait  également  le  titulaire 
du  prieuré  de  Bresteau,  autrement  dit  Saint-Jean-de-la- 
Pelouze,  situé  sur  la  même  paroisse.  D'après  une  tradition 
déjà  ancienne,  mais  dont  il  est  impossible  de  discerner 
l'origine,  le  bourg  primitif  aurait  été  situé  près  do  ce  prieuré. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  vieux  souvenir  auquel  nous  atta- 
cho:  s  peu  d'importance,  les  habitants  étaient  sûrement 
groupés  autour  de  l'église  actuelle,  dès  le  milieu  du  XV® 
siècle,  et  môme,  vu  l'importance  de  cet  édifice  religieux, 
construit  assurément  au  XII«  siècle,  il  nous  paraît  très  pro- 
bable que,  dès  cette  époque,  le  gros  de  la  population  s'était 
déjà  établi  là  où  elle  réside  actuellement. 

Le  plus  ancien  document  que  nous  connaissions,  où  figure 
sûrement  le  nom  de  la  paroisse  de  Lombron,  remonte  à  la 
fin  du  Xr  siècle  (1).  En  1234,  un  chevalier,  Jean  de  Fleuré, 
céda  à  son  frère,  les  droits  qu'il  possédait  «  in  parro- 
chia  de  Lombronio  (2)  ».  En  1275,  du  consentement  de 
l'évêque,  Guillaume  Roland,  il  y  eut  un  échange  entre  le 
chapitre  Saint-Julien,  du  Mans,  et  le  curé  de  Lombron,  ce 
dernier  s'engageant  à  servir  une  rente  annuelle  de  dix  livres 
aux  chanoines  qui,  de  leur  côté,  lui  cédaient  la  part  des 
dîmes  qu'ils  possédaient  sur  sa  paroisse  (3).  Dans  le  même 
temps,  entre  1274  et  1277,  ils  en  af'.quirent  une  autre  partie, 
grâce  aux  libéralités  de  l'évêque,  Geoffroy  d'Assé  (4).  Celles 
que  possédait  au  même  lieu,   Guy  de  GalJande,  chevalier, 

(1)  Cf.  Cartulaire  de  Vabbaije  de  Saint- Vincent»  publié  par  MM.  Rob. 
Charles  et  S.  Menjot  d'Elbenne,  n»  778. 

(2)  Cf.  Libet*  albus  capitulij  p.  357. 

(3)  Cf.  Liber  albus  capituU,  p.  393. 

(4)  Cf.  Le  Corvaisiier  de  Courteilles,  Histoire  des  Évesques  du  Mans, 
p.  529. 
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de  la  paroisse  de  Beaufay,  furent,  en  4275,  données  à  l'église 
cathédrale  du  Mans  (1). 

Ces  menus  faits,  s'ils  prouvent  l'existence  de  la  paroisse, 
n'indiquent  pas  comment  elle  se  gouvernait.  Et  puisque  l'oc- 
casion nous  en  est  offerte,  nous  le  demanderons  à  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  ce  travail  :  Au  cours  de  leurs 
recherches  ou  de  leurs  lectures,  auraient-ils  jamais  rencontré 
quelques  circonstances,  des  titres  authentiques,  démontrant 
que,  dès  le  XIII®  siècle,  les  intérêts  moraux  et  matériels  des 
paroisses  étaient,  dans  notre  région,  régis  par  un  procureur, 
élu  par  ses  concitoyens.  Pour  nous,  un  tel  état  de  choses 
n'a  dû  se  constituer  que  vers  le  milieu  du  XIV^  siècle,  et 
voici  ce  qui  nous  le  donne  à  penser.  Dans  le  livre  des  Francs- 
fiefs  rédigé  en  1367  (2),  on  voit  des  procureurs  payer  un 
amortissement  pour  les  biens-fonds  légués  à  la  fabrique 
dont  ils  sont  les  mandataires,  tandis  que,  dans  un  registre 
de  même  nature,  tenu  en  4314,  ces  mêmes  administrateurs, 
non  plus  que  les  fabriques  elles-mêmes,  ne  sont  jamais 
mentionnés.  Les  abbés,  les  prieurs,  les  curés  soldent  l'in- 
demnité à  laquelle  ils  sont  taxés  par  un  commissaire  spécial, 
pour  leur  abbaye,  leur  prieuré  ou  leur  cure,  mais  une  fois 
encore,  jamais  on  n'y  parle  des  procureurs  de  fabrique; 
n'est-ce  pas  un  indice  que  ces  derniers  n'avaient  pas  encore 
tout  au  moins  une  existence  légale. 

Cette  digression  achevée,  et  elle  ne  nous  a  point  trop 
éloigné  de  notre  sujet,  nous  nous  hâtons  d'ajouter  que  les 
plus  anciens  titres  qui  nous  renseignent  sur  la  fabrique  de 
Lombron,  ne  remontent  qu'à  l'année  4449.  A  cette  époque, 
elle  fonctionnait  très  régulièrement,  administrée  qu'elle 
était  par  deux  procureurs.  Dès  l'an  1509,  il  n'y  en  eut  plus 

(1)  Cf.  Le  Corvaisier  de  Courteilles,  Histoire  des  Evesques  du  Mans, 
p.  548.  Cet  auteur  nomme  le  donateur,  Guy  de  Gallerande,  mais  dans  la 
donation  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Liber  albus  capUuii,  p.  371^  il 
est  Appelé  «  Guido  de  Gallandia  ». 

(2)  Ârch.  nat..  P.  1343.  Le  registre  de  1314  se  trouve  à  la  Bibl.  nat., 
fonds  français,  n®  8736. 
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qu'un  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  Révolution.  Mais  avant  de 
les  voir  à  l'œuvre,  il  importe  de  se  faire  une  idée  nette  et 
précise  des  ressources  dont  ces  administrateurs  disposaient. 

II. 

Au  milieu  du  XV*'  siècle,  les  diverses  recettes  figuraient 
sous  ces  trois  rubriques  :  Rentes  pei'péttieUeSy  rentes  de  blé^ 
fermes  muahles.  Les  premières  se  composaient  d'abord, 
d'une  redevance  de  deux  deniers  par  famille,  les  veufs  n'en 
donnant  qu'un  (1),  payable  à  la  fête  de  Pâques,  et  affectée  à 
l'achat  du  cieige  pascal.  En  1450,  elle  s'élevait  à  cinq  sols 
sept  deniers.  Y  figurait  ensuite  la  moitié  des  oblations  pré- 
sentées tous  les  ans  à  la  fête  de  l'Ascension,  dans  la  cha- 
pelle Saint-Michel-de-la-Barre  (2).  L'année  précitée,  elles 
furent  estimées  quatorze  deniers  oboles.  Sous  la  seconde 
rubrique,  rentes  de  hlé^  on  comprenait  la  dîme  d'une  gerbe 
que  devait  chaque  fermier  au  jour  de  la  fête  de  saint  Barthé- 
lémy, soit  le  24  août  (3).  Cette  dime,  adjugée  au  dernier  et 

(1)  «  Ont  droit  lesd.  procureurs  de  prendre  chacun  an  le  jour  de  Pasques 
sur  chacun  paroissien  pour  le  cierge  benoisl  deux  deniers,  excepté  les 
mestoiers,  lesd.  deux  deniers,  vallant  en  somme,  vs.  vi  d.  >.  Comptes 
de  1450. 

(  Ont  vallu  les  doubles  de  Pasques  à  la€l.  fabrique  en  ce  présent  compte, 
que  les  paroissiens  de  lad.  paroisse  sont  tenus  prendre  chacun  an  sur  les 
neuf  deniers  des  droitures  du  curé,  pour  faire  le  cierge  beneist,  c'est 
assavoir  chacune  couple  de  mesnaige,  chacun  deux  deniers  et  les  veufs 
demi  à  Téquipollent,  xxmi  s.  im  d.  Comptes  de  1517-18.  Cf.  sur  les 
droitures,  P.  Moulard,  Analyse  d^anciennes  archives  de  Fresnay^le- 
Viconitej  p.  8. 

(2)  a  Item,  pour  la  pocession  que  le  curé  dud.  lieu  doit  chacun  an  à 
saint  Michel  de  la  Bare,  le  jour  et  feste  de  TAnsencion,  ont  acoustumé 
lesd.  procureurs  de  prendre  la  moistié  des  oblacions  e1  n'est  mémoire  du 
contraire^  pour  ce,  xiii  d.  ob.  >  Comptes  de  1450. 

(3)  <(  Ont  droit  lesd.  procureurs  de  prendre  chacun  an  sur  chacun  la- 
boureur de  lad.  paroisse,  le  jour  saint  Bartholomer,  sur  chacun  d'iceulx 
une  gerbe,  lesquelles  gerbes  ont  esté  baillées  à  Michel  Tesnière,  pour 
ceste  piésente  année,  ccmme  au  plus  offrant  et  darain  enchérisseur,  pour 
le  prix  et  somme  dp  vu  s.  vi  d.  Comptes  de  1450.  Cf.  sur  un  revenu  ana- 
logue, P.  Moulard,  Analyse  d'anciennes  archives  de  Fresnay-le-Vicomte, 
p.  8. 
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plus  haut  enchérisseur,  produisit,  en  1450,  sept  sols  six 
deniers.  Une  autre  dîme,  dite  de  la  Ruecte  fut  aussi  mise  à 
l'enchère  et  cédée  pour  six  sols,  trois  deniers  (1).  En&n  un 
certain  Jehan  Brahaing,  d'Angers,  devait  à  la  fabrique  une 
rente  de  six  boisseaux  de  seigle  et  de  trois  boisseaux  d'orge, 
assise  sur  son  bordage  de  Riolays  (2).  Les  fermes  muablesj 
c'est-à-dire  les  rentes  que  payaient  les  fermiers  des  terres 
appartenant  à  la  fabrique,  procuraient  un  revenu  annuel  de 
quatre  livres  dix-sept  sols,  en  ce,  non  compris  la  rente  de 
dix  sillons  et  d'une  plesse  de  terre  qui  n'avaient  point 
trouvé  preneurs  (3). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  du  chiffre  en  apparence  Sj 
minime  de  ces  recettes.  Nous  rappellerons  en  passant,  qu'au 
même  temps,  elles  ne  dépassaient  guère  dix  livres  par  an, 
dans  une  paroisse  assurément  plus  importante,  celle  de 
Notre-Dame  de  Saint-Calais  (4).  Le  bas  prix  de  la  main 
d'œuvre  et  des  objets  usuels  y  correspondait.  Elles  s'ac- 
crurent lentement  d'abord,  et  probablement  dans  la  propor- 
tion où  se  reconstituait  la  fortune  publique,  si  cruellement 

(1)  Item,  ont  droit  lesd.  procureurs  de  prandre  chacun  an,  la  disme  de 
la  Ruecte,  sise  en  Brestel,  tant  blez^  potaiges  que  autres  choses  quelcon- 
ques, lesquelles  ont  esté  baillées  à  Jehan  Materaz.  comme  darain  enché- 
risseur pour  le  prix  et  somme  de  vi  s.  in  d.  »  Comptes  de  1450. 

(2)  «  Item,  est  tenu  faire  Jehan  Brahaing,  d*Angiers,  chacun  an  à  lad. 
fabrice  pour  son  bordage  de  Riolays...  au  jour  de  Toussaint,  vi  boesseaux 
de  seigle  et  trois  boesseaux  d'orge...  »  Comptes  de  1450. 

(3)  En  dehors  de  ces  revenus  réguliers,  la  fabrique,  en  certains  cas  et 
pour  des  dépenses  extraordinaires,  était  autorisée  par  Tautorité  religieuse 
compétente,  à  percevoir  sur  tous  les  paroissiens^  une  redevance  nommée 
tauXj  repartie  sur  chaque  famille  au  prorata  de  sa  fortune  présumée. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  Jes  deux  articles  suivants  :  n  Item^  quant  le 
taux  de  lad.  église  fut  fait,  fut  despendu  par  ceux  qui  le  firent,  c'est  à 
savoir,  Macé  Brahaing,  Guillaume  Martin,  Philippot  Ledeslae,  Jehan 
Byatrix  et  plusieurs  autres,  xx  d.  n^  Comptes  de  1449.  <  Item,  vacquèrent 
lesd.  procureurs  à  Montfort,  impectrer  une  citacion  de  mons<^  le  doien, 
aflin  de  faire  ung  taux  pour  la  réparation  de  lad.  église,  tant  pour  citacion 
que  pour  despens,  xix  s.  >  Comptes  de  1450. 

(4)  Cf.  L.  Froger;  La  paroisse  et  VéglUe  Notre-Dame  de  Saint-Calais j 
in-4«>,  p.  8. 
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éprouvée  de  1418  à  1448  par  les  pillages  des  bandes  anglaises 
ou  françaises.  En  1479,  elles  s'élevaient  à  dix  livres  neuf 
sols  trois  deniers.  Dès  le  commencement  du  XVI»  siècle,  les 
donations  dont  la  fabrique  fut  l'objet,  les  legs  qu'elle  recueil- 
lit, à  titre  onéreux  ou  non,  c'est-à-dire  qu'elle  fût  ou  non, 
chargée  pour  en  jouir,  de  faire  acquitter  divers  services 
religieux,  devinrent,  pendant  deux  cents  ans,  de  plus  en 
plus  nombreux.  Nous  en  avons  fait  le  relevé,  d'après  un 
inventaire  rédigé  en  1792.  A  supposer  qu'aucune  des 
fondations  qui  avaient  été  ainsi  établies,  n'ait  été  omise, 
on  trouve  que,  de  1500  à  1600,  il  y  en  eut  vingt-et-une, 
d'importance  diverse,  et  vingt-huit,  de  1600  à  1700.  Et  dans 
ces  chiffres,  on  ne  comprend  pas  les  legs  que  les  paroissiens 
aisés  inscrivaient  sur  leur  testament  et  qui  consistaient  en 
une  somme  d'argent,  plus  ou  moins  considérable,  une  fois 
versée. 

L'afflux  successif  de  ces  dons  élargit  peu  à  peu  le  cadre 
du  budget  des  recettes,  sans  néanmoins  en  modifier  notable- 
ment l'organisation.  Cependant,  il  y  en  eut  parmi  les  revenus 
de  la  première  heure  qui  vinrent  à  disparaître,  d'autres  au 
contraire  que  l'on  voit  se  former  peu  à  peu.  Parmi  les  pre- 
miers, ceux  qui  provenaient  de  la  redevance  prélevée  sur 
celle  que  les  fidèles  offraient  à  leur  curé,  à  l'occasion  de  la 
fête  de  Pâques,  ne  sont  plus  mentionnés  à  partir  de  1546. 
L'année  précédente,  ils  étaient  descendus  à  quatorze  deniers 
après  avoir  été  de  vingt-quatre  sols  quatre  deniers,  vingt- 
huit  ans  plus  tôt  (1).  Ils  furent  remplacés  d'ailleurs  par  une 
offrande  volontaire  présentée  aux  plus  grandes  solennités  de 
l'année  et  qui  semble  avoir  été  provoquée  par  des  conces- 
sions d'indulgence.  C'est  ce  que  le  rédacteur  des  comptes 
appelle  «  les  pardons  (2)  ».  Cette  offrande,  on  ne  la  soldait 

(1)  Cf.  la  note  citée  plus  haut,  p.  260. 

(2)  «  A  vallu  le  pardon  du  jour  deNouel  (1533)  en  l'église  de  Lombron,  xii 
s.;  le  jour  de  la  N.-D.  de  mars,  vu  s.;  le  jour  de  Pasques,  xxii  s.;  le  pardon 
de  la  Teste  de  la  Penthecoste^  xmi  s.;   du  jour  saint  Michel,  vu  s.;  * 
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pas  toujours  en  numéraire,  et  les  produits  divers  de  la  ferme 
y  figuraient  à  côté  des  oblations  en  sols  ou  en  deniers  (1). 

C'est  un  tribut  du  même  genre  que  Ton  voit  s'établir  peu 
à  peu  au  XVI®  siècle,  sous  le  nom  de  a  la  Guilanneuf  »  (2). 
D'abord  passager,  et  ne  se  reproduisant  qu'à  des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés,  il  devient  permanent  au  XVII® 
siècle,  et,  à  dater  de  cette  époque,  les  fidèles  donnent  à  ceux 
qui  vont  officiellement  quêter  à  domicile,  des  subsides  en 
nature  qui  sont  ensuite  vendus  aux  enchères  au  profit  de  la 
fabrique.  Plus  tard,  et  sur  la  fin  du  XVII^  siècle,  un  revenu 
nouveau  s'ajouta  aux  précédents.  11  provenait  de  la  location 
des  bancs  de  l'église  établis  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
occupaient  (3)  et  qui  néanmoins  en  payèrent,  à  partir  de 

Comptes  de  1533-34.  «  Mis  pour  la  despence  de  nooy  et  de  mon  cheval  le 
jeudi  dou  cenne  (Jeudi-Saint)  que  allé  au  Mans  porter  la  busie  du  pardon 
de  sainct  Michel  de  la  Barre,  pour  la  conseiller,  k  Comptes  de  1527. 

(1)  «  Reccu  pour  les  œufs  et  pommes  des  pardons  du  jour  de  Pasques  et 
de  sainct  Michel-de-la-Barre  et  de  Téglise  de  Lombron,  xviii  s.  »  Comptes 
de  1537. 

(2)  C'est  en  1554  qu'il  en  est  fait  mention  pour  la  première  fois  dans  cet 
article  des  comptes  :  <c  Item  baillé  pour  le  procès  meu  pour  la  Guilanneuf, 
contre  Michel  Rousseau,  la  somme  de  vingt  sols  tournois.  »  Ce  furent  les 
enfants  qui  recueillirent  d'abord  ces  offrandes,  comme  le  prouve  cet 
article  :  «  Item,  receu  pour  la  Guillanneuf  faite  par  les  enfants,  en  cesle 
année  pour  faire  les  cierges,  la  somme  de  cinq  escuz  sol.  »  Comptes  de 
1580.  Ils  furent  remplacés  plus  tard  par  des  jeunes  gens  auxquels  se 
joignait  quelquefois  un  joueur  de  violon  :  «  Premier,  led.  rendant  a  paie 
la  somme  de  huit  livres  à  Jacques  Verdier,  joueur  de  viollon,  à  déduire 
sur  dix  livres  dix  sols  à  luy  accordée  pour  ses  sallaires  de  s'estre  transporté 
avec  Mathurin  Avice  et  Pierre  Regouin,  à  recueillir  la  Guillanneuf.  » 
Comptes  de  1665.  On  trouve  également  la  Guilanneuf  établie  à  Douillet, 
au  milieu  du  XVÏ»  siècle.  Cf.  Robei  t  Triger,  AVude  historique  sur  Douillet- 
le-Joly,  p.  121. 

(3)  t  Plus,  a  receu  led.  rendant  compte  de  Salomon  Hupier,  de  Michel 
Rousseau,  de  Mathurin  Saveneau,  de  Mathurin  Renvoizé  et  ses  cohéritiers, 
de  Julien  Regouyn,  de  la  vefve  Mathurin  Cousin,  de  Noël  Le  Trouin,  de 
Hiérosrae  Bontemps,  de  Marin  Chevalier  de  la  Ragottiére,  de  Jean  Gruau, 
de  tous  les  desnommez  ci-dessus,  chacun,  quinie  sols,  et  encore  de 
Martin  Diray,  onze  sols,  et  de  la  vefve  Michel  Beaumont,  dix  sols,  fai- 
sant en  somme  toute  huit  livres  onze  sols,  quelle  somme  a  esté  pour 
chacun  d'eux  poser  et  placer  des  scelles  dans  lad  église.  9  Comptes  de 
1644. 
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cette  époque,  le  loyer.  Ce  loyer  ne  fut  d'abord  que  de  cinq 
sols  par  an  ;  il  progressa  peu  à  peu  et,  en  1789,  il  était  de 
deux  livres. 

Toutes  ces  ressources  se  rangeaient  méthodiquement 
dans  Tun  ou  l'autre  des  chapitres  du  compte-rendu  que 
le  procurenr  soumettait  aux  paroissiens.  L'ordre  de  ces 
chapitres  a  peu  varié.  Nous  avons  dit  quels  ils  étaient 
en  4450.  Cent  ans  après,  en  1550,  il  y  en  avait  quatre  :  1®  Les 
renies  perpétuelles  ;  '2®  les  fermes  muables,  parmi  lesquelles 
étaient  comptées  les  redevances  de  blé  dues  à  la  fabrique  ; 
3»  les  recettes  extraordinaires  où  figuraient  les  oblations 
que  présentaient  les  fidèles  pour  gagner  les  pardons  ou 
indulgences  concédées  à  l'occasion  des  grandes  solennités 
religieuses  ;  celles  qu'ils  offraient  en  faveur  des  trépassés  ; 
le  produit  de  la  vente  des  fruits  du  cimetière  ou  des  objets 
appartenant  à  la  fabrique  et  tombés  hors  d'usage  ;  le  droit 
que  Ton  payait  pour  être  inhumé  dans  l'église  ;  les  legs  que 
délivraient  une  fois  pour  toutes  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  certains  bienfaiteurs  de  l'œuvre  fabricienne  ;  A^  la 
recette  des  vins  et  huile, 

A  partir  de  1587,  les  rentes  perpétuelles,  sans  pour  cela 
changer  de  nature,  furent  inscrites  sous  ce  nouveau  titre  : 
menuz  deniers  et  laizs.  Les  autres  revenus  continuèrent 
d'être  mentionnés  sous  leurs  mêmes  rubriques.  La  quête  de 
la  Guilanneuf  tendait  dès  lors  à  se  reproduire  tous  les  ans. 
C'est  en  1609,  que  la  redevance  des  blés  fut  enregistrée 
pour  la  première  fois,  dans  un  article  spécial  du  budget  où 
elle  continua  de  figurer  à  part  jusqu'en  1789.  A  cette 
dernière  date,  les  recettes  de  l'année  courante  et  de  la  pré- 
cédente se  décomposaient  ainsi  :  i^  grains  dus  à  la  fabrique 
et  vendus  à  son  profit,  soixante-dix-huit  livres,  cinq  sols, 
quatre  deniers  ;  2»  anciens  legs  dits  menus  deniers,  onze 
livres,  quatre  sols,  dix  deniers  ;  3°  vin  et  huile,  vingt-deux 
livres,  deux  sols  ;  4®  rentes  foncières  constituées,  deux  cent 
quatre-vingt-douze  livres,  dix-huit  sols,  huit  deniers  ;  5»  fer- 
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mages  des  biens  appartenant  à  la  fabrique,  cinq  cent  quatre- 
vingt-deux  livres,  six  sols,  six  deniers  ;  6^  location  de  qua- 
rante-huit bancs,  en  raison  de  deux  livres  par  banc,  sauf 
deux  à  quatre  livres  cinq  sols  et  un  à  quatre  livres,  seize  sols, 
deux  cent  six  livres,  douze  sols  ;  7®  location  des  bancelles, 
quarante-sept  livres,  seize  sols  ;  8»  recettes  extraordinaires, 
quatre-vingt-huit  livres  ;  soit  un  total  de  raille  trois  cent 
vingt-neuf  livres,  quinze  sols,  quatre  deniers,  par  consé- 
quent d'environ  six  cent  soixante-cinq  livres  par  an. 

En  se  reportant  au  revenu  dont  la  fabrique  jouissait  en 
1450,  on  peut  ainsi  comparer  le  point  de  départ  à  celui 
d'arrivée.  Voici  maintenant  quels  en  furent  les  étapes  suc- 
cessives, de  cinquante  en  cinquante  ans.  Arrivées  à  treize 
livres,  quatre  sols,  quatre  deniers,  en  1500,  les  recettes 
montèrent  à  cinquante-huit  livres,  neuf  sols,  huit  deniers, 
en  1550  ;  à  cent  quarante-huit  livres,  treize  sols,  neuf  de- 
niers, en  1600  ;  à  deux  cent  quatre-vingt-neuf  livres,  quinze 
sols,  sept  deniers,  en  1650 ,  à  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  livres,  sept  sols,  trois  deniers,  en  1700  (1)  ;  à  trois  cent 
cinquante-quatre  livres,  trois  sols,  trois  deniers,  en  1750. 
Nous  avons  maintenant  à  examiner  à  quel  usage  elles  furent 
consacrées  et  quel  en  fut  l'emploi. 


L.  FROGER. 


[A  suivre.) 


(1)  Dans  cette  somme,  est  comprise  la  valeur  en  monnaie  des  redevan- 
ces en  vin^  hoile  et  cire^  qui  précédemment  figuraient  bien  sur  le  budget, 
sans  que  toutefois  le  prix  en  numéraire  fut  spécifié. 


L'ABBAYE 


DE 


CHAMPAGNE 


ÉTAT    ACTUEL 


Foulques  Riboul,  seigneur  d'Assé,  Erame  de  Vaiissai  sa 
femme,  et  leurs  enfants,  Hubert  et  Béatrix,  fondent,  le 
24  novembre  4188,  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Cham- 
pagne (1),  et  y  placent  des  religieux  de  Savigny. 

L'acte  est  dressé  en  présence  de  Renaud  évêque  du  Mans, 
et  de  Michel  Bureau,  évêque  d'Avranches,  de  Juhel  de 
Mayenne,  Hamelin  de  Ghaource,  Guillaume  d*Assé,  Bernard 
de  La  Ferté,  Raoul  Leporc  et  d'autres  seigneurs. 

Le  24  octobre  4270,  Tévêque  Freslon  consacre  de  nou- 
veau réglise  de  ce  monastère,  dont  il  avait  réparé  les 
dégâts  causés  par  la  guerre. 

Les  fondateurs  et  plusieurs  de  leurs  descendants  y  reçu- 
rent la  sépulture. 

L'acte  de  fondation  a  été  relevé  par  M.  Léopold  Delisle 
dans  le  chartrier  de  Tabbaye  de  Savigny,  et  publié  en  partie 
par  M.  E.  Hucher  dans  sa  Notice  sur  Sillé-le-Guillaume  et 
ses  environs, 

(1)  Commune  de  Rouez,  Sarthe. 


•rrr 
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1.  Porte  d'entrée.  —  2.  Abbaye  dH  Champagne  en  i842. 
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L'original  est  aux  Archives  nationales  dans  le  carton  L. 
1146.  3.  n  est  encore  muni  d*un  fragment  du  sceau  de 
F.  Riboul ,    représentant  un  chevalier  armé.  On  y  lit  les 

lettres  de  la  légende:  f  sigi is  ribolle.  Le  sceau  de 

l'évêque  est  perdu. 

Dans  le  carlulaire  de  Savigny  (Archives  de  Saint-Lô) 
f*  119,  cette  charte  est  intitulée  :  Padio  cum  Fulcone  Ribole 
de  abbatia  de  Campania.  Sigillum  Raginaldi  episcopi  et 
Fulconis  lUbole, 

Dans  VAmpUssima  Collectio  de  dom  Martène,  t.  I,  col.  987, 
se  trouve  en  outre  une  autre  charte  de  Gui,  abbé  de  Giteaux, 
datée  de  1189,  par  laquelle,  sur  le  rapport  des  abbés  de  la 
Gour  Dieu  et  de  Barzelle,  venus  sur  les  lieux,  il  autorise 
l'établissement  de  l'abbaye. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  l'abbaye  de  Ghampagnc 
que  les  bâtiments  situés  autour  du  cloître  du  côté  ouest,  et 
la  moitié  de  ceux  situés  au  sud  (1). 

Les  bâtiments  de  l'ouest,  quoique  remaniés  au  XVIII« 
siècle  et  au  commencement  du  XIX«  siècle,  ont  conservé 
leur  caractère,  en  partie  du  moins.  Il  est  facile  de  les  resti- 
tuer tels  qu'ils  étaient  à  l'origine.  Au  rez-de-chaussée,  une 
série  de  salles  voûtées  sur  colonnes  ;  au-dessus,  des  gre- 
niers avec  charpente  apparente.  Les  dessins  de  M.  Ricor- 
deau  nous  dispensent  d'entrer  dans  d'amples  détails,  disons 
seulement  que  ces  bâtiments  étaient  construits  sans  luxe, 
les  voûtes  en  moellons,  les  chapiteaux  très  simples  sans 
sculptures  (2). 

(1)  Voir  le  plan  cadastral.  —  Champagne  est  aujourd'hui  comme  en 
18i2.  Seul  le  petit  cèdre  que  Ton  voit  à  gauche,  est  devenu  un  arbre 
énorme. 

Au  pignon  (à  droite)  se  voit  une  petite  lucarne.  D'après  la  tradition, 
les  religieux  malades  entendaient  la  messe  de  cette  lucarne  qui  donnait 
dans  la  chapelle.  La  chapelle  se  serait  alors  avancée  jusqu'au  milieu 
du  pignon,  ce  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  constater. 

(2)  L'abbaye  de  Clermont,  près  Laval,  construite  à  la  même  époque 
que  Champagne,  possède  encore  debout  tous  ses  bâtiments.  Celui  de 
l'ouest  est  en  tout  semblable  à  celui  de  Champagne.  Voûté  sur  colonnes, 
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Au-dessus  régnait  un  grand  grenier,  dont  la  charpente 
intacte  présente  encore  beaucoup  d'intérêt. 

Ce  qui  reste  des  bâtiments  sud  sert  aujourd'hui  d'habi- 
tation au  fermier.  On  y  trouve  deux  pièces,  des  couloirs 
voûtés  en  pierre,  au  XVIII®  siècle,  remaniés  et  sans  intérêt. 


Dans  le  jardin  ou  parterre  qui  se  trouve  devant  le  bâti- 
ment ouest  ont  été  construits  au  siècle  dernier  deux 
pavillons  insignifiants. 

Du  cloître  lui-même  qui  avait  à  l'extérieur  30  mètres 
de  côté  il  ne  reste  rien,  M.  Hucher,  qui  le  déclare  existant 
encore  en  4856  a  été  induit  en  erreur.  Personne  dans  la 
contrée  ne  se  souvient  de  l'avoir  vu.  Il  a  dû  être  détruit  en 

il  a  ses  fenêtres  romanes  qui  ont  disparu  à  Champagne  dans  les  rema- 
niements modernes.  Â  Clermont  e^  bâtiment  sert  aujourd'hui  d'étable. 
Ce  bâtiment  qui  dans  les  abbayes  cisterciennes  servait  de  ceUiers 
n'existe  plus  à  l'Épau. 
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même  temps  que  l'église  vers  1805.  Le  puits  qui  se  trouvait 
au  centre  du  carré  existe  encore  avec  sa  margelle  en  pierre 
de  taille  assez  bien  conservée.  Tout  auprès  on  a  planté  un 
cèdre  aujourd'hui  superbe,  qui  se  voit  de  fort  loin  au- 
dessus  des  bâtiments. 


YifSfNîK 


PLAN    CADASTRAL 


On  peut  toutefois  retrouver  des  traces  de  l'emplacement 
du  cloître  en  faisant  tomber  avec  précaution  l'enduit  mo- 
derne des  bâtiments  bordant  le  cloître.  On  découvre  alors 
un  enduit  rouge  en  très  mauvais  état,  sur  lequel  était  tracé 
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Plan  général. 
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j  en  couleur  blanche  un  appareil  de  pierre.  De  nombreuses 


inscriptions  en  cursive  du  XIV^  et  du  XV»  siècle  s'y  peuvent 
i  lire  ;    nous    croyons    avoir    déchiffré    celle-ci  :    <    Jehan 

I  d'Ingrant  (1)  ».  Il  y  a  aussi  des  dessins,  guerriers  à  cheval, 

1  blasons,  des  proverbes,  etc.  Malheureusement  il  est  Jm- 


^--  CBOIX  DU  PIGNON 

possible  de  les  rétablir  à  l'heure  présente.  lorsqu'on  a 
voulu  appliquer  l'enduit  moderne,  on  a  piqué  à  coups  de 
pioche  l'ancien  enduit  qui  se  montre  aujourd'hui  semé  de 
trous  très  rapprochés,  ne  laissant  que  trop  peu  de  surface 
sans  brèche. 
De  l'église,  du  chapitre,  de  l'abbatiale  et  des  autres  con- 

u  d'Ingrandes  était  seigneur  de  Courraenanl  au 
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structions  il  ne  reste  rien,  toutefois  on  peut  en  retrouver 
des  traces  sur  les  anciens  plans  du  cadastre  : 

La  colonie,  parcelles  816-817-818. 

L'abbatiale,  821. 

Un  ruisseau  contourne  une  partie  des  bâtiments  de 
l'abbaye  pour  aller  faire  tourner  un  moulin  un  peu  plus 
loin.  Enfin  dans  les  cours  et  jardins  se  retrouvent  à  chaque 
pas  des  égoûts  et  aqueducs  souterrains,  en  partie  sans 
usage  aujourd'hui. 

L'abbaye  comme  toutes  celles  de  Citeaux  est  construite 
dans  une  vallée.  L'eau  potable  lui  était  fournie  par  une 
source  captée  dans  un  champ  au  sud  du  monastère,  à  500*» 
environ  ;  la  source  et  l'édicule  qui  la  surmonte  sont  encore 
visibles  ;  les  tuyaux  seuls  d'adduction  sont  brisés  et  souvent 
la  charrue  en  amène  les  fragments  à  la  surface  du  sol.  Ils 
sont  en  terre  cuite  de  0™  07  de  diamètre  sur  0™  60  environ 
de  longueur  et  les  joints  étaient  faits  au  plomb. 

Une  autre  fontaine  d'eau  excellente  se  trouve  près  de 
l'emplacement  de  l'abbatiale. 

Jules  CHAPPÉE. 


MODILLON   A  L' ABBAYE  DE  CHAMPAGNE 

XL.  18 


CONFRÉRIE 


DES 


PRÊTRES  DU  DOYENNÉ  DE  BEAUMONT 


ÉRIGÉE  EN  l'Église  paroissiale  de  vivoin 


SOUS  LE  PATRONAGE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


IV.  —  siège,  --office  religieux,  —  chapitre  général.  — 

DINER. 

La  fête  patronale^  appelée  le  Siège  de  la  Confrérie^  se 
célébrait  à  Vivoin  le  lundi  après  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge  (4).  Les  statuts  de  1306  font  une  obligation  grave  à 
tous  les  confrères  d'y  assiter  (2)  ;  une  décision,  prise 
quelques  années  après,  retranche  de  Tassociation  ceux  qui 
y  manqueraient  trois  années  consécutives.  Au  chapitre  de 
1418  ce  délai  fut  porté  à  six  ans,  après  quoi  l'exclusion  serait 
définitivement  prononcée  contre  tout  délinquant  (3).    La 

(i)  La  sainle  Vierge  était  la  patronne  de  la  confrérie.  Au  commence- 
ment de  notre  siècle  on  découvrit  à  Vivoin  dans  les  fossés  des  tanneries 
une  vierge  antique  en  marbre  blanc,  que  Ton  considère  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art  statuaire  du  XV«  siècle  et  qui  est  vraisemblablement 
l'ancienne  image  de  la  Société.  Nous  en  donnons  le  dessin  au  commen- 
cement de  cette  étude. 

(2)  Statuts  de  1306.  Art.  8. 

(3)  <  Pour  se  soit  que  fut  ordonné  qui  sera  défaillant  pendant  trois  ans 
continuellement  l'un  en  sus  Tautre  de  se  rendre  audict  lieu  seroit  privé 


NOTRE-DAME    DE    VIVOIN 
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nécessité  de  venir  au  siège  fut  rappelée  à  la  réunion  du 
14  septembre  1500  :  nous  le  voyons  par  une  faveur  accordée 
à  Jean  Esnault  prêtre,  «  d'estre  regardé  comme  confrère 
quoiqu'il  ne  se  trouvât  pas  au  siège  de  la  confrairie  attendu 
son  infirmité,  non  obstant  les  statuts  du  14  septembre  1500  ». 
En  remerciement  il  donna  chaque  année  sa  vie  durant  une 
«  busse  ]»  de  vin  du  cru  de  Ballon,  pour  être  bu  au  dîner  de 
l'assemblée  générale  (1). 

Les  règlements  dressés  en  1581  fixèrent  à  trois  ans  le 
temps  maximum  d'absence  toléré  avant  d'être  chassé  de  la 
Confrérie  :  «  Si  aucun  frère  ou  sœu^^étoit  défaillant  par  trois 
ans  sans  comparoir  à  la  convocation  de  la  dite  contrarie  si 
ce  n'étoit  qu'il  fut  détenu  de  maladie,  en  iceluy  cas  il  seroit 
fors  clos  et  débouté  mis  hors  d'icelle  (2)  ».  Cette  règle  fut 
rigoureusement  maintenue  jusqu'à  la  Révolution. 

En  1306  le  service  qui  se  faisait  le  jour  du  siège  se  com- 
posait de  deux  messes,  l'une  de  Requiem  précédée  des 
vigiles,  l'autre  de  Beata;  les  prêtres  devaient  y  assister 
»  revestus  de  leurs  sourpelys  et  estoles  ».  A  chacune  des 
deux  messes  les  confrères  venaient  à  l'offrande  apporter 
leurs  aumônes.  Le  luminaire  était  de  vingt-quatre  cierges. 
Le  procureur  avait  charge  d'inscrire  en  ce  jour  les  noms 
des  trépassés  de  l'année  et  d'en  afficher  la  liste  à  la  porte  de 
l'église  afin  que  chacun  puisse  en  prendre  connaissance  et 
faire  dire  les  messes  qu'il  devait  pour  eux  (3). 

Dès  l'an  1440  la  coutume  était  établie  de  chanter  un  Libéra 
le  Dimanche  soir  veille  du  siège  ;  le  procureur  réclama  en 
effet  à  cette  date  cinq  sols  qu'il  avait  payés  en  vin  «  aux 
gens  d'esglise  qui  sistèrent  ledit  Libéra  (4)  ». 

des  bienfaits  d'icelle  frarie  ce  a  esté  faict  et  corrigé  jusqu'à  six  ans.  » 
Stat,  règlem.  et  const.  de  la  conf,^  f^  8. 

(1)  Hist.  de  la  conf.  Ch.  III.  art.  /«' ,  sect.  3. 

(2)  Stat.  de  1581. 

(3)  Stat.  de  1306.  Art.  8. 

(I)  c  La  vigille  de  la  convocation  de  lad.  confrarie  après  la  fin  des 


—  276  — 

Au  chapitre  général,  tenu  le  20  septembre  4581,  il  fut 
convenu  «  que  les  vigilles  des  morts  qui  se  (disaient)  le  jour 
de  rassemblée  se  diraient  à  l'avenir  le  Dimanche  de  devant, 
solennelles  par  douze  prestres  confrères,  lesquelles  (seraient) 
mandés  par  le  procureur  assister  audit  service  à  trois  heures 
après  midy  ;  et  pour  le  salaire  des  assistants  revestus  de 
leurs  surpelys  et  bonnets  en  leur  tête  (serait)  payé  à  chacun 
trois  sols  ]».  Le  lendemain  l'on  chantait  les  matines  de  la 
Nativité  précédées  de  deux  messes  basses,  la  première  de 
Requiem  et  la  seconde  en  l'honneur  du  Saint  Esprit  (1).  A 
la  fin  des  matines  av£|^  lieu  une  procession  à  l'église  du 
prieuré,  puis  on  commençait  la  grand'messe.  Un  prêtre 
montait  en  chaire  avant  le  Credo  ;  il  rappelait  aux  confrères 
leurs  devoirs  et  leurs  obligations  et  ranimait  leur  dévotion 
envers  la  Mère  de  Dieu  (2).  Le  prédicateur  de  la  fête  pa- 
tronale était  admis  dans  la  congrégation  sans  verser  le  prix 
d'entrée  ;  il  était  simplement  obligé  à  dire  Tannée  de  sa 
réception  quatre  messes  pour  les  défunts.  C'est  vraisembla- 
blement à  ce  titre  que  figurent  sur  les  listes  de  la  Confrérie 
plusieurs  religieux  mendiants  ;  nous  trouvons  sur  celle  de 
1636,  le  nom  du  père  Sylvestre  de  Valongnes,  capucin,  et 
ceux  de  frère  Grégoire  de  Laon  du  môme  ordre  et  de  frèi^e 
Pacosme  Fabies,  religieux  de  Saint-Antoine,  sur  celle  de 
1655.  Le  père  Daraase  d'Eu,  capucin,  lecteur  en  théologie, 
fut  l'orateur  du  siège  de  1648  (3). 

L'offrande,  qui  d'après  les  statuts  de  1306  devait  être  faite 
aux  deux  messes  n'est  plus  exigée  par  ceux  de  1581  qu'à  la 
dernière.  Le  luminaire  est  aussi  réduit  à  six  cierges  de  trois 

vespres  en  la  manière  accoustumée  fut  dict  un  Libéra  a  haulte  voix  en 
l'esglise  de  Vivoin,  pour  les  frères  et  seurs  dHcelle  confrarie  vivans  et 
trespassez  de  lad.  confrarie  et  pour  ce  fut  payé  par  le  ced.  procureur  en 
vins  aux  gens  d'esglise  qui  sistèrent  led.  Libéra  >.  Comptes  de  i531  à 
f  545,  ^  138. 
(i)  sut.  de  1581. 

(2)  Idem. 

(3)  Registres  d'acquit  des  services. 
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livres  c  qui  seront  ardents  pendant  que  se  fera  le  divin 
service  (1)  ». 

Le  Très-Saint-Sacrement  était  exposé  a  mane  usque  ad 
finem  ultimarum  vesperarum.  Cet  usage  déjà  ancien  fut,  à 
la  requête  des  confrères,  approuvé  le  9  septembre  1673  par 
Monseigneur  Louis  de  Lavergne  Montenard  de  Tressan  et 
en  1736  par  un  de  ses  successeurs  Monseigneur  Charles  de 
Froulay  (2). 

Nous  constatons  dans  les  comptes  du  commencement^  du 
XVIIl®  siècle  que  le  lendemain  de  la  solennité  se  faisait  un 
service  de  trois  messes  avec  vigiles  chantées  pour  les  défunts. 
En  1704,  il  fut  alloué  au  procureur  une  somme  de  trois 
livrer,  sept  sols  qu'il  avait  payée  aux  six  ecclésiastiques  qui 
avaient  acquittés  ce  service. 

Les  statuts  imprimés  en  1786  nous  donnent  le  détail  des 
offices  célébrés  le  jour  du  siège.  Ils  commençaient  le 
Dimanche  à  deux  heures  du  soir  par  la  récitation  des  premiè- 
res vêpres  ;  à  cinq  heures  étaient  chantées  les  matines  de 
la  Nativité.  Le  lendemain  à  cinq  heures  après  que  le  Saint- 
Sacrement  avait  été  exposé,  l'on  disait  une  messe  basse 
suivie  de  Prime.  Tierce  se  récitait  à  neuf  heures  et  demie 
puis  avait  lieu  la  procession  à  l'église  du  Prieuré.  Au  retour 
se  chantait  la  grand'messe,  avant  le  Credo  le  prédicateur 
montait  en  chaire  et  prononçait  son  discours.  A  l'OfTertoire 
le  procureur  ou  le  curé  de  Vivoin,  lisait  à  haute  voix  la  liste 
des  trépassés  depuis  la  dernière  solennité.  La  messe  termi- 
née, le  célébrant  entonnait  Sexte  que  le  chœur  continuait. 
None,  dite  à  deux  heures  du  soir,  précédait  les  vêpres  et  les 
complies.  Le  Salut  du  Sa>nt  Sacrement  terminait  la  journée, 
on  y  chantait  la  prose  de  la  Nativité,  Domine  Salvutn  fac 
RegeYïty  et  Bone  Pastor,  La  bénédiction  donnée,  le  grand 


(1)  sut.  de  1581. 

(2)  Hist.  de  la  Conf.  Chap.  des  privilèges,  honneurs  et  prérogatives, 
/Irt.i".  fo  79. 
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chantre  commençait  le  Salve  Regina  pendant  que  les  o£B- 
ciers  se  retiraient  à  la  sacristie.  Ancun  ecclésiastique  n'était 
admis  au  chosur  sans  son  surplis  et  ne  devait  se  refuser  à 
remplir  une  fonction  lorsqu'il  y  était  invité. 

L'office  du  lendemain  consistait  en  la  célébration  des 
vigiles  des  morts  et  de  trois  messes  :  l'une  en  Thonneur  du 
Saint  Esprit,  la  seconde  de  Beata  et  la  troisième  de  Requiem, 
A  la  fin  de  cette  dernière  étaient  chantés  les  répons  Audi 
nunc,  et  MuUsr  filiœ  avec  l'oraison  Pro  congregaiione.  A  ce 
service  assistaient  :  le  curé  de  Yivoin,  l'ancien  et  le  nouveau 
procureur  et  les  conseillers  ;  pour  leurs  honoraires  ils  rece- 
vaient chacun  vingt-cinq  sols  (1). 

Le  jour  du  siège  avait  lieu  le  chapitre  général,  c  Tout  le 
service  fait  et  accomply,  nous  disent  les  premiers  statuts 
(les  frères),  se  doivent  mettre  ensemble  pour  parler  des 
comptes,  des  rentes  par  rets  ou  autrement  et  des  chouses 

(1)  Stat.  de  1786,  Chap.  i*^. —  Des  offices  fondées  par  quelques-ans  des 
confrères  étaient  acquittés  le  jour  du  siège.  Vers  l'an  1460  Jehan  Gadoys 
donna  à  Fassocialion  six  sols  de  rente  à  prendre  sur  une  maison  située  à 
Lucé  pour  qu*il  soit  chanté  en  ce  jour  un  Subvenite  à  l'intention  de 
Jeannette  veuve  Maurice  Beiche  (Hist.  de  la  conf,  Ch.  des  chargée, 
art.  i*^  f>92).  Au  même  temps  Jehan  Laubin,  curé  de  Maresché,  fonda  une 
messe  et  un  StÂbvenUe  ;  pour  le  Subvenite  il  versa  sept  livres,  pour  la 
messe  il  constitua  une  rente  de  dix  sols.  (Idem,  f»  95).  —  A  la  même 
époque,  Jean  Gilbert  le  Jeune,  prêtre,  abandonna  trois  journaux  de  terre 
pour  une  messe  et  un  Subvenite.  {Jd.  f^  96.)  Plus  tard  Jehan  de  Maigné, 
curé  de  Vivoin,  obligea  les  confrères  à  chanter  un  Subvenite  après  le 
repas,  et  en  conséquence  leur  laissa  deux  journaux  de  terre.  (Idem.)  Vers 
1167,  Jeanne  épouse  de....  Leboucher  fit  don  à  la  confrérie  d*une 
pièce  de  vigne  en  Assé-le-Riboul,  pour  un  Subvenite  (Idem,  f<*  96). 
Ysabeau  de  Thieslin  fonda  aussi  un  Subvenite  par  acte  du  13  septembre 
1519.  (Comptes  de  i5il  à  15^,  f^  74.)  Pierre  Jousselin,  châtelain  de 
Beaumont  et  Julienne  Vasse,  sa  femme  constituèrent  le  9  septembre  1527 
quinze  sols  de  rente  pour  la  dotation  d'un  Subvenite  «  à  notte  >,  après  la 
messe  du  Saint  Esprit.  (Hist.  de  la  conf.  Ch,  des  charges,  f»  97,)  Guil- 
laume Frubert,  curé  de  Vivoin,  donne  le  12  novembre  1567  un  pré  nommé 
le  pré  Mulotf  près  Beaumortier,  pour  un  Libéra  devant  Tautel  de  la 
Sainte  Vierge  à  la  fin  de  la  messe  de  Requiem,  pour  faire  la  recomman- 
dation pour  lui  et  ses  amis  trépassés  à  la  fin  de  celle  de  Notre-Dame  et 
pour  un  Requiescat  in  pace  à  haute  voix  avec  Pater  et  Ave.  {Idem,  f^  98). 
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touchant  le  proufit  d'icelle  frarie  (1)  ».  A  l'époque  de  la 
fondation  des  chapelles  la  réunion  pour  traiter  de^  affaires 
temporelles  se  tenait  quatre  fois  par  an.  La  charte  d'érection 
noua  apprend  en  effet  que  la  nomination  des  titulaires 
appartenait  au  curé  de  Vivoin,  au  procureur  et  à  un  curé 
élu  dans  une  des  quatre  réunions  qui  se  faisaient  annuelle- 
ment (2). 

En  1581,  tous  les  membres  de  la  confrérie  prenaient  part 
au  chapitre  général  :  «  les  confrères  et  sœurs  se  doivent 
retirer  en  un  lieu  secret  sans  noise  et  grand  bruit  pour 
aviser  des  faits  de  ladite  confrairie  (3)  ».  Plus  tard  les 
prêtres  seuls  y  furent  admis;  à  la  convocation  de  1758  il  fut 
réglé  qu'ils  y  auraient  voix  par  rang  d'ancienneté  dans 
l'association  (4). 

Ce  chapitre  général  se  tint  primitivement  après  la  grand 
messe  (5),  en  1581  il  avait  lieu  à  la  fin  du  repas  (6),  au 
XVIII®  siècle  il  était  réuni  après  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement.  Le  doyen  de  la  confrérie  l'annonçait  en  ces 
termes  :  «  Ad  Capitulum  accédant  sacerdotes  in  nomine 
Domini  ».  Tous  les  prêtres  venaient  alors  se  ranger  devant 
l'autel  de  la  sainte  Vierge  pour  y  réciter  le  Veni  Sancte  ; 
puis  ils  entraient  à  la  sacristie,  lieu  ordinaire  de  la  séance  (7). 

Le  procureur  faisait  l'appel  de  tous  les  membres  présents, 
communiquait  les  demandes  d'admission  qui  lui  avaient  été 
adressées  et  exhibait  les  attestations  et  les  extraits  de  bap- 
tême apportés  par  les  postulants.  Dès  que  les  membres  du 
chapitre  avaient  délibéré,  les  nouveaux  confrères  étaient 
introduits  et  l'on  procédait  à  la  cérémonie  de  leur  réception. 

(1)  Stat.  de  1306.  Art.  8. 

(2)  Charte  d'érection  des  deux  chapelles. 

(3)  Stat.  de  1581. 

(4)  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux.  Décision  du  ii  septembre 
i758. 

(5)  Stat.  de  1306.  Art,  8. 

(6)  Stat.  de  1581. 

(7)  Stat.  de  1755,  Chap,  6,  Art.  i«. 
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Toutes  les  questions  intéressant  la  société  :  réformes  des 
constitutions  (1),  dépenses  extraordinaires  (2),  achats  impor- 
tants (3),  aumônes  à  faire  (4)^  étaient  ensuite  soumises.  Le 
doyen  les  proposait  et  demandait  l'avis  de  chaque  memhre 
en  commençant  par  le  procureur,  interrogeant  ensuite  les 
autres  par  rang  d'ancienneté.  Pour  qu'un  projet  pût  être 
adopté,  il  devait  réunir  la  moitié  des  voix  plus  une  ;  lorsque 
les  avis  étaient  également  partagés,  le  parti  dans  lequel  était 
le  doyen  l'emportait.  Les  propositions  des  laïcs  pouvaient 
être  mises  en  discussion  lorsque  le  chapitre  le  jugeait  à 
propos. 

Tous  les  trois  ans  il  nommait  le  procureur  et  ses  deux 
assesseurs  les  conseillers,  qui  avec  le  doyen  formaient  le 
conseil  de  la  confrérie  et  réglaient,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  affaires  survenant  pendant  le  courant  de  l'année. 

C'est  encore  au  chapitre  qu'il  appartenait  de  choisir  les 
commissaires  chargés  d'examiner  les  comptes  du  procureur. 
Ces  commissaires  rendaient  compte  de  leur  mission  à  la 
solennité  suivante  et  exposaient  l'état  des  biens  de  la 
confrérie. 

Le  procureur  servait  de  greffier  à  l'assemblée  et  mettait 
par  écrit  tout  ce  qu'elle  avait  décidé.  Ses  décisions  signées 
par  tous  les  membres  avaient  dès  lors  force  de  loi  et  devaient 
être  observées  par  les  confrères  au  même  titre  que  les 
constitutions. 

Une  fois  que  la  matière  des  délibérations  était  épuisée, 
le  doyen  levait  la  séance  et  les  prêtres  se   rendaient  à 

(1)  Stat.,  régi,  et  constit.,  passim. 

(2)  Stal  de  1755.  Chap.  6,  Art.  2. 

(3)  En  1774,  le  chapitre  autorisa  la  dépense  de  cinq  cents  livres  pour 
acheter  des  chapes  ;  Tannée  suivante  il  consentit  à  allouer  deux  cents 
autres  livres,  «  pour  compléter  en  franges  fines  lesd.  ornements  ». 

(4)  Le  chapitre  fit  en  1555  une  aumône  de  soixante  sous  tournois^  en 
1558  d*un  c  écu  sous  à  un  confrère  impotent,  malade  et  langoureux  »,  en 
1595  de  dix  «  écus  sous  »  à  un  autre  qui  exposa  lui-même  sa  misère  en 
pleine  assemblée.  (Stat.  de  1755.  Chap.  2.  Art.  4.) 
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nouveau  à  l'autel  de  la  Sainte-Viergo  pour  y  réciter  le  Sub 
tuum.  Les  mesures  prises  par  le  chapitre  étaient  alors 
promulguées  du  haut  de  la  chaire  devant  les  laïcs  restés 
dans  Téglise. 

Un  repas  était  servi  à  tous  les  frères  le  jour  de  la  fête  • 
patronale.  Les  confrères,  lisons-nous  dans  les  statuts  de 
1306,  «  se  doibvent  retraire  en  ung  lieu  honneste  de  la  ville 
où  les  procureurs  d'icelle  frarie  seront  tenus  faire  provision 
de  boire  et  de  manger  honnestenient  au  despend  de  chascung 
si  les  biens  de  la  dicte  frarie  ne  poivent  sufQre  ».  Tous 
avaient  Tobligation  d'y  assister  comme  h  l'office,  si  quelques- 
uns  en  étaient  empêchés,  ils  étaient  tenus  à  en  avertir  le 
procureur  cinq  ou  six  jours  avant,  afin  qu'il  ne  fit  pas  de 
provisions  pour  eux  :  «  en  cas  qu'ils  ne  certifieront  pas  leurs 
excuses  dedans  iceluy  terme,  ils  seront  contraints  de  poier 
autant  comme  chascung  qui  présent  y  seroit  et  mettront  les 
procureurs  ung  pouvre  au  lieu  du  défaillant  »  (1).  A  ce 
repas  quatorze  pauvres  mangeaient  c  à  table  assise,  pain 
vin  et  chair  tous  leur  suffire  »,  au  dépend  de  la  confrérie  (2). 

Le  dîner  se  tenait  primitivement  dans  un  ^  lieu  honneste  » 
au  choix  du  procureur  ;  en  l'année  1464,  Guillaume  Pichart 
donna  pour  cet  usage  une  maison,  qui  en  raison  de  sa  desti- 
nation fut  appelée  le  Réfectoire,  Elle  relevait  du  vicomte  de 
Beaumont  auquel  elle  faisait  cinquante  sols  de  cens  par  an. 
Par  acte  du  23  juillet  1467,  Jehan,  duc  d'Alençon,  aban- 
donna cette  redevance  à  la  Confrérie  (3).  Le  Réfectoire  fut 
loué  le  27  août  1511  à  Jehan  de  Cuygniesres  et  Jacques 
Champion,  pour  la  rente  de  cinquante-trois  sols  tournois, 
avec  charge  de  le  réparer  «  et  d'y  faire  veues  bonnes, 
honnestes  et  convenables  tellement  que  les  confrères  y 
puissent  honnestement  faire  leur  assiecte,  et  davantage  leur 
bailler  lieu  ledict  jour,  le  jour  d'avant  et  le  jour  d'après  à 

(1)  Slat.  de  1306.  Art.  8. 

(2)  Idem.  AH.  9. 

(3)  Inventaire  des  litiges  de  la  confrérie  fait  en  1595. 
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mectre  et  retirer le  pain,  vin  et  autre  chose  nécessaire 

pour  le  service  de  la  dicte  feste  (1)  i.  L'année  1617,  on 
aménagea  un  appartement  pour  y  recevoir  les  frères  ;  on 
ouvrit  une  laige  fenêtre  de  pierres  de  taille  c  avec  troys 
potences  »,  le  plancher  fut  refait  sur  une  poutre  que  donna 
Jehan  de  Ck)urthardi9  prieur  de  Yivoin,  une  cheminée  avec 
manteau  de  bois  fut  élevée  ;  enfin  on  blanchit  à  la  chaux  les 
murailles  intérieures.  Pour  meubler  cette  salle  on  fit  des 
tables  et  c  huyt  longues  selles  a  seoir  les  gens  de  la  Congré- 
gation (2)  ». 

Le  repas  avait  lieu  en  1306  après  le  chapitre  général  (3),  les 
statuts  de  1581  réglèrent  qu'il  serait  donné  après  la  grand' 
messe.  Dès  qu'il  était  terminé  les  confrères  allaient  à  l'église 
<  rendre  grâce  à  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie  (4)  ».  La  dépense 
n'était,  d'après  les  premiers  statuts,  à  la  charge  de  la  Confré- 
rie que  si  ses  biens  étaient  suffisants,  au  cas  contraire 
chaque  frère  payait  son  écot.  Quelquefois  des  confrères  nou- 
vellement reçus  l'offraient  à  leurs  frais.  Ce  fut  le  cas  de 
Guillaume  Mauffée,  qui  pour  être  admis  dans  la  Société 
avec  Roberte  sa  femme,  s'engagea  en  1511,  à  le  donner 
l'année  suivante  (5). 

Pour  un  motif  semblable,  Macé  de  Launay  promit  en 
1463  de  fournir  pendant  six  ans  douze  boisseaux  de  blé  pour 
le  siège  (6).  A  celui  de  1463  on  fit  l'achat  «  de  douze  boes- 
seaux  de  froment  à  raison  de  doux  sols  le  boesseau  ;  d'une 
pipe  de  vin  prise  au  Mans,  qui  coûta  y  compris  le  fût  et  le 
charroy  soixante-dix-neuf  sols,  six  deniers;  d'une  vache 
grasse  qui  coûta  cinquante  sols  ;  et  de  six  moutons  qui  coû- 
tèrent quarante-six  sols.  Le  résidu  du  dîner  fut  réservé  par  le 

(1)  Archives  de  Vivoin, 

(2)  Tout  le  travail  coûta  à  la  confrérie  quarante-deux  livres  deux  sols 
deux  deniers. , Compte»  de  i5il  à  i520,  f^*  58-65,) 

(3)Stat.  de  1306.  Art.  8. 

(4)  Stat.  de  1581. 

(5)  Hist.  de  la  conf.  Chap.  i".  Art,  i«,  f^  i5, 

(6)  Idem,  Chap.  i•^  Art.  i",  p>  i4. 
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receveur  pour  en  tenir  compte  aux  frères  et  aux  sœurs  (4)  ». 

Depuis  le  XVI®  siècle ,  les  repas  furent  payés  sur  les 
fonds  de  la  Société.  Pour  celui  de  1518,  le  procureur  Michel 
Lepaige  donna  d  à  Jehan  Mymbré,  la  somme  de  vingt  sols 
et  le  surplus  pour  l'entrée  dud.  Mymbré  et  sa  femme  d'avoir 
esté  receu  confrères  en  la  Confrérie  (2)  ».  Le  dîner  de 
l'année  suivante  coûta  trente-deux  livres,  seize  sols,  deux 
deniers,  plus  cinq  sols  «  pour  les  œufs  et  le  beurre  à  mectre 
es  crostes  de  pastés  (3)  »,  celui  de  1520  revint  à  trente- 
deux  livres,  seize  sols,  un  denier  (4),  et  celui  de  1521  à 
trente-six  livres,  six  sols,  un  denier  (5). 

Louis  Busson,  curé  de  Saint-Calais-en-Sonnois,  qui  exerça 
les  fonctions  de  procureur  du  premier  novembre  1537,  au 
premier  novembre  1543,  détaille  ainsi  dans  ses  comptes  les 
dépenses  qu'il  lit  pour  le  repas  de  1538  (6). 

«  Gys  après  ensuyvent  les  parties  et  mises  faictes au 

bancquet  et  disnée  de  la  confrarîe....  qui  fut  le  lundi  d'après 
la  Nativité  Nostre-Dame  v  «  xxxviii. 

Pour  le  payement  de  douze  boesseaux  de  blé  froment 
achaptez  de  Morice  NycoUas  chacun  boesseau  neuf  sols,  six 
deniers  revenant  à.  cxiius. 

Item,  a  esté  achapté de  François  Lecomte  de  Beau- 
mont,  une  pipe  de  vin  blanc  pour  le  repas  dudict  disner  qui 
cousta  dix  livres,  dix  sous,  de  ce.  x  1.  x  s. 

Item  a  esté  achapté  vingt  cinq  livres  de  lart  à  larder  les 
viandes  du  disner  qui  cousta  chacune  livres  deux  sols  reve- 
nans  à  la  somme  de  cinquante  sols  tournois  de  ce  l  s. 

En  sel  a  saller  les  viandes  du  disner  n  s.  vi  d. 

Pour  le  payement  de  six  veaulx,  vingt  quattre  livres  de 

(1)  Hist.  de  la  conf.  Chap,  3  ArL  5,  /^  66, 

(2)  Comptes  de  i5il  à  i520,  f  56, 

(3)  Idem, 

(4)  Idem, 

(5)  Comptes  de  1520  à  1521,  /»>  436. 
(t))  Comptes  de  1537  à  1543,  p  130-133. 
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suif  esleu,  quattre  membres  de  moulton,  un  franc  coul  et 
ung  jarinneau  de  bœuf  et  pour  les  gaiges  du  boucher  davoir 
achapté,  fourni  et  abillé  les  viandes  dudict  disnée.....  quinze 
livres  peuf  sols  de  ce  xv  1.  ix  s. 

Item  pour  le  poyement  de  cinq  douzaines  de  chappons 
quattre  douzaines  de  poullets  achaptez  de  François  Bigot  la 
somme  de  huit  livres  quattorze  sols  de  ce  viii  1.  xiv  s. 

En  espiceries  achaptées  a  servir  au  disner  a  esté  paie...  à 
Jehan  Legodays  Lxniis.  m  d. 

Pour  le  sallaire  du  paticier  faict  venir  d'Allenczon  exprès 
par  le  lieutenant  de  Beaumont  pour  faire  la  paticerye  audict 
disner  xxxi  s.  vi  d. 

En  vin  qui  cousta  a  marchander  avec  led.  paticier  m  s.  ini  d. 

Par  cedict  procureur  a  esté  paie  a  Gervaise  Herel....  pour 
avoir  servi  et  fourni  de  cuysinyers,  bois  pour  faire  le  feu  et 
cuysine  à  cuyre  les  viandes  et  fourny  de  lynge  à  la  table, 
iceluy  reblanchi,  la  somme  de  cinquante  sols  de  ce         l  s. 

Item  au  voyrier  qui  a  fournir  de  voyres  et  pour  son 
déchet  XI  s. 

Au  boullanger  qui  a  boullengé  le  pain  fourny  de  boys 
outre  les  soudyers  qui  luy  demeurent  xx  s. 

En  beurre,  fromage  et  œufs  xvii  s. 

En  verjust  vin  aigre,  prunes,  noez,  poyres  et  charroy  n'en 
demende  rien  pour  quelque  peu  de  vin  et  autres  fragmens 
qui  sont  demeurez  dudict  disgner  outre  ce  qui  a  esté  donné 
aux  pauvres 

A  esté  paie....  au  menuysier  qui  a  rabillé  et  assis  les 
tables,  brichets  et  assiettes  fourni  de  bois  pour  ce  faire  pour 
poye  et  despens  x  s. 

A  deux  femmes  qui  firent  le  lavandage  au  jor  du  disner  et 
pour  un  grand  pot  à  faire  le  potaige  qui  après  ledict  disner 
fut  cassé  a  esté  poyé.  viii  s.  iiii  d. 

En  une  livre  de  chandelle  de  suif.  xviii  d. 

L'aumosne  des  pouvres  a  esté  faicte  du  reliqua  et 
desserte  des  vins  du  disner.  » 
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Comme  on  peut  le  constater,  ce  repas  fut  copieux;  celui  de 
Tannée  suivante  à  peu  près  semblable  coûta  à  la  Confrérie 
soixante-douze  livres,  un  sol,  six  deniers  (1).  Au  siège  de 
1543  on  marchanda  avec  Gervaise  Herel,  qui  prit  l'engage- 
ment de  traiter  les  frères  moyennant  un  salaire  de  cinquante- 
cinq  livres  (2).  Le  dernier  dîner  dont  nous  trouvions  la 
mention  eut  lieu  en  1639  ;  cent  trente-neuf  personnes  y 
assistèrent  et  les  frais  s'élevèrent  à  la  somme  de  soixante- 
douze  livres,  sept  sols,  six  deniers  (3). 

La  vaisselle,  qui  servait  en  cette  circonstance  était  louée 
ou  empruntée.  Le  procureur  réclama  en  1570,  quinze  sols 
«  pour  l'achapl  d'un  pot  d'estaim  pour  rendre  à  Israël 
Thouars,  auquel  on  en  avoit  emprunté  un  autre  pour  servir 
au  jour  de  siège,  lequel  fut  perdu  j>  (4).  Son  successeur  fit  la 
demande  d'être  remboursé  de  la  somme  qu'il  avait  donnée 
au  lieutenant  de  Beaumont  et  à  Jehan  Rougeteau  afin  de  les 
indemniser  de  la  perte  qu'ils  avaient  faite  de  deux  broches 
de  fer  le  jour  de  la  convocation  de  1539.  Les  commissaires 
chargés  d'examiner  ses  comptes  la  lui  refusèrent,  parcequ'il 
devait  répondre  des  choses  a  lui  confiées  et  ne  les  remettre 
aux  cuisinières  qu'à  la  condition  de  les  rendre  en  bon  état 
ou  de  les  payer  sur  leurs  gages  (5).  En  1521,  tous  les  objets 
appartenant  à  la  Confrérie  consistaient  en  «  quarante-une 
escuelles  et  huict  plats  signés  et  merqué  au  merc  de  la 
confrarie  (6)  ». 

La  guerre,  la  famine  ou  la  contagion,  qui  dévastèrent  le 
pays  contraignirent  à  différentes  reprises  de  suspendre  le 
dîner.  Ce  furent  d'abord  les  Anglais  ;  en  1417  ils  s'emparè- 
rent de  Beaumont  et  brûlèrent  une  maison  située  près  du  ci- 

(1)  Comptes  de  i537  à  i543,  /*»  i36. 
(2)Jdew,f>141. 

(3)  Comptes  de  iôSQ. 

(4)  Comptes  de  i5i7  à  i520,  fo  65. 

(5)  Comptes  de  i537  à  i543,  f^  i36. 

(6)  Comptes  de  i5il  à  i520,  f»  f 49. 
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metière  (1).  L'année  1432,  maîtres  de  Fresnay  et  de  Bellême, 
ils  voulurent  surprendre  les  Français  logés  à  Vivoin. 
Trois  mille  d'entre  eux  partirent  donc  de  Saint-Géneri , 
dont  ils  faisaient  le  siège,  et  après  avoir  marché  toute  la  nuit 
tombèrent  à  la  pointe  du  jour  sur  la  garnison  française.  Ils 
en  firent  un  tel  carnage  que  les  cris  des  victimes  s'enten- 
dirent jusqu'à  Beaumont.  Ambroise  de  Loré,  qui  occupait 
cette  ville,  averti  par  ces  clameurs,  se  mit  à  la  tête  de  ses 
troupes  ;  il  accourut  à  Vivoin  et  battit  les  Anglais  dans  la 
plaine  des  Gaudines  (2). 

A  la  guerre  succéda  la  peste,  qui  sévit  dans  la  contrée 
depuis  4500  jusque  vers  1570.  On  ne  donna  pas  de  repas  à 
Vivoin  au  siège  de  1500,  non  plus  qu'en  1515  «  obstant  la 
peste  rigoureusement  urgente  (3)  »,  douze  prêtres  s'assem- 
blèrent cependant  pour  faire  le  service  divin.  Le  chapitre 
général  tenu  à  la  solennité  suivante  décida  que  l'on  obser- 
verait cette  pratique,  lorsque  pour  des  raisons  légitimes,  il 
n'y  aurait  pas  de  réunion  (4).  La  contagion  fut  grande  à 
Beaumont  en  1524  et  1526  ;  en  cette  dernière  année  le  lieu- 
tenant particulier  dut  tenir  des  plaids  au  mois  d'octobre 
«  dans  la  tasse  des  bois  de  Juillé  (5)  ». 

L'an  1531  la  peste  ayant  un  peu  diminué,  la  convocation 
se  fit  et  le  banquet  se  donna  le  lundi  après  l'angevine  (6). 
Deux  ans  plus  tard  quoique  tous  les  frères  se  fussent  réunis 
à  Vivoin  «  ne  fut  faicte  assiette  ny  disner  pour  la  cherté  des 
vivres  (7)  ».  Cette  même  cause  fit  que  l'on  s'abstint  de  servir 
le  repas  en  1541  et  1542  (8).  Le  procureur  crut  cependant 

(4)  Archives  de  FHôtel  de  Ville  de  Beaumont  citées  dans  les  Statuts  de 
1755.  Chap.  2.  Art.  4. 
(2>  Idem.  —  Pesche,  voci  Vivoin. 
(a)  Stat.  de  1785.  Chap.  II,  art.  4. 

(4)  Stat.,  règl.  et  const.  de  la  conf.  f»  16. 

(5)  Stat.  de  1755.  Chap.  II,  Art.  4. 

(6)  Comptes  de  i537  à  i543,  /^  iSO. 

(7)  Idetn,  f»  137. 

(8)  Idem,  P>«  139  et  140. 
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à  ces  trois  solennités  pouvoir  héberger  aux  frais  de  la  Con- 
frérie le  doyen,  les  deux  chapelains  et  les  prêtres  qui 
avaient  été  employés  à  Téglise.  On  consentit  à  lui  allouer  à 
la  reddition  de  ses  comptes  la  somme  qu'il  avait  avancée 
pour  cela  ;  mais  on  lui  défendit  de  faire  dans  la  suite  de 
telles  dépenses  a:  au  peine  de  reddition  de  ce  qu'il  y 
mectroit  (4)  ». 

La  peste  reprit  en  4544,  dans  le  doyenné,  mais  Vivoin 
semble  avoir  été  épargné  ;  Pierre  Jousselin  tint  en  cette 
année  ses  plaids  sous  une  vigne  située  près  du  prieuré  (2). 

Le  repas  ne  fut  donné  qu'aux  pauvres  à  la  solennité  de 
4550  «  pour  l'utilité  de  la  confrarie  ».  La  délibération  du 
chapitre  de  ce  jour  fixe  que  désormais  le  dîner  n'aura  lieu 
que  de  trois  ans  en  trois  ans  et  que  néanmoins  «  conformé- 
ment aux  anciens  statuts,  treize  pauvres  seront  refectionnés 
à  table  as&ise,  en  la  maison  de  la  frarie,  tant  au  jour  que  le 
dîner  se  fera  que  aux  autres  jours  du  siège  (et  que  lorsqu'il) 
y  aura  dîner  pour  les  frères,  pendant  que  les  frères  dîneront, 
aussi  dîneront  les  pauvres  »  (3). 

Les  troupes  protestantes,  chassées  du  Mans  par  la  miracu- 
leuse intervention  de  sainte  Scholastique,  s'enfuirent  en 
Normandie  ;  elles  attaquèrent  Beaumont,  dont  les  habitants 
leur  refusaient  l'entrée,  et  s'en  rendirent  maîtres  le  40  juillet 
4562.  Vivoin  eut  à  souffrir  en  cette  circonstance.  En  4563 
<£  il  ne  fut  faict  banquet  à  cause  du  danger  de  la  peste  et 
mauvais  tems  qui  regnoient  »  (4).  Cet  état  de  choses  dura 
quelques  années  ;  par  lettres  patentes  du  44  janvier  4579, 
Henri  III  permit  à  Vivoin  de  se  fortifier,  l'on  fit  pour  cela 
une  levée  de  sept  cents  livres  sur  les  habitants.  Ceux-ci  vers 
le  même  temps  donnèrent  neuf  cents  livres  à  Monsieur  de 
Vendôme  pour  obtenir  de  lui  une  sauvegarde  et  s'exempter 

(1)  Comptes  de  i537  à  i54S,  f>  i38, 

(2)  Stal.  de  1755.  Chap.  IL  Art,  4. 

(3)  Stat.,  règl.  et  const.  de  la  conf.  18. 

(4)  Idem, 
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du  pillage  de  ses  soldats.  C'est  encore  à  la  même  époque 
que  le  sieur  de  la  Chesnaye  fut  nommé  gouverneur  de  la 
ville  de  Vivoin  et  que  la  permission  fut  accordée  à  ses  bour- 
geois d'avoir  «  armes  offensives  et  delTensives,  de  la  main- 
tenir en  bon  estât  et  d'y  tenir  garnison  pour  le  service  du 
Roy  ».  Pendant  cette  période  si  agitée  la  confrérie  ne  cessa 
pas  de  se  réunir  et  de  tenir  ses  chapitres.  La  guerre  recom- 
mença en  l'an  1582  ;  en  cette  année  le  procureur  porta  les 
titres  de  la  congrégation  au  presbytère  de  Beaumont  où  ils 
restèrent  environ  un  mois  «  vu  les  troubles  de  guerre  -»  (1). 

l«orsque  le  repas  n'était  pas  donné  aux  confrères  on  leur 
distribuait  une  somme  d'argent.  Cet  usage  semble  avoir  pris 
naissance  à  la  solennité  de  1540  à  laquelle  ^  par  l'avis  des 
plus  apparents  frères  et  sœurs  fut  ordonné  être  payé  à  chacun 
frère  et  sœur  assistant  au  service,  trois  sols  quatre  deniers 
pour  son  dîner  (2).  L'année  1550,  la  distribution  était  de 
quatre  sols  auxquels,  seuls  avaient  droit  ceux  qui  étaient 
présents.  Au  chapitre  général  on  obligea  le  procureur  à 
inscrire  ceux-ci  sur  un  registre  que  devaient  viser  deux  ou 
trois  confrères  (3). 

La  somme  donnée  pour  le  repas  fut  de  cinq  sols  au  siège 
de  1563  et  d'un  demi  teston  à  celui  de  1580.  On  convint  à  ce 
dernier  que  les  confrères  n'auraient  part  à  la  distribu- 
tion que  la  seconde  année  après  leur  réception  (4).  Il  était 
donné  cinq  sols  à  tous  les  membres  de  la  confrérie,  lorsqu'il 
fut  décidé  au  chapitre  de  1767  que  l'on  n'en  recevrait  pas  de 
nouveaux  s'ils  ne  s'engageaient  à  ne  jamais  en  réclamer  le 
versement  et  que,  vu  la  pauvreté  de  la  société,  l'on  prierait 
les  anciens  d'en  faire  remise  (5).  Quelques-uns  s'étant  plaints 

(1)  Stat.  de  1753.  Chap,  IL  Art.  4. 

(2)  Comptes  de  i537  à  i54S,  p>  137. 

(3)  sut.,  règl.  et  const.  de  la  conf.,  f>  18. 

(4)  Idem,  !<>•  18  et  19. 

(5)  Procès- verbaux  des  chapitres  généraux.  Délibération  du  i4  sep^ 
tembre  i767. 
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de  ne  plus  recevoir  cette  somme,  il  fut  statué,  le  9  septembre 
1771,  que  désormais  elle  serait  donnée  à  ceux  qui  en  feraient 
eux-mêmes  la  demande,  au  procureur,  le  jour  de  la  convo- 
cation (1). 

Nous  avons  vu  les  commissaires,  chargés  d'examiner  les 
comptes  de  1541,  protester  contre  la  coutume  de  donner  à 
dîner  les  jours  où  il  n'y  avait  pas  de  repas  général,  aux 
prêtres  employés  à  l'office.  Cet  abus  s'introduisit  à  nouveau 
au  XVIII®  siècle  ;  pour  y  remédier,  le  chapitre  de  1767, 
demanda  aux  ecclésiastiques  dé  bien  vouloir  remplir  leure 
fonctions  sans  exiger  ce  dîner.  Il  devait  alors  néanmoins  en 
être  servi  un  pour  le  doyen,  le  célébrant  et  le  procureur.  Le 
curé  de  Vivoin  était  chargé  de  le  donner  et  avait  reçu  pour 
cela  une  pièce  de  terre  située  en  la  Grande-Gaudine  de 
Vivoin  (2).  En  1771,  comme  les  chapiers,  les  diacres  et  les 
sous-diacres  étaient  admis  à  ce  repas,  les  revenus  du  bien 
affecté  à  cette  dépense  ne  couvraient  plus  les  frais;  l'on 
abandonna  cinquante  livres  au  curé  de  Vivoin  en  le  priant 
de  traiter  en  outre  tous  les  confrères  qui  viendraient  le 
lendemain,  en  son  église,  prier  Dieu  pour  les  trépassés  (3). 


V.  —  SUPPRESSION  DE  LA  CONFRÉRIE  A  LA  RÉVOLUTION.  — 

SON  RÉTABLISSEMENT  EN  1801. 

Le  dernier  siège  de  la  Confrérie  avant  la  Révolution  fut  tenu 
le  12  septembre  1791.  On  nomma  en  ce  jour  un  successeur 
au  procureur  maître  Gaillard  d'Aillières,  curé  de  Dangeul, 
parti  pour  l'exil.  Le  doyen,  maître  François  Lemoine,  l'y 
suivit  vers  la  fin  d'octobre,  et  fut  remplacé  par  un  intrus 
Louis  Leroy,  qui  présida  la  réunion  en  1792  et  en  1793. 

(1)  Procès-verbaax  des  chapitres  généraux.  Délibération  du  iO  septem- 
bre il8i. 

(2)  Idem.  Délibération  du  iO  septembre  i767, 

(3)  Idem.  Délibération  du  i4  septembre  illi, 

XL     19 
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Supprimée  cette  dernière  année,  la  Confrérie  fut  rétablie 
après  la  pacification  religieuse.  Le  lundi  44  septembre  1801, 
se  célébra  la  fête  patronale,  à  laquelle  assista  une  nom- 
breuse assemblée  de  fidèles.  Pierre  Bigot,  vicaire  à  la  Cou- 
ture, prononça  le  discours  et  lut  la  liste  des  confrères 
décédés  depuis  1791.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des  prêtres 
confesseurs  de  la  foi,  morts  sur  la  terre  étrangère,  ou  qui 
avaient  succombé  en  dépensant  leurs  forces  dans  l'accom- 
plissement du  saint  ministère.  A  leur  tête  était  inscrit  le 
nom  du  saint  évoque  du  Mans,  M»''  de  Jouffroy  de  Gonssans, 
décédé  à  Paderborn,  en  1799.  On  ne  peut  se  défendre  d'une 
émotion  profonde  à  la  lecture  de  ce  long  martyrologe  ;  elle 
dut  arracher  les  larmes  des  auditeurs,  auxquels  elle  rappelait 
de  si  douloureux  souvenirs.  Quelques-uns  de  ceux  qui  s'en 
étaient  allé  chercher  asile  à  l'étranger,  étaient  revenus  ;  de 
ce  nombre  le  curé  de  Vivoin,  François  Lemoine,  et  maître 
Caillard  d'Aillières. 

La  Révolution  avait  apporté  de  grands  changements  à 
Tordre  social  tout  entier.  Désormais  l'ancien  fonctionne- 
ment de  la  Confrérie  devenait  impossible  à  rétablir.  Le 
temporel  en  avait  été  aliéné,  il  ne  restait  plus  aucun  des 
revenus  d'autrefois  pour  soutenir  les  chapelles  et  accomplir 
les  services  de  fondations  ;  leur  suppression  s'imposait.  On 
refit  les  statuts  à  la  solennité  de  1808,  en  les  rendant  appli- 
cables pour  le  nouvel  état  de  choses.  Approuvés  par  Mff'  de 
Pidoll,  ils  furent  imprimés  en  1811.  D'après  ce  nouveau 
règlement,  les  prêtres  s'engagent  pour  leur  réception  à  dire 
trois  messes  et  les  laïcs  versent  trois  francs.  Les  confrères 
sont  tenus  chaque  année  à  faire  dire  une  me&se  pour  les 
défunts  et  à  payer  le  jour  du  siège  vingt-cinq  centimes 
applicables  aux  besoins  de  la  Société.  La  Confrérie  ne  doit 
plus  pour  chaque  membre  décédé  qu'une  messe  et  un  répons 
des  morts  dans  sa  paroisse,  encore  ses  parents  sont-ils  invi- 
tés à  envoyer  les  trente-cinq  sous  d'honoraires  du  curé. 
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Le  cérémonial  de  la  fête  patronale  fut  composé  à  nouveau 
en  1839  et  reçut  l'approbation  de  M^  Bouvier. 

Notre  pieuse  association  n*^a  pas  cessé  en  notre  siècle 
d'être  en  honneur  dans  le  diocèse  du  Mans.  Elle  a  compté 
parmi  ses  membres  d'illustres  personnages,  il  nous  faut  citer 
entre  tous  Nosseigneurs,  dePidoll,  Caron,  Bouvier,  Nanquette 
et  Fillion.  Chaque  année,  la  fête  patronale  se  célèbre  dans 
l'église  du  prieuré  où  se  dessert  la  paroisse  et  aujourd'hui 
encore  une  centaine  de  confrères  viennent  y  prendre  part. 
Puisse  ce  nombre  augmenter  et  les  fidèles  manceaux,  héri- 
tiers de  la  foi  de  leurs  ancêtres,  comprendre  comme  eux 
l'utilité  de  l'association  pour  la  prière  et  venir  nombreux 
s'affilier  dans  la  confrérie  de  Vivoin. 

L.-J.  DENIS. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


I 


STATUTS  DE  LA  œNFRÉRIE  DE  VIVOIN 

STATUTS  DE  L'AN  1306  DONT  COPIE  SE  TROUVE  DANS 
UN  REGISTRE  VIOLET  (PAGE  200). 

Ce  sont  les  constitutions,  statuts  et  ordonnances  de  la 
Confrairie  des  prêtres  du  doienné  de  Beaumont  fondée  en 
rÉglise  parrochiale  de  Notre  Dame  de  Vivoin  en  Thonneur 
de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  par  Messire  James  rectour  de 
Doucelles,  par  Messire  Jehan,  rectour  de  Vivain,  par  Messire 
Guillaume,  rectour  de  Dangeul,  par  Messire  Denis,  rectour 
de  René,  par  Messire  Michel,  rectour  de  Beaumont,  par 
Messire  Raoul,  rectour_de  Piacé,  par  Messire  Jean,  rectour 
de  Disse,  par  Messire  Guillaume,  rectour  de  Charencé  et  fut 
le  lundy  après  Tangevine  en  Tan  de  grâce  1306. 

i°  Premièrement  fut  ordonné  que,  quiconque  soit  rectour 
ou  doienné  de  Beaumont  et  vieult  être  de  lad'^  Confrarie  il 
poira  cinq  sols  une  fois  pour  son  entrée  estre  appliqués  ou 
proufflt  d'icelle  confrarie  et  si  c'est  un  homme  lay,  il  donra 
cinq  ou  sis  souIs  ou  quatre  bouesseaux  de  froment  de  rente 
par  lettres  obligatoires  et  par  si  bonne  assiete,  que  jamès  ne 
puissent  mourir,  et  sera  chacun  prêtre  tenu  fère  remem- 
brance  en  son  secret  pour  tous  les  frères  et  seurs  qui  seront 
trespassôs,  et  spécialement  par  les  trois  dimanches  prou- 
cliains  après  ce  que  aucun  des  frères  et  seurs  d'icelle  con« 
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frairie  seront  venus  à  la  cohnoissance  dud.  prêtre  et  sem- 
blablement  sera  tenu  chacun  prêtre  en  faire  commémoration 
et  remembrànce  par  trois  dimanches  prouchains  en  son 
opfice  et  en  son  église  parochial. 

2°  Item  fut  étably  que  si  aucun  frère  ou  sœur  d'icelle 
contrarie  est  en  infirmité  de  son  corps  en  article  de  mort 
ou  autrement,  les  trois  plus  prouchains  prêtres  de  celuy,  ou 
celles,  sont  tenus  les  visiter  et  luy  administrer  lessacremens 
de  Sainte  Esglise  et  doivent  être  revêtus  en  sourplis  et  en 
estole,  et  si  il  avenoit  que  celuy  qui  seroit  en  infirmité  alast 
de  vie  a  trépas  ils  seront  tenus  lui  fére  et  dire  son  service. 

3»  Item  fut  establi  que  si  aucun  frère,  ou  sœur  dicelle 
contrarie  avenoit  trépasser  de  cest  siècle  ou  doienné  de 
Beaumont  tous  les  autres  frères  et  sœurs  sont  tenus  être 
presens  a  le  porter  au  moustier  et  être  presens  a  tout  le 
service  de  son  enterrement  en  painne  d'une  livre  de  cire 
être  appliqué  ou  proufit  de  la  d^«  confrairie,  c'est  a  scavoir 
si  led^  trépassé  est  prêtre,  les  prêtres  le  doivent  porter  tous 
revêtus  de  sourplys  et  de  estoles,  et  especialement  ceux  qui 
l'enterreront  en  la  fousse  doivent  être  revêtus  en  habit  de 
diacre  ;  et  se  c'est  lay,  les  lays  doivent  être  environ  disans  le 
service  comme  dit  est  tous  revêtus  et  par  semblable  doivent 
être  tous  presens  au  jour  de  semel  en  tel  état,  comme  dit 
est  et  suivant  celle  paine  comme  devant  appert,  ce  quoy  il 
leur  soit  fait  assavoir  par  personne  a  ce  étably  ou  se  ils  n'ont 
excuse  raisonnable,  laquelle  ils  doivent  vérifier  dedans  huit 
jours  en  paine  d'une  livre  de  cire  a  appliquer  comme  devant 
est  dit. 

40  Item  fut  estably  que  tous  les  frères  et  sœurs  gens  lais 
d'icelle  confrairie  son  tenu  dire  ou  fère  dire  chacun  trois 
messes  pour  chacun  trépassé  d'icelle  contrarie,  se  tout 
comme  il  sera  venu  à  leur  cognoissance  en  quelque  lieu  que 
il  sera  trépassé. 

50  Item  fut  estably  que  si  le  trespassé  est  ensepulturé  hors 
le  doienné  de  Beaumont  l'on  n'est  contraint  d'y  aller  en  rien. 
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sinon  de  pure  voulente  et  aussi  ceux  du  doienné  de  Beau- 
mont  ne  seront  contraints  de  aler  hors  dud*  doienné  a 
Tobsecle  ou  sepme  dud*  decede,  et  si  le  trépassé  est  hors  du 
doienné  de  Beaumont  les  frères  et  sœurs  sont  tenus  d'être 
presens  en  TEsglise  de  Notre-Dame  de  Vivoin  pour  fere  le 
service  dud*  trépassé,  comme  si  le  corps  etoit  présent  par 
ce  qu'il  leur  soit  fait  assavoir  par  personne  à  ce  établie  et 
illec  fere  assavoir  un  autre  jour  a  fére  le  sepme  dud^  trépassé 
et  y  être  presens,  et  en  telle  paine  comme  dessus  appert. 

6»  Item  fut  estably  que  le  procureur  de  la  d*^  frarie  ou 
celuy  qui  seroit  estably  de  fere  assavoir  les  jours  dessudits 
auront  sur  le  meuble  du  trépassé  dix  sols  une  fois  paies  et 
se  il  n'avoit  de  quoy  les  dix  soûls  seront  prins  sur  le  meuble 
de  lad'^  frarie. 

7»  Item  est  estably  que  deux  frères  de  lad^®  frarie  porteront 
l'office  de  procuration  de  lad*®  frarie  par  trois  ans  continuels 
et  iceux  trois  ans  accomplis,  ils  éliront  deux  autres  frères 
d'icelle,  tels  comme  ils  vesront  que  bons  et  proufitables 
seront  pour  porter  l'office  de  procuration  par  la  manière 
que  devant  appert  lesquiels  ne  pouront  la  refuser  se  par 
avant  ne  l'avoient  été. 

8»  Item  est  établi  que  tous  les  frères  et  seurs  d'icelle 
frarie  se  doivent  assembler  par  chacun  an  en  la  ville  de 
Vivoin  le  lundy  prouchain  après  l'angevine  de  deux  heures 
de  présence  en  l'église  parochiale  de  Vivoin,  et  illec  dire 
vigilles  de  morts  et  puis  la  messe  de  Requiem  pour  les  tré- 
passés d'icelle  frarie  et  puis  après  une  autre  messe  solen- 
nelle de  Notre  Dame  et  y  avoir  vingt  quatre  cierges  de  cire 
ofTrans  tous  a  chacune  des  deux  messes  et  y  être  tous  les 
prêtres  revestus  de  sourpelys  et  de  estole  et  puis  tout  le 
service  ainsi  fait  et  accompli  se  doivent  mettre  ensemble 
pour  parler  des  comptes,  des  rentes  par  rets,  ou  autrement 
et  des  chouses  touchant  le  prouffit  d'icelle  frarie  et  tout  ce 
parfait  et  accompli  pour  la  journée  comme  dit  est,  se  doi- 
vent retraire  en  un  lieu  honnête  de  la  ville  ou  les  procureurs 
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d'icelles  frarie  seront  te»us  faire  provision  de  boire  et  tle 
manger  honnêtement  au  dépens  de  chacun  se  les  bie^is  de 
lad*®  frarie  ne  poivent  suffire,  et  se  aucuns  des  frères  ou 
seurs  d'icelle  étoient  empeschés,  ou  ne  vouloient  venir  à 
icelle  journée,  ils  doibvent  certifier  ou  mander  aux  procu- 
reurs leur  excuse  cinq  ou  six  jours  par  avant,  afin  qu'ils  ne 
fassent  point  de  provision  pour  eux,  et  en  cas  qu'ils  ne  cer- 
tifieront leur  excuse  dedans  celuy  terme,  ils  seront  contraints 
de  poier  autant  comme  chacun  qui  présent  y  seroit,  et 
mettront  les  procureurs  pour  chacun  défaillant  ung  pouvre 
au  heu  du  défaillant. 

90  Item  est  aussi  eslably  que  Ton  doit  avoir  quatorze 
povres  au  plus  a  icelle  journée  les  queuls  doivent  manger  à 
table  assise  pain,  vin,  et  char  tout  leur  suffire  aux  dépens 
de  lad*«  frarie  tant  comme  l'en  dira  le  service  et  les  messes 
comme  dessus  est  dit. 

lO®  Item  est  estably  que  si  aucun  des  frères  ou  seurs  de 
lad*o  frarie  a  mestier  du  conseil  et  d'aide  des  autres,  il  peut 
requérir  un  ou  plushours  des  autres  frères  tel  comme  il  lui 
plaira  pour  être  à  son  consail,  les  quieuls  ne  le  pourront 
refuser  jusques  à  trois  fois  ou  doienné  de  Beaumont  aux 
dépens  de  ceux  qui  seront  requis  contre  toutes  personnes, 
se  dépend  ne  luy  appartiennent  de  chair  quil  ne  doit  ny 
être  de  raison  (1)  et  si  le  requéreur  a  affaire  plus  de  trois 
fois  ou  d*  doienné  ou  dehors  il  est qu'il  y  soit  aux  dé- 
pens du  requéreur,  et  ne  l'ouseroit  ne  ou  qu'il  devroit  refu- 
ser si  il  ne  avoit  excuse  raisonnable. 

41°  Item  fut  estably  que  si  aucun  confrère  ou  sœur  de  la 
d^  confrarie  se  voulait  yssir  et  mettre  hors  des  prières  et 
aumônes  desd'»  frères  et  sœurs  et  ne  y  vouloit  point  être  en 

omettant  la  foy  et  serment  que  ils  ont  les  uns  envers 

les  autres  fere  le  peut  en  poiant  vingt  soûls  pour  son  yssûe 
a  estre  appliqués  ou  prouffit  d'icelle  confrarie. 

{{)  Nota.  —  Ce  qui  est  souligné  ne  s'entend  pas. 


*#        mm-     - 
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12<>  Item  est  estably  et  ordonné  que  tous  les  frères  et 
sœurs  de  lad*«  confrarie  sont  participans,  consors,  et  accom- 
paignés  en  tous  les  bienfaits,  prières,  aumônes,  oraisons 
quelconques  les  uns  des  autres  à  mort  ou  à  vie  fasse  perpé- 
tuellement à  toujourmez. 

130  Item  fut  estably  que  quiconque  vieult  entrer  comme 
frère  et  sœur  de  lad*®  confrarie  doit  promettre  par  foy  et 
jurer  sur  saincts  (1)  tenir  garder  et  accomplir  bien  en 
loiaulment  de  point  en  point  et  d'article  en  article  toutes  les 
constitutions  cy  devant  nommés  sans  en  aller  en  contre  et 
en  signe  de  bonne  foy  et  de  bonne  et  vraie  fraternité,  charité 
et  amour  tenir  les  uns  aux  autres  doivent  beser  en  la  bouche 
tous  les  autres  par  avant  entrés  en  lad*®  confrarie. 

14«  Item  est  estably  que  au  jour  du  siège  de  la  dite  con- 
frarie les  procureurs  d'icelle  doivent  avertir  et  montrer  par 
écrit  tous  les  noms  des  trépassés  en  cette  année  afin  que 
chacun  dit  ou  fasse  dire  les  messes  qu'il  a  promises  et  sans 
deloy. 

45®  Item  et  pour  ce  que  plushours  des  frères  et  sœurs  de 
lad*«  confrarie  sont  et  ont  été  par  longtems  defaillans  (plus 
n'en  dit  le  présent  article). 

Nota,  —  Les  statuts  cy  dessus  et  des  autres  parts  ne  sont 
que  des  copies  qui  ne  sont  pas  totalement  exactes,  ou  pour 
mieux  dire  tous  les  statuts  cy  insérés  ne  sont  que  des 
copies. 

STATUTS  DU  20  SEPTEMBRE  DE  L'AN  4581 

Sont  et  s'ensuivent  les  articles,  statuts  et  ordonnances  de 
la  confrairie  érigée  en  l'Église  parochiale  de  Notre-Dame  de 
Vivoin  en  l'honneur  de  Dieu,  et  de  la  très  glorieuse  sacrée 
vierge  Marie  par  les  curés  du  doienné  de  Beaumont  ;  et  par 
iceux  fut  nommée  la  confraiHe  auxprestres  à  perpétuité  des- 

(1)  Il  y  a  apparence  que  le  copiste  à  omis  évangiles. 
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servie  en  lad^  Église  le  lundy  après  TaDgevine  autrement  dit 
la  Nativité  de  Notre-Dame,  et  tous  les  confrères  et  sœurs  se 
doivent  assembler  chacun  an  et  assister  à  matines  dites 
solenellement  aux  messes  qui  se  disent  tant  pour  les  vivans 
que  trépassés,  et  aussi  assister  à  la  procession  en  bon  ordre 
les  gens  d*église  en  leurs  surpelys,  semblablement  Toflerte 
de  la  dernière  messe  qui  est  de  Notre-Dame  avec  oblation. 

Item  le  dimanche  devant  led'  jour  est  ordonné  que  le  pro- 
cureur de  lad*®  confrairie  assemblera  douze  prêtres  confrères 
en  icelle  lesquels  avec  leurs  sourpelys  diront  vigiles  des 
morts  solenelles  en  lad^  église  et  pour  y  assister  led^  curé 
leur  distribuera  a  chacun  trois  sols  et  tout  ce  fait  tant  pour 
les  vivans  que  pour  les  trépassés. 

Lad'«  confrairie  fut  érigée  le  lundy  prouchain  d'après  la 
nativité  Notre-Dame  dite  Angevine  par  lesdits  curés  en  Tan 
4306  et  icelle  décrétée  (1)  par  révérend  père  en  Dieu  et  de 
bonne  mémoire  Adam  évoque  du  Mans  en  l'honneur  de  Dieu 
et  de  la  glorieuse  sacrée  Vierge  Marie,  et  depuis  lesd^«  curés 
y  ont  accueillis  tous  les  autres  gens  d'Église  et  gens  laïcs  (2), 
pour  et  a  l'augmentation  du  divin  service  et  de  la  singulière 
sincère  et  très  grande  dévotion  zèle  et  affection  du  peuple, 
et  pour  l'augmentation  d'iceux  bienfaits,  bon  exemple  et 
édifications,  tous  les  dessusd^"  d'un  accord  avec  mûre  déli- 
bération ont  statué  ce  qui  ensuit 

C'est  à  scavoir  que  tous  les  gens  d'Eglise  qui  voudront 
entrer  en  lad*«  confrtiria  paieront  pour  leur  ingression 
soixante  sols  tourn.,  outre  diront  ou  feront  dire  et  célébrer 
pour  les  fondateurs  frères  et  sœurs  d'icelle  vivants  et  tré- 
passés en  messes  divin  service  quarante  sols  tourn.  et  au 
plutôt  que  faire  se  pourra. 

Item  a  été  ordonné  que  tous  les  gens  laïcs ,  nobles  et 

(1)  H  y  a  erreur.  Ce  n'est  pas  le  décret  de  la  fondation  de  la  Confrairie 
mais  des  deu\  chapelles  de  la  Confrairie. 

(2)  Les  laïcs  ont  été  reçus  et  accueillis  avant  l'an  1581  puisque  dès  l'an 
1306  ils  éUient  admis  (Voir  le  l«r  art.  des  statuts  de  1306). 
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roturiers  qui  voudront  être  reçus  en  lad^®  confrairie  paieront 
chacun  cent  sols  tournois  le  tout  pour  appliquer  au  profit  de 
lad'®  confrairie. 

Item  a  été  ordonné  que  tous  les  confrères  et  sœurs  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  soient  seront  reçus  par 
les  procureurs  d'icelle  confrairie  devant  lequel  seront  tenus 
faire  le  serment  d'entretenir,  observer,  garder  et  accomplir 
toutes  les  constitutions,  statuts  et  ordonnances  de  lad*«  con- 
frairie lesquels  leur  seront  donné  à  entendre  par  led*  procu- 
reur, et  en  signe  de  veux  baillor  le  (se  trouve  icy  un  mot 
mal  copié  qui  ne  signifie  rien,  apparemment  qu'il  y  a  dans 
l'original  baiser,  la  suite  le  fait  voir)  de  la  bouche  aud*  pro- 
cureur qui  après  les  fera  enregistrer  et  écrire  au  livre  de  la 
réception  desd*«  confrères  et  sœurs. 

Item  a  été  statué  et  ordonné  qu'il  sera  fait  six  cierges 
pesant  chacun  trois  livres  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  glo- 
rieuse vierge  Marie,  lesquels  seront  ardants  pendant  que  se 
fera  le  divin  service,  et  qu'après  le  service  fait  et  le  repas 
pris,  les  dits  confrères  et  sœurs  se  doivent  retirer  en  lad'® 
Eglise  de  Vivoin  et  la  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  la  Vierge 
Marie  en  priant  pour  les  fondateurs  frères  et  sœurs  d'icelle 
confrairie  tant  pour  les  vivants  que  trépassés  et  cela  fait 
lesd*«  confrères  et  sœurs  se  doivent  retirer  en  lieu  secret 
sans  noïse  et  grand  bruit  pour  aviser  des  faits  die  la  d'® 
conh'airie. 

Item  a  été  ordonné  que  le  jour  du  siège  de  lad^  confrairie, 
il  soit  distribué  à  treize  pauvres  treize  sols. 

Item  est  statué  et  ordonné  que  tous  les  confrères  et  sœurs 
vivans  et  trépassés  de  lad'®  confrairie,  sont  et  seront  parti- 
cipants en  tous  les  bienfaits,  suffrages,  prières  et  oraisons 
les  uns  des  autres  à  toujoursmez. 

Item  est  statué  et  ordonné  que  tous  les  frères  et  sœui's  de 
la  présente  confrairie,  comme  tous  frères  et  sœurs  par  cha- 
rité dans  sa  paroisse  consoleront  les  désolés  leur  subvien- 
dront dans  leurs  nécessités  et  si  ils  sont  en  infirmités  de 
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I  maladie  bs  visiteront  et  avertiront  de  leur  salut,  si  ils  sont 

A  pauvres  leur  feront  aumônes  charitables. 

■ 

Item  a  été  statué  et  ordonné  que  si  aucun  confrère  ou 
I 

;  seur  étoit  défaillant  par  trois  ans  continus  sans  comparoir  à 

I  la  convocation  de  lad*®  confrairie,   si  ce  n'étoit  qu'il  fut 

■  détenu  de  maladie,  en  iceluy  cas,  il  seroit  fort  clos  et  dé- 

I  bouté  et  mis  hors  d'icelle. 

Item  a  été  statué  et  ordonné  que  quand  il  décédera  Tun 
des  confrères  ou  sœurs,  les  vivants  de  la  confrairie  luy  doi- 
vent dire  ou  faire  dire  deux  messes  tous  incontinent  qu'ils 
en  seront  avertis. 

Item  a  été  statué  et  ordonné  que  quand  il  décédera  l'un 
des  confrères  ou  sœurs  d'icelle  confrairie  le  corps  d'icelle 
confrairie  par  la  diligence  du  procureur  ou  autrps  gens 
d'Église  confrères  d'icelle  confrairie  jusqu'au  nombre  de 
douze  seront  tenus  aller  sur  les  lieux  ou  ils  seront  enterrés 
mais  qui  n'excèdent  plus  de  deux  lieues  de  Vivoin  et,  ou  ils 
excéderoient  lesd'»  services  se  feront  à  Vivoin  ou  est  desser- 
vie lad*®  confrairie  par  deux  jours,  là  ou  il  .sera  dit  chacun 
jour,  vigilles  et  douze  messes,  dont  l'une  de  Notre  Dame  et 
l'autre  de  Requiem,  et  pour  le  salaire  desd'*  gens  d'Église 
leur  sera  distribué  aux  dépens  de  lad'®  confrairie  par  le  pro- 
cureur à  chacun  dix  sols. 

Item  a  été  ordonné  que  les  parents  du  trépassé  seront 
tenus  avertir  led.  procureur  de  la  mort  de  leurs  parents, 
lequel  procureur  bientôt  après  sera  tenu  en  faire  les  ser- 
vices et  seront  baillés  dix  sols  aud.  procureur  pour  ses 
peines  de  convoquer  les  autres  gens  d'Eglise  et  assister 
auxd*s  services. 

Item  led*  procureur  est  tenu  faire  partir  le  luminaire  pour 
être  allumé  pendant  que  les  services  se  feront  des  frères  et 
sœurs  là  ou  ils  seront  enterrés  mais  qui  n'excèdent  plus 
de  deux  lieues  de  Vivoin. 

Item  est  statué  et  ordonné  que  si  les  parents  du  trépassé 
fussent  si  pauvres  qu'ils  n'eussent  le  moien  de  bailler  lesd*» 
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sols  au  procureur,  en  ce  cas  led*  procureur  ne  laissera  pas 
à  aller  faire  las  services  et  les  prendra  sur  le  revenu  de 
lad*®  confrairie. 

Ilem  est  ordonné  que  le  procureur  mettra  le  jour  du  siège 
par  écrit  les  noms  de  ceux  qui  seront  décédés  dans  Tannée 
et  les  affichera  à  la  porte  de  l'église  de  Vivoin,  le  jour  de  la 
convocation  qui  est  à  tel  jour  qu'il  est  aujourd'hui,  à  cette 
fin  que  chacun  en  ait  connaissance  pour  en  faire  son  acquit. 

Item  à  cette  fin  que 'mémoire  perpétuelle  soit  faite  de 
cette  confrairie  et  que  par  le  longtemps  elle  ne  puisse  dé- 
cheoir  ne  dépérir  et  abollir  pour  l'avenir,  les  frères  et  sœurs 
d'icelle  ont  érigée  et  fondée  deux  chapelles  à  perpétuité 
deûement  fondées  et  dotées  ainsi  qu'il  appert  par  le  décret 
d'icelle  confrairie  la  copie  duquel  est  écrite  dans  un  des 
livres  lequel  est  couvert  de  vert  faisant  mention  que  Julien 
Tholemer  et  sa  femme  donnèrent  à  perpétuité  seize  livres 
tournois  de  rente,  plusieurs  autres  qui  ont  donnés  de  leurs 
biens  pour  la  dotation  d'icelles  chapelles  lesquels  ne  doi- 
vent demeurer  en  ingratitude  mais  en  nos  prières,  suffrages 
et  oraisons. 

Item  les  chappelains  desd*®*  chapelles  doivent  tous  les 
jours  de  la  semaine  messes  pour  et  à  l'intention  des  fonda- 
teurs frères  et  sœurs  tant  vivans  que  trépassés  ;  la  !«*«  est  au 
dimanche  de  l'office  du  jour,  au  lundy  du  S*-Esprit,  au 
sabmedy  de  Notre-Dame  et  aux  autres  jours  des  trépassés. 

Item  et  davantage  lesd*«  confrères  et  sœurs  ont  ordonné 
une  messe  être  dite  au  samedy  de  Notre-Dame  à  notes  avec 
procession  à  l'entour  de  l'Église  dudit  Vivoin  et  au  retour 
être  dit  un  Subvenite  par  les  gens  d'Église  dud'  Vivoin  et 
pour  icelle  messe  leur  être  délivré  la  somme  de  dix  livres 
par  le  procureur. 

Voilà  les  statuts  de  notre  confrairie  qui  n'est  petite  chose 
que  d'être  participants  en  tant  de  prières  suffrages  et 
oraisons  et  en  la  communauté  de  la  charité  les  uns  des 
autres,  par  quoy  mes  confrères  et  sœurs  faisons  en  si  bien 
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notre  devoir  et  acquit  que  en  la  fin  nous  puissions  avoir  la 
joie  éternelle.  Amen. 

Item  le  20  septembre  1581  a  été  ordonné  au  chapitre  tenant 
en  l'Église  dud'  Vivoin  par  les  députés  du  général  des  con- 
frères et  sœurs  que  les  vigiles  des  morts  qui  se  disent  le  jour 
de  l'assemblée  se  diront  à  l'avenir  le  Dimanche  de  devant 
solennelles  par  douze  prêtres  confrères  de  lad'«  confrairie 
lesquels  seront  mandés  par  le  procureur  d'icelle  confrairie 
assister  aud^  service  au  lieu  de  Vivoin  a  trois  heure»  après 
midy,  et  pour  le  salaire  des  assistants  revêtus  de  leurs 
surpelys,  et  bonnets  en  leur  tête,  leur  sera  paie  par  le  pro- 
cureur à  chacun  trois  sols  tourn.  et  le  jour  de  l'assemblée 
sera  dit  matines  de  la  nativité  Notre-Dame  solennelles  et 
devant  lesdites  matines  sera  dites  deux  messes,  la  l'®  des 
trépassés  et  l'autre  du  S'-Esprit,  toutes  solennelles,  à  la  fin 
se  commenceront  lesd'«»  Matines,  après  se  fera  la  procession 
accoutumée,  et  une  messe  de  l'office  de  la  Nativité  Notre- 
Dame,  le  tout  fait  à  l'intention  desd'«  confrères  et  sœurs 
vivants  et  trépassés  (voiée  liasse  statuts). 

IL 
CHARTE  DE  FONDATION  DES  DEUX  CHAPELLES 

Universis  prestntibus  hanc  paginam  seu  presens  publi- 
cum  instrumentum  inspecturis,  Adam,  permissione  divina 
cenomanensis  episcopus,  salutem  et  sinceram  caritatem  in 
co  qui  de  nichilo  cuncto  creavit.  Quoniam  que  aguntur  in 
tempore  lapsu  labuntur  temporis  et  delentur  propter  homi- 
num  eabilem  et  artam  memoriam,  nisi  a  notariis  depicta  et 
testimonio  scripture  fuerint  commendata.  Propterea  dilecto- 
rum  nostrorum  confratrum  et  sororum  confratrie  ut  dicitur 
nuncupate  confratrie  presbyterorum  decanatus  de  Bello- 
monte  nostre  cenomannensis  diocesis  in  ecclesia  béate 
Marie  de  Vivonio  dicti  diocesis  fundate,  pridem  scilicet  anno 
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domini  nosiri  Jhesu  Xristi  milesimo  quâdringentesimo  primo 
mense  februario,  receptis  peticione  necnon  et  supplicatione 
sub  forma  et  effectu  qui  sequitur,  videlicet  quod  jam  pridem 
et  nunc  suarura,  predecessorumque  et  successorum  suorum 
in  dicta  confratria  specialiter  Julioti  Tolemer  et  ejus  uxoris 
qui  ut  asserunt  dicte  confratrie  sexdecim  iibras  turonenses 
annui  et  perpetui  redditus  concesserunt,  aliorumque  quo- 
rumcumque  dicte  confratrie  sicut  confratrium  animarum 
remedium  sicientes  et  salutem,  ad  fmem  maxime  quod  dicta 
confratria  futuris  temporibus  exoneretur  de  septimanam 
missarum  que  pro  dictorum  Tolemer  et  ejus  uxoris  suorum 
que  benefactorum  animarum  sainte  dictas  sexdecim  Iibras 
turonenses  redditus  seu  monete  ad  valorem  recipiendo  pro- 
curatores  dicte  confratrie  qualibet  ebdomada  celebrari 
facere  promiserunt  Ipsi  fratres  et  sorores  duas  perpétuas 
capellanias  in  dicto  ecclesia  de  Vivonio  per  duos  capellanos 
ita  habiles  et  ydoneos  quod  infra  annum  a  die  coUationis 
cujuslibet  capellanie  ad  sacerdotium  valeant  promoveri,  et 
de  facto  promoveantur  nisi  jam  fuerint  promoti,  et  qui  ante 
collationem  hujusmodi  dicte  confratrie  per  annum  integrum 
confratres  extiterinl  in  ipsis  capellaniis,  et  qualibet  ipsarum 
respective  per  nos  et  successores  nostros  cenomanenses 
episcopi  quibus  dictorum  capellaniarum  coUatio  pertinebit 
futuris  temporibus  ;  ad  presentationem  et  nominationem 
videlicet,  pro  prima  vice,  uxoris  dicti  Tolemer,  de  capellanis 
quos  eligere  voluerit  eciamsi  non  sint  confratres  dicte  con- 
fratrie ut  prescribitur,  ita  quod  similis  electio  ad  ceteros 
respectu  careat  et  effectu  ;  et  ceteris  temporibus  quociens 
casus  vacationis  contigerit  ad  presentationem  rectoris  dicte 
ecclesie  de  Vivonio  nec  non  procuratoris  dicte  confratrie 
pro  tempore  exLstentis  aut  unius  curatorum  dicti  decanatus 
residentis  tamen  in  eodem  decanatu  de  Bellomonte  confra- 
tris  dicte  confratrie  qui  ad  hoc  nominabitur  et  eligetur  par 
confratres  dicte  confratrie  in  sua  congregatione  seu  convo- 
catione  ;  ita  tamen  quod  a  dicta  congregatione  seu  convoca- 
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cione ,  que  fieri  débet  quater  singulis  amis,  nominari  debe- 
bunt  ad  hoc  successive  per  ordinem  singuli  dictorura  recto- 
rum  residencium  ut  prefertur  usque  ad  aliam  convocationera 
et  tali  sic  nominato  ex  suo  ordinis  tempore  vacationis 
spectabit  et  pertinebit  una  cum  predictis  jus  presentandi 
et  presentatio  dictarum  capellaniarum  aut  unius  eorura 
successive  et  respective  instituendos,  deserviendas  a  dictis 
capellanis  et  quolibet  ipsorum  per  ordinem  ut  sequitur 
videlicet  a  quolibet  per  septimanam  integram  successive 
qualibet  die  de  una  missa  scilicet:  Dominica  de  dicta,  Lune 
in  ortu  solis  vel  circa  de  Spiritu  Sancto  et  Sabbati  de  Beata 
Virgine  Maria  ceteris  que  diebus  de  Requiem  ita  quod  in 
qualibet  missa  dicatur  collecta  de  defunctis,  fundare  et 
quamlibet  ipsarum  de  viginti  libras  turonenses  seu  monete 
currentis  annui  et  perpetui  redditus  cujus  situationes  et 
declarationes  pênes  nos  tradiderunt  in  scriptis  et  que  infe- 
rius  discriduntur  dotare  proposuerunt  et  proponunt  licencia 
et  assensu  et  décrète  nostris  prius  habitis  et  obtentis. 
Volentes  et  ordinantes  prefati  supplicantes  ut  futuris  peri- 
culis  que  per  experienciara  viderunt  et  precipiunt  ad  des- 
tructionem  beneficiorum  minere  possint  tucius  precavere, 
quod  singuli  capeilani  dictarum  capellaniarum  de  cetero 
in  posterum  qualibet  convocatione  generali  et  congregatione 
dictorum  fratrum.  que  fleri  debebit  et  débet  die  Lune  post 
nativitatem  heate  Majrie  Virginis  in  ecclesia  de  Vivonio 
predicta  tradent  in  scriptis  fideliter  sua  assertione  jura- 
mento  vallata  omnes  res  et  redditus  hereditarios  suarum 
capellaniarum  una  cum  impedimentis  et  diminucionibus 
reddituum  et  rerum  dictarum  capellaniarum  si  que  accidant 
ut  per  diligenciam  dictorum  confratrum  et  auxilium  dictis 
beneficiis  succuratur  ne  propter  taciturnam  negligentiam 
vel  dolum  dictorum  capellanorum  dotes  et  res  dîctarum 
capellaniarum  ut  sepe  visum  est  valeat  deperire,  suppli- 
cantes nobis  ut  premissa  laudare,  approbare  ratificare  et 
auctoritate  nostra  ordinaria  nostri  assensus  decreti  patroci- 
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nio  confirraare  vellemus.  Notum  facimus  et  ad  perpetuam 
rei  memoriam  per  présentes  attestamus  quod,  super  hiis 
mature  précédentes,  certum  discretum  fldelem  commissa- 
rium  videlicet  Johannem  Brandel  presbyterumnunc  ecclesie 
de  Freneyo  rectorera,  ad  partes  etlocasituationum  dictorum 
reddituum  et  rerum  litteratorie  destinavimus  ad  nos  infor- 
mandum  fideliter  inquirendum  utrum  premissa  si  fièrent 
fîrma  et  stabilia  possent  remanere  adeo  quod  hujusmodi 
capellanie  perpétua  bénéficia  existant  resque  et  redditus 
supradicti  sufficerent  ad  fundationem  et  dotationem  pre- 
dictas  et  de  ceteris  supra  hec  attendendis  débite  inquiri 
fecimus.  Super  quitus  dicti  nostri  commissarii  débita  nobis 
în  scriptis  jacta  relatione  comperimus  dictos  fratres  et 
sorores  légitime  pro  fundatione  et  dotatione  dictarum  dua- 
rum  capellaniarum  cessicise  et  transtulisse  prout  et  adhuc 
discreti  viri  Dominus  Johannes  Michard  presbyter  rector 
ecclesie  de  Montebisoti  et  Johannes  Conne  burgensis  dicte 
ville  de  Vivonio  confratres  et  aliorum  dicte  contra  ternie 
confratrum  et  sororum  procuratores  sufflcienter  et  littera- 
torie constituti  habentes  ad  hec  potestatem  et  mandatum 
spéciale  prout  nobis  légitime  constitit  et  constat  per  litteras 
authenticas  super  hoc  conjectas  eorem  nobis  personnaliter 
constituti  donarunt,  cesserunt  transtulerunt  et  quitarunt  ac 
sumptibus  et  expensis  dicte  confratrie  indempnare  et  amor- 
tisare  promiserunt  capellanis  in  ipsis  capellanis  instUuendis 
garantizare  liberare  et  defendere  ab  omnibus  et  contra 
omnes  quociens  opus  erit  sub  ipsorum  dicteque  confratrie 
confratrum  ac  sororum  ejusdem  presencium  et  futurorum 
ypotheca  et  obligatione  bonorum  non  obstante  quod  dater 
sive  datores  ad  garantizationem  rei  date  minime  teneantur 
eut  exceptioni  expresse  renunciarunt  res  et  redditus  perpé- 
tues quorum  declaracio  sequitur  et  esttalis  :  et  primo  viginti 
solides  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Johannes 
Chaillouel  de  Rouesseyo  ad  festum  omnium  sanctorum  ad 
causam  tradicionis  certarum  hereditatum,  prout  patet  per 
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litteras  curie  de  Fresnayo.  Item  septem  solidos  turonenscs 
quas  facere  tenetur  Petrus  Dougie  de  Rouesseyo  ad  festura 
omnium  sanctorum  ex  simili  causa  prout  patct  per  litteras 
curie  de  Bellomonte.  Item  tredecim  solidos  turonenses 
redditus  quos  facere  tenetur  dictus  Dougie  pro  simili  tradi- 
tione  prout  patet  per  litteras  dicte  curie  ad  festum  omnium 
Sanctorum.  Item  viginti  solidos  turonenses  redditus  quos 
facere  tenetur  Golinus  Matevache  de  Rouesseyo  ad  causam 
tradicionis  certarum  bereditatum  prout  apparet  per  litteras 
curie  de  Fresnayo.  Item  octo  solidos  turonenses  redditus 
quos  facere  tenentur  heredes  defuncti  Haberti  Fouchereul 
et  Clemencie  ejus  uxoris  de  dicta  parrochia  super  certis 
rébus  traditis  ad  redditus  ad  testum  omnium  sanctorum 
prout  patet  per  litteras  curie  de  Fresneyo.  Item  octo  solidos 
turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Jobannes  Mattevache 
de  dicta  parrocbia  ad  festum  omnium  sanctorum  ad  causas 
cujusdam  tradicionis  bereditatum  prout  patet  per  litteras 
curie  cenomanensis.  Item  decem  solidos  turonenses  reddi- 
tus quos  facere  tenentur  uxor  et  becedes  defuncti  Egidii 
Ducbemin  ad  festum  Purificationis  béate  Marie  Virginis  ad 
causam  cujusdam  tradicionis  bereditatum  prout  patet  per 
litteras  curie  cenomanensis.  Item  sex  solidos  turonenses 
redditus  quos  facere  tenetur  Golinus  Galet  de  Rouesseyo  ad 
festum  omnium  sanctorum  ad  causam  cujusdam  traditionis 
bereditatum  prout  patet  per  litteras  curie  de  Fresnayo. 
Item  viginti  sex  solidos  turonenses  redditus  quos  facere 
tenentur  beredes  defuncti  Jobannis  Matevacbe  de  Rouesseyo 
ad  iestum  omnium  sanctorum  ad  causam  tradicionis  bere- 
ditatum prout  patet  per  litteras  curie  Beltimontis.  Item 
viginti  duos  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenentur 
beredes  Jobannis  Foucbereul  de  Rouesseyo  ad  festum 
omnium  sanctorum  pro  simili  causa  prout  patet  per  litteras 
de  Fresnayo.  Item  octo  solidos  turonenses  redditus  quos 
facere  tenentur  uxor  et  beredes  defuncti  Matbei  Galet  et 
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Guillermete  ejùs  uxoris  ad  festum  ad  causam  certe  tradi- 
cionis  prout  apparet  omnium  sanctorum  per  litteras  super 
hoc  confectas.  Ilem  octo  decim  solidos  turonenses  redditus 
quos  facere  tenentur  uxor  et  heredes  defuncti  Giloti  Du 
Chenne  ad  festum  omnium  sanctorum  pro  simili  causa 
prout  patet  per  litteras  super  hoc  confectas.  Item  tredecim 
solidos-  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Michael 
Galet  ad  fpstum  omnium  sanctorum.  Item  decem  solidos 
turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Johannes  Matevache 
ad  festum  omnium  sanctorum  prout  patet  per  litteras  super 
hoc  confectas.  Item  decem  solidos  turonenses  redditus  quos 
facere  tenentur  uxor  et  heredes  defuncti  Michaelis  de 
Coursserant.  Item  quinque  solidos  turonenses  redditus  quos 
facere  tenetur  Johannes  Gandelee  de  Burgo  Régis.  Item  très 
solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenentur  uxor  et 
heredes  defuncti  Johannis  de  Mellayr  de  Sancto  Albino  de 
de  Loquenayo  pro  defuncto  ejus  pâtre.  Item  decem  solidos 
turonenses  redditus  quos  facere  tenentur  heredes  defuncti 
Robini  Quartier  ad  festum  omnium  Sanctorum  ad  causam 
tradicionis  hereditatum  prout  apparet  per  litteras  curie 
Bellimontis  et  de  Fresnayo  et  heredes  defuncti  Gaufridi  Le 
Henz  de  ipsamet  tradictione  ad  festum  prout  patet  per  duas 
litteras  de  Fresnoyo.  Item  quinque  solidos  turonenses 
redditus  quos  solvere  tenentur  heredes  supradicti  pro 
simili  causa  ad  terminum  medie  quadragesime.  Item  très 
solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Raginaldus 
Tragin  pro  deffuricto  Philippe  Tragin  alias  Payen  ejus  pâtre 
de  Columl)ariib.  Item  très  bossellos  frumenti  redditus  ad 
mensuram  Bellimontis  quos  facere  tenentur  heredes  defuncte 
Ysabellis  La  Pescharde  super  quamdam  peciam  terre  sitam 
in  Moncruchet  in  parrochia  de  Columbariis  quam  ad 
presens  tenet  Johannes  Mouton.  Item  decem  solidos  turo- 
nenses redditus  quoâ  facere  tenetur  Gervasius  Bouvier  ad 
festum  omnium  sanctorum  ut  patet  per  litteras  super  hoc 
confectas.  Item  quinque  solidos  et  sex  denarios  turonenses 
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redditus  quos  facere  lenetur  rector  de  Charenceyo  pro 
defuncto  Guillermo  Olivier  super  vineas  quas  defunctus 
dominus  Johannes  Moreau  donavit  dicte  ecclesie  de  Cha- 
renceyo. Item  sex  solidos  turonenses  redditus  quos  tenetur 
facere  Fulco  Chauvel  pro  se  et  uxore  sua.  Item  quatuor 
solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Guillermun 
Guiter  de  Doucellis  pro  defuncto  Guillermo  de  Litteris. 
Item  octo  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur 
uxor  et  heredes  Gaufridi  Neveu  de  Piaceyo  pro  heredibus 
predictis.  Item  octo  solidos  turonenses  redditus  quos  facere 
tenentur  uxor  et  heredes  defuncti  Robini  Chaucel  de  Piaceyo. 
Item  decem  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur 
Johannes  de  Moire  dominus  de  Moire  in  parrochia  de 
Piaceyo  pro  se  et  uxore  sua.  Item  octo  solidos  turonenses 
redditus  quos  facere  tenetur  Johannes  de  Courgenart  pro  se 
et  uxore  sua.  Item  quindecim  solidos  turonenses  redditus 
quos  facere  débet  et  tenetur  dictus  Hugo  pro  defuncto 
Brisegaldo  de  Rosay  uxore  et  matre  ipsius.  Item  octo  solidos 
turonenses  redditus  quo  tenetur  facere  Johannes  Le  Texer 
alias  Logeau  pro  se  et  uxore  sua.  Item  sex  solidos  turonen- 
ses redditus  quos  facere  tenentur  heredes  defuncti  Michaelis 
Pahouel  de  Vivonio  pro  se  et  uxore  sua.  Item  quatuor  soli- 
dos turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Guillermus 
Pelart  de  Vivonio  pro  defunct  Johanne  Barat.  Item  quatuor 
boisselleos  frumenti  redditus  quos  facere  tenetur  dictus 
Pelart  ad  causas  tradicionis  certarum  hereditatum.  Item 
quatuor  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenentur 
uxor  et  heredes  defuncti  Mathei  Guibert  de  Monceaux  pro 
defuncto  Guillermo  Ernays.  Item  quinque  solidos  turonenses 
redditus  quos  facere  tenetur  Richardus  FouUet  et  ejus  uxor 
de  Bellomonte.  Item  octo  solidos  turonenses  redditus  quos 
tenetur  facere  Dionisius  Sellant  pro  defunctis  pâtre  ipsius 
et  uxore  dicti  patris.  Item  très  solidos  turonenses  redditus 
quos  tenetur  facere  uxor  defuncti  Johannis  de  Mellayo  de 
Mulceyo   pro  defuncta  Osanna  de  Partenayo.   Item    octo 
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solidos  turonenses  reddîtus  quos  tenetur  facere  Johaimes 
Convenant  de  Mulceyo  pro  duabus  peciis  terre.  Item  quatuor 
solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Thomas 
Bruneau,  pro  una  pecia  terre  sita  supra  stannum  de  Mulceyo 
in  feodo  Grafûn.  Item  sex  solidos  turonenses  redditus  quos 
facere  tenentur  uxor  et  heredes  defunti  Guillermi  Deniau 
de  Mulceyo  pro  defuncto  Guillermo  Germain.  Item  octo 
solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenentur  uxor  et 
heredes  defuncti  Johannis  Le  Barbier  de  Fresneyo.  Item 
duos  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenentur  here- 
des defuncti  Guillermi  Garengier  de  Sancto  Johanne  de 
Asceiis  pro  defuncto  Johanne  Guiton.  Item  viginti  solidos 
turonenses  redditus  quos  facere  tenentur  uxor  et  heredes 
defuncti  Johannis  de  Quinchamp  de  Âsceyo  le  Riboule. 
Item  decem  solidos  turonenses  redditus  quos  facere 
tenentur  heredes  defuncti  Johannis  Rualen  et  ejus  uxoris 
quondam  burgensis  cenomannensis  de  Vivonio.  Item  decem 
solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  dominus 
Johannes  Du  Pont  presbyter  pro  se  et  pro  Agnete  ejus 
sorore  uxore  Johannis  de  Sancto  Marcello  de  Vivonio  supra 
quandam  peciam  vinee  sitam  in  parrochia  de  Marescheyo 
in  clause  de  Champmoysi.  Item  sex  solidos  turonenfes 
redditus  quos  facere  tenetur  Johannes  Martin  de  Vivonio 
pro  defuncto  Petro  Beatriz  presbytère.  Item  sex  boissellos 
frumenti  redditus  quos  facere  tenetur  Guillermus  Le  Veil 
de  Vivonio  pro  defuncta  domina  de  Pouzcay.  Item  duos 
boissellos  frumenti  redditus  quos  facere  tenetur  Jametus 
de  Maleval  de  Vivonio  pro  defunctis  pâtre  et  matre  ipsius. 
Item  decem  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur 
Johannes  Le  Bastard  de  Usagiis  pro  se  et  uxore  sua.  Item 
quatuor  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur 
Johannes  Bataille  de  Nouens  pro  defuncto  Johanne  de 
Landuon.  Item  quatuor  boissellos  frumenti  redditus  quos 
tenetur  facere  uxor  defuncti  Le  Queu  de  Nouens  ad  causam 
tradicionis  certarum  hereditatum.  Item  decem  solidos  turo- 
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nenses  redditus  quos  tenetur  facere  Matheus  Michiel  de 
Daniolio  pro  defuncta  de  Hueta  de  Usagiis  domina  de 
Daniolio.  Item  triginta  solidos  turonenses  redditus  quos 
facere  tenetur  dominus  Johannes  Roux  presbyter  pro  tradi- 
tione  certarum  bereditatum.  Item  decem  solidos  turonenses 
redditus  quos  facere  tenetur  dominus  de  la  Bussonnière  in 
parrocbia  de  Marescbeyo  pro  pâtre  et  matre  ipsius.  Item 
decem  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur. 
Guoffridus  de  Verneyo  et  ejus  uxor  pro  se  et  pro  defuncto 
Martine  Vallier  de  Marescbeyo.  Itemquinque  solidos  redditus 
quos  facere  tenentur  uxor  et  beredes  domini  de  Mulceyo 
pro  defuncto  Arragon  et  ejus  uxore.  Item  quatuor  boissellos 
frumenti  redditus  quos  facere  tenentur  Jobannes  et  Jobannes 
Les  Fourmons  de  Reneyo  pro  defuncto  Jobanne  Le  Sollier. 
Item  sex  boissellos  frumenti  redditus  quos  facere  tenetur 
dominus  de  Montebaut  pro  defuncto  ejus  pâtre  supra  deci- 
mam  de  Luceyo.  Item  sex  boissellos  frumenti  redditus  ad 
mensuram  de  Sagonio  quos  tenetur  facere  Andréas  Gilbert 
de  Magno  Campo  pro  defuncto  Petro  Perraut  presbytero. 
Item  decem  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur 
Guillermus  dominus  de  la  Cbouenne  in  parrocbia  de  Segreia 
pro  defuncto  ejus  pâtre.  Item  quinque  solidos  turonenses 
redditus  quos  facere  tenetur  Radulfus  Bêler  de  Bellomonte 
pro  defuncto  ejus  pâtre  et  Martina  ejus  uxore.  Item  quadra- 
ginta  solidos  turonenses  redditus  quos  facere  tenetur  Lam- 
bertus  Menart  Sancti  Germani  de  Corulo  ad  exonerationem 
dicti  Conne  ad  festum  omnium  sanctorum.  Item  decem 
libras  et  octodecim  denarios  turonenses  redditus  super  aliis 
quibuscumque  bonis  dicte  confratrie  presentibus  et  futuris 
et  super  fratribus  et  sororibus  ejusdem  confratrie  per  manus 
procuratoris  dicte  confratrie  dictis  capellanis  sufficientem 
liberam  amortisatam  tradiderint  situationem.  Quos  redditus 
et  res  universas  et  singulas  supradictas  dicti  confratres 
tradent  per  sufficientem  declaracionem  tam  in  fundis  peciis 
tenutis  feodis  quam  aliis  quibusvis  declarationibus  munitis 
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sub  sigillis  authenticis  et  signis  notariorum  fidelium  in 
scriptis  fideliter  redactis  cum  sufficientibus  litteris  trans- 
portus  et  cessionis  de  dictis  rébus  et  redditibus  eisdem 
capellaniis  et  capellanis  ipsarum  factis  sèu  faciendis  coram 
judice  seu  judicibus  laicis.  Et  quia  nobis  plenarie  constitit 
et  constat  dictos  redditibus  et  res  sufficere  pro  fundatione 
et  dotatione  dictarum  duarum  capellaniarum  secundum 
onus  servicii  su  péri  us  declarati.  Nos  cum  dictis  procurato- 
ribus  et  eorum  supplicationibus  inclinati  divini  cultus 
augmentum  prccipue  perpendentes  ut  dicte  capellanie 
perpétua  bénéficia  existant  de  redditibus  et  rébus  suppra- 
dictis  ut  premictitur  in  manibus  nostris  assignais  et  cessis 
dictas  duas  capellanias  dotamus,  fundamus  et  creamus  dota- 
tionemque  fundationem  et  creationem  hujusmodi  laudamus 
ratificamus  et  approbamus  capellanii  in  eisdem  capellaniis 
instituendis  servicium  divinum  superius  ennarratum  et 
eorum  cuilibet  in  quantum  quemlibet  tangit  imponentes  et 
ipsos  ad  hoc  astrictos  et  obligatos  existere  perpétue  decer- 
nentes,  omnia  et  singula  suprascripta  nostra  auctoritate 
ordinarie  presenti  nostri  decreti  muniminis  impositione  me- 
lioribus  modo,  via  jure  et  forma  quibus  possumus  roboran- 
tes  et  confirmantes  in  quorum  omnium  et  singulorum  fidem 
et  testimonium  premissorum  sigillum  nostrum  presentibus 
litteris  inde  per  modum  decreti  confectis  una  cum  signis  et 
subscriptis  notariorum  infra  signatorum  qui  nobiscum  ad 
bec  interfuerunt  fecimus  apponi.  Datum  et  actum  Cenomani 
in  domo  nostra  pontificali  cenomanensis  anno  domini  millé- 
sime quadringente£imo  quinto  secundum  computationem 
ecclesie  gallicane,  indictione  tercia  décima  die  vero  vicesima 
quarta  mensis  aprilis  post  Pascha,  Pontificatun  sanctissimi 
in  Cbristo  patris  et  domini  noatri  Benedicti  divina  provi- 
dencia  pape  decimi  tertii  anno  undecimo.  Presentibus  vene- 
rabilibus  et  discretis  magistriss  Felice  Sanctis  in  decretis 
licenciato  et  Petro  Juppin  magistro  in  artibus  Trecensis  et 
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et  Laudunensis  diocesis  et  plurîbus  aliis  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Ego  Andréas  (Lendoys  ?)  clericas  cenomanensis  diocesis 
baccaiaureus  in  legibus  publicis  auctoritate  imperiali  notarius 
dicti  que  Reverendi  patris  scriba  dotationi,  fundacioni  crea- 
cioni  ratificacioni  approbacioni  ac 

Et  quia  ego  Jacobus  Ravenelli  de  Palyaco  Trecensis 
diocesis  publicus  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius 
una  cum  notario  publico  et  tesiibus  suprascriptis  coram- 
dicto  domino  Adam  cenomanensis  episcopo  ad  dotacionem 
creationem  ratificationem  approbacionem  decreti  que  pre- 
sentis  interpositionem  et  ad  omnia  et  singula  dtiro  sic  ut 
premititur  aggerentur  et  fièrent  presens  interfui  eaque  sic  ' 
fieri  vidi  et  audivi  ideo  huic  presenti  publico  instrumente 
mea  manu  propria  scripto  signum  meum  unicum,  ipsius 
Reverendi  patris  appensione  sigilli  apposui  consuetum  in 
fidem  et  testimonium  premissorum  requisitus  et  rogatus. 

aliis  premissis  et  singulis  omnibus  dum  sicut  pre- 
mititur aggerentur  et  fièrent  cum  notario  publico 

subscripto  et  testibus  supra  scriptis  presens  interfui. 

Original^sur  parchemin  du  cabinet  de  M.  J,  Chappée. 

111 
INDULGENCES 

ACCORDÉES   PAR  LE  SACRÉ   COLLÈGE    DES   CARDINAUX 
EN   FAVEUR  DE  L'ÉGLISE    DE  VIVOIN 

Ostiensis  Joannes ,  Dominions  Portuensis ,  Bonifacius 
Gabinensis  episcopi,  Antonius  titulo  Sanctse  Mariaî  trans 
Tiberim,  Vincentius  titulo  Sanctae  Drisca?,  Marinus  titulo 
Sancti  Marcelli,  Andréas  Matheus  titulo  Sancti  Clementis, 
Franciscus  titulo  Sanctœ  Grucis  in  Jérusalem,  Francisons 
titulo  Sanctaî  Praxedis,  Antonius  titulo  Sanctorum  Quatuor 
coronatorum,  Joannes  titulo  Sanctœ  Cœcilise,  Jacobus  titulo 
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Sancti  Guriâci  in  Thermis  presbyteri  ;  Innocentius  SanctaB 
Mariœ  in  Dominica,  Paulus  Sancti  Euetachii,  Âlexander 
Sanctœ  Marias  in  Via  Lata,  Joannes  Sanctorum  Gosmse  et 
Damiani,  Nicolaos  Sanctâe  Mariae  in  Goemedin,  Augustinus 
Sancti  Adriani,  Franciscus  Sancti  Marci,  Hercules  Sanctae 
Mariae  novœ,  Nicolaus  Sancti  Théodori,  Hieronimus  Sancti 
Georgii  ad  vélum  aureun,  Orettus  sanctorum  Sergii  et  Baccbi^ 
Alexander  Sancti  Laurentii  in  Damaso  et  Guido  Sancti  Viti 
in  sacello  martyris,  diaconî,  miseratione  divina  sacrosanctae 
Romanae  ecclesiae  cardinales,  universis  et  singulis  Ghristi 
fidelibus  praBseutes  nostras  litteras  inspecturis  salutem  in 
Domino  sempiternam  Quanto  frequentius  âdelium  mentes 
ad  opéra  cbaritatis  inducimus  tanto  salubrius  animarum 
suarum  saluti  consuluimus  ;  cupientes  igitur  ut  parrochialis 
ecclesia  beatae  Mariae  de  Vivonio  cœnomanensis  diœcesis  ad 
quam^  sicut  accepimus,  dilectus  nobis  in  Cbristo  Lucas 
Frubert  ipsius  parrochialis  ecclesiae  rector,  ac  noster 
Johannes  titulo  Sanctae  Gaecilae  presbyter  cardinalis  fami- 
liaris  continuusque  commensalis  singularem  gerit  devotionis 
aiTectum,  congruis  frequentetur  honoribus  et  a  Ghristi 
fidelibus  jugiter  veneretur  ac  in  suis  structuris  et  aedificiis 
débite  reparetur,  conservetur  et  manu  teneatur,  nec  non 
libris,  calicibus,  luminaribus,  omamentis  ecclesiasticis  ac 
rébus  aliis  divino  cultui  in  ibi  necessariis  decenter  mu- 
nlatur  ;  atque  Ghristi  fidèles  ipsi  eo  libentius  devotionis 
causa  confluant  ad  eamdem  et  reparationem,  conservationem 
mandtentionem  ac  municionem  praedictas  manus  promptius 
porrigant  adjutrices,  quo  ex  hoc  ibidem  donc  caelestis  gratiae 
uberius  conspexerint  se  refectos;  nos  cardinales  praefati 
videlicet  quilibet  nostrum  per  supplicationibus  dicti  Lucae 
nobis  super  hoc  humiliter  porrectis  inclinati  de  omnipotentis 
Dei  misericordia  ac  Beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
ejus  auctoritate  confisi,  omnibus  et  singulis  utriusque  Jésus 
Ghristi  fidelibus  vere  paenitentibus  et  confessis  qui  dictam 
parrochialem    ecclesiam   in    singulis    videlicet    nativitatis 


-  313  - 

Domini  nostri  Jésus  Christi  ac  Natîvitatis  et  Assomptionis 
Beatse  Mariée  -  Virginis,  dominicœ  Palmarum  et  Sancti 
Bartholomei  festivitatibus  et  diebus  a  primis  vesperis  usque 
ad  secundas  vesperas  inclusive  dévote  visitaverint  annuatim 
et  ad  prœmissa  manus  porrexerint  adjutrices  necnon  ora- 
tionem  Dominicam  cum  Salutatione  Angelica  pro  dicti  Lucse 
postquam  ab  bac  luce  migraverit,  ac  parentum^  consangui- 
neorum,  afûnium  et  amicorum  suorum,  nec  non  dictse 
Ëcciesise  benefactorum  et  aliornm  Christi  fidelium  pro 
tempore  defunctorum  animarum  salute  inibi  dévote  recita- 
verint  pro  ringulis  festivitatibus  et  diebus  prsefatis  quibus  ac 
fecerint  centum  dies  de  injunctis  eis  paenitentiis  misericor- 
diter  in  Domino  relaxamus  prâesentibus  perpetuis  futuris 
temporibus  duraturis  in  quorum  fidem  litteras  nostras  hujus 
modi  fiieri  nostrorumque  sigillorum  jussimus  appensione 
communiri. 

Datum  Romse  in  domibus  nostrîs  anno  a  nativitate  Domini 
millésime  quingentesimo  trigesimo  sexto  die  vero  octava 
mensis  martii^  Pontificatus  sanctissimi  Domini  nostri  Domni 
Pauli  divina  providentia  papse  tertio  anno  secundo. 


IV 


HOMMAGE  RENDU  AU  ROI  PAR  LES  CHAPELAINS 

Sensuyt  la  declaracion  du  temporel  rentes  et  revenuz  des 
chapelles  de  la  confrairie  de  notre  Dame  fondée  et  desservie 
en  Tesglise  parrochiale  de  Vivouing  que  nous  Martin  Richart 
et  Gilles  Beiin  prebtres  tenons  et  possédons  qui  sont  de 
Taumone,  fondacion  et  dotacion  desd.  chapelles  laquelle 
declaracion  nous  rendons  au  roy  notre  souverain  seigneur 
et  obéissons  a  son  Commandement  et  bon  plaisir  et  ordon- 
nance faicte  pour  raison  des  francs  fiefs,  nouveaux  acquests 
et  mains  mortes  sans  touteffois  prejudicier  aux  droicts  des 
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amortissements  faicts  de&d.  choses  par  le  feu  roy  de  bonne 
mémoire  père  dud.  seigneur  en  Tan  mil  cinq  cents  vingt- 
deux  et  autres  droitz  des  amortissements  et  libériez  octroyez 
aux  gens  d*Esglise  par  les  prédécesseur  roys.  Pour  raison 
des  choses  cy  après  déclarées. 

Et  premier  nous  confessons  tenir  ung  journal  et  demy  de 
terre  ou  environ  en  deux  pièces  sis  en  la  parr«  de  Vivouing 
ou  fie  de  Billedoulx  la  première  joignant  les  terres  du  curé 
de  Vivoing,  aboutant  d'un  bout  les  terres  de  Soufflecalloe, 
l'autre  pièce  d'un  couste  lesd.  bois  de  Soufflecalloe  d'autre 
bout  a  Geffroy  Bellanger. 

Item  ung  journal  de  terre  sis  en  lad.  parr®  de  Vivoing  en 
deux  pièces  la  première  joignant  d'un  couste  Xristofle 
Mauffé  d'un  bout  aux  terres  Toussainct  Couilon,  l'autre 
joignant  les  terres  du  prieuré  de  Vivouing  d'un  bout  au 
chemin  tendant  de  Vivoing  à  Monceault  tenant  de  lad. 
seigneurie  de  Monceault. 

Item  quattre  boesseaux  semeures  de  terre  sis  en  la  par- 
roisse  de  Vivoing  joignant  d'un  costé  aux  près  feu  M«  Aldric 
Tatin  d'un  bout  a  Prévale  appartenant  aux  enfifans  feu  M« 
Guillaume  Gilbert  tenant  de  Myrebeau. 

Item  six  boesseaux  de  froment  à  prendre  sur  les  deux 
planches  de  la  grant  dismerie  de  Lucé  tenant  de  la  seigneurie 
de  Lucé. 

Item  vingt  huyt  sols  tournois  sur  les  herutyers  de  feu 
Arnou  Besnier  en  la  parr®  de  Gollumbier  et  Rouessay  tenant 
de  Grantchamp. 

Item  quinze  sols  tournois  sur  troys  journeaux  de  terre  qui 
furent  feu  Bernier  Lecoq  esquels  il  y  a  une  maison  o  la«l. 
parr®  de  Rouessay  et  CoUumbiers  tenant  de  Grantchamp. 

Item  cinq  sols  tournois  que  nous  est  tenu  faire  Martin 
Jousset  de  Meurcé  sur  une  pièce  de  terre  sise  en  lad.  parr« 
de  Meurcé  le  tout  au  terme  de  Toussaincts  chacun  an  tenant 
de  Meurcé. 

Item  la  somme  de  vingt  huyt  sols  tournois  sur  la  veuve 
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Eslienne  Leraarançais  de  Rouessay  aud.  terme  de  Toussaincts 
pour  raison  d'une  pièce  de  terre  nommée  la  Couldraye 
tenant  de  Grantchamp. 

Item  la  somme  de  neuf  livres  quattre  sols  huyt  deniers 
tournois  et  dix  chappons  que  nous  sont  tenus  faire  chacun 
an  aud.  terme  de  Toussaincts  Jehan  Rousseau^  Thomas 
Bouguereau  et  les  enfans  et  héritiers  feu  René  Aveline  pour 
raison  de  leurs  choses  des  boys  d'Orton  sis  en  la  paroisse  de 
Maresché  tenant  de  la  Bussonnière  et  ce  que  deppend  desd. 
bois  d'Orton. 

Item  vingt  sols  sur  la  terre  de  Sougé  dont  ne  suysmes 

point  paiement mais  sont  denyez.  par  le  seigneur  de 

Sougé. 

Les  enffans  feu  Jehan  Robineau  de  Doucelles  quattre  sols 
tourn.  aud.  terme  de  Toussaincts.  Jehan  Richart  au  terme 
de  Toussainct  chacun  an  quattre  sols  pour  raison  de  quattre 
pièces  de  terre  sis  en  parr®  de  Doucelles.  Robin  Prévost  (?) 
a  cause  de  sa  femme...  douze  sols  pour  raison  d'une  pièce  de 
terre  nommée  Pretyaine  (?)  sise  en  la  paroisse  de  Mouetron. 
La  veuve  Jehan  Leprebtre  de  Meurcé  au  terme  de  Tous- 
saincts chacun  an  pour  cause  du  lieu  de  la six  sols 

tourn.  Franczoys  Aubert  pour  raison  d'une  pièce  de  terre 

nommée  Gaste  Lucé  sise  en  la  paroisse  de  Nouens au 

terme  de  Toussaincts  Pierre  Le  Roy  et  Pierre  NicoUas  a 
cause  de  leurs  femmes  au  terme  de  Toussaincts  chacun  an 
sont  tenus  faire  cinq  sols.  Jullien  Cartyer  au  terme  de  Tous- 
saincts chacun  an  est  tenu  faire  six  sols  pour  raison  de  deux 
quartiers  de  vigne.  Le  corps  de  la  confrarie  de  Notre  Dame 
de  Vivoing  nous  est  tenu  faire  chacun  an  au  terme  d'angevine 
six  livres  tournois.  La  fabrice  de  Sainct  Germain  nous  est 
tenu  faire  chacun  an  au  terme  de  Toussaincts  la  somme  de 
quarante  sols  pour  raison  du  lieu  de  la  Coustière.  Jehan  Le 
Roy  nous  est  tenu  faire  chacun  an  au  terme  de  Toussaincts 
quinze  sols  tournois  pour  raison  du  lieu  de  Labrullaire  sis  es 
la  paroisse  de  Taillé.  Jehan  Janvier  et  la  veusve  Guyon 


—  316  ^ 

MouUay  nous  sont  tenus  faire  chacun  au  terme  de  Tous- 
saincts  dix  sols  tournois.  Les  enffans  et  héritiers  feu  Jehan 
nous  sont  tenus  faire  aud.  terme  de  Toussaincts  chacun  an 
pour  raison  d'une  hommée  de  pré  sise  a  Nouens  cinq  sols 
tenant  de  Nouens.  Jehan  Berruyer  et  Jehan  Charpentier 
chacun  an  aud.  terme  dp  Toussaincts  dix  sols  toum.  tenant 
de  Grantchamp.  Gelain  Lemarchant  a  cause  de  sa  femme 
nous  est  tenu  faire  aud.  terme  de  Toussaincts  six  sols  toum. 
Macé  Tyberge  aud.  terme  de  Toussaincts  quattre  sols. 
Thomas  Quyeslin  pour  raison  du  lieu  nommé  la  frarie  de 
Yivoing  nous  est  tenu  faire  au  terme  Sainct  André  chacun 
an  soixante  sols  tourn.  et  une  poule.  M«  Michel  Oubert  et 
Guyon  Le  Roux  nous  sont  tenus  faire  au  terme  de  Tous- 
saincts chacun  an  six  boesseaux  de  froment  sur  la  maison 
et  jardins  dud.  Oubert  tenant  de  Grantchamp.  La  veusve 
Peccate,  Jehan  Pahoueau  du  Mans,  MarcialCorbin^M®  Jehan 
Grassin  prebtre  nous  sont  tenus  faire  au  terme  de  Tous- 
saincts chacun  an  deux  boesseaux  de  froment.  Jehan  Cabaret 
au  Ueu  de  feu  Jehan  Biberon  pour  raison  de  sa  maison  où  il 
est  demeurant  nous  est  tenu  faire  au  terme  de  Toussaincts 
quattre  boessaux  de  froment  tenant  de  Nouens.  M*  Macé 
Billart  p^^^^  Jehan  Grassin  sont  tenu  faire  aud.  terme  de 
Toussaincts  chacun  an  nous  sont  tenu  faire  six  boesseaux  de 
froment  dont  ne  suysmes  poyez  que  de  troys  boesseaux. 

Toutes  lesquelles  choses  tenons  au  divin  service  qui  sont 
de  l'ancienne  fondacion  et  dotacion  desd.  chapelles  à  la 
charge  de  dire  ou  faire  dire  chacun  jour  de  la  sepmaine  par 
nous  touz  les  deux  messe  en  lesglise  parrochialle  de 
Yivoing  pour  les  fondateurs  augmentateurs  frères  et  seurs 
vivans  et  trespassez  desd.  chapelles  et  confrarie  savoir  au 
dimanche  de  l'office,  au  lundi  du  benoist  Sainct  Esprit,  au 
sabmedi  de  Notre  Dame  et  aux  autres  jours  de  Requiem  ;  et 
aussi  à  la  charge  de  fournir  de  luminaire,  calices  et  orne- 
ments nécessaires  a  faire  le  divin  service  tous  les  jours  de 
l'an,  faire  les  obéissances  aux  seigneurs  de  fiefz  telles  quelles 
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sont  dues  a  nos  dépensât  pourchasser  lesd.  rentes  desquelles 
suysmes  mal  poyez.  Et  il  n'y  a  aucun  acquest  de  don  nou- 
veaulx  donné  ne  laissé  auxdites  chappelles.  Laquelle  decla- 
racion  et  choses  en  icelles  contenues  par  noz  saincts  ordres 
aflfermont  contenir  vérité.  En  tesmoing  de  vérité  avons  signé 
cette  présente  declaracion  de  nos  seings  manuels  de  M« 
Pregent  Martin  notaire  royal  et  de  M«  Pierre  Fouqué  prati- 
cien en  court  laye  cy  mis  h  nos  requostes.  Le  premier  jour 
de  Janvyer  Tan  mil  cinq  cents  quarante-six. 

RiCHART.      Belin.      Fouqué.      Martin. 

Original  en  parchemin.  Archives  de  Vivoin, 
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BULLE  DU  PAPE  PAUL  V 

Paul  us  episcopus  servus  servorum  Dei,  universis  Christi 
fidelibus  présentes  litteras  inspecturis  salutem  et  apostoli- 
cam  benedictionem. 

Super  Gregem  dominicum  divinitus  vigilantiae  nostrae 
creditum  prout  ex  alto  conceditur,  intenti  speculatoris 
exercentis  officium,  ad  ea  per  quae  Christi  fidèles  prœser- 
tim  confraternitates  inter  se  ad  pia  et  mœritoria  opéra 
exercenda  invitantes  et  sancta  Dei  templa  visitantes  salutem 
suam^  Deo  propitio  valeant  promereri,  nostrae  considera- 
tionis  aciem  libenter  intendimus  :  ipsosque  ad  id  spiritua- 
libus  muneribus  indulgentiis  reorum  et  peccatorum  remis- 
sionibus  invitamus.  Cum  itaque  sicut  accepimus  in  parro- 
chiali  ecclesia  de  Vivonio,  alias  de  Vivoin  cenomanensis 
diœcesis  una  pia  et  devota  utriusque  sexus  Christi  fidelium 
confratemitas  suh  invocatione  Beatae  Mariae  Virginis  ad 
Dei  omnipotentis  laudem  et  animarum  salutem  canonice, 
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non  tamen  pro  hominibus  specialis  artis  instituta  existât^ 
cujus  dilecti  filii  confratres  quam  plurima  caritatis  opéra 
exercere  consueverunt  nos  cupientes  ut  dictae  confraternî- 
tatis  contraires  in  hujusraodi  priorum  operura  exercitio 
confoveantur  ac  magis  ad  ea  opéra  exercenda  confortentur 
necnon  alii  Christi  fidèles  ad  confraternitatem  ipsam  ingre- 
diendam  promptius  incitentur  ;  dictaque  ecclesia  in  débita 
veneratione  habeatur  et  ab  ipsis  Christi  fidelibus  congruis 
frequentetur  honoribus,  illique  eo  libentius  ad  Ecclesiam 
hujusmodi  d  votionis  causa  confluant  quo  ex  hoc  dono 
cœlestis  gratise  uberius  conspexerint  se  esse  refectos,  de 
onmipotentis  Dei  misericordia,  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli 
apostolorum,  ejus  auctoritate  confisi,  omnibus  et  singulis 
prœdicti  sexus  Christi  fidelibus  vere  pœnitentibus  et  con- 
fessis  qui  dictam  confraternitatem  de  cœtero  ingredientur 
et  in  ea  recipienlur,  die  primo  illorum  ingressus  et  recep- 
tionis  hujusmodi,  si  sanctissimum  Ëucharistiae  sacramen- 
tum  sumpserint  ;  necnon  tam  ipsis  quam  omnibus  et  singulis 
aliisnunc  et  pro  tempore  existentibus  dictae  confraternitatib 
confratribus  et  vere  pœnitentibus  ac  si  fieri  possit  confessis 
et  sacra  communione  refectis,  alias  saltem  contritis  in 
eorum  mortis  articule  nomen  Jesu  corde  vel  ore  invocanti- 
bus  ;  prœterea  eisdem  confratribus  similiter  vere  pœniten- 
tibus et  confessis,  sacraque  communione  refectis,  qui  dictam 
ecclesiam  primo  die  Lunae  post  festura  nativitatis  ejusdem 
Beatse  Marias  Virginis  a  primis  vesperis  usque  ad  occasum 
solis  diei  hujusmodi,  singulis  annis  dévote  visitaverint  et 
inibi  pro  exaltatione  Sanctae  Matris  Ecclesiae,  hœresum  extir- 
patione  et  hœreticorum  ad  unitatem  ecclesiae  catholicae 
reductione,  ac  Romani  Pontificis  sainte  et  pace,acinfidelium 
conversione  et  inter  christianos  principes  conservanda  pace, 
co::cordia  et  unione,  pias  ad  Deum  preces  effuderint  quo 
die  prtedicto  id  pro  tempore  fecerint  plenariam  indulgentiam 
et  omnium  peccatorum  suorum  remissionem  apostolica 
auctoritate  tenore  praesentium  in  Domino  concedimui  et 
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elârgimus.  Prseterea  dictis  confratribus  pariter  verë  paeniten- 
tibus  et  confessis  ac  eadem  sacra  communione  refectis  qui 
dictam  ecclesiam  in  Annuntiationis  et  Purificationis  ejusdem 
Beatae  Marise  virginis  ac  Feria  tertia  Pentecostes  nec  non 
Sancti  Bartholomei  apostoli  festivitatum  diebus  a  primis 
vesperis  usque  ad  occasuin  solis  diei  singularum  festivitatum 
earumdem  et  dévote  visitaverint  et  ut  supra  oraverint, 
qualibet  vice  septem  annos  et  totidem  quadragenas.  Pôste- 
rius  eisdem  confratribus  qui  divinis  officiis  in  dicta  ecclesia 
more  confratrum  celebrandis,  seu  congregationibus  publicis 
vel  secietis  ejusdem  confraternitatis,  pro  quocumque  opère 
et  exercitio  interfuerint  aut  sanctissimum  Eucharistiae  Sacra- 
mentum  dum  ad  infirmes  defertur  comitat!  fuerintvel  qui  id 
facere  impediti  fuerunt  ad  id  dato  signe,  flexis  genibus  semel 
orationem  Dominicam  et  Salutationem  Angelicam  pro  eodem 
infirme  recitaverint  seu  processionibus  ordinariis  vel  extraor- 
dinariis  tam  predictse  confraternitatis  quam  aliis  quibuscum- 
que  de  ordinarii  loci  licentia  celebrandis,  aut  sepeliendis 
mortuis  officiosi  interfuerint,  vel  infirmes  ac  in  tribulatio- 
nibus  et  augustiis  constitutos  consolati  fuerint,  aut  pauperes 
peregrinos  hospitio  exceperint  vel  pacem  cum  inimicis 
composuerint,  aut  quinquies  Orationem  Dominicam  et  toties 
Salutationem  Angelicam  pro  animabus  confratrum  ejusdem 
confraternitatis  in  Dei  caritate  defunctorum  dixerint,  seu 
demum  aliquem  ad  viam  salutis  reduxerint  ac  ignorantes  Dei 
praecepta  et  quae  ad  salutem  sunt  docuerint  quoties  aliquod 
ex  prsedictis  piis  operibus  egerint,  toties  sexaginta  dies  de 
injunctis  eis  aut  aliis  quidem  debitis  penitentiis  auctoritate  et 
tenore  premissis  et  misericorditer  in  Domino  relaxamus. 
Praesentibus,  perpetuis  futuris  temporibus  duraturis  ;  volu- 
mus  autem  quod  si  ipsa  confraternitas  alicui  archiconfrater- 
nitate  aggregata  sit  vel  in  futurum  aggregetur  seu  quavis 
alia  ratione  pro  ejus  indulgentiis  consequendis,  aut  de  illis 
participandis  uniatur,  aut  alia  qusedam  instituatur,  prières 
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seu  quaevis  aliae  littene  apostolîcae  de  super  obtentae  nalla- 
tenus  eis  suffragentur  sed  ex  tanc  prorsus  nuUae  sint,  eo 
ipso  quodque  si  confratribus  praedictis  ratione  praernissarum 
aliqua  alia  indulgentia  perpetuo,  vel  ad  certum  tempus 
nondum  elapsum  duratura  per  nos  concessa  fùerit,  pnedict» 
litterae  nullius  sint  roboris  vel  momenti. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Marcum  anno  Incamationis 
Dominicae  millesimo  sexcentegimo  undecîmo,  decimo  kalen- 
das  juliî,  Pontificatus  nostri  anno  septimo. 

Gratis  pro  Deo. 

Original,  Archives  de  Vivoin, 
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et  fils  (Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin),  1  vol.  in-8,  xvi- 
256  p.  avec  8  pi.  —  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'agriculture  y  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

—  La  Maison  de  Laval  (1020-1605).  —  Étude  historique 
accompagnée  du  Cartulaire  de  Laval  et  de  Vitré.  Tome  I«^ 
Laval,  H.  Leroux,  1  vol.  in-8  raisin,  avec  dessins  de  M. 
Paul  de  Farcy.  —  Extr.  du  Bulletin  de  la  Cotnmission 
hist.  et  archéoL  de  la  Mayenne. 
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Blanchard  (l'abbé),  curé  de  Souday.  —  Étude  sur  la  paroisse 
de  Souday.  Orléans,  in-8. 

Blavatsky  (H.  P.).  —  La  Clef  de  la  théosophie.  Trad.  de 
l'anglais  par  M"»o  H.  de  Neufville.  Mayenne,  imp.  Soudée, 
1  vol.  in-18,  xi-411  p. 

BoDiN  (Edouard).  —  Vieux  Maine,  roman  historique.  Le 
Mans,  1  vol.  in-8. 

BoNNERY  (Raoul).  —  A  côté  de  la  vie.  Livre  posthume. 
Paris,  Eulteur  Fisbacher,  1  vol.  in-8. 

BouRNANT  (François).  —  Une  Gloire  française.  Le  Comman- 
dant Rivière;  sa  vie  et  ses  œuvres.  Paris,  Téqui,  1  vol. 
in-8,  260  p. 

BouTTiER  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire  de  l'insigne  Église 
du  Mans,  supérieur  du  Monastère  du  Saint  Nom  de  Jésus 
à    Précigné,   ancien  Supérieur  du  Petit-Séminaire,  par 
P.  S.  P.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  46  p.  in-8.   — 
Extr.  de  la  Semaine  du  Fidèle, 

Bremond  d'Ars  de  Migré  (le  comte  Anatole  de).  —  Notice 
sur  la  maison  de  La  Lande,  seigneurs  de  Beauvais,  de 
Saint-Martin  de  Villenglose,  des  Plains,  du  Plessis,  de 
Portebize  et  de  Cimbré,  vicomtes  de  Tiercé,  au  Maine  et 
en  Anjou,  d'après  un  Mémoire  manuscrit  de  1709.  Vannes, 
veuve  Lafolye  et  fils,  52  p.  gr.  in-8.  —  Extr.  du  tome  X  de 
la  Revue  hist,  de  V Ouest. 

Broc  (le  vicomte  de).  —  Une  famille  de  province  au  XVIII® 
siècle,  dans  le  temps  passé  (la  famille  Le  Prince).  Bellême, 
1893, 1  vol.  in-8. 

—  La  Vie  en  France  sous  le  premier  Empire.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1  vol.  in-8,  524  p. 

—  Chez  les  aveugles.  Paris,  1  vol.  in-8. 

Bruneau  (D'  Jules),  de  René.  —  Étude  sur  les  indications  du 
curretage  de  l'Utérus  dans  l'infection  puerpérale.  Paris, 
Henri  Jouve,  in-4. 

Bulletin  agricole  du  Maine.  —  Syndicat  de  la  Chapelle- 
Saint-Aubin,  70  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-8.  — 
Tiré  à  50  exempl. 

BuLLETLV  agricole  du  Maine.  —  Syndicat  de  N.-D.  des 
Champs.  La  Flèche,  7^  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
1  vol.  in-8. 
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Bulletin  agricole  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarthe, 
publié  sous  la  direction  de  M.  T.  Brière,  6®  année  (1895). 
Le  Mans,  Assoc.  ouvr.  de  l'imp.  Drouin,  1  vol.  in-8, 192  p, 

Bulletin  de  la  Commission  hist.  et  archéol.  de  la  Mayenne, 
2«  série,  tome  Vil  (1895).  Laval,  L.  Moreau,  1  vol.  in-8, 
avec  planches  et  vign.  dans  le  texte. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe,  années 
1891-1895.  Tome  XIL  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  voL  in-8, 
678  p.,  avec  dessins  et  tableaux  météorologiques. 

BuLLETrr  de  l'Éducation  chrétienne  dans  le  diocèse  du 
Mans.  5®  année.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C»«,  16  p.  in-8. 

Bulletin  du  Cercle  des  Instituteurs  de  la  Sarthe,  11®  année. 
Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  in-8. 

Bulletin  mensuel  de  la  Chambre  de  commerce  du  Mans, 
7e  année.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  in-8. 

Bulletin  officiel  de  l'instruction  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  année  1895.  Laval,  L.  Moreau,  in-8. 

Bulletin  officiel  de  l'instruction  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe,  année  1895.  Le  Mans,  Assoc.  ouvr.  de 
l'imp.  A.  Drouin,  huit  numéros  in-8. 

BussoN  (l'abbé).  —  L'Origine  Égyptienne  de  la  Kabbale. 
Deuxième  partie  :  De  l'âme  humaine.  Bruxelles,  PoUeunis 
et  Centerick,  44  p.  in-8.  —  Extr.  du  Compte-rendu  du 
troisième  congrès  scientifique  international  des  catholiques 
tenu  à  Bruxelles  du  S  au  8  septembre  i89^, 

Cabrol  (R.-P.  Dom  Fernand).  —  Les  Origines  de  l'Épiscopat. 
Conférence  faite  le  13  juillet  1895,  à  l'assemblée  générale 
de  la  Société  hist.  et  archéol.  du  Maine.  Mamers,  Fleury 
etDangin,  22  p.  in-8.  —  Extr.  de  la  Revue  hist,  et  archéol, 
du  Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

—  Étude  sur  la  Peregrinatio  Silviae  ;  les  Églises  de  Jérusalem  ; 
la  discipline  et  la  liturgie  au  IV®  siècle.  Poitiers  et  Paris, 
Oudin,  1  vol.  in-8,  vui-208  p. 

Caisse  des  retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Laval. 
Compte-rendu  (par  Lebreton)  de  l'année  1894.  Laval, 
Chailland,  in-8. 

Caisse  des  retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  du  Mans. 
Compte-rendu  de  l'année  1894.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
40  p.  in-8. 
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Calendrier  du  diocèse  du  Mans,  suivant  TOrdo,  à  l'usago 
des  fidèles.  39«  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  64  p. 
in-32. 

Calendrier  liturgique  du  diocèse  de  Laval  pendant  l'année 
4895.  Laval,  Chailland,  32  p.  in-32. 

Garlier  (Auguste).  —  Le  Médecin  de  campagne.  Le  Mans, 
Hélrot,  Guenet  et  C»«,  70  p.  in-18. 

Cassarini  (L.).  —  Rapport  des  commissions  du  Concours 
d'ensei^ement  agricole  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  48  p.  in-8. 

Catalogue  des  incunables  et  des  livres  anciens  composant 
la  bibliothèque  de  feu  M.  le  comte  de  Semallé.  Paris,  Em. 
Paul,  etc.  (Tours,  imp.  Tourangelle),  5  novembre  1895, 
16  p.  in-8. 

Cavaignac  (Godefroy).  —  Pour  Tlmpôt  progressif.  Paris, 
Colin,  1  vol.  in-18  jésus,  ii-222  p. 

Celier  (Alexandre).  ~  Le  R.-P.  Dom  Paul  Piolin,  ancien 
prieur  de  Solesmes,  président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
1  vol.  in-8, 117  p.,  avec  portr.,  en  héliogravure,  d'après  le 
tableau  de  Lafon.  —  Extr.  de  la  Revue  hist,  et  archéoL  du 
Maine  et  tiré  à  100  exempl. 

Chaignon  (R.-P.)>  S.-J.  —  Méditations  religieuses  ou  la  per- 
fection de  Tart  religieux,  fruit  de  la  parfaite  oraison.  6®  éd. 
Lyon,  Emm.  Vitte,  3  vol.  in-12  de  539,  509  et  511  p. 

—  La  Méditation  ou  le  fidèle  sanctifié  par  la  pratique  de 
Toraison  mentale.  5«  édit.  Lyon,  Emm.  Vitte,  3  vol.  in-12 
de  xxxviï-435,  480  et  514  p. 

Chambois  (l'abbé  Em. -Louis)  et  P.  de  Farcy.  —  Recherche 
de  la  noblesse  dans  la  généralité  de  Tours,  en  1666.  Procès- 
verbaux  de  comparution  publiés  et  annotés  par  Fabbé 
Em. -Louis  Chambois  et  P.  de  Farcy.  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  1  vol.  in-4,  viii-807  p.,  avec  600  blasons  gravés 
et  table  alphabétique. 

—  Répertoire  historique  et  biographique  du  diocèse  du 
Mans  (Sarthe  et  Mayenne).  Table  générale  de  la  Semaine 
du  Fidèle  (1862-1892),  dressée  par  l'abbé  Em.  -  Louis 
Chambois.  Tome  L  Le  Mans,  Leguicheux  et  C»«,  1  vol. 
in-8;  420  p.,  à  deux  colonnes. 
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Chafpée  (Jules).  -  Notas  sur  deux  volumes  rares  de  la 
bibliographie  du  Maine.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  3  p. 
in-8,  avec  fig.  —  Extr.  de  la  Revue  hist,  et  archéol.  du 
Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

—  Le  Sceau  de  Guillaume  de  Laval.  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  2  p.  in-8,  avec  fig.  —  Extr.  de  la  Revue  hvst,  et 
ardiéol.  du  Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

—  Port-Brillet.  Notes  historiques  sur  le  prieuré  de  la  Magde- 
leine  du  Plessis-Milcent,  la  forge  du  Port-Brillet  et  ses 
dépendances,  la  paroisse  et  la  commune.  Laval,  Goupil, 
1  vol.  petit  in  -  4 ,  papier  teinté ,  avec  plans  ,  vues , 
blasons,  eaux-fortes  de  Léon  Lambert.  —  Extr.  de  la 
Revue  hist.  et  archéol,  du  Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

r4nÉRANCÉ  (R.-P.  Léopold  de).  —  Saint-Antoine  de  Padoue. 

Édition  populaire.   Paris,  Poussielgue,  1  vol.  in-12,  avec 

gravures. 
Cherrier    (le  chanoine).    —    Le  roi  René  en   Lorraine. 

Marseille,  imp.  de  l'Oratoire  Saint-Léon,  i  vol.  in-8, 142  p. 

et  planches. 
GmcuLAmE  aux  électeurs  d'Écommoy,  22  décembre  1894. 

Le  Mans,  Drouin,  1894,  4  p.  in-8. 
Colas  (Ernest).  —  La  Victoire  de  Coulmiers  (9  novembre 

1870).  Célébration  du  XXV®  anniversaire  (10  novembre 

1895).  Orléans,  H.  Heiluisou  (imp.  Paul  Pigelet),  48  p. 

in-8,  avec  une  gravure. 
Comice  agricole  de  Laval.  Concours  annuel.  —  Catalogue  et 

Liste  des  prix.  Laval,  Chailland,  in-8. 
Composition  et  ordre  de  marche  de  la  cavalcade  du  Progrès. 

Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-18. 
Compte  -  Rendu  de  l'assemblée  des  catholiques,  tenue  au 

Mans  le  27  mars  1895.  Rapport  sur  les  Œuvres  du  Comité 

depuis  la  dernière  assemblée  générale.  Le  Mans,  Legui- 

cheux  et  C»«,  16  p.  in-8. 
Compte-Rendu  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  TŒuvre 

de  la  propagation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du  Mans. 

Le  Mans,  A.  Leguicheux  et  G''*,  16  p.  in-8. 
Compte-Rendu  des  recettes  et  dépenses  pour  les  Œuvres  de 

la  propagation  de  la  foi,  de  la  Sointe-Enfance  et  de  Saint- 
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François  de  Sales  dans  le  diocèse  de  Laval,  exercice  1894. 
Laval,  Chailland,  20  p.  in-8. 

Comptoir  d'escompte  de  la  Sarthe.  —  Assemblée  générale 
des  actionnaires  de  mars  1895.  Compte-Rendu  et  Rapport 
du  conseil  d'administration  et  de  la  commission  de  sur- 
veillance sur  les  comptes  de  Tannée  1894.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe.  Liste  des  prix.  Le  Mans,  Ed.  Mon- 
noyer, 28  p.  in-8. 

—  Ibid.  Catalogue  des  animaux  exposés  et  produits  agricoles. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  32  p.  in-8. 

Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Laval.  Laval, 

Chailland,  5  br.  in-8. 
Conseil  d'arrondissement  de  La  Flèche,  session  ordinaire 

de  1895.  Rapport  présenté  par  le  sous- préfet.  La  Flèche, 

Besnier- Jourdain,  in-8. 
Conseil  d'arrondissement  de  Mamers,  cession  ordinaire  de 

1895.  Rapport  présenté  par  le  sous-préfet.  Le  Mans,  A. 

Bernachin  et  C»®,  48  p.  in-8.  —  Tiré  à  SOexempl. 
Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Calais,  session  ordinaire 

de  1895.  Rapport  présenté  par  le  sous-préfet.  Saint-Calais, 

Peltier,  24  p.  in-8. 
Conseil  général  du  département  de  la  Mayenne,  année  1895. 

Rapport  du  préfet  et  procès-verbaux  des  délibérations. 

Laval,  L.  Moreau,  2  vol.  in-8. 
Conseil  général  du  département  de  la  Sarthe,  session  d'avril 

1895.  Rapport  du  préfet  et  procès- verbaux  des  délibéra- 
tions. Le  Mans,  Assoc.  ouvr.  de  l'imp.  Drouin,  1  vol.  in-8, 

185  p. 

—  Ibid.,  année  1895,  1''®  et  2®  sessions.  Rapport  du  préfet  et 
procès-verbaux  des  délibérations.  Le  Mans,  Assoc.  ouvr. 
de  rimp.  Drouin,  2  vol.  in-8. 

Contades  (comte  G.  de).  —  Émigrés  et  Chouans.  Paris, 
Perrin  (Le  Mans,  imp.  Ed.  Monnoyer),  1  vol.  in-18,  380  p. 

CoNTKun  (Le)  de  la  Veillée.  Almanach  du  Maine  et  du  Perche 
pour  l'année  1895  (Sarthe,  Eure-et-Loir,  Orne).  Nogent- 
le-Rotrou,  Filleul,  1  vol.  in-16,  168  p.,  avec  vign. 
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CoTTEREAU  (A.).  —  Cavalcade  du  Progrès  au  profit  des 
pauvres  :  Les  Arts,  les  Jeux,  les  Sports  à  travers  les  âges. 
21  avril  1895.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  feuille  gr.  in-fol. 
double  dessinée  par  M.  A.  Cottereau. 

GouTARD  (Fabbé  Albert).  —  Notes  historiques  et  biographi- 

.  ques.  —  Vallon-sur-Gée.  L  L'Église  de  Vallon  ;  IL  M. 
Pineau,  curé  de  Vallon.  Le  Mans,  Leguicheux  et  G»«,  32  p. 
ip-8,  avec  portrait,  planche  et  vign.  dans  le  texte.  —  Extr. 
de  la  Province  du  Maine. 

GouTARD  (l'abbé  Albert).  —  M.  l'abbé  Victor  Nouet,  curé  de 
Saint-Denis-d'Orques  (1841-1895).  Le  Mans,  Leguicheux 
et  G»®,  12  p.  in-8.  —  Extr.  de  la  Semaine  du  Fidèle, 

Daniel  (Lucien).  —  Gontribution  à  l'étude  de  la  Flore  de  la 
Mayenne.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  12  p.  in-8.  —  Tiré  à 
50  exempl. 

Daudet  (Ernest).  —  La  police  et  les  Ghouans  sous  le 
Gonsulat  et  l'Empire  (1800-1815).  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1  vol.  in-18,  364  p. 

Delagenière  (D'  h.).  —  Des  opérations  pratiquées  sur  les 
annexe»  de  l'utérus.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-8. 

—  Indications  et  technique  de  la  castration  abdominale  totale. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  48  p.  in-8. 

Delépine  (l'abbé).  —  Sacé,  autrefois  et  aujourd'hui.  Laval, 
H.  Leroux,  1  vol.  in-8.  —  Extr.  du  Bulletin  de  la  Commis- 
sion hist.  et  archéol,  de  la  Mayenne, 

Denis  (Fabbé  Louis).  —  L'Épitaphe  de  Gervaise  Mailloche, 
curé  de  Gonnerré,  1472-1503.  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  8  p.  in-8,  avec  1  pi.  —  Extr.  de  la  Revue  hist,  et 
archëol,  du  Maine  et  tiré  à  100  exempl. 

Deshayes  (l'abbé  Félix),  chanoine,  professeur  au  Grand- 
Séminaire.  —  Mémento  juris  ecclesiastici,  pubhci  et  privati, 
ad  usura  Seminariorum  et  Gleri.  Pans,  Berche  et  Tralin, 
1  vol.  in-18,  xii-741  p. 

DiEGo-JosEPH  DE  Gadix  (le  bicnhcureux),  prêtre  mission- 
naire de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  Gapucins,  1743-1801. 
—  Abrégé  de  sa  vie.  Le  Mans,  Leguicheux  et  G'«,  60  p. 
in-12,  avec  portrait. 


^ . 
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—  Diego  de  Cadix,  Frère-Mineur  capucin,  béatifié  par  N.  S. 
P.  le  Pape  Léon  XIII,  le  22  avril  1894.  Triduum  solennel 
célébré  par  les  Religieux  de  la  Province  de  Paris.  — 
Triduum  du  Mans.  Paris,  J.  Mersch,  1  vol.  in-8,  123  p. 

DoNATi  (Lieutenant).  —  Le  Prytanée  national  militaire  de  La 
Flèche.  La  Flèche,  Majou,  vin-45  p.  in-4,  avec  grav. 

Doumer-Gall.  —  Le  Souterrain  de  Salains,  roman  calaisien. 
Saint-Galais,  Renard-Busson,  80  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 

Doyen  (P. -A.),  né  à  Surfonds.  —  L'Effondrement  de  Gardon- 
nière,  légende  du  Maine,  in  -  8. 

Drault  (Jean).  —  Chapuzot  au  Dahomey.  Paris,  Henri 
Gautier,  s.  d.  (1895),  1  vol.  in-18,  300  p.,  avec  de  nomb. 
gravures. 

Drault  (Jean)  et  Noël  Gaulois.  —  La  Bête  noire  de  Bap- 
tistin,  comédie  bouffe  en  deux  actes.  Paris,  H.  Gautier, 
90  p.  in-12. 

Durozel.  —  Tout  Le  Mans  la  verra.  Revue  locale  repré- 
sentée pour  la  première  fois  à  l'Eldorado,  le  8  février  1894. 

—  Allons-y  !  Revue  locale  représentée  à  l'Eldorado  en  janvier 
et  février  1895. 

Duval  (Louis).  —  Un  historien  de  la  Vendée  militaire  :  Léon 
de  La  Sicotière.  Vannes,  Lafolye,  11-I6  p.  in-8,  avec  portr. 
—  Extr.  de  la  Revue  du  Bas-Poitou. 

Élèves  du  Collège  N.-D.  de  Sainte-Croix  (1870-1895).  Le 
Mans,  Leguicheux  et  C»®,  1  vol.  pet.  in-16, 162  p.  avec 
encadrement. 

EsNAULT  (l'abbé  Gustave).  —  Inventaire  des  minutes  an- 
ciennes des  notaires  du  Mans  (XVII«  et  XVIIP  siècles), 
dressé  par  l'abbé  Gustaye-René  Esnault,  publié  et  annoté 
par  l'abbé  Em  .-Louis  Chambois.  Tomes  1  et  II.  Le  Mans, 
Leguicheux  et  G^o,  2  vol.  in-8,  vi-324  p.,  iv-320  p. 

Exécution  de  l'assassin  de  Mareil-sur-Loir,  Complainte  (en 
vers)  par  V.  D.  Le  Mans,  imp.  Moderne,  une  feuille  in-fol. 

Fanneau  (l'abbé  T.-H.).  —  Trois  lettres  d'un  bon  français  à 
Messieurs  les  Sénateurs.  In-8. 

Favre  (Louis).  —  Étienne-Denis-Pasquier,  chanceher  de 
France  (1767-1862).  Souvenirs  de  son  dernier  secrétaire. 
Paris,  Perrin  et  C»^,  1  vol.  in-8,  orné  d'un  portr.  en  taille- 
douce. 
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Fleury  (Gabriel).  —  Les  anciennes  Confréries  de  charité 
dans  le  Maine  et  leurs  statuts.  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  88  p.  in-8. 

—  Notes  historiques  sur  Mamers.  III,  Le  prenier  à  sel. 
Mamers,  Fleury  et  Dangin,  16  p.  in-4  (p.  89-104). 

—  Ibid.  IV.  Le  Prieuré  et  Téglise  Notre-Dame.  Mamers, 
Fleury  et  Dangin,  1  vol.  in-4,  104  p.  (p.  105-208),  avec 
planches  et  figures. 

Froger  (Fabbé  L.).  —  La  paroisse  et  Téglise  Notre-Dame 
de  Saint-Calais,  étude  historique  ot  archéologique.  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  55  p.  in-4,  illustrées  de  3  photo- 
typies  et  de  nombreux  dessins  de  MM.  J.  de  la  Poterie  et 
A.  Ricordeau. 

Gauthier  (Pierre),  organiste  à  N.-D.  du  Pré.  —  Le  Prin- 
temps, chanson  en  musique  composée  sur  une  mélodie  du 
Mystère  de  saint  Julien.  In-4. 

Gavouyère  (A.),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  d'Angers.  — 
Conférence  sur  la  loi  dite  d'abonnement,  donnée  au  Mans, 
le  3  novembre  1895.  Le  Mans,  bureau  de  La  Croix  du 
Maine  (imp.  Leguicheux  et  C»°),  15  p.  in-8. 

Gilbert  (Ms^  Charles-Joseph-Louis-Abel),  évêque  du  Mans. 
—  Lettre  pastorale  sur  «  Dieu  et  l'Homme  »  et  Mandement 
pour  le  carême  1895.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  20  p.  in-4 
(no  4). 

—  Lettre  ae  Mfc'*'  TÉvêque  du  Mans  aux  communautés  de 
son  diocèse,  sur  le  projet  d'un  nouvel  impôt.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  4  p.  in-4  (n®  5). 

—  Itinéraire  de  Monseigneur  l'Évoque  du  Mans  pour  les 
visites  pastorales  de  l'année  1895.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
8  p.  in-4  (no  6). 

—  Lettre  circulaire  à  MM.  les  curés,  vicaires  et  prêtres  du 
diocèse  du  Mans,  sur  la  Retraite  pastorale.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  juillet  1895,  2  p.  in-4  (n®  7). 

—  Lettre  circulaire  promulguant  l'Encyclique  pontificale 
Adjutricem  populi  Chrisiiani.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
14  p.  in-4  (n«  7  bis). 

Graffin  (l'abbé  Roger).   —   Patrologia  Syriaca,  accurante 
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R.  Graffin.  Pars   prima.  Tomus  II,  Aphraatis  demonstra- 
tiones  vocalibus  instruxit,  latine  vertit,  notis   illustiavit 

D.  Johan.  Parisot.  Paris,  Firmin-Didot  et  C»«,  1  vol.  gr.  in-8. 
Gruau  (l'abbé  Ch.),  curé  de  Mulsans,  diocèse  de  Blois.  — 

Histoire  populaire  de  Saint-Genou.  Blois,  Migault  et  G»®, 

1894,  43  p.  in-42. 

GuÉRiN  (F.).  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  du 

Mans.  Premier  supplément.  Le  Mans,  Assoc.   ouvr.    de 

l'imp.  Drouin,  1894, 1  vol.  in-8. 
—  Ibid.  Deuxième  supplément,  suivi  du  Catalogue  de  la 

bibliothèque  du  D'  Étoc-Demazy.   Le  Mans,  Assoc.  ouvr. 

de  rimp.  Drouin,  1  vol.  in-8,  381  p. 
Guy  (Auguste),  ancien  instituteur  libre.  —  Étude  historique 

sur  Bonnétable,   depuis  son   origine  jusqu'à  nos  jours. 

Bonnétable,  Prévost-Gui llemin,  1  vol.  in-8,  vi-367  p. 
Harel  (Gustave).  —  A  Travers  les  branches  (Nouvelles  et 

récits).  Paris,  Lecène,  Oudin  et  G»®,  1  vol.  in-18,  239  p. 
HÉDiN  (Marcel).  ~  Société  d'encouragement  au  travail  du 

département  de  la  Sarthe.  Distribution  solennelle  du  10 

février  1895.  Rapport  sur  le  résultat  du  concours.  Le  Mans, 

E.  Lebrault  et  fils,  28  p.  ln-8. 

Hery  (Paul).  —  Rapport  au  Conseil  de  Prud'hommes  du 
Mans,  lu  à  l'audience  solennelle  du  Concours  des  récom- 
penses ouvrières,  le  10  février  1895.  Le  Mans,  E.  Lebrault 
et  fils,  16  p.  in-8. 

Hervé  (D'  P.).  —  Note  sur  trois  cas  de  plaie*^  pénétrantes 
de  poitrine  suivie  d'autopsie.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p. 
in-8.  Tiré  à  50  exempl.  et  extr.  du  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture^  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 

HucHER  (Ferdinand).  —  Catalogue  du  Musée  archéologique 
du  Mans  ;  deuxième  partie,  comprenant  la  description  des 
objets  entrés  dans  ce  Musée  depuis  Tannée  1869  jusqu'à  la 
date  du  1®'  janvier  1895.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  iv-52  p. 
in-8,  avec  6  pi.  phototypiques  et  nombr.  fig.  dans  le  texte. 

Indicateur  des  offices  des  dimanches  et  fêtes  pour  l'année 

1895.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-32. 

Jaguelin  (A.).  -  Causeries  sur  la  terre  et  l'astronomie. 
Laval,  Goupil,  1894,  1  vol.  in-8,  non  mis  dans  le  com- 
merce. 
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Jagot.  —  Rapport  aux  membres  de  l'Union  Vélocipédiqne 
sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1894,  pré- 
senté et  lu  à  la  3*  assemblée  générale  du  ^janvier  1895. 
Le  Mans,  in-8. 

JoussE  (Gustave).  — 1894  au  Mans  et  dans  la  Sarthe.  Le  Mans, 
Bemacbin  et  C»%  1  vol.  in-12,  202  p. 

La  Blanchère  (R.  Moullin  de).  —  L'Aménagement  de  l'eau 
et  l'installation  rurale  dans  l'Afrique  ancienne.  Paris,  imp. 
nationale,  1  vol.  in-8, 113  p. 

La  Bouillerie  (baron  Sébastien  de).  —  Étude  sur  la  petite 
propriété  rurale.  Rapport  à  l'Assemblée  des  catholiques 
tenue  au  Mans,  le  27  mars  1895.  Paris,  Lamulle  et  Poisson. 
1  vol.  in-16, 107  p.  —  Extrait  du  Bulletin  de  Vlnsiruciion 
chrétienne  du  Mans. 

Leblanc  (Edmond).  —  La  Cour  du  Ribay  (Mayenne).  Laval, 
imp.  Lavalloise  (E.  Moreau),  36  p.  in-8.  —  Extr.  du  Bullet, 
hifd,  et  archéol.  de  la  Mayenne. 

Ledru  (l'abbé  Ambroise).  —  La  Cathédrale  du  Mans  (Saint- 
Julien),  —  A  travers  la  Cité.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C>«, 
1  vol.  in-18,  x-172  p.,  avec  planches  et  nombr.  vign.  dans 
le  texte. 

Legeay  (F.).  —  Note  sur  l'église  de  Saint-Benoit,  paroisse 
du  Mans.  —  Les  Artistes  de  la  Sarthe  au  Salon  des  Champs- 
Elysées,  en  1894.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  88  p.  in-8.  — 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et 
art'i  de  la  Sarthe  et  tiré  à  25  exempl. 

—  Notice  biographique  sur  le  colonel  Basserie.  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  iM4  p.  pet.  in-8.  Tiré  à  60  exempl. 

Lehautcourt  (Pierre).  —  Campagne  de  la  Loire  en  1870- 
1871  (Josnes,  Vendôme,  Le  Mans).  Paris,  Berger-Levrault, 
1  vol.  in-8,  448  p.,  avec  13  cartes. 

Le  Paige  (le  chanoine  André-René).  —  Dictionnaire  topo- 
graphique,  historique,  généalogique  et  bibliographique  de 
la  province  et  du  diocèse  du  Mans.  Tome  IL  Réimpression 
de  Nezan,  à  Mayenne,  1  vol.  in-8  raisin,  549  p. 

Le  Vayer  (Paul).  —Les  Ruines d'Oisseau-le-Petit.  —Travail 
publié  dans  VOuest  artistique  et  littéraire^n^  de  janvierl895 
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LÉVEiLLÉ  (Fabbé  Hector).  —  Petite  Flore  de  la  Mayenne, 
contenant  l'analyse  et  la  description  sommaire  des  plantes 
vasculaires  de  la  Mayenne.  Laval,  Goupil  (Le  Mans,  typ. 
Ed.  Monnoyer),  1  vol.  in-18  jésiis,  252  p. 

—  Notice  biographique  sur  M.  Edouard  Guéranger,  ancien 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  in-8.  —  Extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  des  Arts. 

—  Le  Monde  des  Plantes,  revue  bimensuelle,  4«  année.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  gr.  in-8,  avec  grav. 

LiGER  (F.).  —  Description  des  ruines  romaines  d'Oisseau-le- 
Petit  (Sarthe).  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  42  p.  in-8. 

—  Les  Sésuviens  ;  la  Civitas  Araegenue.  Paris,  Champion, 
in.8. 

—  Les  Coriosolites,  Reginea,  Fano-Martis  et  Coriallo.  Laval, 
H.  Leroux,  1  vol.  in-8,  avec  pi.  --  Extr.  du  Bulletin  de  la 
Commission  hist.  et  archéol.  de  la  Mayenne. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  retraite  ecclésiastique 
donnée  à  Laval,  au  Grand-Séminaire,  en  juillet  1895. 
Laval,  Ghailland,  in-4. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  retraite  ecclésiastique 
donnée  au  Grand-Séminaire  du  Mans  et  prêchée  par  le 
R.  P.  Benac,  archiprêtre  d'Auch,  du  22  au  27  juillet  1895. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Maignan  (Albert).  —  Peintures  murales  au  presb  ytère  de 
Parce.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  12  p  in-8,  avec  fig.  et 
planches.  —  Extr.  de  la  Revue  hist.  et  archéol,  du  Maine, 

Marlet  (Léon).  —  Clennont  -  Gallerande.  Autour  d'une 
famille  seigneuriale  du  Haut-Maine.  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  48  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempt,  et  extr.  du  Bulletin 
de  la  Société  hist,  et  archéol.  du  Maine, 

Mautouchet  (Albert).  —  Essai  d'iconographie  cénomane. 
Mameis,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1  vol.  gr.  in-8,  86  p., 
avec  24  portr.  —  Extr.  de  la  Revue  hist,  et  archéol,  du 
Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

Meignan  (le  cardinal),  archevêque  de  Tours.  —  Mandement 
et  Lettre  pastorale  pour  le  carême  de  Tannée  1895.  Tours, 
Bouserez,  in-4. 
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actuel  de  la  cathédrale  du  Mans  qu'on  attribue  d'ailleurs  au 
même  artiste,  Charles  Hoyau  :  on  peut  notamment  la  com- 
parer à  la  Madeleine  dont  la  tête  présente  avec  celle  de  notre 
sainte  Cécile  plusieurs  points  de  ressemblance  (1). 

La  composition,  un  peu  trop  recherchée  dans  ses  formes, 
n'en  est  pas  moins  charmante,  et  fait  un  incontestable 
honneur  au  talent  du  sculpteur  Hoyau.  On  a  dit  avec  raison 
que  ]a  plastique  mancelle  n'avait  rien  produit  de  plus  joli, 
de  plus  gracieux,  et  que  cette  œuvre  de  maître  était  puissam- 
ment marquée  du  cachet  de  l'individualité  (2).  C'est  ainsi, 
après  tout,  que  la  Société  du  XVII®  siècle  se  représentait  la 
jeune  patricienne,  et  si  nous  préférerons  toujours  l'image 
de  la  martyre  qui  élève  les  âmes  à  Dieu,  il  ne  saurait  nous 
déplaire  de  l'entrevoir  une  fois  dans  tout  l'éclat  de  sa 
jeunesse,  de  sa  beauté  et  de  cette  élégance  aristocratique 
que  Cécile,  par  égard  pour  sa  dignité  et  sa  situation  sociale, 
avait  gardée  aux  yeux  du  monde.  Les  généreux  sacrifices 
qu'elle  a  faits  au  Christ  n'en  paraissent  que  plus  méritoires 
et  plus  touchants. 

La  pensée  de  reproduire  ici  pour  la  première  fois  l'œuvre 
de  Charles  Hoyau,  d'après  une  photographie  due  à  l'intel- 
ligente initiative  de  notre  regretté  collègue  M.  l'abbé  Robert 
Charles,  nous  a  procuré  en  outre  la  surprise  d'une  découverte 
intéressante. 

La  statue  de  sainte  Cécile,  à  la  cathédrale  du  Mans»  a  été 
gravée  dès  1636,  sur  un  dessin  de  l'auteur  lui-môme  I  Nous 
donnons  ci-contre  une  réduction  de  cette  rarissime  gravure, 
oubliée  jusqu'ici  à  la  Bibliothèque  du  Mans,  entre  les  pages 
d'un  exemplaire  in-folio  du  Traité  de  Vharmonie  du  Père 
Mersenne  (3). 

(1)  Henri  Chardon.  Le  sépulcre  de  la  Cathédrale  du  Mans,  Le  Mans, 
Monnoyer,  1869,  p.  30. 

(2)  Henri  Chardon,  Ibidenij  p.  30. 

(3)  Bibl.  du  Mans.  Sciences  et  Arts,  n»  4438.  —  Le  môme  recueil  contient 
des  Messes  à  quatre  voix  de  Pierre  Colin  et  de  Claude  Goudimel,  (155^ 
1564),  ainsi  que  huit  Cantiques  du  XVI*  siècle  à  la  Sainte  Vierge. 
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ar-iih'l  (le  la  '•;«tlh'ttr.tlL'  du  MiMis  «iu'(^n  attribin'  li'ailliMir.-^  .«  i' 
iii'iih'  arlisî»',  (^li.al.  s  H-jnjui  :  on  peut  notninmtMit  la  r«>ni- 
;.i:.*rù  I;!  M.i<l.'i--iti«  «Idi»  l.i  îrir  ptvs,  lib.' avet:  crll»'  ^  i.  .il* - 
•N  !,..'.«  (l*'i  is*  piu-i.Miis  point-i  <lf  ^^*^s'^lnhlallc»;  ^  !;. 

L.i  tuMip'»--.*'!..»!!,  ut)  peu  ti'op  ivrlitTr Ih't'  ilaus  >»\-  f<»nn-  .-, 
n'^M  «.'^t  pas  liiulns  ch-u'uiautt',  et- fait  un  iiu'onlf  ^t-  !•'♦' 
inHULHii"  au  t;iî'-iit  «lu  sfuiplfiir  H'^yau.  On  a  dit  avtM'  vai-«-»n 
(pie  l.i  pi.i^lhiik*  nianrt'ih'  n'avait  ri(Mi  produit  d«'  plu-  j*»iï. 
de  j>':wgr;'K.ji  u\,  ^\\  ([ue  Ch-lU»  .puyin»  dt^  niaitiv  était  [>U'^^am- 
Ui-  fi^  iii;i:<i«jrt'  liu  cacdir't  (i--  rnidividualitt\t:2).  C''.*st  aiii^i. 
<i;  r<'»s  tuut,  K\\w.  la  Soci''îr  du  XVIJ'"  >iôch^  so  ivpp' m  iituit  la 
j.ruin»  p.ttricuMuio,  v\  si  nous  pivlV-n^ruiis  toujours  riniM^-^ 
do  la  ni.irlyrr  -pii  ul«';Vi'  V^<.  >m\k}<  à  l^i^'u,  il  no  saurait  ucoi-. 
di'pl.iiiv  de  l\*îUi'«'V()ir  un^»  fnis  lians  tout  Térlat  de  >a 
joun»'SS(',  \\s}  sa  heauU'.  <t  de  c<»ttt.'  êlr^anot"»  arist<MTati«pi»* 
(iuo  (iri'iU»,  par  oj^  î'd  pour  sa  dij^tii*»'*  et  sa  situation  stuMid». , 
avMit  gardôf  aux  Vi  ux  du  uioinU'.  Lo-;  ;^M'»nrreux  sacrili»"»'- 
([u'^'llf  a  faits  au  (lluM>t  n'»Mi  pau'i^-ent  que  plus  ,.u''rit<».rt's 

tit    {>!u-    «(MH'li.UltS. 

Li  poii-r'i'  d»'  icproduini  ici  poin*  la  ijr*t'»mit''ro  fois  l'œuvr» 
d»'   (li!:u*lr>    lloy.iu,  d'apivs  une  [)liolo^raplne  due  à  Tinted- 
lii^enl'^  h.iV..|i\c  de  notre  re^u'tnu^  collègue  M.  labln}  Roh^-it 
<^li;ii ..  ^.  I'..  :.^  a  pi'oeuré  en  outre  la  surprise  d'une  découverte 

iliir  '     -..II''-. 

I  .1  ^t.îM"  de  saiiili^  Ci'eile,  il  la  eatliédrale  du  Mans  a  ét»'- 
^rravi  t»  d.'-  l(>.î(),  sur  un  d'^^siu  de  Tauteur  lui-même  !  Nous 
doniiMUs  (M-i'outre  une  rédiuMion  de  celte  rarissime  {iravun., 
oui'lièr  jusipriei  à  la  Bibliothèipie  du  Mans,  entre  les  pa^e> 
ifun  exemplaire- in-folio  du  Trciité  de  lliarmo}ii(J  du  Père 
M»,'rsenne  (;^). 


(I    !       ri  Mi.mhin    /.<•  st'pn'cre  de  la  Cafhrilrale  du  }fatis.  Le  M.in>. 
>•  .       (T,  l-»''\i,  p.  :io. 

Ht'iiri  lil».ii«l<)iK  Ilf'ufa/n.  p.  .iO. 
j  r.ilil.  (lu  Mato.  S»  ienc-es  et  Aits,  n"  ii.-is.  —  Le  inèint*  nvucil  ooritjri.i 
.   >  .W' vsr's  ri  (jutilre  voir  do  Picirr  Colin  et  <le  r.lauclc  Gomlimpl,  MTj.Vi- 
iO(i'H,  arisi  (pio  huit  Cunt'ujucs  «in  XVi'  siècle  à  la  Sainte  Vitrée. 


—  351  — 

La  gravure,  de  0"  22  1/2  sur  0™  18,  est  signée  :  «  C.  Hoyau 
Inven,  —  A.  Trippier  fecit.  »  A  quelques  différences  près, 
elle  représente  la  statue  de  sainte  Cécile  telle  que  nous 
l'avons  décrite,  mais  ornée  de  ses  bijoux,  une  parure  en 
perles.  Au-dessus  de  la  tête  de  la  sainte,  l'artiste  à  dessiné 
la  croix  émaill  ée,  avec  l'invocation  Sancta  Cœcilia  ora  pro 
nohisj  qui,  aux  termes  de  la  fondation  du  chanoine  Le  Rouge, 
devait  être  donnée  en  prix  au  lauréat  du  concours.  Près  de 
l'orgue,  un  ange  debout  tient  un  livre  de  chant  qu'il  pré- 
sente à  sainte  Cécile.  A  gauche,  un  deuxième  ange  l'accom- 
pagne avec  une  guitare;  à  droite  deux  autres  anges,  avec  un 
violon  et  une  harpe.  Dans  les  angles  supérieurs,  les  armes 
de  France  et  de  l'Église  du  Mans.  Sur  le  socle  de  l'orgue, 
celles  de  Bernardin  Le  Rouge,  et,  plus  bas,  les  mots  Eccl. 
Cenom. 

Cette  gravure,  si  curieuse  pour  l'art  local,  forme  l'en-tête 
d'une  lettre  imprimée  en  placard,  in-folio,  et  adressée  le  5 
septembre  1637  par  le  maître  de  Psallette  de  la  cathédrale 
du  Mans,  Louis  Hunault,  à  ses  confrères  «  Messieurs  les 
»  Maistres  de  musique  »,  pour  les  inviter  à  prendre  part  au 
concours  de  la  Sainte -Cécile.  Un  tel  document  complète 
heureusement  les  recherches  de  nos  prédécesseurs  et  permet 
de  mieux  se  rendre  compte  du  mode  d'organisation  du 
concours  :  il  mérite,  après  259  ans,  les  honneurs  de  la  réim- 
pression : 

A  Messieurs  les  Maistres  de  Musique. 

Messieurs, 

Si  ceux  d'entre  vous  qui  ont  receu  des  grâces  spéciales 
pour  exceller  en  la  Musique,  ont  dessein,  selon  qu'il  se 
pratique  tous  les  ans  en  plusieurs  villes  célèbres  de  ce 
Royaume,  de  rendre  tesmoignage  de  leur  industrie  et  leur 
dévotion  envers  Madame  Saincte  Csecile  Vierge  et  Martyre 
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Patronne  des  Musiciens  dont  la  Feste  doibt  estre  solemnelle- 
ment  célébrée  en  l'église  du  Mans.  On  les  convie  par  la 
présente,  d'employer  quelques  heurer  de  leurs  honnestes 
loisirs  à  la  composition  d'un  Mottet  à  cinq  parties  du  tiers 
mode  de  Claudin  le  jeune  à  l'honneur  de  ladite  Saincte  sur 
le  sujet  cy  dessoubs  escripl  :  et  l'envoyer,  ensemble  la  par- 
tition au  net  avec  leur  devise  en  pacquet  clos  et  scellé  en 
cette  ville  à  quelque  ami  de  fiance,  qui  seurement  le  délivre 
es  mains  de  Monsieur  le  Rouge  Chanoine  dans  l'huictième 
jour  dudit  mois,  pour  estre  iceluy  Mottet,  avec  tous  les 
autres  qui  d'ailleurs  seront  envoyez  à  mesme  fin,  exacte- 
ment veuz  et  concertez  dans  la  Psallette  à  la  Feste  de  Sainct 
Martin  ensuivant  :  Et  ce  en  présence  de  Messieurs  les  Ck)m- 
missaires  et  experts  à  ce  députez,  qui  y  procéderont  fort 
légalement  :  Et  comme  depuis  l'institution  de  la  Feste  en 
ladite  Eglise,  tenue  pour  l'une  des  plus  anciennes  de  France, 
ayant  esté  fondée  par  Monsieur  Sainct  Julian^  contemporain 
des  Apostres,  on  y  a  tousjours  gardé  la  justice,  avec  toutes 
sortes  de  circomspections  nécessaires  :  Lesdits  sieurs  en 
adjugeront  les  prix  au  seul  mérite,  sans  qu'aucun  sçache  les 
noms  et  qualitez  des  autres  Autheurs  sinon  seulement  celuy 
qui  sera  commis  à  faire  l'ouverture  des  pacquets  :  Auquel  la 
Religion  du  secret  est  inviolablement  recommandée.  Je  croy 
qu'estes  assez  advertits  de  travailler  selon  les  reigles,  et  ne 
vous  émanciper  point  à  des  licences  contraires  à  l'art,  et 
condamnées  par  tous  les  bons  Maistres.  Faites  s'il  vous  plaist 
vos  diligences  dans  ledit  huictième  Novembre,  passé  quel 
jour  on  ne  recevra  plus  de  compositions  pour  cette  année. 
Ledit  Mottet  sera  solemnellement  chanté  en  chœur  à  l'oflfer- 
toire  de  la  Messe  :  et  par  après  transcript  dans  les  Livres  de 
l'Eglise  pour  mémoire  à  la  postérité,  et  à  la  louange  du 
Compositeur,  qui  en  outre  selon  l'intention  du  Fondateur  en 
recevra  comme  un  remerciement  honoraire,  par  les  mains 
du  Maistre  de  Psallette  d'icelle  Eglise,  une  petitte  Croix  d'or 
esmaillée  à  peu  près  semblable  à  la  figure  cy-dessus  impri- 


niée.  Si  en  la  présente  occasion  ou  en  autre,  je  vous  puis 
rendre  quelque  service,  je  m'y  employray  de  bon  cœur, 
comme  estant, 

Messieurs, 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur  Louis 
HuNAULT,  Prestre  indigne,  Maistre  de  Musique 
en  l'Eglise  du  Mans. 

Au  Mans,  ce  5 
Septembre,  1637. 

[Au  bas,  à  gauche  :] 

0  Beata  Csecilia,  quœ  fada  es  sponsa  Christiy  accipe  coro- 
nam  de  manu  ejus  purpuream,  coronam  gloriœ  et  Ixiitiœ: 
venite  coronemus  eam  coronis  multis,  Venite  et  videte  spon- 
$am  Cœlestis  regis^  redimitam  rosiSy  violiSy  liliis,  et  florihus 
virtutum.  Venite  laudemus  Virginem  et  celehremtis  Marty- 
rem  in  juhilOy  in  voce  et  cantu^  cum  cythara  et  organo. 
Alleluya, 

[A  droite  :] 

MUSICIENS  QUI   ONT  EMPORTÉ  LE  PRIX 
au  Mans,  es  années  précédentes. 

M.  Blondin,  Maistre  de  Musique  en  la  Saincte  Chappelle  de  Paris,  en 

Tan  1633. 
M.  Joliet,  Maistre  de  Musique  en  Téglise  de  Chartre,  en  Tan  1634. 
M.  Mathou  demeurant  à  Paris^  en  Tan  1635. 
M.  Candale,  Maistre  de  Musique  en  TEglise  de  Tours,  en  Tan  1636. 

Un  détail  surtout  est  à  remarquer  dans  cette  lettre  de 
M.  Louis  Hunault.  C'est  l'extrême  souci  d'impartialité  qui 
préoccupe  les  organisateurs  du  concours  et  leur  dicte 
a  toutes  sortes  de  circomspections  nécessaires.  »  Jusqu'ici, 
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croyons-nous,  les  sages  précautions  prises  pour  garantir 
l'indépendance  absolue  du  jugement  des  commissaires 
n'avaient  pas  encore  été  mises  en  relief  avec  autant  de 
précision. 

Nous  n'avoas  pas  à  refaire,  pour  les  époques  postérieures, 
l'historique  du  concours  de  la  Sainte^£écile  qui  se  maintient 
sans  interruption  à  la  cathédrale  du  Mans  pendant  un  siècle, 
et  y  reparaît  momentanément  en  d783  et  d784,  sous  l'in- 
fluence du  célèbre  Lesueur  (i).  Mais  nous  pouvons  ajouter 
que  la  Sainte-Cécile,  célébrée  plus  tôt  à  la  collégiale  de 
Saint-Pierre-la-Cour,  s'y  révèle  aussi  sous  sa  forme  primitive 
jusqu'à  la  dernière  heure.  En  1785  et  1786,  le  chapitre 
accorde  toujours  une  subvention  spéciale  aux  c  psalteurs  » 
à  raison  de  la  fête  de  sainte  Cécile,  et  même  il  y  ajoute  une 
gratification  importante  pour  t  le  serpent  >  (2).  De  tout 
temps,  il  est  vrai,  «  Messieurs  de  Saint-Pierre  »  s'étaient 
piqués  d'aimer  la  musique,  de  favoriser  les  artistes  et  de 
rivaliser  en  cela  comme  en  tout  avec  leurs  confrères  de 
Saint-Julien. 

En  terminant  ces  quelques  notes,  modeste  bouquet  de 
fête  à  l'occasion  de  la  Sainte-Cécile  de  1896,  nous  devons 

(1)  Au  sujet  de  la  Sainte  Cécile  en  1784,  Michel  Boyer  écrit  dans  sa 
Notice  biographique  musicale  et  littéraire  sur  François  MarCy  p.  9.  : 
«  J'étais  arrivé  au  Mans  la  veille  de  la  fête  de  Sainte  Cécile  (1784),  tout  à 
»  propos  pour  assister  et  prendre  part  à  la  répétition  de  la  bonne  musique 
9  que  Marc  faisait  exécuter  ce  jour-là.  C'était  alors  une  grande  solennité 
»  pour  la  musique  du  Mans.  Je  vois  encore  le  nombreux  orchestre  qui 
»  remplissait  le  chœur  magnifique  de  notre  cathédrale  et  le  grand  aigle 
»  du  pupitre  d'où  pendait  la  brillante  croix  d'or  qu'avait  obtenue  cet  admî- 
9  rable  Quem  ad  modum  couronné  au  concours  et  redemandé  chaque 
»  année.  » 

(2)  Registres  des  Délibérations  capitulaires  de  Saint-Pierre^la  Cour. 
Arch.  de  la  Sai  the,  G.  512  et  513.  Le  but  de  la  gratification  est  spécifié  de 
la  manière  suivante  en  1682  :  «  A  M*  Louis  Lebatteux,  nostre  maître  de 
»  Psallettc  la  somme  de  six  livres  que  nous  luy  donnons  pour  avoir  fait 
9  chanter  la  musique  à  la  [este  de  Sainte  Cécille,  laquelle  somme  nous 
>  ordonnons  estre  distribuée  à  tous  nos  vicaires  »  G.  495. 


( 
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constater  que  les  Manceaux  du  XIX»  siècle  ont  fait  mieux 
encore  que  leurs  aïeux  pour  la  gloire  de  sainte  Cécile. 

Ils  ont  placé  sous  son  patronage  de  nombreuses  et  vail- 
lantes sociétés  musicales,  évoqué  sa  poétique  image  par  des 
œuvres  intéressantes  dans  leurs  expositions  artistiques  (1) 
et  rappelé  plusieurs  foissonsouvenir  dans  la  presse  locale(2). 
Enfin^  sous  des  formes  diverses,  ils  lui  ont  rendu  à  Solesmes 
et  à  la  cathédrale  du  Mans  de  pieux  hommages. 

A  Solesmes,  le  R"®  P.  dom  Guéranger,  en  écrivant  son 
grand  ouvn'ge  sur  Sainte  Cécile  et  la  Société  romaine  aux 
deux  premiers  siècles  4  élevé  à  la  fille  des  Csecilii  un  monu- 

(1)  Dès  1836^  loi^s  de  la  première  ezpositiou  des  Beaux-Arts  au  Mans, 
M.  Henri  de  La  Gondie  exposait  une  Sainte  Cécile,  d'après  le  Dominiquin. 
A  l'exposition  rétrospective  de  1880  figuraient  deux  remarquables  tableaux 
de  la  même  sainte,  appartenant  à  des  amateurs  manceaux  :  une  Sainte 
Cécile  sur  bois,  de  rEcole  Italienne  du  XV"  siècle  (à  M.  D.  Gaumé)  et  une 
Samte  Cécile  de  l'Ecole  Espagnole  (à  M.  Thorel).  En  1886,  la  statue  de 
Hoyau  était  fort  admirée  à  l'exposition  organisée  par  M.  Héry.  En  1890, 
M.  Matignon^  Tun  de  nos  meilleurs  peintres  de  la  Sarthe,  envoyait  une 
Sainte  Cécile  au  Salon^des  Champs-Elysées,  etc.,  etc.  Prochainement  nous 
nous  réservons  de  faire  connaître  une  autre  œuvre  consacrée  dans  l  a 
Sarthe  à  sainte  Cécile,  œnvre  d'une  délicatesse  charmante 

(2)  En  dehors  des  nombreux  comptes-rendus  annuels  de  la  Sainte  Cécile, 
nous  citerons  une  gracieuse  poésie  d'Hector  de  Saint-Maur,  publiée  dans 
le  Journal  de  Chàteav^u-Loir  et  la  Chronique  de  VOuest  du  27  novembre 
1861,  à  l'occasion  de  la  bénédiction  d'une  cloche  à  Sainte-Cécile-sur-Loir  : 

Ecoutez  nous, 
Sainte  Cécile 


Priez  pour  nous 

O  Sœur  des  anges 

Élevez  à  Dieu  nos  louanges, 

Défendez-nous  de  son  courroux, 

0  sœur  des  anges. 

Priez  pour  nous  1 


D'autre  part,  le  Progrès,  du  13  juillet  1864  réclamait  instamment  le 
rétablissement  du  concours  de  la  Sainte  Cécile,  dans  un  article  consacré 
à  la  notice  de  M.  Anjubault,  et  la  Semaine  du  Fidèle  du  21  novembre  1885 
publiait  quelques  pages  intéressantes  sur  Sainte  Cécile  et  Vart  chrétien. 
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ment  scientifique  et  artistique  qui  Ta  fait  connaître  et  aimer 
davantage  dans  le  monde  catholique  tout  entier.  Il  lui  a 
élevé  en  outre  un  sanctuaire  déjà  célèbre  dans  cette  c  noble 
et  gracieuse  »  église  de  Sainte-Cécile  de  Solesmes  où  Ton 
admire  avec  tant  d'intérêt  les  excellentes  reproductions  des 
deux  plus  belles  statues  de  la  Sainte  :  la  Sainte  Cécile  mou- 
rante^ par  Maderno,  et  la  Sainte  Cécile  du  jubé  d'Albi. 

A  la  cathédrale  du  Mans,  on  a  replacé  Tune  des  chapelles 
du  chœur  sous  le  vocable  de  sainte  Cécile  et  célébré  sa  fête 
à  plusieurs  reprises  par  de  grandes  solennités  musicales, 
pendant  qu'une  heureuse  coïncidence  faisait  donner,  après 
celui  de  Julien,  le  nom  de  Cécile  à  ce  colossal  bourdon  dont 
la  voix  puissante  remue  toujours  la  population  mancelle  et 
la  ramène  souvent  encore,  en  masses  imposantes^  aux  pieds 
du  Dieu  pour  lequel  Cécile  a  versé  son  sang. 


Robert  TRIGER. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis,  comme  membre  associé  : 

M.  DE  LA.  THÉARDIÈRE  (Louis),  au  château  de  La  Tou- 
chasse, par  Château-Gontier  (Mayenne). 


Le  vendredi  13  novembre,  la  Société  a  eu  l'honneur  de 
recevoir  à  la  Maison  dite  de  la  reine  Bérengère,  M.  le  comte 
de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
et  a  tenu  à  cette  occasion  une  séance  générale  dont  nous 
publierons  le  compte-rendu  dans  la  prochaine  livraison  de 
la  Revue, 

L'ordre  du  jour  était  ainsi  fixé  : 

4°  Allocution  du  Président. 

2»  Discours  de  M.  le  comte  de  Marsy. 

3*>  Entretien  sur  la  station  préhistorique  de  Juigné-sur- 
Sarthe^  avec  présentation  d'échantillons,  par  M.  le  Docteur 
Dufossé. 

4<>  U incendie  de  VHôtel-de-Ville  du  Mans  en  ilW^  par 
M.  Robert  Triger. 


Une  découverte  intéressante  de  peintures  murales  vient 
d'être  faite  à  la  cathédrale  du  Mans. 
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En  commençant  dans  la  dernière  semaine  d'octobre , 
grâce  à  la  généreuse  initiative  de  Tarchiprêtre,  M.  le  cha- 
noine Chanson,  des  essais  de  nettoyage  des  murs  de  la  nef, 
on  a  dégagé  sous  le  badigeon,  au-dessus  et  autour  de  la 
grande  porte  de  la  place  du  Château,  un  ange  et  plusieurs 
têtes  d'un  dessin  très  pur  et  d'une  grande  délicatesse 
d'expression. 

Les  travaux  se  poursuivent  en  ce  moment  et  amèneront 
peut-être  le  dégagement  de  nouveaux  fragments,  bien  qu'il 
n'y  ait  guère  d'espoir  de  retrouver  intactes  les  scènes  prin- 
cipales. 

Ces  peintures  devaient  faire  partie  en  effet  d'un  Jugement 
dernier  que  les  Protestants  détériorèrent  avec  une  fureur 
aveugle,  en  1562,  ainsi  que  nous  l'apprennent  expressément 
plusieurs  documents  de  l'époque. 

Dans  le  Proces-verbal  du  pillage  de  V Église^  publié  par  le 
R.-P.  Dom  Piolin,  Histoire  de  VÉglise  du  Mans^^  tome  V, 
p.  706,  on  lit  déjà  ce  passage  trop  clair  :  «  Aussy  ont  montré 
:»  plusieurs  images  d'ung  Jugement  général  paint  et  figuré 
lù  sur  et  aux  costés  dudit  portail  par  le  dedans  de  laditte 
»  église,  qui  aparaissent  difformes,  effacez  et  cassez  à  coup 
»  de  pic  ou  autrement,  notamment  aux  faces  et  visaiges.  » 
Les  Plaintes  et  doléances  du  Chapitre,  restées  jusqu'ici 
manuscrites,  sont  plus  explicites  encore:  «  Item,  lesdits 
»  Bouju,  de  VeignoUes,  leurs  complices  et  alliez  avaient, 
f»  avec  bastons  invasibles,  piccoté  et  esgratigné  le  visaige  de 
»  la  Représentation  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  biffé  et 
»  rompu  dix  visaiges  d'aultres  représentations  faisant  partye 
»  des  images  d'un  Jugement  en  platte  paincture  et  à  huille 
M  qui  estoit  au-dedans  de  la  principalle  porte  de  ladicte 
»  église,  et  en  ce  faict  dommaige  de  soixante  solz  tournois  s>. 

Il  n'est  pas  plus  permis  dès  lors  de  se  faire  illusion. 
L'œuvre  déplorable  de  destruction  a  été  systématiquement 
commencée  avant  même  que  le  badigeon  ne  soit  venu 
l'achever,  et  les  nombreuses  peintures  qui  décoraient   la 
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cathédrale  n'ont  pas  plus  trouvé  grâce  devant  le  vandalisme 
huguenot  que  les  merveilleuses  sculptures  du  Jubé.  Seule, 
la  lecture  attentive  des  Plaintes  et  Doléances  du  Chapitre 
peut  donner  Tidée  des  trésors  artistiques  que  contenait  jadis 
la  cathédrale  du  Mans,  et  des  pertes  irréparables  causées 
aux  arts  comme  à  la  foi  par  la  cupidité  et  la  haine  des 
sectaires  de  1562. 

A  défaut  des  tableaux  d'ensemble,  les  détails  sont  intéres- 
sants. Aussi  doit-on  se  féliciter  des  découvertes  qu'on  vient 
de  faire  et  qui  demandent  à  être  suivies  avec  une  grande 
attention.  Non  seulement  elles  feront  mieux  connaître  l'an- 
cienne décoration  murale  de  la  cathédrale  du  Mans,  mais 
elles  seront  curieuses  à  comparer  avec  les  magnifiques  pein- 
tures des  voûtes  de  la  chapelle  du  Chevet,  exécutées  sous 
l'épiscopat  de  Gontier  de  Bagneaux  (1367-1385). 

Ces  peintures  découvertes  en  1842  par  M.  Delarue,  ont 
été  successivement  l'objet  de  savants  articles  de  MM.  d'Es- 
paulart,  l'abbé  Voisin  et  Henri  Laffilée.  Au  point  de  vue 
artistique,  elles  ont  été  très  consciencieusement  étudiées  par 
un  peintre  bien  connu,  M.  Eugène  Chatel.  Nous  possédons, 
en  outre  d'excellentes  photographies  de  l'aquarelle  de 
M.  Chatel,  aujourd'hui  au  musée  du  Mans,  les  études  mêmes 
faites  sur  place  par  l'artiste,  à  l'époque  de  la  découverte. 
Nous  nous  proposons  de  les  publier  un  jour  dans  cette 
jRevMc,  en  même  temps  que  les  fragments  retrouvés  cette 
semaine  dans  la  nef,  afin  de  faciliter  la  comparaison  entre 
les  deux  décorations. 

Ajoutons  aussi  qu'on  vient  de  constater  des  traces  de 
peintures  sur  plusieurs  chapiteaux  de  la  nef.  Sous  le  badi- 
geon se  retrouvent  des  couleurs  (rouge,  jaune  et  noir)  dont 
les  combinaisons  devaient  faire  ressortir  avec  plus  de  vi- 
gueur les  détails  de  la  sculpture. 

Nous  reviendrons  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  sur  ces  différen- 
tes découvertes.  R.  T. 
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Nous  sommes  heureux  d'annoocef  que  dès  maintenaot 
M.  Goupily  éditeur  à  Laval,  a  lenniné  la  réimpression  de 
deux  rarissimes  plaquettes  :  Lettre  du  SoUtiire  PhUaUte  à 
un  de  ses  amis  touchant  le  livre  de  t'Invcman  de  la  uiUe  du 
Manê  par  les  Religionnaires  en  156^ j  et  PhiioUte  confondu^ 
au  le  Faux  ami  de  la  Vérité.  Cette  dernière  surtout,  qui 
forme  un  très  élégant  volume  petit  in-4<>,  de  156  pages,  sur 
papier  vergé,  était  devenue  depuis  longtemps  introuvable. 
Grâce  à  Tintelligente  initiative  de  M.  A.  Goupil,  les  biblio- 
philes manceaux  ont  désormais  en  mains  tous  les  éléments 
de  la  célèbre  polémique  entre  l'avocat  Blondeau  et  le  curé 
de  Moulins,  l'une  des  plus  piquantes  de  l'histoire  du  Mans 
au  XV1I«  siècle. 

M.  Â.  Goupil  nous  offre  en  môme  temps  une  nouvelle 
édition,  très  soignée,  en  deux  volumes  in-8,  des  Lettres  sur 
la  Chouannerie  par  J.  Duchemin  des  Copeaux.  Cet  ouvrage 
est  connu  depuis  longtemps  comme  l'un  des  plus  impor- 
tants pour  l'étude  de  la  Chouannerie.  L'édition  de  M.  Goupil, 
augmentée  d'une  excellente  table  des  noms  de  personnes  et 
de  lieux,  et  enrichie  de  cinq  portraits  très  curieux,  sera 
donc  accueillie  avec  faveur  :  elle  deviendra,  on  peut  le  dire, 
indispensable  à  tous  les  travailleurs. 


Nous  avons  en  outre  à  signaler  la  publication  :  par  M. 
l'abbé  Chambois,  du  tome  III  de  l'Inventaire  des  Minutes 
des  notaires  du  Mans,  d'après  les  notes  de  M.  l'abbé  G. 
Esnault,  (Le  Mans,  Leguicheux,  in-8°),  et  de  VObituaire  des 
Ursulines  du  Mans,  1621  à  1790,  (Laval,  Goupil,  1896)  ;  par 
M.  René  Gadbin,  de  Quelques  Notes  sur  V histoire  de  Vim- 
primerie  à  Châteaur-G entier  aux  XVIII^  et  XIX^  siècles 
(Laval,  Goupil,  1896)  ;  et  par  M.  Moulard,  de  recherches 
historiques  sur  le  Fief  et  seigneurie  de  Maleffre  en  Arçonjiay, 
(Le  Mans,  Monnoyer,  1896,  in-8). 
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Nous  n'avons  pas  à  répéter  ce  que  nous  écrivions  récem- 
ment sur  l'intérêt  des  anciennes  minutes  des  notaires  du 
Mans.  Un  grand  nombre  de  familles  y  rencontrent  des  ren- 
seignements utiles,  et  l'œuvre  dans  son  ensemble  formera 
un  recueil  de  documents  inédits  pour  l'histoire  de  la  société 
mancelle  aux  XVII«  et  XYIIP  siècles.  On  ne  peut  donc 
qu'encourager  l'éditeur,  M.  l'abbé  Ghambois,  à  la  mener  à 
bonne  fin  et  à  la  compléter  par  une  table  détaillée  des 
noms  de  personnes. 

Dans  les  recherches  de  M.  Moulard  sur  le  Fief  et  seigneurie 
de  Maleffre,  on  trouvera  une  analyse  du  Chartrier  de 
Maleflfre  jusqu'ici  inexploré  et  mis  à  la  disposition  de 
l'auteur,  avec  une  bonne  grâce  parfaite,  par  M.  Léon 
Hommey,  d'Alençon  ;  puis  une  notice  biographique  sur  le 
général  de  Boisdeffre,  chef  d'État-Major  de  l'armée.  La 
famille  de  Boisdeffre  appartient  au  Maine  par  de  nombreux 
liens,  et  M.  Moulard  a  été  heureusement  inspiré  en  reven- 
diquant pour  notre  pays  l'éminent  général,  si  justement 
apprécié  par  la  France  et  la  Russie. 

R.  T. 


La  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne 
se  propose  de  publier  très  prochainement  un  grand  ouvrage 
intitulé  :  Glossaire  des  Patois  du  Bas-Maine,  que  l'auteur, 
M.  Georges  Dottin,  s'efforce,  par  ses  longues  et  conscien- 
cieuses recherches,  de  rendre  aussi  complet  que  possible. 
Elle  a  fait  dans  ce  but  un  appel  pressant  aux  érudits  ce  qui 
auraient  noté  ou  qui  voudraient  bien  noter  les  mots  dignes 
d'être  signalés  »  et  elle  a  attiré  principalement  l'attention 
de  ses  correspondants  «  sur  les  mots  patois  ayant  rapport  à 
l'agriculture  et  aux  divers  métiers  ». 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine   s'est 
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empressée  de  répondre  à  l'appel  en  communiquant  à 
M.  Gîeoiiges  DotUn,  par  Tintermédiaire  du  très  distingué 
président  de  la  Commission ,  M.  Emile  Moreau ,  divers 
documents  extraits  de  ses  archives. 


JouÉ-DU-Bois  :  Paroisse,  Fiefs,  Commune,  du  XV»  siècle 
A  LA  FIN  DV  XVIII*'  SIÈCLE,  par  M.  l'abbé  C.  Hacé,  curé- 
doyen  d'Athis,  Alençon,  Renault  -  De  Broise^  1895,  in-8^ 
de  228  pages. 

La  commune  de  Joué^u-Bois  est  située  dans  le  canton  de 
Carrouges  (Orne),  sur  la  ligne  de  faite  des  collines  de  Nor- 
mandie. L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Macé  ne  rentre  pas  dès  lors 
directement  dans  notre  bibliographie  locale,  et  cependant 
dans  le  Maine  comme  en  Normandie  on  la  iûa  jivec  un  réel 
profit.  Consciencieusement  étudié  d'après  de  nombreux 
documents,  ce  travail  apporte  à  notre  histoire  régionale 
plusieurs  épisodes  instructifs. 

Le  procès,  au  sujet  du  droit  de  patronage,  entre  le  seigneur 
de  Basmont  et  l'évéque  de  Séez,  les  mésaventures  lamen- 
tables du  syndic  Jean  Gautier,  sont  particulièrement  caracté- 
ristiques :  ce  sont  des  traits  de  mœurs,  d'un  intérêt  général, 
qui  font  mieux  connaître  rancienne  société.  M.  l'abbé  Hacé 
a  mis  en  relief  avec  un  soin  extrême  les  différents  rouages 
de  l'administration  civile,  avant  1789,  dans  une  paroisse 
rurale.  Par  là  môme  il  a  su  donner  à  sa  monographie  une 
ampleur  inattendue  et  en  faire  un  chapitre  fort  intéressant 
de  l'histoire  des  deux  derniers  siècles  :  il  serait  à  désirer  que 
cet  excellent  exemple  fut  plus  souvent  suivi.  R.  T. 
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Du  Programme  du  Congrès  dea  Sociétés  savantes  pour 
1897 j  nous  extrayons  les  questions  suivantes  : 

Dans  la  Section  d'histoire  et  de  philologie  : 

Déterminer  les  systèmes  suivis  dans  les  différentes  pro- 
vinces pour  le  changement  du  millésime  de  Tannée  de 
l'incarnation  ;  s'attacher  à  l'examen  des  séries  d'actes  éma- 
nés d'une  môme  chancellerie  ou  d'une  même  juridiction.  In- 
diquer autant  que  possible  l'époque  à  laquelle  chaque  usage 
a  disparu. 

Signaler,  dans  les  archives  et  bibliothèques,  les  pièces 
manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des 
textes  inédits  ou  peu  connus  de  chartes  de  communes  ou  de 
coutumes. 

Faire  connaître  les  divertissements  publics  ayant  un  ca- 
ractère de  périodicité  régulière  et  se  rattachant  à  des  cou- 
tumes anciennes,  religieuses  ou  profanes;  rechercher  de 
préférence  ceux  qui  sont  particuliers  à  une  région,  et  indi- 
quer quelles  différences  ou  quelles  analogies  ils  présentent 
avec  les  jeux  ayant  existé  ou  subsistant  encore  dans  d'autres 
parties  de  la  France. 

Recueillir  les  renseignements  qui  peuvent  jeter  de  la  lu- 
mière sur  l'état  du  théâtre  et  sur  la  vie  des  comédiens  en 
province  depuis  la  Renaissance. 

Établir  comment  se  faisait  le  transport  des  correspon- 
dances avant  le  règne  de  Louis  XIV  et  comment  les  nou- 
velles politiques  et  autres,  de  la  France  et  de  l'étranger,  se 
répandaient  dans  les  différentes  parties  du  royaume,  du 
XV«  au  XVIIP  siècle. 

Dans  la  Sectioii  d^ archéologie  du  moyen  âge  : 

Signaler,  par  département,  les  sources  ou  les  fontaines 
qui  ont  été  au  moyen  âge  ou  sont  encore  de  nos  jours  un 
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objet  de  dévotiou  ou  un  lieu  de  pèlerinage.  Indiquer  le  saint 
sous  le  vocable  duquel  elles  sont  placées,  les  jours  et  les 
cérémonies  du  culte  qui  s'y  pratique,  etc.  Examiner  si  ces 
coutumes  pieuses  ne  sont  pas  des  survivances  antiques. 

Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  à  l'appui,  des  édi- 
fices chrétiens  et  des  monuments  sculptés  d'une  province 
ou  d'un  département  réputés  antérieurs  à  l'an  1000. 

Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres  de 
fabrication  de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer 
les  caractères  et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons 
qui  permettent  d'en  distinguer  les  produit?. 

Dresser,  pour  un  département,  un  arrondissement  ou  un 
canton,  la  liste  des  objets  intéressant  l'histoire  ou  l'archéo- 
logie qu'il  conviendrait  de  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la 
loi  du  30  mars  1887. 
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Maulny     et    la    forge    d') 

XXXVI,  230. 
*Appendige  aux  lettres  adres- 
sées par  l'intendant  général 
de  la  maison  de  laTrémoille 
à  l'avocat  fiscal  de  la  baron- 
nie  de  Vitré,  1696-1700, 
XXIV,  125. 

Archives  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  (Note  sur  les), 
XXVII,  121. 

*Archives  d'un  serviteur  de 
Louis  XI,  1451-1481,  pu- 
bliées par  M.  Louis  de  la 
Trémoille,  XXVI,  222. 

Ardents  (les)  du  Mans.  Six 
chartes  relatives  à  cet 
hôpital,  publiées  par  M.  le 
baron  Sébastien  de  la 
Bouillerie,  XXV,  220;  — 
Documents  sur  cet  hôpital. 
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publiés  par  le  même,  XXXII, 
329. 

Armoiries  (Les)  de  la  ville  du 
Mans,  par  M.  Jules  Chappée, 
XXXIV,  314. 

Armoiries  (Les)  de  la  ville  du 
Mans  et  Tépitaphe  de  Fran- 
çois Tholmer,  par  M.  P.  Le 
Vayer,  XXXV,  125. 

Art  (L')  gothique  dans  le  Mai- 
ne. La  cathédrale  du  Mans, 
XXIX,  134. 

Asile  à  la  cathédrale  du  Mans 
sous  répiscopat  de  Guy 
de  Laval,  1335-1336,  par 
M.  A.  Ledru ,  XXVIII,  259. 


Assemblée  provinciale  de  l'An- 
jou, du  Maine  et  de  la  Tou- 
raine,  XXVII,  255. 

Assises  scientifiques  de  M.  de 
Caumont.  Session  du  19  juin 
1896,  XXXIX,  336. 

AuBiGNÉ  (  Supplément  aux 
recherches  historiques  sur), 
par  M.  F.  Legeay,  XXIV, 
192. 

*AvEU  et  dénombrement  du 
fief  de  Mesleve  à  la  baronnie 
de  Bouloire,  par  MM.  Pasty 
de  la  Hylais  et  Eugène 
Vallée,  XXXJI,  354. 


B 


*Balincourt  (C^  Edgard  de). 
Le  maréchal  G.  G.  Testu  de 
Balincourt,  XXXII,  353. 

Ballon,  découverte  archéo- 
logique, XXVIII,  213. 

'Barbier  (Alfred).  Jean  II 
d'Armagnac,  gouverneur  de 
Loudun  et  Urbain  Grandier, 
XXII,  409. 

*Basserie  (M»«  J.-B).  La  Gon- 
juration  de  Ginq-Mars,  XL, 
223. 

Bastard  d'Est  ang  (Gomte  de) 
élu  président  de  la  Société 
historique  et  archéologique 
du  Maine,  XXXIX,  115. 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Un  livre  d'Heures  de  la 
Maison  de  Ghamplais , 
XXIV,  5.  —  M.  le  marquis 
de  Juigné.  Notice  nécro- 
logique, XXXIII,  344.  — 
Rapport  sur  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du 
Maine    présenté   et    lu    au 


Gongrès  provincial  de  la 
Société  bibliographique  tenu 
au  Mans  les  14  et  15  no- 
vembre 1893,  XXXIV,  233. 
—  Discours  aux  funérailles 
de  M.  l'abbé  Esnault,  XXXV, 
314.  —  A  propos  des  ruines 
d'Oisseau,  XXXVI,  20.  — 
Discours  à  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine, 
le  13  juillet  1895,  XXXVIII, 
217.  —  Rapport  présenté 
le  4  décembre  1895  à  l'as- 
semblée générale  de  la  So- 
ciété historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  XXXIX, 
26.  —  Comptes  rendus , 
XXXIV,  340;  XXXIX,  337. 

Bataille  du  Mans  (25»  anni- 
versaire de  la),  XXXIX,  218. 

*Baudrillart  (H.).  Les  po- 
pulations agricoles  de  la 
France  :  Maine,  Anjou,  Tou- 
rainc,  etc.  XXIV,  253. 
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*Bazouges  en  1791  (La  consti- 
tution civile  du  clergé  et  les 
prêtres  de),  par  M.  René 
Gadbin,  XXXV,  223. 

Beauchesne  (M"  de).  Sa  mort, 
XXXVII,  220. 

Beauchesne  (Comte  de),  élu 
vice-président  de  la  Com- 
mission historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne, 
XXXVI,  226. 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Le  château  de  la  Roche- 
Talbot  et  ses  seigneurs, 
XXIX,  155,  304  ;  XXX,  177, 
286  ;  XXXIII,  55,  167,  307  ; 
XXXIV,  45. 

*Beauchesne  (Comte  de). 
Le  château  de  Mayenne  au 
XV*  siècle,  XXI,  230. 

BEAUMONT  -  le  -  VICOMTE.     La 

Confrérie  du  T.  Saint-Sacre- 
ment, XXXIII,  238;  Fêtes 
de  la  Confrérie  en  1888, 
XXIV,  121  ;  —  Confrérie  des 
prêtres  du  doyenné  de  Beau- 
mont,  en  l'église  de  Vivoin, 
par  M.  l'abbé  Denis,  XL, 
113,  274. 
*Beautemps  -  Beaupré.  Re- 
cherches sur  les  juridictions 
de  l'Anjou  et  du  Maine  pen- 
dant   la    période    féodale, 

XXVII,  265. 
*Becdelièvre  (Juliette  de).  Sa 

correspondance  publiée  par 
M.  le  comte  de  Bourmont, 

XXVIII,  215. 

Bellay   (Statue  de  Joachim 

du),  XXXVI,  345. 
Belon   (Statue  de  Pierre)  à 

Foulletourte,  XXVII,  388. 
Bérengère  (Un  travail  de  dom 

Piolin  sur  la  reine),  XXVIIl, 

214. 
BÉRENGÈRE  (Malson  dite   de 


la  reine).  Acquisition  et 
restauration  par  M.  Singher, 
XXX,  392  ;  XXXI,  129.  — 
La  maison  dite  de  la  reine 
Bérengère,  par  M.  Robert 
Triger,  XXXII,  129.  —  Siège 
de  la  Société  historique  et 
archéologique    du     Maine, 

XXXII,  117,  XL,  109. 
Bernard   (M.  A.).  Sa  mort, 

XXIII,  452. 

Berruyer  (Martin),  évêque  du 
Mans.  Mémoire  pour  la  ré- 
habilitation de  Jeanne  d'Arc, 
traduit  par  dom  Heurtebize, 
XXXVI,  69. 

Bertrand  de  Broussillon. 
A  publié  dans  la  Revue  : 
Sigillographie  des  seigneurs 
de  Laval,  XXII,  209  ;  XXIII, 
25,  175,  375.  —  Comptes 
rendus,  XXI,  233;  XXII, 
207,409,411. 

*Bertrand  de  Broussillon  et 
P.  DE  Farcy.  La  maison  de 
Craon  (1050-1480),  étude 
historique  accompagnée  du 
Cartulairede  Craon,  XXXVI, 
119. 

^Bertrand  de  Broussillon. 
Cartulaire  de  Saint-Michel 
de  l'Abbavette,  XXXVII, 
323. 

^Bertrand  de  Broussillon. 
Cartulaire  de  Saint-Victeur 
au  Mans,  XXXVIII,  340. 

*Besnard  (L'abbé).  La  Confré- 
rie du  Saint  -  Sacrement  à 
Beaumont  -  le  -  Vicomte  , 

XXXIII,  238. 
Bibliographie  du  Maine,  par 

M.  L.  Brière  : 
Année  1886,  XXII,  176  ; 
Année  1887,  XXIV,   96  ; 
Annéel888,  XXVI,  79; 
Année  1889,  XXVIIl,  79  ; 


—  7  — 


Année4890,  XXX,  226; 
Année  1891,  XXXII,  89; 
Année  4892,  XXXIV,  180  ; 
Année  1893,  XXXVI,  195  ; 
Année  1894,  XXXVIIÏ,  315; 
Annéel895,  XL,  321. 

BiBLioGHAPHiE  cantonale.  Can- 
ton de  Carrouges,  par  MM. 
le  comte  de  Contades  et 
rabbé  Macé,  XXXI,  135; 
—  Canton  de  Vimoutiers, 
par  MM.  le  comte  de  Con- 
tades et  Tabbé  A.  L.  Letacq, 
XXXV,  325. 

Bibliographie  des  œuvres  du 
R.-P.  dom  Paul  Piolin,XXV, 
253. 

Bibliographie  des  Sociétés 
Savantes  de  la  Sarthe, 
XXXV,  322. 

*BiBLiOGRAPHiE  des  travaux 
historiques  et  archéologi- 
ques publiés  par  les  Sociétés 
Savantes  de  la  France,  dres- 
sée par  MM.  Robert  de  Las- 
teyrie  et  Eugène*  Lefebvre- 
Pontalis,  XXV,  142. 

*BiBLi0PHiLE  (Le)  du  Maine, 
XXXIX,  340. 

Bibliothèque  de  Claude  Blon- 
deau  (Le  catalogue  de  la) 
par  M.  L.  Denis,  XXXII, 
338. 

Bibliothèque  (La)  et  le  mobi- 
lier d'un  lieutenant-particu- 
lier au  siège  royal  de  Châ- 
teau-Gontier  sous  Louis  XIII 
(1626-1627),  par  André 
Joubert,  XXIV,  61. 

Bibliothèque  de  Laval , 
XXVII,  389;  XXXVII,  109. 

Bibliothèque  du  Mans  :  In- 
ventaire des  manuscrits 
XXVII,  389.  —  Le  Manus- 
crit 7  et  les  poésies  de  Bar- 
tolomeo     Delbene     XXIX, 


243.  —  Catalogue  des  in- 
cunables, collection  Cuiller, 
XXIX,  370.  —  Catalogue 
des  ouvrages  relatifs  à  la 
province  du  Maine ,  par 
M.  F.  Guérin  ,  XXXII,  128. 
—  Catalogue  des  manuscrits 
par  M.  Couderc,  XXXIII, 
239. 
Bibliothèque  de  la  Société 
historique  et  archéologique 
duMaine,  XXVII,  120,258; 
XXXII,  126,  352  ;  XXXIII, 
117,  236;  XXXIV,  113; 
XXXVI,  348;  XXXVII,  109; 

XXXVIII,  338  ;  XXXIX,  327. 
*BiG0T  (L.).  Carte  du  canton 

de  Conlie,  XXVIII,  224. 

*Blin  (Ghan.  J.-B.-N.).  Petit 
tableau  des  ravages  faits  par 
les  Huguenots  de  1562  à 
1574  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  diocèse  de  Séez, 
XXIV,  362. 

Blonde  AU  (Le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Claude),  par 
M.  L.  Denis,  XXXII,  a38. 

BoiSBRAULT,  Mayenne  (Inven- 
taire des  titres  de),  par  M.  P. 
Moulard,  XXXIV,  206. 

BoNDONNET  (Dom  Jehan), 
moine  bénédictin  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  prieur  de 
Sarcé,    par    M.    L.    Denis, 

XXXIX,  197. 

Bonnet ABLE  (Restauration  du 
château  de),  XXIV,  240. 

*BoNNÉTABLE  (Etude  histori- 
que sur)  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours,  par  M.  A. 
Guy,  XXXIX,  119. 

*BoucHOT  (Henri).  Le  portrait 
de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  XXII,  207. 

BouET  (M.  Georges).  Sa  mort, 
XXVIII,  221. 
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BounxÉ  (P.  de),  poète  man- 
ceau  du  XVII*  siècle,  par 
M.  l'abbé  Anis,  XXXVII, 
414,  288. 

Bouju  (Les),  seigneurs  du  fief 
de  Chauderue  aux  XVI»  et 
XVII*  siècles,  par  M.  André 
Joubert,  XXV,   230. 

Boulangers  du  Mans  (La 
communauté  des)  par  M.  A. 
Martin,  XXVII,  306;  XXVIII, 
33,  462,  304. 

BouMAT  (M.).  Sa  mort,  XXIV, 
244. 

BouRMONT  (Ck)mte  A.  de). 
A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  Ponts  de  Vaas,  XXII, 
172. 

Brébisson  (M.  R.  de). 

A  publié  dans  la  Revue: 
La  famille  de  Carnazet  et 
son  séjour  dans  le  Maine, 
XXXVI,  167.. 

*Brémont  d'Ars  (Le  marquis 
de).  Notice  sur  la  maison  de 
La  Lande,  XXXIX,  337. 

Brière  (M.  L.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Bibliographie  du  Maine,  V. 
ce  mot.  —  Le  Voyage  de 
François  Pyrard  de  Laval, 
XXXI,  118.  —  La  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe,  XXXV,  296. 


Brindeau  (M.  Paul). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Documents  sur  les  ancien- 
nes halles  du  Mans,  XXIII, 
439. 

Broderies  (Les)  anciennes  et 
les  ouvrages  de  M.  de  Farcy, 
XXVIII,  336. 

^Broderie  (La)  du  XI«  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  par  M.  L. 
de  Farcy,  XXXH,  426. 

Bruyère  (Les  travaux  publics 
au  Mans  à  l'époque  de  la 
Révolution  et  l'ingénieur), 
par  M.  R.  Triger,  XXXVIII, 
5,193,  225;  XXXIX,  74. 

Bu  AT  (Comte  Charles  du). 
Article  nécrologique  par  le 
R.  P.  Dom  Paul  Piolin, 
XXIV,  242. 

Budget  (Le)  d'une  fabrique 
au  XVo  siècle,  par  M.  l'abbé 
L.  Froger,  XXVII,  66. 

^Bulletin  de  la  conmiission 
historique  et  archéologique 
de  la  Mayenne,  2«  série,  1. 1, 
1888-1889,  XXV,  141. 

*Busserolle  (J.-X.  Carré  de). 
Les  vrais  et  les  faux-titres 
de  noblesse.  Liste  de  titres 
concédés  à  des  familles  de 
la  Touraine,  de  l'Anjou,  du 
Maine  et  du  Poitou,  XXII, 
411. 
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Cabrol  (Dom  Fernand). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  Origines  de  l'épiscopat, 
XXXVIII,  113. 

"Cabrol  (Dom  Fernand).  His- 
toire du  cardinal  Pitra, 
XXXIII,  232. 


*Cahiers  des  plaintes  et  do- 
léances de  la  province  du 
Maine  pour  les  États-Géné- 
raux de  1789  (t.  II),  XXII, 
403. 

Caillaux  (M.  E.).  Sa  mort, 
XL,  218. 
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Candé  (Dr  J.-B.). 

A  publié  dans  la  Revtte  : 
Les  Origines  de  la  ville  et 
du  château  du  Lude,  XXV, 
404.  —  Les  Seigneurs  du 
Lude  au  temps  de  la  Féoda- 
lité, XXV,  328  ;  XXVI,  122. 
—  L'ancienne  forteresse  du 
Lude  d'après  un  plan  inédit, 
XXXIII,  243.  —  Inventaire 
sommaipe  d'un  certain  nom- 
bre de  documents  ma- 
nuscrits conservés  aux  ar- 
chives du  château  du  Lude, 
XXXVII,  304  ;  XXXVIII,  91. 

Carnazet  (La  famille  de)  et 
son  séjour  dans  le  Maine, 
par   M.    R.    de    Brébisson 

XXXVI,  167. 
Carrouges  (Chartrier  du  châ- 
teau de).    Note  de  M.  de 
Gastilla,  XXIII,  336. 

*Cabrouges  (Canton  de).  Essai 
de  bibUographie  cantonale, 
par  MM.  le  comte  de  Gonta- 
des  et  l'abbé  Macé,  XXXI, 
135. 

*Carte  du  canton  de  Conlie, 
par  M.  L.  Bigot,  XXVIII, 
224. 

*Cartulaire  de  Saint-Michel 
de  l'Abbayette,  publié  par 
M.  Bertrand  de  Broussillon 
avec  les  dessins  et  une 
table  par  M.  P.  de  Farcy, 

XXXVII,  323. 
*Cartulaire  de  Saint- Victeur 

au  Mans,  par  M.  Bertrand 
de  Broussillon,  avec  dessins 
de    M.     Paul    de    Farcy, 

XXXVIII,  340. 
Cartulaire  de  Vivoin  (Note 

sur  le),  XXXVII,  223. 
Gastilla  (M.  de). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Note   sur  les  archives  du 


château     de     Garrouges , 
XXIII,  336. 

Catalogues  X^^es  anciens) 
épiscopaux  de  la  province 
de  Tours,  XXVIII,  332. 

*Gaxalogue  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Mans, 
par  M.  Gouderc,  XXXIII, 
239. 

*Catalogue  du  musée  archéo- 
logique du  Mans.  2«  partie, 
par  M.  F.  Hucher,  XXXIX, 
118. 

Cathédrale  du  Mans  (La), 
lieu  d'asile  au  XIV®  siècle, 
par  M.  l'abbé  A.  Ledru,  XXII, 
164. 

Cathédrale  du  Mans,  Res- 
tauration de  verrières  an- 
ciennes, XXIV,  357. 

Cathédrale  du  Mans  (Étude 
historique  et  archéologique 
sur  la  nef  de  la),  par  M. 
E.  Lefebvre-Pontalis,  XXV, 
25. 

Cathédrale  du  Mans.  Ses 
vitraux,  XXVI,  214. 

Cathédrale  du  Mans  (Tra- 
vaux à  la),  XXVIII,  213. 

Cathédrale  du  Mans  (Asile  à 
la),  sous  l'épiscopat  de  Guy 
de  Laval  (1335-1336),  par 
M.  l'abbé  A.  Ledru,  XXVIII, 
259. 

Cathédrale  du  Mans.  L'art 
gothique  dans  le  Maine, 
XXIX,  134. 

Cathédrale  du  Mans.  Res- 
tauration de  la  Verrière  de 
sainte  Anne  et  de  la  Vierge, 
XXIX,  370. 

Cathédrale  du  Mans.  Legs 
pour  la  restauration  des 
peintures  de  la  chapelle  de 
la  Vierge,  XXXII,  127. 

Cathédrale   du    Mans.    La 
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verrière  de  sainte  Anne  et 
de  la  Vierge,  par  M.  l'abbé 
Ern.  L.  Dubois,  XXXIII, 
25. 

Cathédrale  du  Mans.  Note 
sur  Jean  de  Daropmartin, 
architecte,  XXXIV,  338. 

Cathédrale  du  Mans.  Tra- 
vaux de  restauration , 
XXXIX,  226. 

Cathédrale  du  Mans.  Décou- 
verte de  peintures  murales, 
XL,  357. 

^Cathédrale  (La)  du  Mans. 
Aperçu  historique  par  M. 
Léon  Hublin,  XXV,  252. 

Caumont  (Prix  fondé  par  M. 
A.  de),  XXXII,  355. 

*Céaucé  (Le  collège  de),  vers 
4684,  par  M.  A.  Salles,  XXI, 
233. 

Cécile  (Une  statue  de  sainte) 
à  la  cathédrale  du  Mans,  par 
M.  Robert  Triger,  XL,  344. 

Celier  (A.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Notice  biographique  sur 
dom  Paul  Piolin ,  ancien 
prieur  de  l'abbaye  de  Soles- 
mes,  président  de  la  Société 
historique  et  archéologique 
du  Maine  XXXV,  225; 
XXXVI,  5,  143,  321. 

*Chaignon  (Vie  du  R.  -  P. 
Pierre),  par  le  P.  X.  A.  Sé- 
journé, XXIV,  246. 

Chailly  (Louis)  de  l'Oratoire, 
ptiis  curé  dans  le  diocèse 
du  Mans,  écrivain  ecclésias- 
tique et  poëte  latin,  par  dom 
P.  Piolin,  XXIII,  155. 
Chaîne  -  de  -  Cœur.  Décou- 
vertes archéologiques.  Note 
de  M.  R.  Triger,  XXVI, 
106. 
*Chambois  (Abbé  E.-L.).  In- 


ventaire des  minutes  ancien- 
nes des  notaires  du  Mans, 
dressé  par  M.  l'abbé  G.-R. 
Esnault,  XXXVIU,  339,  XL, 
360. 
*Chambois  (E.)  et  P.  de  Farcy. 
Recherche  de  la   noblesse 
dans  la  généralité  de  Tours, 
XXXIX,  117. 
Chamillard  (Documents  rela- 
tiÉs  à  Michel),  XXXIX,  334. 
Champagne    (L'abbaye    de). 
Ëtat  actuel  par  J.  Chappée, 
XL,  266. 
Chanlay    (Le    Tombeau    de 
Jean  de),  évéque  du  Mans, 
à  l'abbaye  de  Preuilly,  par 
M.  J-  Chappée,  XL,  50. 
Chant  grégorien  en  France. 
Travaux   des    Bénédictins, 
XXXV,  317. 
Chapelle-d' Aligné  (Paroisse 
et  commune  de  la),  par  M. 
Sébastien  de  la  Bouillerie, 
XXI,  137. 
Chapelle-Rainsouin  (Mono- 
graphie de  la),  par   M.  P. 
Moulard,  XXV,  285  ;  XXVI, 
14,  185,  286;    XXVII,   78, 
347. 
Chapelle-Saint-Fray.    Dé- 
couverte d'un  bronze  anti- 
que, XXIX,  373.  Découvertes 
archéologiques,  XXXI,  130. 
Chappe  (Claude)  et  le  cente- 
naire du  télégraphe,  par  M. 
Robert  Triger,  XXXI,  137. 
Chappée  (J.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Le  Vitrail  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  dans  l'église  du 
Pré  au  Mans,  XXXIII,  137. 
—  Note  bibliographique  sur 
la  première  édition  des  Cou- 
tumes du  Maine,  XXXIII, 
341.  —  Les  armoiries  de  la 
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ville  du  Mans,  XXXIV,  314. 
—  Note  sur  une  ancienne 
cloche  de  Tabbaye  des  béné- 
dictines du  Pré,  XXXVI, 
347.  —  Note  sur  deux  volu- 
mes rares  de  la  Bibliogra- 
phie du  Maine,  XXXVII, 
105.  —  Le  sceau  de  Guil- 
laume de  Laval,  XXXVII, 
218.  —  Port-Brillet.  Notes 
historiques  sur  le  prieuré 
de  la  Madeleine  du  Plessis- 
Milcent,  la  forge  de  Port- 
Brillet  et  ses  dépendances, 
la  chapelle  des  Forgerons, 
la  paroisse  et  la  commune, 
XXXVI1I,47,  175.  —  Monu- 
ment funéraire  de  Simon 
Guitton,  abbé  de  Perseigne 
au  XV«  siècle,  XXXVIII, 
107.  —  Un  manuscrit  de 
la    vie    de    saint    Pavace, 

XXXVIII,  312.  —  Note  sur 
une  cloche  du  XVI®  siècle, 

XXXIX,  227.  —  Le  Tom- 
beau de  Jean  de  Chanlay, 
évéque  du  Mans,  à  Tabbaye 
de  Preuilly,  XL,  50.  — 
L'abbaye  de  Champagne  : 
état  actuel ,  XL,  266. 

Charles  VI  dans  la  forêt  du 
Mans,  XXXVI,  228. 

Charles  (M.  Tabbé  Robert). 
A  publié  dans  la  Revue  : 
L'Invasion  anglaise  dans  le 
Maine,  de  1417  à  1428,  XXV, 
62,  167,  305;  —  Compte 
rendu,  XXI,  236. 

*Charles  (M.  l'abbé  Robert). 
Gesta  Domni  Aldrici  Ceno- 
mannicae  urbis  episcopi, 
XXVII,  261. 

Charles  (Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  M.  l'abbé 
Robert),  par  M.  S.  Menjot 
d'Elbenne,  XXII,  5. 


Chartes  (Six)  relatives  à 
l'hôpital  des  Ardents  du 
Mans,  1220-1317,  publiées 
par  le  baron  S.  de  la  Bouil- 
lerie,  XXV,  220. 

Charnacé  (M.  l'abbé  Prosper 
de).  Sa  mort,  XXIII,  337. 

Chateau-Gontier  (Une  ten- 
tative des  Anglais  contre), 
par  M.  André  Joubert,  XXII, 
324. 

Chateau-Gontier  (Les  halles 
de),  XXVII,  386. 

*Chateau-Gontier  (Essai  his- 
torique sur  l'ancien  hospice 
des  incurables  de),  par  R. 
Gadbin,  XXVII,  322. 

Chatelliers  (De  l'origine  des) 
ou  fortifications  en  terre, 
par  M.  G.  Fleury,  XXXV, 
271. 

*Chaux  (La)  :  Notes  et  sou- 
venirs, par  le  comte  G.  de 
Contades,  XXV,  140. 

Cheminée  de  la  maison  de  la 
reine  Bérengère  :  Note  par 
M.  L.  Hublin,  XXVI,  109. 

Chevrier  (M.  Pierre-Eugène). 
Article  nécrologique,  par 
dom  P.  Piolin,  XXI,  228. 

*Chivré  (Les),  marquis  de  la 
Barre  de  Bierné.  Une  famille 
de  seigneurs  calvinistes  du 
Haut  -  Anjou  ,  par  André 
Joubert,  XXI,  325. 

'Chouannerie  (Lettres  sur  la), 
par  M.  Duchemin  des 
Cepeaux,  nouvelle  édition, 
XL  360. 

Chronique,  XXI,  135,  228; 
XXII,  200, 400  ;  XXIII,  165, 
333,  441  ;  XXIV,  118,  238, 
354;  XXV,  131,  240,  264; 
XXVI,  103, 213, 352;  XXVII, 
116,  247,  384;  XXVIII,  111, 
210, 329;  XXIX,  132, 241,368; 
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XXX,  412  ;  XXXI,  127,  263, 
395  ;  XXXII,  117,  256, 351  ; 

XXXIII,  114,    235,    344; 

XXXIV,  112,  232,  337; 
XXX  V.lll. 210,314;  XXXVI, 
111, 226,  345  ;  XXXVII,  107, 
220,  321;  XXXVIII,  110, 
217,  338;  XXXIX,  114,  218, 
327  ;  XL,  107, 218,  357. 

'Chroniques  paroissiales  de 
Maisoncelles,  par  M.  Tabbé 
Charles  Maillard,  XXII,  411. 

*Chute  de  l'ancienne  France, 
par  M.  Marins  Sepet, 
XXXIX,  229. 

Cidre  (Le).  Son  introduction 
dans  le  pays  de  Laval,  par 
M.  A.  Angot,  XXV,  209. 

ClVlTAS    OUAGORITON    (La)    à 

Oisseau,  XXXII,  352. 

Classement  des  objets  mobi- 
liers appartenant  aux  établis- 
sements publics,  XIV,  121. 

Clermont-Gallerande.  Au- 
tour d'une  famille  seigneu- 
riale du  Haut -Maine,  par 
M.  L.  Marlet,  XXXVI,  270. 

Clermont-Gallerande  (Gé- 
néalogie de  la  famille  de), 
par  M.  L.  Marlet,  XL,  5, 
161. 

Clinchamp  (Jean  de),  prieur 
de  Solesmes,  et  abbé  de 
Saint-Rémi  de  Reims,  1286- 
1297,  par  dom  P.  Piolin, 
XXV,  145. 

Cloche  (Une  ancienne)  de 
Tabbaye  de  Saint-Vincent  à 
Coulaines,  XXXVIII,  338. 

Cloche  du  XVI«  siècle  à  la 
maison  de  la  reine  Béren- 
gère,  XXXIX,  227. 

CoEFFETEAU  (Nlcolas),  par  M. 
L.  Froger,  XXXVI,  334. 

CoESMES  (Les),  seigneurs  de 
Lucé  et  de  Pruillé,  2°  partie, 


par  MM.  V.  Aloais  et  A. 
Ledru  XXI,  241;  XXII,  87, 
311;  XXIII,  274,  399; 
XXIV,  323. 

CoHON  (Anthyme-Denis).  Un 
évéque,  ami  et  correspon- 
dant de  Mazarin,  note  de 
M.  Robert  Triger,  XXIII, 
340. 

Collège  (L'ancien)  du  Mans 
à  Paris,  par  M.  l'abbé  G. 
Périès,  XXX,  5, 210;  XXXI, 
84,  218. 

Collège  de  l'Oratoire  du  Mans 
(Documents  inédits  sur  le), 
par  M.  Moulard,  XXXII, 
344. 

Commission  des  monuments 
historiques  de  la  Sarthe, 
XXVII,  119;  XXVm,  333; 
XXXI ,  395  ;  XXXIII,  116  ; 
XXXV,  111  ;  XXXVII,  108  ; 
XXXIX,  116. 

*CoMMUNE  (Le  domaine  privé 
de  la),  par  M.  Roger  Graffin, 
XL,  112. 

Concours  des  antiquités  de 
France.  Récompenses  accor- 
dées à  M.  Bertrand  de 
Broussillon  et  à  M.  le  comte 
de  Beauchesne,  XXXVI,  111. 

Concours  Robert  Garnier  au 
Mans,  XXVII,  251. 

Confréwe  des  prêtres  du 
doyenné  de  Beaumont , 
érigée  en  l'église  paroissiale 
de  Vivoin,  sous  le  patro- 
nage de  la  Sainte  Vierge, 
par  M.  L.  Denis,  XL,  113, 
274. 

"Confrérie  (La)  du  Saint - 
Sacrement  à  Beaumont-le- 
Vicomte  ,  par  M.  Tabbé 
Besnard,  XXXIII,  238. 

"Confréries  (Les  anciennes) 
de  charité  dans  le  Maine  et 
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leurs  statuts,  par  M.  G. 
Fleury,  XXXVIII,  223. 

Congé-sur-Orne  (La  paroisse 
de),  d'après  les  comptes  de 
fabrique,  par  M.  L.  Froger, 
XXXIX,  277. 

Congrès  archéologique  de 
France,  XXVII,  395  ;  XXIX, 
373;  XXXIII,  348  ;  XXXVII, 
321. 

Congrès  bibliographique  de 
Séez  en  1889,  XXVI,  357. 

Congrès  provincial  de  la 
Société  bibliographique  tenu 
au  Mans  les  i  4  et  15  novem- 
bre 1893,  XXXIV,  232,  337. 

Congrès  des  Sociétés  savantes 
XXV,  135;  XXVI,  359; 
XXVIII,  334;  XXXV,  319; 
XXXVII,  112;  XL,  363. 

*Conjuration  (La)  de  Cinq- 
Mars,  par  M«"«  J.-P.  Bas- 
serie,  XL,  223. 

CoNLiE  (Découvertes  archéo- 
logiques près),  XXIV,  122. 

*CoNSTANTiN  (Lcs),  scigucurs 
de  Varennes  et  de  la  Lorie, 
par  M.  André  Joubert, 
XXVII,  400. 

*CoNSTiTUTiON  (La)  civile  du 
clergé  et  les  prêtres  de 
Bazouges  en  1791,  par  M. 
René  Gadbin,  XXXV,  223. 

*CoNTADES  (Le  comte  de)  et 
Tabbé  Macé.  Essai  de  biblio- 
graphie cantonale  :  Canton 
de  Carrouges,  XXXI,  135. 

*CoNTADES  (Le  comte  de).  La 
Chaux,  notes  et  souvenirs, 
XXV,  140. 

*CoNTADES  (Le  comte  de)  et 
Tabbé  A.  L.  Lelacq.  Essai 
de  bibliographie  cantonale  : 
Canton  de  Vimoutiers , 
XXXV,  325. 

CoNTERiE    (  La  ) ,     commune 


d'Emée.  Une  allée  couverte, 

XXXVI,  356. 

CosNARD  (M.  Charles).  Sa 
mort,  XXVIII,  211. 

COTELLE  DE  LA  BlANDINIÈRE 

(L'abbé),  par  M.  E.  Quéruau- 
Lamerie,  XXXVI,  35. 
Couanier  de  Launay  (M.  le 
chanoine  E.-L.).   Sa  mort, 

XXXVII,  109. 
*CouANiER  DE  Launay  (Chau. 

E.-L.).  Vie  de  M»'  C.  Wicart, 
premier  évêque  de  Laval  et 
histoire  de  Térection  de  cet 
évêché,  XXIV,  361. 

*CouDERC  (C).  Catalogue  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que du  Mans,  XXXIII,  239. 

CouLONGÉ  (Supplément  aux 
recherches  historiques  sur), 
par  M.  F.  Legeay,  XXIV, 
195. 

COURCELLES  -  LA  -  SUZE  .    (Le 

Chartrier  de),  XXXIX,  334. 

CouRTiLLOLES  (M.  Emestdc). 
Sa  mort,  XXV,  368. 

CouRTiLLOLES  (E.  de). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Sceau  de  Simon  de  Chau- 
mont,  XXII,  205. 

CouTARD  (M.  l'abbé  A.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Notes  inédites  sur  Marin 
Cureau  de  la  Chambre,  XXX, 
253.  —  Sainte-Sabine,  essai 
de  toponymie  mancelle, 
XXXI,  265. 

Coutume  du  Maine  (La  ré- 
forme de  la),  par  M.  G. 
d'Espinay,  XXXIII,  31,140. 

Coutumes  du  Maine  (Noté 
bibliographique  sur  la  pre- 
mière édition  des),  par  J. 
Chappée,  XXXIII,  341. 

*CouTUME  (La)  de  Touraine  au 
XV«  siècle.    Les  réformes 
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de  la  Ck)utuine  de  Touraine 
au  XVI*  siècle,  par  M.  G. 
d'Espinay,  XXXIII,  426. 

Couture  (La)  du  Mans.  Res- 
tauration delà  nef  deFégiise^ 
XXIV,  356;  XXV,  131; 
XXVI,  355. 

Couture  (La)  du  Mans. 
L'Église  de  Notre-Dame  de  la 
Couture  :  la  nef  et  la  façade 
occidentale,  par  M.  Tabbé 
Em.-L.  Dubois,  XXV,  257. 

Couture  du  Mans.  (Une  vierge 
de  Germain  Pilon  à  la),  par 
R.  de  Lasteyrie,  XXVIII, 
113. 

Couture  (La)  du  Mans.  Ta- 
bleaux de  l'Eglise,  XXIX, 
242. 

Couture  (Notre-Dame  de  la). 
Contribution  à  la  biographie 
de  René  Fiacé,  curé  de 
Notre-Dame  de  la),  par  M. 
rabbé  G.  Esnault,  XXXV, 
248. 


CtoUTURE  (La)  du  Mans.  Béné- 
dictins de  la  congrégation 
de  Saint  -  Maur  ensevelis 
dans  cette  église,  XXXIX, 
228. 

*Craon  (Histoire  de  la  baron- 
nie  de),  de  1382  à  1624,  par 
M.  André  Joubert,  XXV, 
138. 

^Craon  (La  Maison  de),  1050- 
1480.  Etude  historique  ac- 
compagnée du  Clartulaire  de 
Craon,  par  MM.  Bertrand  de 
Broussillon  et  Paul  de  Farcy, 
XXXVI,  119. 

Cré-sur-Loir,  canton  de  La 
Flèche,  par  le  baron  S.  de 
la  BouilJerie,  XXIX,  37. 

*CuM0NT  (M«  la  marquise  de). 
Recherches  sur  la  no- 
blesse du  Périgord,  XXXIV, 
340. 

CUREAU  DE  LA  ChAMBRE  (NotCS 

inédites  sur  Marin),  par  M. 
A.  Coutard,  XXX,  253. 


D 


Dampmartin  (Note  sur  Jehan 

de),    XXXIV,  338. 
*David  Rivault  de  Fleurance 

et  les  autres  précepteurs  de 

Louis  XIII,  par  M.  l'abbé  A. 

P.  Anis,  XXXV,  326. 
DÉCOUVERTE  de  monnaies  à 

Torcé  -  en  -  Charnie,    XXII, 

204. 
DÉCOUVERTE    à    l'abbaye    de 

l'Épau,  par  M.  Aug.  Ricor- 

deau,  XXXIII,  304. 
DÉCOUVERTE    d'un    aqueduc 

au  Mans,  XXV,  107. 
DÉCOUVERTE  d'une  ancienne 

voie  dans  les  environs  de 


Mamers  par  M.  G.  Fleury, 
XXV,  371. 

DÉCOUVERTES  archéologiques 
à  Chaîne-de-Cœur.  Note  par 
M.  R.  Triger,  XXVI,  106. 

DÉCOUVERTES  archéologioues 
dans  le  Maine  en  1891, 
XXX,  393. 

DÉCRÉTALES  (Les  fausscs)  au 
Congrès  scientifique  inter- 
national des  catholiques  en 
1888,  XXIV,  119. 

Denis  (L'abbé  L.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Notes  sur  l'enseignement 
public  dans  l'ancien  diocèse 
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du  Mans,  XXXI,  362.  — 
Le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Claude  Blondeau, 
XXXII,  340.  -  Foulle- 
tourte,  XXXIV,  9.  —  Note 
sur  le  marbre  de  Sablé, 
XXXVI,  191.  —  L'Épitaphe 
de  Maître  Gervaise  Maillo- 
che, XXXVII,  213.  —  Dom 
Jehan  Bondonnet ,  moine 
bénédictin  de  Saint-Vincent 
du  Mans,  prieur  de  Sarcé, 
XXXIX,  197.  —  Confrérie 
des  prêtres  du  doyenné  de 
Beaumont  érigée  en  Téglise 
paroissiale  de  Vivoin,  sous 
le  patronage  de  la  Sainte 
Vierge,  XL,  113,  274. 
DiENis  (Les)  de  Fresnay.  Une 
famille  d'artistes  ruraux,  par 
M.  P.  Moulard,  XXXVII,  98. 

DiEUDONNÉ  (A.). 

*  A  publié  dans  la  Revue  : 
Hildebert  de  Lavardin , 
évoque  du  Mans,  archevêque 
de  Tours,  XL,  225. 

Diptyque  (Le)  dit  de  Matheron, 
XXIV,  114. 

Dobremer  (M.  Alfred).  Sa 
mort,  XXXV,  316. 

^Documents  authentiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  la 
constitution  civile  du  clergé 
dans  le  département  de  la 
Mayenne,  1'°  partie:  District 
de  Laval,  par  M.  Frédéric 
Le  Coq,  XXVIII,  339. 

^Documents  historiques  sur  la 
vente  du  mobilier  des  églises 
de  la  Sarthe  pendant  la 
Révolution,  par  M.  F.  Legeay, 
XXII,  403. 

Documents  inédits  pour  servir 
à  l'histoire  du  Maine,  publiés 
par  M.  A.  Joubert,  XXI, 
312. 


Documents  inédits  pour  servir 
à  l'Histoire  de  la  guerre  de 
Cent-Ans,  dans  le  Maine,  de 
1424  à  1452,  par  M.  A.  Jou- 
bert, XXVI,  243. 

Dolmen  à  la  Louvetière,  com- 
mune de  Saint-Mars-de-la- 
Futaye,  XXIV,  238. 

*Domfront  aux  XII«  et  XIII® 
siècles,  par  M.  L.  DuvaJ, 
XXVII,  398. 

Drame  (Un)  historique  et  local. 
Les  bourgeois  du  Mans, 
XXVII,  249. 

Droits  (Les)  de  sépulture 
dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la 
Touraine  au  XIV«  siècle, 
par  M.  A.  Angot,  XXXI, 
186. 

Dubois  (Abbé  Ern.-L.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
L'église  de  Notre-Dame- 
de-la-Couture  :  la  nef  et  la 
façade  occidentale ,  XXV, 
257.  —  La  Verrière  de 
sainte  Anne  et  de  la  Sainte 
Vierge  à  la  cathédrale  du 
Mans,  XXXIII,  25. 

*DuB0is  (Abbé  Ern.  -  L.). 
M.  l'abbé  Ch.  Morancé, 
aumônier  du  33°  mobiles  et 
du  18«  corps  d'armée,  XXV, 
380, 

DucHEMiN  (M.  Victor). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  premiers  troubles  de  la 
Révolution  dans  la  Mayenne, 
XXII,  42,  274  ;  XXIII, 
68,  216,  343. 

DucHEMiN  (M.  Victor).  Article 
nécrologique  par  M.  l'abbé 
G.  Esnault,  XXI,  230. 

DucHEMiN  (M.  Victor),  par 
M.  Robert  Triger,  XXII, 
25. 

"DucHEMiN  des  Cépeaux.  Let- 
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très  sur  la  Cbooaoïierie, 
noa%'elle  édition,  XL,  360. 

Dl'Chesne  (L'abbé^  Les  Ge$ta 
Aldriei  et  les  Aetus  Ponii- 
ficum  Cenamanenstunij  XL, 
220. 

DcLAC  (Le  buste  de  H.), 
XXVI,  356. 

DcMAiNE  (M.  Fabbé  L.  V.). 
Recherches  sur  Tinchebray 
et  sa  région,  t.  II,  XXI,  234. 

Dumas  (F.).  La  généralité  de 
Tours    au    XVIII*    siècle, 

XXXVII,  m. 


n>uvAL  (Louis).  État  de  la  gé- 
néralité d'Alençon  sous 
Louis  XIV,  XXrX,  375. 

1>uv AL  (Louis).  Ephémérîdes 
de  la  Moyenne  -  Normandie 
et  du  Perche,  XXVm,  338. 

*DuvAL  (Louis).  Domfront  aux 
Xn«  et  Xni*  siècles,  XXVIL 

*DuvAL  (Louis).  La  rencontre 
de  Richard  Cœur  de  Lion 
avec  Roger  d'Argentan  ;  les 
Sarrasins  de  Domfiront, 
XXVn,  398. 


•EcoMMOY  (Histoire  d'),  par 
M.  A.  Renard,  XL,  222. 

'Écrits  inéditsde  Saint-Simon: 
Tomes  VII  et  VIII  publiés 
par  M.  le  vicomte  Menjot 
d'Elbenne,  XXXIV,  117. 

*Édict  et  articles  accordez  par 
le  Roy  sur  la  réunion  du 
sieur  de  Bois-Dauphin  au 
service  de  Sa  Majesté. 
Publié  en  parlement  le  dou- 
zième septembre  mil  cinq 
cent  quatre  -  vingt  -  quinze, 
XXXIV,  120. 

*É6LiSE  (L')  constitutionnelle 
du  département  de  la 
Mayenne  après  la  Terreur, 
par  E.  Quéruau  -  Lamerie, 
XXXI,  135. 

ÉGLISE  (L*)  de  Notre-Dame  de 
la  Couture,  par  M.  Fabbé 
Ern.-L.  Dubois,  XXV,  257. 

ÉMAIL  (LO  de  Geoffroy  Planta- 
genet  à  Texposition  univer- 
selle de  1^,  XXV,  241. 

*Empereurs  (Les)  provinciaux 
des  Gaules  et  les  invasions 


de  la  fin  du  III*  siècle,  par 

V.  Rabillon,  XXXI,  136. 
*En   congé.    Promenades   et 

séjours  par  M.  Marins  Sep&t, 

XL,  224. 
Enseignement    public    dans 

l'ancien  diocèse  du    Mans 

(Notes  sur  F),  par  M.  l'abbé 

Denis,  XXXI,  362. 
ÉPAU  (Abbaye  de  V).  Hardas 

d'Hauteville,  abbé  en  1733, 

XXVII,  250. 

ÉPAU  (L'abbaye  de  V)  du  XIII- 
au  XV«  siècle,  par  MM .  l'abbé 
Frogeret  Ricordeau,  XXXIV, 
253  ;  XXXV,  55, 134. 

ÉPAU  (Une  découverte  archéo- 
logique à  l'abbaye  de  1'),  par 
M.  Aug.  Ricordeau,  XXXIII, 
304. 

*Éphémérides  de  la  Moyenne- 
Normandie  et  du  Perche, 
en  1789,  par  M.  L.  Duval, 

XXVIII,  338. 
Épineu-le-Chevreuil.    Res- 
tauration   d'un   vitrail    du 
XVI«  siècle,  XXVIII,  214. 


• 
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Episcopat  (Les  Origines  de  T), 
par  Dom  F.  Cabrol,  X  XX  VIII, 

,  113. 

Épitaphe  {L')  de  François 
Tholmer  et  les  Armoiries  de 
la  ville  du  Mans,  par  P.  Le 
Vayer,  XXXV,  125. 

ÉPITAPHE  (L')  de  Maître  Ger- 
vaise  Mailloche,  curé  de 
Connerré,  par  M.  L.  Denis^ 
XXXVII,  213. 

Épitaphes  (Deux)  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Paris,  par 
M.  P.  Le  Vayer,  XXXIII, 
289 

EsNAULT  (M.  l'abbé  G.)- 

Â  publié  dans  la  Revue  : 
Notes  historiques  et  biblio- 
graphiques sur  le  Maine, 
XXII,  403,  408  ;  XXIV,  254, 
360;  XXV,  143,  253,  376; 
XXVI,  217;  XXVII,   270. 

—  Article  nécrologique  a^ur 
M.  V.  Duchemin,  XXI,  230. 

—  Les  livres  de  famille 
dans  le  Maine,  XXVIII,  5. 

—  Contribution  à  la  bio- 
graphie de  René  Flacé, 
curé  de  Notre-Dame  de 
la  Couture  (1596),  XXXV, 
248.  —  Comptes  rendus, 
XXI,  325;  XXIII,  340; 
XXV,  13«,  377,  380  ;  XXVI, 
112;  XXVII,  264,  400; 
XXIX,  247  ;  XXXII,  124. 

EsNAULT  (M.  Tabbé  G.).  Sa 
mort.  Discours  de  M.  le 
comte  de  Bastard  à  ses 
funérailles,  XXXV,  314. 

*EsNAULT  (M.  l'abbé  G.)  et 
M.  l'abbé  E.  L.  Chamlaois. 
Inventaire  des  Minutes  an- 
ciennes des  notaires  du 
Mans,  XXXVIII,  339  ;  XL, 
360. 


EspiNAY  (M.  G.  d'). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
La  réforme  de  la  Coutume 
du  Maine  en  1508,  XXXIII, 
31, 140. 

"Essai  de  bibliographie  can- 
tonale: Canton  de  Carrou- 
ges,  par  MM.  le  comte  G.  de 
Contades  et  l'abbé  Macé, 
XXXI,  135. 

*EssAi  de  bibliographie  can- 
tonale :  Ciinton  de  Vimou- 
tiers  (Orne),  par  MM.  le 
comte  G.  de  Contades  et 
l'abbé  A.-L.  Letacq,  XXXV, 
325. 

Essai  d'iconographie  man- 
celle,  par  M.  A.  Mautouchet, 
XXXV1,121,233;  XXXVII, 
74,202. 

Essai  de  toponymie  mancelle. 
Sainte-Sabine,  par  M.  l'abbé 
Coutard,  XXXI,  265. 

*EssAi  sur  l'ancien  hospice 
des  incurables  de  Château- 
Gontier  par  M.  René  Gadbin, 
XXXVII,  322. 

Établissements  (Les)  de  cha- 
rité   à     Sillé-le-Guillaume, 
par  M.   L.    Froger,    XXX, 
,257. 

*État  de  la  généralité  d'Alen- 
çon  sous  Louis  XIV,  publié 
par  M.  L.  Duval,  XXIX, 
375. 

*Étude  sur  les  misères  de 
l'Anjou  aux  XV«  et  XVI« 
siècles,  par  M.  André  Jou- 
bert,  XXI,  238. 

*Étude  sur  les  comptes  de 
Macé  Darne,  maître  des 
œuvres  de  Louis  I,  duc 
d'Anjou,  et  comte  du  Maine 
(1367-1376),  par  M.  André 
Joubert,  XXIX,  247. 
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*Étude  historique  sur  Bonné- 
table,  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours,  par  M. 
Auguste  Guy,  XXXIX,  119. 

*Étude  critique  sur  les  croisés 
de  Mayenne,  par  M.  Tabbé 
Angot,  XXXIX,  329. 

Étude  sur  les  premières 
poésies  de  Ronsart.  Odes  et 
sonnets,  par  M.  l'abbé  L. 
Froger,  XXXI,  142,  336; 
XXXII,  56,  244. 

*EvÊQUE  (Un)  ami  et  corres- 
pondant de  Mazarin,  par  M. 
l'abbé  Reeb,  XXIII,  340. 


*ÉvÊQUES  (Les)  et  archevêques 
de  France  depuis  1682, 
jusqu'à  1801,  par  le  R.  P. 
Armand  Jean,  XXX, ^ 395. 

Exposition  artistique  à  An- 
gers en  1895,  XXXVII,  IH. 

Exposition  rétrospective  à 
Tours  en  1890,  XXXVII, 
122,256. 

Exposition  de  la  Société  des 
miniaturistes  et  enlumineurs 
en  1894,  XXXVI,  346. 

Exposition  universelle  de 
1889,  XXVI,  352;  XXVII, 
121. 


Tacture  d'orgues  au  XVI® 
siècle,  par  M.  Jules  Planté, 
XXVI,  112. 

Famille  (Une)  d'artistes  ru- 
raux :  Les  Dienis  de  Fresnay , 
par  M.  P.  Moulard,  XXXVII, 
98. 

*Famille  (Une)  de  seigneurs 
calvinistes  du  Haut-Anjou. 
Les  Chevré ,  marquis  de 
la  Barre  et  de  Bierné, 
par  M.  André  Joubert,  XXI, 
325. 

*Famille  (Une)  de  grands 
prévôts  d'Anjou  aux  XVII^ 
et  XVIII®  siècles.  Les  Cons- 
tantin, seigneurs  de  Varen- 
nes  et  de  la  Lorie,  par 
M.  André  Joubert,  XXVII, 
400. 

Farcy  (Paul  de) 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Sigillographie  des  seigneurs 
de  Laval,  XXII,  209  ;  XXIII, 
25, 175, 375. 


*Farcy  (Bertrand  de  Brous- 
sillon  et  P.  de).  La  maison 
de  Graon.  Etude  historique 
accompagnée  du  Gartulaire 
de  Graon,  XXXVI,  119. 

Tarcy  (Bertrand  de  Brous- 
sillon  et  P.  de).  Gartulaire 
de  Saint-Michel  de  l'Ab- 
bayette,  XXXVII,  323. 

Tarcy  (P.  de)  et  Ghambois. 
Recherches  de  la  noblesse 
dans  la  généralité  de  Tours, 
XXXIX,  117. 

Taux  -  Monnayeurs  (Les) 
dans  le  Bas-Maine,  par  le 
comte  de  Marsy,  XXVII, 
267. 

Ferté-Bernard  (Armes  de  la). 
Question,  XXIII,  335. 

Fertë-Bernard  (La).  Répa- 
rations aux  monuments  de 
cette  ville,  XXVII,  252.  — 
Les  principaux  ouvriers  de 
l'église,  XXVIl,  253. 

Ferté-Bernard  (La).  Décou- 


49  - 


verte  d'ossements,  XXVIII, 
329. 

FiLLiON  (M.  le  chan.).  Sa  mort, 
XXXI,  396. 

Flacé  (Contribution  à  la  bio- 
graphie de  René),  curé  de 
Notre-Dame  de  la  Couture, 
par  M.  Fabbé  G.  Esnaull, 
XXXV,  248. 

Flèche  (La).  Donations  faites 
au  prieuré  de  La  Flèche 
vers  4160,  publiées  par  M. 
L.  Delisle,  XXVIII,  336. 

Fleury  (G.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  fortifications  du  Sonnois 
du  XI»  au  XII«  siècle,  XXI, 
25.  —  Recherches  sur  les 
fortifications  du  Maine , 
XXIV,  257.  -  Note  sur  les 
anciennes  fortifications  de 
Mamers,  XXV,  369.  —  Dé- 
couverte d'une  ancienne 
voie  dans  les  environs  de 
Mamers,  XXV,  371.  —  Note 
sur  Antoine  Le  Corx'aisier 
de  Courteilles,  XXVIII,  126. 
—  Notice  sur  M.  G.  Rouet, 

XXVIII,  221.  —  Fortifica- 
tions du  Maine  :  La  Tour 
Orbrindelle  et  le  Mont-Rar- 
bet,  XXIX,  137,  279.  —  Les 
Fortifications  du  Maine  :  De 
Torigine  des  Châtelliers  ou 
des  fortifications  en  terre, 
XXXV,  271 .  —  Note  sur  les 
armes  de  la  ville  de  Mamers, 

XXXVII,  223.  —  Le  prieuré 
et  l'église  Notre-Dame  de 
Mamers,  XXXVIIl,  142, 269. 

*Fleury  (G.).  Les  anciennes 
confréries  de  Charité  dans 
le  Maine  et  leurs   statuts, 

XXXVIII,  223. 

Fleury  (M.  Philippe).  Sa  mort, 

XXIX,  136. 


*FoNTAiNE  -  Daniel  (L'abbaye 
de),  sa  fondation  et  ses  der- 
niers jours  par  M.  Edmond 
Leblanc,  XXXIV,  119. 

Fontaine  (La)  de  Saint-Julien 
sur  la  place  de  l'Éperon, 
XXVI,  355. 

Fortifications  du  Maine 
(Travaux  de  M.  G.  Fleury 
sur  les),  XXIV,  257  ;  XXIX, 
137,279;  XXXV,  271. 

Fortifications  (Les)  du  Maine 
au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  en  1888,  XXIV, 
120. 

Fortifications  (Les)  du  Son- 
nois du  X«  au  XII®  siècle, 
par  M.  G.  Fleury,  XXI,  25. 

Foulletourte,  par  M.  L. 
Denis,  XXXIV,  7. 

Fourche  (Anniversaire  du 
combat  de  la),  XXXIX,  335. 

FouRNiER  (Marcel).  La  nation 
du  Maine  à  l'Université 
d'Angers,  XXVII,  273. 

Train  (E.).  Les  du  Vauborel, 
normands  et  bretons,  XXIV, 
253. 

Train  de  la  Gaulayrie.  Ta- 
bleaux généalogiques  :  Noti- 
ces et  documents  inédits 
sur  les  familles  de  Vitré  et 
paroisses  environnantes , 
XXXI,  131. 

Train  de  la  Gaulayrie.  Les 
Vitréens  et  le  commerce 
international,  XXXIV,  341. 

Train  de  la  Gaulayrie.  Un 
rural  de  la  baronnie  de  Vitré, 
son  journal  domestique , 
XXXIX,  339. 

Trance  (La)  pendant  la  guerre 
de  Cent  Ans,  par  Siméon 
Luce,  XXVII,  267. 

Fresnay-le-Vicomte  (Analyse 
d'anciennes   archives    de); 
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par  M.  P.  Moulard,  XXXIX, 
120. 

Frétinière  (Ruines  romaines 
de  la),  par  M.  F.  Liger, 
XXIV,  307. 

Froger  (M.  Tabbé  L.). 

A  publié  dans  la  Reihie  : 
L'Invasion  anglaise  dans  le 
Maine  de  4417  à  1428,  par 
rabbé  Robert  Charles,  XXV, 
62, 167,  305.  —  Le  budget 
d'une  fabrique  au  XV«  siècle, 
XXVII,  06.  —  Les  établis- 
sements de  Charité  à  Sillé- 
le-Guillaume,  XXX,  257.  — 
Étude  sur  les  premières 
poésies  de  Ronsart.  Odes  et 
sonnets,  XXXI,  142,  336; 
XXXII,  56,  244,  257.  —  Un 
amateur  au  XVII®  siècle. 
Gilles  Renard,  XXXIV,  121. 
—  L'abbaye  de  l'Épau  du 
XlIIe  au  XV«  siècle,  XXXIV, 
253;  XXXV,  55,  134.  — 
Nicolas  CoëlTeteau,  XXXVI, 


343.  —  La  paroisse  et 
l'église  Notre-Dame  de  Saint- 
Calais,  XXXVII,  26,  144, 
225.  —  Le  lexique  de  Ron- 
sard, XXXVII,  316.  —  La 
paroisse  de  Congé-sur-Orne 
d'après  les  comptes  de 
fabrique,  XXXIX,  277.  — 
La  paroisse  de  la  Suze  au 
XV»  siècle  d'après  les 
comptes  de  fabrique,  XL, 
146.  —  La  paroisse  de 
Lombron  de  1450  à  1789 
d'après  les  comptes  de  fabri- 
que, XL,  257. 

Troger  (Abbé  L.).  Gesta 
domni  Aldrici  Cenomannicae 
urbis  episcopi,  XXVII,  261. 

Troger  (Abbé  L.).  Histoire 
généalogique  de  la  maison 
de  Vanssay,  XXVIII,  222. 

*Frotté  (Louis  de)  et  les 
insurrections  normandes, 
par  M.  L.  de  la  Sicotière, 
XXV,  377. 
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*Gadbin  (René).  La  Constitu- 
tion civile  du  clergé  et  les 
prêtres  de  Bazouges  en  1791 , 
XXXV,  223. 

*Gadbin  (René).  Essai  histori- 
que sur  l'ancien  hospice  des 
incurables  de  Château-Gon- 
tier,  XXXVII,  322. 

Gasselin  de  Richebourg  (M. 
le  comte).  Sa  mort,  XXXI, 
396. 

*GÉNÉAL0GiE  de  la  maison  Le 
Bret,  par  le  comte  Robert 
Cardin  Le  Bret,  XXVII, 
396. 

GÉNÉALOGIE  de  la  Maison  de 


Clermont  -  Gallerande,  par 
Léon  Marlet,  XL,  5, 161. 

*Généralité  (La)  de  Tours  au 
XVIIP  siècle,  par  M.  F. 
Dumas,  XXXVII,  111. 

Genest  (Peintures  murales  à 
l'église  du),  XXXII,  127, 204. 

*Gesta  domni  Aldrici  Geno- 
mannicae  urbis  episcopi, 
texte  publié  par  M.  l'abbé 
R.  Charles  et  M.  l'abbé  L. 
Froger,  XXVII,  261. 

Gesta  (Les)  Aldrici  et  les 
Actus  Episcoporum  Ceno- 
manensium  et  M.  l'abbé 
Duchesne,  XL,  220. 
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*GiLLARD  (Abbé).  Vie  de  M. 
Huignard,  XXXII,  124. 

Gilles  Renard.  Un  amateur 
au  XVIP  siècle  par  M.  L. 
Froger,  XXXIV,  121. 

Glossaire  des  patois  du  Bas- 
Maine.  Projet  de  publica- 
tion, XL,  361. 

•Gnomons  et  Clepsydres,  par 
J.  Planté,  XXVIII,  339. 

GouRBEiLLON  (Dom  Eugèue). 
Sa  mort,  XXXVII,  222. 

*Graduel  (Le)  de  la  biblio- 
thèque de  Limoges,  par  M. 
L.  Guibert,  XXIV,  245. 

*Graffin  (Roger).  Les  Rast, 
étude  généalogique,  XXXIII, 
119. 

•Graffin  (Roger).  Le  domaine 
privé  de  la  commune,  XL, 
112. 

*Grandet  (Le  Séminaire  d'An- 
gers et  les  Mémoires  de 
Joseph),  XXXV,  221. 

*GRANDiER(Jean  II  d'Armagnac 
et  Urbain),  par  A.  Barbier, 
XXII,  409. 

Grez-en-Bouère  (Essai  sur 
l'Instruction  primaire  avant 


1789,  dans  le  doyenné  de), 
par  M.  l'abbé  A.  Angot, 
XXIV,  158. 

Groirie  (Le  château  de  la). 
Ses  Seigneurs  aux  XVII® 
et  XVIIIo  siècles  et  sa  des- 
cription par  Jacques  Pousset 
de  Montauban,  par  le  baron 
S.  de  la  Bouillerie,  XXII, 
252. 

*GuiBERT  (L.).  Le  graduel  de 
la  bibliothèque  de  Limoges, 
XXIV,  245. 

Guillaume  de  Laval  (Sceau 
de),  par  M.  J.  Chappée, 
XXXVII,  218. 

Guitton,  abbé  de  Perseigne 
au  XV®  siècle  (Monument 
funéraire  de  Simon),  par 
M.  J.  Chappée,  XXXVIII, 
107. 

*GuY  (Auguste).  Étude  histori- 
que sur  Bonnétable  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos 
jours,  XXXIX,  119. 

Guy  XX  de  Laval.  Sa  conver- 
sion, son  expédition  en 
Hongrie,  sa  mort,  par  M.  A. 
Angot,  XXVIII,  225. 
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Halles  du  Mans  (Les  ancien- 
nes). Documents  pubhés 
par  M.  P.  Brindeau,  XXIII, 
439. 

Havet  (M.  j.)  et  les  Actes  des 
évéques  du  Mans,  XXXV, 
317. 

Hauréau.  Sa  mort,  XXXIX, 
328. 

*Hay  du  Ciiatelet  (Messire 
Daniel),  doyen  de  Saint- 
Tugal  de  Laval,  curé  d'An- 


douillé,  et  membre  de  l'Aca- 
démie française  (1596-1671), 
par  M.  l'abbé  Anis,  XXXI, 
133. 

Heemsee  (Simon  et  David  de) 
peintres-verriers  à  Moulay 
(Mayenne),  par  M.  l'abbé  A. 
Angot,  XXXin,  100. 

Hervé  (L.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Note  sur  les  seigneurs  de 
Montreuil-Ie-Henri,  XXIX, 
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243.  —  Lucé  et  ses  environs 
aux  XVII*  et  XVIIP  siècles, 
XXVIII,  56, 135  ;  XXIX,  86. 
Heurtebize  (Dom  B.). 

Â  publié  dans  la  Revue  : 
Traduction  du  Mémoire  de 
Martin  Berruyer,  pour  la 
réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc,  XXXVI,  69.  —  Le 
prieuré  de  Saint-Nicolas  de 
Sablé,  XXXIX,  174,  330. 

HiLDEBERT      DE       LaVARDÏN, 

évêque  du  Mans,  arche- 
vêque de  Tours,  par  M.  A. 
Dieudonné,  XL,  225. 

*HiST0iRE  du  séminaire  d'An- 
gers de  1659  à  1695  (Mémoi- 
res de  J.  Grandet),  publiée 
par  M.  G.  Letourneau, 
XXXV,  221. 

*HiST0iRE  de  la  baronnie  de 
Craon  de  1382  à  1624,  par 
M.  André  Joubert,  XXV, 
138. 

•Histoire  d'Écommoy  et  de 
ses  environs,  par  M.  Adolphe 
Renard,  XL,  222. 

*Histoire  de  Téglise  réformée 
de  Laval  au  XVII®  siècle, 
par  M.  André  Joubert, 
XXVI,  361. 

Histoire  de  Sablé,  par  Gilles 
Ménage  (Un  exemplaire  an- 
noté de  r),  par  M.  André 
Joubert,  XXVIII,  204. 

*HiSTOiRE  généalogique  de  la 
maison  de  Vanssay,  par  M. 


l'abbé  L.  Froger,  XXVIII, 

222. 
'Histoire    de    la   Maison  de 

MaiUy,    par   M.   Tabbé  A. 

Ledru,  XXXVI,  112. 
'Histoire  populaire  de  saint 

Julien,  premier  évêque  du 

Mans,  par  dom  Paul  Piolin, 

XXIV,  124. 
Hôpital  des  Ardents  du  Mans, 

six  chartes  publiées  par  M. 

le   baron   Sébastien    de   la 

Bouillerie,   XXV,  220;    — 

Documents  publiés  par   le 

même,  XXXII,  329. 

HUBLIN  (L.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Note  sur  une  cheminée  de 
la  maison  de  la  reine  Béren- 
gère,  XXVI,  109. 

'HuBLiN.  La  cathédrale  du 
Mans,  aperçu  historique  et 
descriptif,  XXV,  252. 

Hucher  (M.  Eugène).  Sa  mort 
et  ses  obsèques,  XXV,  364. 

Hucher  (Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Eugène), 
par  .  M.  Robert  Triger, 
XXVII,  129. 

*HucHER  (F.).  Catalogue  du 
musée  archéologique  du 
Mans,  2™«  partie,  XXXIX, 
118. 

*HuiGNARD  (Vie  de  M.),  par 
M.  l'abbé  Gillard,  curé  de 
Saint-Fraimbault  de  Lassay, 
XXXn,  124. 


I 


Iconographie  mancelle  (Es- 
sai d'),  par  M.  A.  Mautou- 
chet,  XXXVI,  121,  233; 
XXXVII,   74,  202. 


Imprimerie  (L')  fléchoise  de 
1575  à  1789,  par  M.  le  baron 
Sébastien  de  la  Bouillerie, 
XXXIX,  42, 121. 
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Inscription  de  Tancienne 
basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  gravée  au  VIII«  siècle 
sur  un  marbre  du  Maine, 
XXV,  432. 

Instruction  (L')  au  XVIII« 
siècle,  dans  les  anciennes 
paroisses  de  la  circonscrip- 
tion d'inspection  primaire 
de  Sillé-le-Guillaume,  par 
M.  Robert,  XXXIX,  233; 
XL,  64,194. 

Instruction  primaire  (Essai 
sur  V)  avant  4789  dans  le 
doyenné  de  Grez-en-Bouère, 
par   M.    Tabbé   A.   Angot, 

XXIV,  458. 

Invasion  (L')  anglaise  dans  le 
Maine  de  4417  à  1428,  par 
M.   Tabbé   Robert  Charles, 

XXV,  62, 167,  305. 


•Inventaire  de  François  de 
la  Trémoille  et  comptes 
d'Anne  de  Laval,  publiés  par 
M.  L.  de  la  Trémoille,  XXIII, 
454. 

Inventaire  des  minutes  an- 
ciennes des  notaires  du 
Mans,  dressé  par  M.  l'abbé 
Esnault,  publié  par  M.  l'abbé 
E.-L.  Ghambois,  XXXVlII, 
338  ;  XL,  360. 

Inventaire  sommaire  d'un 
certain  nombre  de  docu- 
ments manuscrits  conservés 
aux  archives  du  château  du 
Lude,  par  le  docteur  Candé, 
XXX VII,  304  ;  XXXVIII,  91. 

*Isle-du-Gast  (Les  seigneurs 
de  Saint  -  Fraimbault  -  de  - 
Prières  et  de  1'),  par  M. 
Ch.  Pointeau,  XXXI,  133. 


Janssens  (Le  comte  de).  Note 
sur  les  peintures  de  Saint- 
Pierre-du-Lorouer,  XXXV, 
211. 

*Jean  II  d'Armagnac,  gouver- 
neur de  Loudun  et  Urbain 
Grandier,  par  M.  Alfred 
Barbier,  XXII,  409. 

Jean  de  Chanlay,  évêque  du 
Mans.  Son  tombeau  à  l'ab- 
baye de  Preuilly,  par  M.  J. 
Ghappée,  XL,  50. 

"Jean  (Le  R.-P.  Armand).  Les 
évéques  et  archevêques  de 
France  depuis  1682  jusqu'à 
1801,  XXX,  395. 

Jeanne  d'Arc  (Hommages  à), 
par  M.  Robert  Triger, 
XXXV,  255  ;  XXXVI,  6i. 


Jeanne  d'Arc  (La  fête  de)  au 
Mans,  6  mai  1894,  XXXV, 
331. 

JouBERT  (André). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Histoire  de  Menil  et  de  ses 
seigneurs  (suite),  XXI,  96, 
188.  —  Documents  inédits 
pour  servir  à  l'histoire  du 
Maine,  XXI,  312.  —  Le 
château  de  Ramefort  de 
Gennes  et  ses  seigneurs  aux 
XIV«  et  XV«  siècles,  XXII, 
387.  —  Une  tentative  des 
Anglais  contre  Château- 
Gontier  en  1421,  XXIII, 
324.  —  La  Bibliothèque  et 
le  mobilier  d'un  lieutenant 
particulier  au  siège  royal  de 
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Château-Gontier,  XXIV,  64. 

—  Les  prisons  du  roi  à 
Château-Gontier  aux  XYII® 
et  XVIIP  siècles,  XXIV, 
277.  —  Les  Bouju,  seigneurs 
du  fief  de  Chauderue  aux 
XVI«  et  XVIl«  siècles,  XXV, 
230.  —  Les  réparations  faites 
à  divers  édifices  du  Mans, 
les  recettes  et  les  gages  des 
officiers  de  Louis  II,  duc 
d'Anjou  et  comte  du  Maine 
de  1368  à  1374,  XXVI,  5. 

—  Documents  inédits  pour 
servir  à  Thistoite  de  la 
guerre  de  Cent  Ans  dans  le 
Maine    de    1424    à   1452, 

XXVI,  243.  —  Le  testament 
de  Jean  de  Graon,  seigneur 
de  La  Suze  et  de  Chantocé, 

XXVII,  340.  —  Un  exem- 
plaire annoté  de  l'histoire 
de  Sablé,  par  Gilles  Ménage, 

XXVIII,  204.  —  Notes  et 
documents  inédits  sur 
Urbain  de  Laval-Bois-Dau- 
phin ,  marquis  de  Sablé, 
maréchal  de  France  (1592- 
1615),  XXIX,  363. 

*JouBERT  (André).  Étude  sur 
les  misères  de  l'Anjou  aux 
XV«  et  XVI«  siècles,  XXI, 
238. 

*JouBERT  (André).  Une  famille 
de  seigneurs  calvinistes  du 
Haut- Anjou.  Les  Chivré, 
marquis  de  la  Barre  de 
Bierné  (XVI«-XVII«  siècles), 
XXI,  325. 

*JouBERT  (André).  Histoire  de 


Menil  et  de  ses  seigneurs, 
XXUI,  338. 

*JouBERT  (André).  Histoire  de 
Saint-Denis-d'Anjou,  XXIII, 
338. 

*JouBERT  (André).  Histoire  de 
la  baronnie  de  Graon  de 
1382  à  1624,  XXV,  138. 

*JouBERT  (André).  Histoire  de 
l'Église  réformée  de  Laval, 
au  XVII«  siècle,  XXVI,  361. 

*JouBERT  (André).  Une  famille 
de  grands  prévôts  d'Anjou 
aux  XVII«  et  XVIII«  siècles. 
Les  Constantin ,  seigneurs 
de  Varennes  et  de  la  Lorie, 
XXVII,  400. 

*JouBERT  (André).  Étude  sur 
les  comptes  de  Macé  Darne, 
maître  des  œuvres  de 
Louis  I,  duc  d'Anjou,  et 
comte  du  Maine,  1367-1376, 
XXIX,  247. 

JouBERT  (M.  André).  Article 
nécrologique,  par  M.  Robert 
Triger,  XXX,  112. 

*JouÉ-DU-Bois,  paroisse,  fiefs, 
commune,  du  XV®  siècle  à  la 
fin  du  XVIIIo  siècle,  par 
M.  l'abbé  G.  Macé,  XL, 
362. 

JuBLAiNS.  Inscription  décou- 
verte en  1889,  XXVIII,  214. 

JUBLAiNS  (La  vérité  historique 
sur  le  castrum  dfe),  XXXI, 
396. 

JuiGNÉ  (M.  le  marquis  de). 
Article  nécrologique  par 
M.  le  comte  de  Bastard, 
XXXIII,  344. 


*La  Beauluère  (L.-J.  Morin 
de).   Notice  historique  sur 


la  commune  de  Nuillé-sur- 
Vicoin,  XXIII,  171. 
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*La  Beauluère  (L.  de),  et 
Em.  Moreau.  Voyages  de 
Daniel  le  Hirbec,  de  Laval, 
aux  Antilles,  aux  Pays-Bas 
et   en    Italie    (1642-1644), 

XXXI,  131. 

La  BouïLLERiE  (Le  baron 
Sébastien  de) 

A.  publié  dans  la  Revuej 
Paroisse  et  commune  <ie  la 
Chapelle-d'Aligné,  XXI,  137. 
—  Le  château  de  la  Groirie. 
Ses  ^seigneurs  aux  XVII®  et 
XVIII°  siècles  et  sa  descrip- 
tion par  Jacques  Pousset  de 
Montauban,  XXII,  252.  — 
Les  protestants  dans  le 
Maine.  Le  temple  et  le 
cimetière  de  Téglise  du 
Mans  et  Téglise  d'Ardenay, 
XXIV,  49.  —  Six  chartes 
relatives  à  l'hôpital  des 
Ardents  du  Mans  (1220- 
1317),  XXV,  220.  —  Le 
théâtre  du  château  de  Mali- 
corne,  XXVII,  235.  —  Les 
Sociétés  savantes  à  l'exposi- 
tion universelle  de  1889, 
XXVI,  103.  —  Gré-sur-Loir, 
canton  de  La  Flèche,  XXIX, 
37.  —  Documents  sur  l'hôpi- 
tal des  Ardents  du  Mans, 

XXXII,  326.  —  Verron, 
notes  et  souvenirs,  XXXIV, 
148.  —  L'Imprimerie  flé- 
choise  de  1575  à  1789, 
XXXIX,  42,121. 

Laffillée  (H.). 

A  publié  dans  la  Reviie  : 
Les  Peintures  murales  de 
Poncé,  XXXI,  21. 

*Laigné  -  en  -  Belin  (Recher- 
ches historiques  sur)  et  le 
comté  de  Belin  et  de  Vaux, 
par  M.  H.  Roquet,  XXVI, 
364  ;  XXVIII,  340. 


*La  Lande  (Notice  sur  la 
maison  de)  par  M.  le  mar- 
quis de  Brémont  d'Ars, 
XXXIX,  337. 

Lamandë  (M.  Louis-Jules  de). 
Sa  mort,  XXXVIII,  221. 

La  Mothe  le  Vayeh  et  les 
dialogues  d'Orasius  Tubero, 
XXV,  134. 

La  Sicotière  (M.  Léon  de), 
lauréat  de  l'Académie , 
XXVII,  394  ;  correspondant 
de  l'Institut,  XXXVII,  108. 

—  Sa  mort,  XXXVII,  221. 
La  Sicotière  (M.  Léon  de). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Note  sur  Antoine  Le  Gor- 
vaisier  de  Gourteilles  et  son 
Histoire  des  évesques  du 
Mans,  XXIV,  129  ;  —  Louis 
de  Frotté  et  les  Insurrec- 
tions normandes,  XXV,  377. 
Lasteyrie  (R.  de). 

A  publié  dans  la  Revue: 
Une  vierge  de  Germain 
Pilon  à  l'église  de  la  Gouture 
du    Mans,    XXVIII,    113. 

—  Statue  de  chanoine  au 
musée  du  Mans,  XXXIII, 
121. 

'Lasteyrie  (R.  de).  Bibliogra- 
phie des  travaux  historiques 
et  archéologiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de 
la  France,  XXV,  142. 

La  Suze  (M.  le  marquis  de). 
Sa  mort,  XXVIII,  337. 

La  Trémoille  (La  famille  de), 
auxXIV«  et  XV«  siècles, 
XXIX,  133. 

*La  Trémoille  (L.  de).  Livres 
de  comptes  1395-1406.  Guy 
de  la  Trémoille  et  Marie  de 
Sully,  XXIII,  170. 

*La  Trémoille  (L.  de).  Inven- 
taire de  François  de  la  Tré- 
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moille  et  Comptes  d'Anne 
de  Laval,  XXIII,  454. 

*La  Trémoille  (L.  de).  Ar- 
chives d'un  serviteur  de 
Louis  XI.  Documents  et 
lettres,  4454-1481,  XXVI, 
222. 

*Launay-Villiers  (Le  retran- 
chement du  Bas-Bourg  de), 
par  M.  E.  Moreau,  XXXÎ, 
132. 

Laval  (Sigillographie  des 
seigneurs  de),  par  MM.  Ber- 
trand de  Broussillon  et  P.  de 
Farcy,  XXII,  209;  XXIII, 
25, 175,  375. 

Laval.  Donation  à  la  biblio- 
thèque de  Laval,  par  M.  A. 
Bernard,  XXIV,  239  ;  par 
M.  Gouanier  de  Launay, 
XXXVIII,  109.  —  Intro- 
duction du  cidre  dans 
le  pays  de  Laval,  par  M. 
l'abbé  A.  Angot,  XXV,  209 . 
—  Travaux  dans  la  ville  de 
Laval,  XXV,  373.  —  Res- 
tauration de  l'église  Saint- 
Vénérand,  XXVIII,  213.  — 
Deux  vies  rythmées  de  saint 
Mélaine  à  Tusage  de  l'église 
de  Laval,  par  M.  l'abbé  A. 
Angot,  XXXIV,  166. 

*Laval  (Documents  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  rues  de), 
par  M.  E.  Moreau,  XXIII, 
341. 

Laval-Bois-Dauphin  (Notes 
et  documents  inédits  sur 
Urbain  de),  par  M.  André 
Joubert,  XXIX,  363. 

Lavernat  (Supplément  aux 
recherches  historiques  sur), 
par  M.  F.  Legeay,  XXIV, 
198. 

*Leblang  (Edmond).  L'abbaye 
de  Fontaine-Daniel,  sa  fon- 


dation et  ses  derniers  jours, 
XXXIV,  119. 

*Le  Bret  (Comte  Robert 
Cardin).  Généalogie  histori- 
que de  la  maison  Le  Bret, 
XXVII,  396. 

Le  Bret  (Comte  Robert 
Cardin).  Sa  mort,  XXXVIII, 
221. 

Le  Conte  d'Alsinoys,  géogra- 
phe, par  M.  Gabriel  Marcel, 
XXXVI,  217. 

*Le  Coq  (Frédéric).  Docu- 
ments authentiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  la 
Constitution  civile  du  clergé 
dans  le  département  de  la 
Mayenne,  l""®  partie  :  district 
de  Laval,  XXVIII,  339. 

Le  Corvaisier  de  Cour- 
TEiLLES  (Notes  sur  Antoine) 
et  sur  son  Histoire  des  éves- 
ques  du  Mans,  par  M.  L.  de 
la  Sicotière,  XXIV,  429. 

Le  Corvaisier  (Notes  sur 
Antoine),  son  nom,  sa  famille 
et  sa  terre  de  Courteilles, 
par  M.  G.  Fleury,  XXVIII, 
126. 

Ledru  (M.  l'abbé  A.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  Goesmes,  seigneurs  de 
Lucé  et  de  Pruillé  [suitel^ 
XXI,  241  ;  XXII,  87,  311  ; 
XXIII,  274,  399;  XXIV, 
323.  —  La  cathédrale  du 
Mans,  lieu  d'asile  au  XIV» 
siècle,  XXII,  164.  —  La  nuit 
de  la  Saint-Julien  à  la  cathé- 
drale du  Mans  en  1527, 
XXVII,  106.  —  Asile  à  la 
cathédrale  du  Mans  sous 
l'épiscopat  de  Guy  de  Laval 
1335-1336,  XXVIIl,  259.  — 
La  recluse  Renée  de  Ven- 
dômois,  XXXI,  54, 202, 360. 
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—    Compte    rendu,    XXI, 
238. 

*Ledru  (Abbé  A.).  Anne  de 
Laval  et  Guy  Turpin,  XXVII, 
127. 

*Ledru  (A.).  —  Histoire  de  la 
maison  de  Mailly,  XXXVI, 
112. 

*Ledru  (A.)  et  A.  Angot.  Anec- 
dotes mancelles,  XXXVIII, 
111. 

Lefebvre-Pontalis  (E.). 
A  publié  dans  la  Revue  : 
Étude  historique  et  archéo- 
logique sur  la   nef  de   la 
cathédrale  du  Mans,  XXV, 25. 

*Lefebvre-Pontalis  (E.).  Bi- 
bliographie des  travaux  his- 
toriques et  archéologiques 
j)ubliés  par  les  Sociétés 
savantes  de  la  France,  XXV, 
142. 

Legeay  (M.  F.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Supplément  aux  recherches 
historiques  sur  Mayet,  Au- 
bigné,  Coulongé,  Lavemat, 
Sarcé,  Verneil-le-Ghétif  et 
Vaas,  XXIV,  177. 

*Legeay  (F.).  Notes  histori- 
ques sur  Tancienne  paroisse 
de  Saint-Nicolas  du  Mans, 
XXVII,  264. 

*Legeay  (F.).  Notes  histori- 
ques sur  Saint-Gilles-des- 
Guérets,  XXXIX,  248. 

Le  Gendre  (La  famille),  par 
M.  P.  Moulard,  XXIII,  114. 

Le  Gonidec  de  Tressan  (Le 
comte  Paul).  Sa  mort,  XXIV, 
123. 

*Le  Grand  (Léon).  Les  Quinze- 
Vingts  depuis  leur  fondation 
jusqu'à  leur  translation  au 
faubourg  Saint  -  Antoine, 
XXIII,  172. 


Lemarchand  (M.  Albert),  bi- 
bliothécaire de  la  ville  d'An- 
gers, XXVI,  110;  XXVII, 
395. 

•Letagq  (Abbé  A.-L.)  et  le 
comte  G.  de  Gontades.  Essai 
de  bibliographie  cantonale  : 
Canton     de     Vimoutiers  , 

XXXV,  325. 
*Letourneau  (G.).  Histoire  du 

séminaire  d'Angers  de  1659 
à  1695  (Mémoires  de  Joseph 
Grandet),  XXXV,  221. 

*Lettres  du  Roy  contenant 
confirmation  des  articles 
accordés  par  Sa  Majesté  au 
sieur  du  Plessis  de  Cosme, 
commandant  en  la  ville, 
chasteau  et  baronnie  de 
Craon,  habitans  d'icelle 
baronnie  et  autres  par  luy 
advouez,  XXXIV,  120. 

Le  Vayer  (P.), 

A  publié  dans  la  Revi^  : 
Deux  épitaphes  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Paris, 
XXXIII,  289  ;  —  L'Épitaphe 
de  François  Tholmer  et  les 
armoiries  de  la  ville  du 
Mans,  XXXV,  125  ;  —  Sceau 
baronnial  de  Touvoie  aux 
armes  de  Louis  de  Bourbon, 
évêque  du  Mans,  XXXVII, 
283. 

Lexique  (Le)  de  Ronsard, 
par  L.  Froger,  XXXVII,  316. 

LiGER  (F.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  ruines  romaines  de  la 
Frétinière,  XXIV,  307.  — 
La  ville  rouge  à  Tennie, 
XXXII,  231.  —  Les  ruines 
romaines  d'Oisseau.  Ré- 
ponse à  M.  de  la  Sicotière, 

XXXVI,  23. 

LivET  (M.  le  chanoine),  curé 
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du  Pré.  Sa  mort,  XXXVIII, 

221. 
Livre  (Un)  d'Heures    de    la 

maison  de  Champlais,   par 

M.    le    comte    de    Bastard 

d'Estang,  XXIV,  5. 
*LivRES    de    Comptes    (1395- 

1406),  Guy  de  la  Trémoille 

et  Marie  de  Sully,  publiés 

par  M.  Louis  de  la  Trémoille, 

XXIII,  170. 
Livres  (Les)  de  famille  dans 

le    Maine,    par   M.   Tabbé 

G.  Esnault,  XXVIII,  5. 
LoMBRON  (La  paroisse  de),  de 

1450  à   1789,    d'après    les 

comptes  de   fabrique,    par 

M.  L.  Froger,  XL,  257. 
Louis  II  d'Anjou  (Le  portrait 

de),    par    M.    H.   Bouchot, 

XXII,  207. 
LouvETiÈRE  (Découverte  d'un 

dolmen  à  la),   XXIV,   238. 
*LucE   (Siméon).    La   France 

pendant  la  guerre  de  Cent 

Ans,  XXVII,  267. 
LucÉ    et    ses    environs    aux 

XVIP  et  XVIII«  siècles,  par 


M.  V.  Alouis  et  L.  Hervé, 
XXVIII,  55, 135;  XXIX,  86. 

LucÉ.  Les  Goesmes,  seigneurs 
de  Lucé  et  de  Pruillé,  par 
M.  V.  Alouis,  XXI,  241; 
XXII,  87.  311  ;  XXIII,  274, 
399;  XXIV,  323. 

LuDE  (Les  origines  de  la  ville 
et  du  château  du),  par  le 
docteur  J.-B.  Gandé,  XXV, 
104. 

LuDE  (Les  seigneurs  du)  au 
temps  de  la  féodalité,  par 
le  docteur  J.-B.  Candé,  XX V, 
328;  XXVI,  122. 

LuDE  (L'Ancienne  forteresse 
du),  d'après  un  plan  inédit, 
par  le  docteur  J.-B.  Gandé, 
XXXIII,  243. 

LuDE  (Ghâteau  du).  Inventaire 
d'un  certain  nombre  de 
documents  manuscrits  con- 
servés aux  archives  du 
château  du  Lude,  par  le 
docteur  J.  -  B.  Gandé, 
XXXVII,  304;  XXXVIII,  91. 

Lycée  du  Mans.  Notice  de 
M.  Rebut,  XXXVII,  321. 


M 


*Macé  (L'abbé)  et  le  comte 
de  Gontades.  Esssti  de 
Bibliographie  cantonale  : 
Ganton  de  Garrouges,  XXXI, 
135. 

*Macé  (G.).  Joué  -  du  -  Bois  : 
Paroisse,  fiefs,  commune, 
du  XV®  siècle  à  la  lin  du 
XVIIP  siècle,  XL,  362. 

Madeleine  (La)  du  Plessis- 
Milcent.  V.  Port-Brillet. 

*Mahaut,  comtesse  d'Artois 
et  de  Bourgogne.  (Une  petite 


nièce  de  saint  Louis),  par 
M.  Jules  -  Marie  Richard, 
XXI,  323  ;  XXII,  400. 

Maignan  (A.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Peintures  du  XV®  siècle 
au  presbytère  de  Parce, 
XXXVIII,  133. 

*Maillard  (Abbé  Gharles). 
Ghroniques  paroissiales  de 
Maisoncelles,  XXII,  411. 

Mailloche,  curé  de  Gonnerré 
(L'épitaphe  de  maître  Ger- 
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vaise),     par     L.      Denis, 
XXXVII,  213. 
*Mailly  (Histoire  de  la  Maison 
de),  par  M.  Tabbé  A.  Ledru, 

XXVI,  412. 
Mailly-Nesle  (La  maison  de), 

XXXI,  130. 

Maine  (Documents  inédits 
pour  l'histoire  du),  par  M. 
A.  Joubert,  XXI,  312. 

Maine  (Notes  historiques  et 
bibliographiques  sur  le),  par 
M.  l'abbé  G.  Esnault,  XXII, 
408  ;  XXIV,  254,  360  ;  XXV, 
143,253,376;   XXVI,  217; 

XXVII,  270. 

Maine.  Les  droits  de  sépulture 
dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la 
Touraine,  par  M.  A.  Angot, 
XXXIII,  100. 

Maine  (Recherches  sur  les 
fortifications  du),  par  M.  G. 
Fleury,  XXIV,  257.,  Voir 
XXIX,  137,  279;  XXXV, 
271. 

Maine  (Le)  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1889,  XXVII, 
121;  —  en  1800,  XXVII, 
390  ;  —  à  l'exposition  rétros- 
pective de  Tours,  XXVIII, 
217. 

*Maine  (Le).  La  Renaissance 
en  France,  par  M.  L.  Palustre, 

XXI,  236. 

Maison  (La)  dite  de  la  Reine 
Bérengère  au  Mans.  Maison 
Le  Corvaisier  de  Courleilles, 
par     M.     Robert     Triger, 

XXXII,  129. 

Maison  dite  de  la  Reine 
Bérengère .  Agrandisse- 
ments, XL,  109. 

*Maisoncelles  (Chroniques 
paroissiales  de) ,  par  M. 
l'abbé     Charles      Maillard, 

XXII,  411. 


Maisonneuve  (M.  Trotté  de). 
Sa  mort,  XXVII,  116. 

*Maleffre  en  Arçonnay  (Fief 
et  seigneurie  de),  par  M. 
Moulard,  XL,  360. 

Malicorne  (Le  théâtre  du 
château  de),  par  M.  le  baron 
S.  de  la  Bouillerie,  XXVII, 
235. 

Mamers  (Note  sur  les  ancien- 
nes fortifications  de),  par  M. 
G.  Fleury,  XXV,  369. 

Mamers  (Découverte  d'une 
ancienne  voie  dans  les  en- 
virons de),  par  M.  G.  Fleury, 
XXV,  371. 

Mamers  (Armes  de  la  ville  de), 
par  M.  G.  Fleury,  XXXVII, 
223. 

Mamers  (Le  prieuré  et  l'église 
Notre-Dame  de),  par  M.  G. 
Fleury,  XXXVIII,  142,  269. 

Mans  (Le).  Voir  Bibliothèque 
du  Mans. 

Mans  (Documents  sur  les  an- 
ciennes halles  du),  par  M. 
P.  Brindeau,  XXIII,  439. 

Mans  (Documents  sur  l'hôpi- 
tal des  Ardents  du),  publiés 
par  M.  le  baron  S.  de  la  Bouil- 
lerie, XXV,  220;  XXXII,  326. 

Mans  (Les  Armoiries  de  la 
ville  du),  par  M.  J.  Chappée, 
XXXIV,  314. 

Mans  (Les  Armoiries  de  la 
ville  du)  et  l'épitaphe  de 
François  Tholmer,  par  M. 
P.  Le  Vayer,  XXXV,  125. 

Mans  (Le).  Les  travaux  publics 
au  Mans  à  l'époque  de  la 
Révolution  et  l'ingénieur 
Bruyère,  par  M.  R.  Triger, 
XXXVIII,  5, 193,  227. 

Mans  (Le).  Découverte  d'un 
aqueduc,  XXVI,  107  ;  —  à 
l'exposition  rétrospective  de 
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1889,  XXVI,  215  ;  —  Décou- 
verte de  tuiles  romaines, 
XXVII,  249;  -  Vieilles 
maisons,  XXVII,  384. 

Manuscrit  (Un)  de  la  vie  de 
Saint  -  Pavace ,  par  M.  J. 
Chappée,  XXXVIII,  312. 

Marceau  au  Mans,  XXVI,  216. 

Marcel  (M.  Gabriel). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Le  Conte  d'Alsinoys,  géogra- 
phe, XXXVI,  217. 

*Marécual  (Le)  G.-G.  Testu 
de  Baiincourt,  par  M.  le 
comte  Edgard  de  Baiincourt, 
XXXII,  353. 

*Marie  de  Sainte-Euphrasie 
Pelletier,  fondatrice  du 
généralat  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame-de-Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers, 
par  M.  le  chanoine  Portais, 

XXXV,  329. 

*Marin  Liberge,  par  M. 
Eusèbe  Pavie,  XXXIII,  240. 

Marlet  (L.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Glermont  -  Gallerande.  His- 
toire d'une  famille  seigneu- 
riale     du      Haut  -  Maine , 

XXXVI,  270.  -  Généalogie 
de  la  maison  de  Clermont- 
Gallerande,  XL,  5, 161. 

*Marsy  (Comte  de).  Les  faux- 
monnaveurs  dans  le  Bas- 
Maine,  XXVII,  267. 

Martené  de  Saint  -  Paterne 
(Le  comte  de).  Sa  mort, 
XXV,  137. 

Martin  (A.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
La  Communauté  des  bou- 
langers du  Mans  XXVII, 
306  ;  XXVIII,  33, 162,  304. 

Martin  (A.).  Sa  mort, 
XXXI,  264. 


Matheron  (Le  Diptyque  dit 
de),  XXXIV,  114. 

*Maulny  (Le  Château  de)  et 
la  forge  d'Antoigné,  XXXVI, 
230. 

Mautouchet(A.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Note  sur  un  projet  de  timbre- 
poste,  par  M.  Lionel  Royer, 
XXXn,  111.  -  Essai  d'ico- 
nographie  mancelle,  XXXVI, 
121,233;XXXVII,  74,  202. 

Maxime  du  Camp  à  Fresnay- 
sur-Sarthe,  XXXV,  215. 

Mayenne  (Les  premiers  trou- 
bles de  la  Révolution  dans 
la),  par  MM.  V.  Duchemiu 
etR.  Triger,  XXII,42,274; 
XXIII,  68,  216, 343. 

Mayenne  (Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  et  archéo- 
logique de  la),  XXIV,  355. 

Mayenne.  Travaux  histori- 
ques, XXIX,  372. 

"Mayenne  (Le  château  de)  au 
XV«  siècle,  par  M.  le  comte 
de  Beauchesne,  XXI,  230. 

*Mayenne  (Les  vitraux  de 
Notre-Dame  de),  par  M.  J. 
Raulin,  XXXVI,  229. 

"Mayenne  (Etude  critique  sur 
les  croisés  de),  par  Tabbé 
A.  Angot,  XXXIX,  329. 

Mayet  (Supplément  aux  re- 
cherches historiques  sur), 
par  M.  F.  Legeay,  XXIV, 
177. 

MÉLAiNE  (Deux  vies  rythmées 
de  saint)  à  l'usage  de  l'église 
de  Laval,  par  M.  l'abbé  A. 
Angot,  XXXIV,  166. 

Mémoire  du  Révérend  Père  en 
Dieu  et  seigneur  maître 
Martin  Berruyer,  évêque  du 
Mans,  pour  la  réhabilitation 
de  Jeanne  d'Arc,  traduit  par 
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Dom   Heurtebize,    XXXVI, 
69. 

MÉMOIRES  du  chancelier  Pas- 
quier,  XXXIV,  113. 

Menil  (Histoire  de)  et  de  ses 
seigneurs ,  par  M.  André 
Joubert  (suite),  XXI,  96, 
188.  Voir  XXIII,  338. 

Menjot  d'Elbenne  (M.  le 
vicorate).  Sa  mort,  XXIII, 
453. 

Menjot  d'Elbenne  (S.), 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  M.  Fabbé 
Charles,  XXII,  5.  — 
Comptes  rendus  XXVII, 
260  ;  XXXVI,  119. 

*Menjot  d'Elbenne  (Vicomte), 
Écrits  inédits  de  Saint- 
Simon,  t;  VII  et  VIII,  XXXVI, 
117. 

Mersenne  (Vie  et  lettres  iné- 
dites du  P.);  par  M.  Ph.  Ta- 
misey  de  Larrôque,  XXXII, 
5 ,  280  ;  Lettres  inédites 
à  Pieresc,  publiées  par  M. 
Ph.  Tamisey  de  Larrôque, 
XXXIII,  211  ;  XXXIV,  92, 
324;  XXXV,  92,  188. 

MÉziÈRES.  Découverte  archéo- 
logique, XXX,  392. 

Miracle  (Le)  de  Théophile. 
Un  drame  religieux  au 
Moyen-Age,  par  M.  Marius 
Sepct,  XXXV,  26. 

*MiRÉ  (Henri  de),  9,  Grande- 
Rue,  Castel  de  la  Reine 
Bérengère,  revue  locale, 
XXXVII,  223. 

*MiROMÉNiL  (Extrait  inédit  des 
Mémoires  de  M.  de),  XXIII, 
341. 

Monnaie  (Une)  mérovin- 
gienne trouvée  à  Saint- 
Calais,  lettre  de  M.  le  vicomte 


de     Ponton     d'Amécourt , 
XXII,  200. 
Monnaies  (Découverte  de)  à 
Torcé  -  en  -  Charnie,    XXII, 
204. 

MONTREUIL  -  LE  -  HeNRI  (NotO 

sur  les  seigneurs  de),  par 
L.  Hervé,  XXIX,  243. 

Monument  funéraire  de  Simon 
Guitton,  abbé  de  Perseigne 
au  XV«  siècle,  par  M.  J. 
Chappée,  XXXVIII,  107. 

Monument  national  à  Jeanne 
d'Arc,  XXVII,  257. 

*MoRANCÉ  (M.  Tabbé  Charles), 
aumônier  du  33®  mobiles  et 
du  4®  Corps  d'armée,  par 
M.  l'abbé  E.-L.  Dubois,  XXV, 
380. 

*MoREAU  (E.).  Documents  iné- 
dits pour  servir  à  l'histoire 
des  rues  de  Laval,  XXIII, 
341. 

*MoREAU  (E.).  Extraits  inédits 
des  Mémoires  de  M.  de  Miro- 
ménil,  XXHI,  342. 

*MoREAU  (E.).  Le  retranche- 
ment du  bas -bourg  de 
Launay-Villiers  (Mayenne), 
XXXI,  131. 

*MoREAU  (E.)  et  de  la  Beau- 
luère.  Voyages  de  Daniel 
Le  Hirbec,  de  Laval,  aux 
Antilles,  aux  Pays-Bas  et 
en  Italie,  1642-1644,  XXXI, 
131. 

MoRETS  (La  Maison  des)  au 
Mans,  XXVII,  384. 

MOULARD  (P.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
La  famille  Le  Gendre,  XXIII, 
114;  —  Monographie  de  la 
Chapelle  -  Rainsouin,  XXV, 
285;  XXVI,  14,  185,  286; 
XXVn,  78,  347.  —  Docu- 
ments inédits  sur  le  collège 
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de  rOratoire  du  Mans, 
XXXII,  344.  —  Inventaire 
des  titres  de  Boisbrault 
(Mayenne),  XXXIV,  206.  — 
Une  famille  d'artistes  ru- 
raux :  les  Dienis  de  Fresnay, 
XXXVII,  98. 

*MouLARD  (P.).  Analyse  d'an- 
Tîiennes  archives  deFresnay- 
le-Vicomte,  XXXIX,  120. 

*MouLARD(P.).  Fief  et  seigneu- 
rie de  Maleffre  en  Arçonnay, 
XL,  360. 

MouLAY  (Mayenne).  Simon  et 


David  de  Heemsee,  peintres 

verriers  à  Moulay,  par  M. 

l'abbé   A.  Angot,  XXXIII, 

100. 
Musée  du  Mans.  Inscription 

romaine,  XXVIII,  113. 
Musée    archéologique     du 

Mans.  La  statue  du  chanoine 

à  genoux,  XXIX,  241. 
Musée    archéologique     du 

Mans,  XXXV,  112. 
Mystères    (Quelques)    joués 

au  Bas-Maine,   par  M.   A. 

Angot,  XXVI,  113. 


N 


Nation  (La)  du  Maine  à  l'Uni- 
versité d'Angers ,  par  M. 
Marcel  Fournier,  XXVII, 
273. 

Négrier  (Général  de).  Érec- 
tion du  buste  de  ce  général 
sur  une  place  de  la  ville  du 
Mans,  XXXIX,  H6. 

Neuville.  Découverte  d'une 
sépulture  gallo  -  romaine, 
XXII,  405  ;  —  D'un  cachet 
de  médecin  romain,  XXVIII, 
220. 

Neuvy- EN -Champagne.  Dé- 
couverte d'un  hypocauste 
romain,  XXIII,  450. 

Nicolay  (M™*ï  la  marquise  de). 
Article  nécrologique  par 
M.  Robert  Triger,  XXX, 
113. 

Nobilleau  (Louis-Paul).  Ar- 
ticle nécrologique  par  le 
R.  P.  Dom  P.  Piolin,  XXI, 
135. 

*NoRY  (D'  Ch.).  Recherches 
historiques  sur  la  ville  de 
Sainte-Suzanne,  XXIV,  126. 


Nos  (Le  comte  Charles  de). 
Sa  mort,  XXVIII,  212. 

Notes  historiques  et  biblio- 
graphiques sur  le  Maine, 
par  M.  l'abbé  G.  Esnault, 
XXII,  408  ;  XXIV,  254, 360  ; 
XXV,  143,  253,  376  ;  XXVI, 
217  ;  XXVII,  270. 

Notes  inédites  sur  Marin 
Cureau  de  la  Chambre,  par 
A.  Coutard,  XXX,  253. 

Notes  sur  deux  volumes  rares 
de  la  Bibliographie  du  Maine, 
par  M.  J.  Chappée,  XXXVII, 
105. 

Note  sur  une  tête  en  marbre 
de  la  collection  Singher 
d'après  un  article  de  M. 
Salomon  Reinach,  XXXIX, 
322;  XL,  111. 

*NoTES  sur  la  guerre  de  Ven- 
dée, par  M.  Quéruau-Lame- 
rie,  XXVI,  363. 

*NoTES  historiques  sur  l'an- 
cienne paroisse  de  Saint- 
Nicolas  du  Mans,  par  M.  F. 
Legeay,  XXVII,  264. 
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*NoTiCE  sur  la  maison  de  la 
Lande,  seigneurs  de  Beau- 
vais ,  de  Saint-Martin-de- 
Villenglose,  des  Plains,  du 
Plessis,  de  Portebize  et  de 
Gimbré,  vicomtes  de  Tiercé, 
XXXIX,  337. 

"Notice  sur  la  vie  de  Stofflet 
par  M.  Landrin,  l'un  de  ses 
officiers,  par  M.  E.  Quéruau- 
Lamerie,  XXVI,  363. 


*NUILLÉ  -  SUR  -  ViCOIN  (NoticO 

historique  sur  la  commune 
de),  rédigée  d'après  les 
notes  de  M.  L.-J.  Morin  de 
la  Beauluère,  publiée  par 
son  petit-fils  Louis  Morin  de 
la  Beauluère,  XXIII,  171. 
Nuit  (La)  de  la  saint  Julien  à 
la  cathédrale  du  Mans  en 
1527,  par  M.  A.  Ledru, 
XXVII,  106. 


0 


OissEAU-LE-PETiT(Les  Fouillcs 

d'),   XXXIV,  115;    XXXV, 

112. 
Oisseau-le-Petit   (A.  propos 

des  Fouilles  d')  par  M.  L. 

de  la  Sicotière,  XXXV,  113. 

—  Note  de  la  direction  de 

la  Revue:  par  M.  le  comte 

de  Bastard,  XXXVI,  20. 
Oisseau-le-Petit  (Les  ruines 

romaines  d').  Réponse  à  M. 

de  la  Sicotière  par  M.  F, 

Liger,  XXXVI,  23, 
ORATomE    DU    MANS    (Docu- 


ments inédits  sur  le  collège 
de  r) ,  par  M.  P.  Moulard, 
XXXII,  344. 

Origines  (Les)  de  TEpiscopat, 
par  Dom  Gabrol,  XXXVIII, 
113. 

Orne  (Société  historique  et 
archéologique  de  T),  XXVIIÏ, 
332. 

OuDiNOT  (Le  Maréchal),  duc 
de  Reggio,  d'après  les  sou- 
venirs inédits  de  la  Maré- 
chale. Note  bibliographique, 
XXXV,  324. 


Paléographie  musicale  de 
Solesmes,  XL,  109. 

Palustre  (M.  Léon).  Sa  mort, 
XXXVI,  345. 

Talustre  (L.).  La  Renais- 
sance en  France.  Le  Maine, 
XXI,  236. 

Parce.  Peintures  du  XV^  siècle 
au  presbytère,  par  M.  A. 
Maignan,  XXXVIII,  133. 


Parigné-le-Polin.  Restau- 
ration de  l'ancienne  chapel- 
lenie  de  la  Ghevallerie, 
XXXIII,  237. 

Tarisot  (La  vie  et  les  œuvres 
de  J.  Octave),  par  M.  Jules 
Planté,  XXX,  393. 

Pasquier  (Mémoires  du  chan- 
celier), XXXIV,  113;  XXXV, 
323. 
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*Pasty    de    la    Hylais   et 

Eugène  Vallée.  Aveu  et 

dénombrement  du   fief  de 

Meslève   à  la  baronnie  de 

Bouloire,  XXXII,  354. 
Pavage  (Un  manuscrit  de  la 

vie    de    saint) ,    par    M.-J. 

Chappée,  XXXVIII,  312. 
*Pavie      (  Eusèbe  ) .       Marin 

Liberge,  XXXIII,  240. 
Peinture  (Une)  murale  dans 

Téglise  d'Aillières,  XXXIV, 

339. 
Peintures  et  borne  milli  ai  re 

découvertes     au      Genest, 

XXII,  204. 
Peintures  du  XV®  siècle  au 

presbytère    de    Parce,    par 

M.   A.  Maignan,  XXXVIII, 

133. 
Peintures  (Les)  murales  de 

Poncé,  par  M.  Robert  Triger, 

XXVIII,  103  ;  —  par  M.  E. 

Toublet,  XXX,  129  ;  —  par 

M.  H.  Laffilée,  XXXI,  21. 
Pellechat(M.  François-René). 

Sa  mort,  XXXIX,  232. 
Perriès  (M.  Tabbé  G.) 

A  publié  dans  la  Revue  : 

L'Ancien  collège  du  Mans  à 

Paris,  XXX,  5,  210  ;  XXXI, 

84,  218. 
Peruine  Dugué.   Son  image 

populaire,    par    M.   Robert 

Triger,  XXXV,  308. 
Perron  (M™^).  Sa  mort,  XXXIX, 

329;  XL,  107. 
Pilon  (Germain).  Statue  de  la 

Vierge  à  la  Couture,  XXVII, 

388. 
Pilon  (Une  Vierge  de  Germain) 

à  Téglise  de  la  Couture  du 

Mans,  par  M.  R.  de  Lastey- 

rie,  XXVIII,  113. 
Pilon  (Germain).    Projet  de 

monument  en  son  honneur 


dans  la  ville  du  Mans,  XXXI, 
368. 
Piolin  (R.  p.  Dom  Paul). 
A  publié  dans  la  Revue  : 
Article  nécrologique  sur  M. 
Paul  Nobilleau,  XXI,  135. 

—  Article  nécrologique  sur 
M.  E.  P.  Chevrier,  XXI, 
228.  —  Louis  Chailly,  de 
rOratoire,  puis  curé  dans 
le  diocèse  du  Mans,  écrivain 
ecclésiastique,  et  poète  latin, 

XXIII,  155.  —  Article  né- 
crologique sur  le  comte 
Charles  du  Buat,  XXIV,  242. 

—  Jean  de  Clinchamp,  prieur 
de  Solesmes  et  abbé  de 
Saint-Rémi  de  Reims,  XXV, 
145.  —  Statuts  du  chapitre 
de  Saint-Michel-du-Cloître 
au  Mans,  promulgués  en 
1519,  XXVI,  225;  XXVII, 
25.  —  Le  théâtre  chrétien 
dans  le  Maine  au  cours  du 
Moyen-Age,  XXIX,  24,  209, 
249;  XXX,  45;  XXXI,  167, 
314;  XXXII,  24.  —Comptes 
rendus,  XXI,  323;  XXIII, 
170,  454  ;  XXIV,  245,  246, 
247;  XXVI,  111,224. 

PionN  (Bibliographie  du  R.  P. 
Dom  P.),  XXV,  253. 

Piolin  (R.  P.  dom  Paul).  Sa 
mort,  XXXII,  351. 

Piolin  (Dom  Paul),  ancien 
prieur  de  Tabbaye  de  Soles- 
mes, président  de  la  Société 
historique  et  archéologique 
du  Maine,  par  M.  A.  Celier, 
XXXV,  225  ;  XXXVI,  5, 143, 
321  ;  deuxième  édition  de 
cette  notice,  XL,  112. 

TiOLiN  (Dom  Paul).  Histoire 
populaire  de  saint  Julien, 
premier  évêque  du  Mans, 

XXIV,  124. 
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PiTRA  (Mort  du  cardinal),  XXV, 

247. 
Titra  (Histoire  du  cardinal), 

par  Dom  Gabrol,   XXXIII, 

238. 
*Planté  (Jules).    La  facture 

d'orgues    au    XVI«    siècle, 

XXVI,  112. 
*Planté  (Jules).  Gnomons  et 

clepsydres,  XXVIII,  339. 
*Planté  (Jules).  La  vie  et  les 

œuvres  de  J.  Octave  Parisot, 

XXX,  393. 

PoCQUELiN  (Les),  ecclésiasti- 
ques dans  le  Maine  par 
M.  Tabbé  A.  Angot,  XXI, 
295. 

"Pointeau  (Fabbé  Ch.).  Les 
seigneurs  de  Saint-Fraim- 
bault-ès-Prières  et  de  Tlsle 
du  Gast,  XXXI,  133. 

Poncé  (Peintures  de  l'église 
de),  XXVII,  384. 

Poncé  (Les  Peintures  murales 
de),  par  M.  Robert  Triger, 
XXVIII,  103,  330. 

Poncé  (Les  Peintures  mu- 
rales de)  ;  La  paroisse  et 
la  seigneurie  de  Poncé, 
par  M.  E.  Toublet,  XXX, 
129. 

Poncé  (Les  Peintures  murales 
de),    par   M.    H.   Laffillée, 

XXXI,  21. 

Poncé.  Inauguration  des  nou- 
velles fresques,  XXXIV, 
232. 

Pontmain.  Découvertes  ar- 
chéologiques, XXXI,  130. 

Ponts  (Les)  de  Vaas,  par  M. 
le  comte  A.  de  Bourmont, 
XXII,  172. 

PoNTVALLAiN  (Le  Trésor  de), 
XXXIII,  115. 

^Populations  (Les^  agricoles 
de  la  France,  Maine,  Anjou, 


Touraine,  etc.,  par  M.  H. 
Baudrillart,  XXIV,  253. 

*PoRTAis  (Ghan.).  Marie  de 
Sainte-Euphrasie  Pelletier, 
fondatrice  du  généralat  de 
la  Gongrégation  du  Bon- 
Pasteur  d^Angers,  XXXV, 
329. 

Port  -  Brillet  .  Notes  his- 
toriques sur  le  prieuré 
de  la  Madeleine  du  Plessis- 
Milcent,  la  forge  de  Port- 
Brillet  et  ses  dépendances, 
la  chapelle  des  Forgerons, 
la  paroisse  et  la  commune, 
par  M.  J.  Ghappée,  XXXVIII, 
47, 175. 

Tortrait  (Le)  de  Louis  II 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  par 
M.  Henri  Bouchot,  XXII,  207. 

Pré  (L'Église  du).  Le  vitrail 
de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
par  M.  J.  Ghappée,  XXXIII, 
137. 

Pré  (Abbaye  du).  Gloche  de 
Tabbaye  des  Bénédictines 
du  Pré.  Note  par  M.  J. 
Ghappée,  XXXVI,  347. 

"Préliminaires  (Les)  de  la 
Révolution,  par  M.  Marins 
Sepet,  XXVII,  268. 

Prisons  (Les)  du  Roi  à  Ghâ- 
teau-Gontier  aux  XVil®  et 
XVIIIo  siècles,  par  M.  André 
Joubert,  XXIV,  277. 

Trosper  de  Martigné  (R.  P.). 
La  scolastique  et  les  tradi- 
tions franciscaines,  XXV, 
250. 

Protestants  (Les)  dans  le 
Maine.  Le  temple  et  le  cime- 
tière de  l'église  du  Mans,  et 
l'église  d'Ardenay,  par  le 
baron  S.  de  la  Bouillerie, 
XXIV,  49. 


—  3()  — 


Provenchères  (Le  camp  des), 
XXXV,  112. 

Pruillé.  Les  Coesmes,  sei- 
gneurs de  Lucé  et  de  Pruillé, 
par  M.  V.  Alouis,  XXI,  241  ; 
XXII,  87,  311  ;  XXIII,  274, 
399  ;  XXIV,  323. 

Pruillé- LE -Ghétif.    Décou- 


verte de  monnaies  romaines, 

XXVIII,  330. 
Publications   intéressant   le 

Maine  parues  en  1896,  XL, 

361. 
Pyrard  de  Laval  (Le  voyage 

de    François),    par    M.    L. 

Brière,  XXXI,  118. 


Q 


Quéruau-Lamerie. 

A  publié  dans  la  Revue  : 
L'abbé  Gotelle  de  la  Blandi- 
nière,  XXXVI,  35. 

*Quiî:ruau-Lamerie(E,).  Notice 
sur  la  vie  de  Stofflet,  par 
M.  Landrin,  Tun  de  ses 
officiers.  —  Notes  sur  la 
guerre  de  Vendée.  —  La 
Rossignolerie  pendant  la 
Révolution,  XXVI,  364. 


*QuÉRUAU  -Lamerie  (E.). 
L'église  constitutionnelle  du 
département  de  la  Mayenne, 
pendant  la  Terreur,  XXXI, 
135. 

*QuiNZE  -  Vingts  (Les)  depuis 
leur  fondation  jusqu'à 
leur  translation  au  fau- 
bourg Saint-Antoine,  par 
M.  Léon  Le  Grand,  XXIII, 
172. 


R 


lUniLLON  (V.).  Les  empe- 
reurs provinciaux  desGaules 
et  les  invasions  de  la  fin  du 
111°  siècle,  XXXI,  136. 

*Rambuteau  (Le  comte  de). 
Lettres  du  Maréchal  de 
Tessé  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  madame  la 
princesse  des  Ursins ,  ma- 
dame de  Maintenon,  M.  de 
Pontchartrain,  etc.,  XXIV, 
247. 

Ramefort  (Le  château  de)  de 
Gennes  et  ses  seigneurs  aux 
XI V«  et  XVe  siècles,  par  M. 
André  Joubert,  XXII,  387. 


Rapport  sur  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du 
Maine  présenté  au  Congrès 
provincial  de  la  Société 
bibliographique  tenu  au 
Mans  les  14  et  15  novembre 
1893,  par  M.  le  comte  de 
Bastard,  XXXIV,  233. 

Rapport  présenté  à  l'assem- 
blée générale  de  la  Société 
historique  et  archéologique 
du  Maine ,  le  4  décembre 
1895,  par  M.  le  comte  de 
Bastard,  XXXI,  26. 

Rapport  (Extrait  du)  fait  à 
l'Académie  des  Inscriptions 
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et  Belles-Lettres  au  nom  de 
la  commission  des  Antiqui- 
tés de  France  sur  les 
ouvrages  envoyés  au  con- 
cours de  Tannée  1889, 
XXVII,  117. 

*Rast  (Les).  Notice  généa- 
logique, par  M.  Roger 
Grafïin,  XXXIII,  119. 

*Raulin  (J.).  Les  vitraux  nou- 
veaux de  Téglise  Notre-Dame 
de  Mayenne,  XXXVl,  229. 

^Ravages  faits  par  les  hugue- 
nots (Petit  tableau  des)  de 
1562  à  1574  dans  Tancien 
et  le  nouveau  diocèse  de 
Séez,  par  M.  le  chan.  J.-B.  N. 
Blin,  XXIV,  362. 

RÉCEPTION  d'un  chevalier  de 
Tordre  de  Saint  -  Michel 
en  1571,  par  M.  A.  Angot, 

XXXVIII,  262. 
*Rechehche    de    la    noblesse 

dans  la  généraUté  de  Tours 
en  1666,  publiée  par  MM.  E. 
Ghambois  et   P.  de  Farcy, 

XXXIX,  117. 
Recherche  (De  la)  des  voies 

anciennes  d'après  Texamen 
des  délimitations  paroissia- 
les, par  M.  Tabbé  A.  Angot, 
XXXVI,  314. 

*Recherghes  historiques  sur 
la  ville  de  Sainte-Suzanne, 
parle  D^  Ch.  Nory,  XXIV, 
126. 

*REcnERCHES  historiques  sur 
Laigné-en-Belin  et  le  comté 
de  BeHn  et  de  Vaux,  par  M. 
Henri  Roquet,  XXVI,  :)64; 
2<»  Partie,  XXVIIl,  340. 

"Recherches  sur  les  juridic- 
tions de  TAnjou  et  du  Maine 
pendant  la  période  féodale, 
par  M.  Beautemps-Beaupré, 
XXVII,  265. 


"Recherches  sur  la  noblesse 
du  Périgord,  XXXIV,  340. 

'Reeb  (L'abbé).  Un  évêque 
ami  et  correspondant  de 
Mazarin,  XXIII,  340. 

Régiment  (Le)  de  Chartres- 
Dragons,  par  M.  Robert 
Triger,  XXVI,  337. 

RÉIMPRESSIONS  de  volumes 
anciens  par  M.  Goupil,  im- 
primeur à  Laval,  XXXIII, 
117. 

•Renaissance  (La)  en  France. 
Le  Maine,  par  L.  Palustre, 
XXI,  236. 

*Renahd  (Adolphe).  Histoire 
d'Ecommoy  et  de  ses  envi- 
rons, XL,  222. 

Renard  (Gilles).  Un  amateur 
au  XVII®  siècle,  par  M.  Tabbé 
L.  Froger,  XXIV,  12. 

'Rencontre  (La)  de  Richard 
Cœur  de  Lion  avec  Roger 
d'Argentan  ;  les  Sarrazins 
de   Domfront,  XXVII,  398. 

René  d'Anjou  et  Jeanne  de 
Laval.  Dyptique  dit  de 
Matheron  au  musée  du 
Louvre,  XXXIV,  114. 

Renée  de  Vendômois  (La  re- 
cluse), par  M.  Tabbé  A. 
Ledru,  XXXI,  54,  202, 
360. 

RÉPARATIONS  (Les)  faites  à 
divers  édifices  du  Mans,  les 
recettes  et  les  gages  des 
officiers  de  Louis  II  duc 
d'Anjou,  et  comte  du  Maine 
de  1368  à  1374,  par  M.  André 
Joubert,  XXVI,  5. 

Restes  d'une  conduite  d'eau 
de  l'époque  romaine  sur  le 
boulevard  Négrier,  XXVI, 
107. 

'Retranchement  (Le)  du  bas- 
bourg  de  Launay  -  Villiers, 
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par  M.  E.  Moreau.  XXXI, 

132. 
RÉUNION    de    la  Société  des 

Beaux- Arts  en  18»! ,  XXIX, 

132. 
RÉUNION  de  la  Société  linéenne 

de  Normandie,  à  Belléme 

en  1888,  XXVI,  358. 
'RÉVOLUTION  (La)  et  Tinstruc- 

tion  populaire  dans  le  dé- 
partement de  la  Mayenne, 

par   M.    l'abbé    A.   Angot, 

XXXI,  134. 
Revue  locale  :  9,  Grande-Rue, 

par  M.  H.  de  Miré,  XXXVII, 

223. 
Richard   (M™«  Anatole).    Sa 

mort,  XXXVII,  222. 
*RiCHARD  (Jules-Marie).    Une 

petite  nièce  de  saint  Louis. 

Mahaut,   comtesse  d'Artois 

et    de    Bourgogne,     XXI, 

323. 

RiGORDEAU  (Aug.) 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Une  découverte  à  l'abbaye 
de  l'Épau,  XXXIII,  304.  — 
L'abbaye  de  l'Épau  du  XIII* 
au  XV«  siècle.  Description, 
XXXV,  55, 134. 

RiGALET  (La  lande  de).  Dé- 
couverte de  monnaies  de 
billon  des  XIV«  et  XV« 
siècles,  XXXIII,  115. 

RrvAULT  (David)  de  Fleurance, 
par  M.  l'abbé  A.  P.  Anis, 
XXXV,  326. 

Robert  (M.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
L'Instruction  primaire  au 
XVIII®  siècle  dans  les  an- 
ciennes paroisses  de  la  cir- 
conscription d'inspection 
primaire  de  Sillé-le-GuilIau- 
me,  XXXIX,  233  ;  XL,  64, 
191. 


Robert  (M.  Charles).  Sa  mort, 
XXXUI,  333. 

Robert  Garnier.  Nouvelle 
édition  de  son  testament  par 
M.  Dunoyer  de   Segonzac, 

XXIX,  133. 
*RocHAMBEAU  (Le  marquis  de). 

Le  Vendômois  :  Epigraphie 
et  Iconographie,  XXVII, 
124. 
Roche-Talbot  (Le  château  de 
la)  et  ses  seigneurs  par  le 
comte  de  Beauchesne,  XXIX, 
155,  304;   XXX,  177,  286; 

XXXIII,  55,    167,    307; 

XXXIV,  45. 

Ronsard  (Étude  sur  les  pre- 
mières poésies  de).  Odes  et 
sonnets ,  par  l'abbé  L. 
Froger,  XXXI,  142,  336; 
XXXII,  56,  244;  257. 

Ronsard  (Le  Lexique  de),  par 
L.  Froger,  XXVII,  316. 

Roquet  (H.) 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Saint  -  Jean  -  de  -  la  -  Motte, 

XXX,  72,  330. 

*Roquet  (H.).  Recherches 
historiques  sur  Laigné-en- 
Belin  et  le  comté  de  Belin 
et  Vaux,  XXVI,  364;  XXVIII, 
340. 

Rossi  (De).  Conférence  sur  les 
monuments  de  la  sculpture 
chrétienne  aux  premiers 
siècles  de  l'Église.  Résumé 
par  M.  Robert  Triger,  XXIII, 
441. 

*Rossignolerie  (La)  pendant 
la  Révolution,  par  M.  E. 
Quéruau  -  Lamerie,  XXVI, 
363. 

Rouez-en-Ghampagne.  Décou- 
verte d'un  temple  antique, 
XXII,  406. 

RuBRiCAiRE(Le)à  Sainte-Gem- 
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mes  -  le  -  Robert.  Sauvetage 
archéologique,  XXII,  404. 
Ruines    d*un     établissement 
romain  près  Conlie,  XXIV, 
122. 


*RuRAL  (Un)  de  la  baronnie  de 
Vitré,  son  journal  domesti- 
que de  1634  à  1671,  par  M. 
Frain  de  la  Gaulayrie, 
XXXIX,  339. 


Sablé  (Note  sur  le  marbre 
de),  par  M.  L.  Denis, 
XXXVl,  191. 

Saint-Calais  (La  paroisse  et 
l'église  Notre-Dame  de),  par 
M.  rabbé  Froger,  XXXVII, 
26,  144,  225. 

Saint-Calais.  Lettre  sur  une 
monnaie  mérovingienne 
trouvée  à  Saint-Calais,  par 
M.  le  vicomte  d*Amécourt, 
XXII,  200. 

Saint-Génery-le-Géré.  Dé- 
couverte archéologique , 
XXVIII,  111. 

*Saint-Denis  d'Anjou  (His- 
toire de),  par  M.  André 
Joubert,  XXIII,  338. 

*Saint-Fraimbaut-de-Prières 
(Les  Seigneurs  de),  et 
de  risle  du  Gast,  par  M. 
l'abbé  Ch.  Pointeau,  XXXI, 
133. 

Satnt-Jean-de-la-Motte,  par 
M.  H.  Roquet,  XXX,  72, 
330. 

*Saint  -  Nicolas  du  Mans 
(Notes  historiques  sur  la 
paroisse  de),  par  M.  F. 
Legeay,  XXVII,  264. 

Saint-Nicolas  de  Sablé  (Le 
prieuré  de),  par  Dom 
Heurtebize,  XXXIX,  174, 
330. 

Saint-Paterne  (M.  le  comte 
de).  Sa  mort,  XXV^  137. 


Saint  -  Pierre  -  du  -  Lorouer. 
Peintures  anciennes,  XXXIl, 
125.  —  Les  Peintures  mu- 
rales de  son  église  d'après 
une  note  de  M.  le  comte  de 
Janssens,  XXXV,  211. 

*Saint-Victeur  du  Mans  (Car- 
tulaire  de),  par  M.  Bertrand 
de  Broussillon,  avec  dessins 
de  M.  P.  de  Farcy,  XXXVIII, 
340. 

Saint-Vincent  du  Mans.  An- 
cienne cloche  de  l'abbaye  à 
Coulaines,  XXXVIII,  338. 

Sainte-Sabine.  Essai  de  topo- 
nymie mancelle,  par  M.  A. 
CouUird,  XXXI,  265. 

'Sainte-Suzanne  (Recherches 
historiques  sur  la  ville  de), 
par  le  D""  Ch.  Nory,  XXIV, 
126. 

Saints  (Sur  les)  de  Solesmes, 
XXIX,  368  ;  XXXI,  264, 
395. 

Salon  de  1891  et  1895.  Œuvres 
intéressantle  Maine,  XXVIII, 
371;  XXXVII,  321. 

*Salles  (A.).  Le  collège  de 
Ceaucé  vers  1684,  XXI,  233. 

Sarcé  (Supplément  aux  re- 
cherches historiques  sur), 
par  M.  F.  Legeay,  XXIV, 
199. 

Sarcé.  Découverte  d'un  bra- 
celet antique,  XXIV,  358. 

Savigné-l'Evêque.      Décou- 
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verte  archéologique,  XXX, 
392. 

ScARRON  (Maison  de).  Béné- 
diction de  la  crypte  de 
Saint  -  Michel ,  XXXVII, 
110. 

Sceau  baronnialdeTouvoie 
aux  armes  de  Louis  de  Bour- 
bon, évèque  du  Mans,  par 
M.  P.  Le  Vayer,  XXXVIl, 
283. 

Sceau  de  Guillaume  de 
Laval,  par  M.  J.  Chappée, 
XXXVIl,  218. 

Sceau  de  Simon  de  Chau- 
MONT,  par  M.  E.  de  Gour- 
tilloles,  XXII,  205. 

Schunberger  (Gustave).  Son 
appréciation  sur  Fouvrage 
de  M.  J.-M.  Richard:  Mahaut, 
comtesse  d*Artois ,  XXII , 
400. 

*ScoLASTiQUE  (I^)  et  les  tradi- 
tions franciscaines,  par  le 
T.  R.  Père  Prosper  de 
Martigné,  XXV,  250. 

Sculpture  chrétienne  (Les 
Monuments  de  la)  aux  pre- 
miers siècles  de  Téglise. 
Résumé  d'une  conférence 
de  M.  de  Rossi,  publié  par 
M.  R.  Triger,  XXIII,  441. 

Sculptures  (Les)  de  Soles- 
mes,  XXXI,  264,  395. 

^Séjourné  (R.  P.  Xavier).  Vie 
du  R.  P.  Chaignon,  XXIV, 
246. 

SÉMINAIRE  (Le)  d'Angers  et 
les  Mémoires  de  Joseph 
Grandet,  XXXV,  221. 

Sepet  (Marins). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Un  drame  religieux  au 
Moyen-Age.  Le  miracle  de 
Théophile,  XXXV,  26. 

*Sepet  (Marius).  Les  prélimi- 


naires  de    la    Révolution, 
XXVII,  268. 

*Sepet  (Marius).  La  chute  de 
l'ancienne  France,  XXXIII, 
237  ;  XXXIX,  230. 

*Sepet  (Marius).  En  congé  : 
promenades  et  séjours,  XL, 
224. 

Sépulture  Gallo- Romaine 
découverte  à  Neu\ille,  XXII, 
405. 

SicoTiÈRE  (L.  de  la). 

A  publié  dans  la  Remie  : 
A  propos  des  fouilles  archéo- 
logiques d'Oisseau-le-Petit, 
XXXV,  113. 

Sigillographie  des  Sei- 
gneurs DE  Laval,  par  MM. 
Bertrand  de  Broussillon  et 
P.  de  Farcv,  XXII,  209; 
XXIII,  25, 175,  375. 

SiLLÉ  -  LE  -  Guillaume  (Les 
établissements  de  charité  à), 
par  M.  L.  Froger,  XXX, 
257. 

Simon  Hayeneufve  et  la 
chapelle  de  l'ancien  évêché 
du  Mans,  XXVII,  254. 

SiNGHER(J.).  Sa  mort,  XXVII, 
248. 

SiNGiiER  (Ad.).  Médaille  de 
vermeil  donnée  à  M.  A. 
Singher  pour  la  restauration 
de  la  maison  de  la  reine 
Bérengère,  XXXIV,  112. 

Société  (La)  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe. 
Ses  archives  et  sa  biblio- 
thèque, par  M.  L.  Brière, 
XXXV,  296. 

Société  française  d'Archéo- 
logie. Congrès  de  Saintes 
en  1894,  XXXV,  322;  — 
Congrès  de  Clermont-Fer- 
rand    en    1895,    XXXVIl, 
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Société  historique  et  ar- 
chéologique DU  Maine. 
Rapport  présenté  par  M. 
Robert  Triger  en  1891, 
XXX,  379.  —Rapport  pré- 
senté par  M.  le  comte  de 
Bastard  au  Congrès  provin- 
cial de  la  Société  bibliogra- 
phiqueles  14  et  15  novembre 

1893,  XXXIV,  233.  —  Rap- 
port présenté  le  4  décembre 
1895  par  M.  le  comte  de 
Bastard,  XXXIX,  26.  — 
Séance    du    24   juin   1892, 

XXXII,  117;  du  2  mai  1893, 

XXXIII,  344  ;   du  19  juillet 

1894,  XXXVI,  226;  du  13 
juillet  1895,  XXXVIII,  217  ; 
du  13  novembre  1896,  XL, 
357.  —  Renouvellement  du 
Bureau  le  4  décembre  1895, 
XXXIX,  115.  —  Subvention 
du  Conseil  général,  XXVIII, 
210;  XXXVI,  228;  XL,  218. 
—  Ouvrages  patronnés , 
XXVIII,  211.  —  Médaille 
d'argent  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1889,  XXVI, 
213.  —  La  Société  h  l'expo- 
sition de  Chicago,  XXXIII, 
235.  —  Dons  à  la  bibliothè- 
que, XXXII,  352  ;  XXXIII, 
237  ;  XXXIV,  113  ;  XXXVI, 
348;  XXXVIII,  338;  XXXIX, 
327. 


Sociétés  (Les)  des  Beaux-Arts 
des  départements,  XXV,  244; 
XXVII,  123;  XXIX,  132. 

Sociétés  (Les)  savantes  à  l'ex- 
position universelle,  par  M. 
le  baron  S.  de  la  Bouillerie, 
XXVI,  103. 

SoNNOis  (Les  fortifications  du) 
du  XP  au  XIIo  siècle,  par 
M.  G.  Fleury,  XXI,  25. 

Souligné  -  sous  -  Ballon  (La 
Vierge  de),  par  M.  Robert 
Triger,  XXXIII,  115,  126  ; 
XXXIX,  335. 

Souligné-sous-Ballon.  Statue 
de  la  Vierge,  XXXIII,  115. 

Station  romaine  à  la  Grande- 
Guette,  découverte  par  M. 
Liger,  XXIV,  239. 

Statue  de  chanoine  au  musée 
du  Mans,  par  M.  R.  de 
Lasteyrie,  XXXIII,  121. 

Statuts  du  chapitre  de  Saint- 
Michel-du-Gloître  au  Mans, 
promulgués  en  1519,  publiés 
par  Dom  P.  Piolin,  XXVI, 
225  ;  XXVII,  25. 

*Stofflet  (Notice  sur  la  vie 
de),  par  M.  Landrin,  publiée 
par  M.  Quéruau  -  Lamerie , 
XXVI,  363. 

SuzE  (La  paroisse  de  la)  au 
XV^  siècle  d'après  les 
comptes  de  fabrique,  par  M. 
l'abbé  L.  Froger,  XL,   146. 


Tableaux  de  l'église  de  la 
Couture,  XXIX,  142. 

*Tableaux  généalogiques  : 
Notices  et  documents  inédits 
sur  les  familles  de  Vitré  et 
paroisses  environnantes,  par 


M.  E.  Frain  de  la  Gaulairie, 
XXXI,  131. 
Tamizey  de  Larroque  (Ph.). 
A  publié  dans  la  Revue  : 
Vie  et  lettres  inédites  du 
Pore      Mersenne,     XXXII, 
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5,  280.  —  Lettres  inédites 
du  P.  Mersenne  à  Peiresc, 
XXXIII,  211  ;  XXXIV,  92, 
324  ;  XXXV,  92,  188. 

Tebessa  en  Algérie  (Les 
Mosaïques  de),  XXV,  245. 

Temple  antique  découvert  à 
Rouez-en-Champagne,  XXIL 
406. 

Tennie.  Découverte  archéo- 
logique, XXX,  392. 

Tennie  (La  Ville  rouge  à), 
par  M.  F.  Liger,  XXXII,  231 . 

Tentative  (Une)  des  Anglais 
contre  Château-Gontier  en 
1421,  par  M.  André  Joubert, 
XXIII,  324. 

Tercier  (Le  chevalier  Charles 
de).  Publication  de  ses  mé- 
moires, XXVIII,  215. 

*Tessé  (Lettres  du  Maréchal 
de)  à  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  madame 
la  princesse  des  Ursins, 
madame  de  Maintenon,  M. 
de  Pontchartrain,  etc.,  pu- 
bliées par  M.  le  comte  de 
Rambuteau,  XXIV,  247. 

Testament  (Le)  d'un  chanoine 
de  Trôo,  par  M.  E.  Toublet, 
XXXV,  171. 

Testament  (Le)  de  Jean  de 
Craon,  seigneur  de  la  Suze 
et  de  Chantocé,  par  M.  A. 
Joubert,  XXVII,  340. 

Théâtre  (Le)  du  château  de 
Malicorne,  par  M.  le  baron 
S.  de  la  Rouillerie,  XXVII, 
235. 

Théâtre  (Le)  chrétien  dans 
le  Maine  au  cours  du  Moyen- 
Age,  par  le  R.-P.  dom  P. 
Piolin,  XXIX,  24,  209,  249  ; 
XXX,  45  ;  XXXI,  167,  314  ; 
XXXII,  24. 

Tholmer      (  L*Epitaphe     de 


François)  et  les  armes  de  la 
ville  du  Mans,  par  M.  P.  Le 
Vayer,  XXXV,  125. 

Thorée.  Découverte  d'un  an- 
cien sarcophage ,  XXXV, 
215. 

Thorigné.  Lambris  de  chêne 
à  réglise,  XXXVIII,  222. 

TiMBRE-PosTE.  Projet  proposé 
par  M.  Lionel  Royer.  Note 
de  M.  Mautouchet,  XXXVI, 
111. 

TiNCHEBRAY  ET  SA  RÉGION  AU 
BOCAGE    NORMAND,    par    M. 

Tabbé  L.-V.  Dumaine,  t.  ii, 

XXI,  234. 

*TtTRES     DE     NOBLESSE      (Lcs 

vrais  et  les  faux).  Liste  de 
titres  concédés  à  des  familles 
de  la  Touraine,  de  TAnjou, 
du  Maine  et  du  Poitou,  par 
M.  J  .-X.  Carré  de  Busserolle, 

XXII,  411. 

Tombeaux  de  Charles  IV  et 
DE  Guillaume  Langeay  du 
Bellay  (Moulage  des) , 

XXIII,  335. 

Tombeau  (Le)  de  Jean  de 
Chanlay,  évoque  du  Mans  à 
l'abbaye  de  Preuiily,  par  M. 
J.  Chappée,  XL,  50. 

Tombeau  DE  S.Julien  au  Mans 

ET  tombeau  DE  S.  MaRTIN  A 

Tours,  XXVI,  108. 

Toponymie  mancelle  (  Essai 
de),  Sainte-Sabine,  par  M. 
rabbé  Coutard,  XXXI,  265. 

Toublet  (E.). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
Les  Peintures  murales  de 
Poncé;  La  paroisse  et  la 
seigneurie  de  Poncé,  XXX, 
129.  —  Le  Testament  d*un 
chanoine  de  Trôo,  XXXV, 
171. 

Touraine.  Les  droits  de  sépul- 
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ture  dans  le  Maine,  TÀnjou 
et  la  Touraine,  par  M.  A. 
Angot,  XXXIII,  100. 

TouvoiE  (Sceau  baronnial  de) 
aux  armes  de  Louis  de 
Bourbon,  évoque  du  Mans, 
par  M.  P.  Le  Vayer.  XXX VIII, 
283. 

Travaux  (Les)  publics  au 
Mans  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution et  l'ingénieur  Bruyère, 
par  M.  R.  Triger,  XXXVIII, 
5, 193,  225  ;  XXXIX,  74. 

Triger  (Robert). 

A  publié  dans  la  Revue  : 
M.  Victor  Duchemin,  XXII, 
25.  —  Les  premiers  troubles 
de  la  Révolution  dans  la 
Mayenne,  XXII,  42,  274; 
XXIII,  68, 216, 343.  —  Note 
sur  Anthyme-Denis  Gohon, 
XXIII,  340.  —  Résumé 
d'une  conférence  de  M.  de 
Rossi  sur  les  monuments 
de  la  sculpture  chrétienne 
aux  premiers  siècles  de 
l'église,  XXIII, 441.—  Note 
sur  des  découvertes  archéo- 
logiques à  Chaine-de-Cœurs, 
XXVI,  106.  —  Le  régiment 
de  Chartres-Dragons,  XXVI, 
337.  —  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Eugène 
Hucher,  XXVII,  129.  —  Les 
peintures  murales  de  Poncé, 
XXVIII,  103.  —  M.André 
Joubert,  XXX,  112.  -  M""»  la 
marquise  de  Nicolay,  XXX, 
113.  —  Rapport  présenté  à 
la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine, 
XXX,  379.  —  Claude  Ghappe 
et  le  centenaire  du  télé- 
graphe, XXXI,  137.  —  La 
maison    dite    de    la    reine 


Bérengère  au  Mans.  Maison 
le  Corvaisier  de  Courteilles, 

XXXII,  129.  —  La  Vierge 
de    Souligné  -  sous  -  Ballon, 

XXXIII,  126;  —  Hommages 
à  Jeanne  d'Arc,  XXXV,  256. 
—  Perrine  Dugué  :  son  image 
populaire,  XXXV,  308.—  Les 
Vitraux  de  Jeanne  d'Arc. 
Concours  de  1893,  XXXV, 
266;  XXXVI,  64.  —  Les 
travaux  publics  au  Mans  à 
l'époque  de  la  Révolution 
et     l'ingénieur      Bruyère , 

XXXVIII,  5,     193,     225; 

XXXIX,  74.  --  Une  statue 
de  Sainte-Cécile  à  la  cathé- 
drale du  Mans,  XL,  344.  — 
Comptes  rendus,  XXI,  234; 
XXIII,  171, 172, 340;  XXIV, 
124, 125,  126,  127  ;  XXVI, 
361,363,364;  XXVII,  267, 
268  ;  XXVIII,  224  ;  XXXIX, 
329. 

*Triger  (Robert).  L'année 
1789  au  Mans  et  dans  le 
Haut-Maine,  XXVI,  111. 

Triomphe  (Le)  de  sainte 
Scbolastiquesurlesreligion- 
naires  de  la  ville  du  Mans, 
par  François  Bondonnet. 
Réimpression  par  M.  Goupil, 
XXXIX,  333. 

*TrOIS   évasions  du  CHATEAU 

DE  Laval  (1797-1799),  pièces 
publiées  par  E.  Q.  L.  et 
E.  M.,  XXIX,  380. 

Troubles  (Les  premiers)  de 
la  Révolution  dans  la 
Mayenne,  par  MM.  Victor 
Duchemin  et  Robert  Triger, 
XXII,  42,  274;  XXIII,  68, 
216,  343. 

Tuiles  romaines  découvertes 
au  Mans,  XXVII,  249. 
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Urbain  de  Laval-Bois-Dau- 
PHiN,  marquis  de  Sablé, 
maréchal  de  France  (1592- 


4615).  Notes  et  documents 
inédits,  par  M.  Â.  Joubert, 
XXIX,  363. 


Vaas  (Les  ponts  de),  par  M. 
le  comte  A.  de  Bourmont, 
XXII,  172. 

Vaas  (Supplément  aux  re- 
cherches historiques  sur), 
par  M.  F.  Legeay,  XXIV, 
208. 

"Vallée  (Pasty  de  la  Hylais  et 
Eugène).  Aveu  et  dénombre- 
ment du  fief  de  Meslève  à  la 
baronniede  Bouloire,  XXXII, 
354. 

"Valborel  (Les  du),  normands 
et  bretons,  par  M.  E.  Frain, 
XXIV,  253. 

*Vendée  (Notes  sur  la  guerre 
de),  publiées  par  M.  Quéruau- 
Lamerie,  XXVI,  364. 

*Vendômois  (Le).  Épigraphie 
et  iconographie,  par  le  mar- 
quis de  Rochambeau , 
XXVII,  124. 

Verneuil-le-Chétif  (Supplé- 
ment aux  recherches  histo- 
riques sur),  par  M.  F. 
Legeay,  XXXIV,  200. 

Verrière  (La)  de  sainte  Anne 
et  de  la  Vierge  à  la  cathé- 
drale du  Mans,  par  M.  Tabbé 
Ern.-L.  Dubois,  XXXIII,  25. 
Voir  XXVIII,  p.  370. 

Verron.  Notes  et  documents, 
par  M.  le  baron  S.  de  la 
Bouillerie,  XXXIV,  148. 


Vétillard  (Joseph).  Sa  mort^ 
XXXI,  129. 

Victoire  remportée  sur  les 
Anglais  descendus  le  7  oc- 
tobre 1744  sur  la  grève  de 
Penmarch,  XXV,  135. 

ViLFEU  (André).  Sa  mort, 
XXXIX,  328. 

Villaines-la-Carelle.  Dé- 
couverte de  monnaies  ro- 
maines, XXVIII,  329. 

Ville  (La)  rouge  a  Tennie, 
par  F.  Liger,  XXXII,  231. 

*ViM0UTiERS  (Canton  de).  Bi- 
bliographie cantonale,  par 
MM.  le  comte  de  Contades 
et    l'abbé    A. -.L.     Letacq, 

XXXV,  325. 

Vitrail  (Le)  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  dans  l'église  du 
Pré  au  Mans,  par  M.  J. 
Ghappée,  XXXIII,  137. 

*ViTRAUX  (Les)  nouveaux  de 
l'église  Notre  -  Dame  de 
Mayenne,  par  M.  J.  Raulin, 

XXXVI,  229. 

Vitraux  (Les)  de  Jeanne-d'Arc, 
à  Orléans,  XXXV,  221. 
Concours  de  1893,  par  M. 
Robert  Triger,  XXXVI,  64. 

*Vitréens  (Les)  et  le  com- 
merce international,  par  M. 
Frain  de  la  Gaulayrie, 
XXXIV,  341. 
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Voies  anciennes  (De  la  recher- 
che des)  d'après  Texamen 
des  délimitations  parois- 
siales, par  M.  l'abbé  A.  Angot, 
XXXVI,  314. 

*VoisiNE  (A.).  Les  Agnelles  de 
la  Ferté,  XXXV,  223. 

VouTRÉ.  Vente  d'objets  d'art 
ayant  appartenu  à  M.  Jacques 
Mocquereau  de  la  Barie, 
XXVIII,  216. 


'Voyages  de  Daniel  le 
HiRBEC ,  de  Laval ,  aux 
Antilles,  aux  Pays-Bas  et  en 
Italie,  1642-1644,  publiés 
par  L.  de  la  Beauluère  avec 
une  préface  et  des  notes 
de  M.  E.  Moreau,  XXXI, 
131. 

Voyage  (Le)  de  François 
Pyrard  de  Laval,  par  M.  L. 
Brière,  XXXI,  118. 


W 


*WiCART  (Vie  de  M»»"  C),  pre- 
mier évéque  de  Laval  et 
histoire    de    l'érection    de 


cet  évêché,  par  M.  E.-L. 
Couanier  de  Launay,  XXIV, 
361. 
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976.  —  Chartes  de  Geoffroy 
Grisegonelle,cofnte  d'Anjou, 
concernant  Téglise  du  Lude 
en  Anjou  et  sa  donation  à 
Tabbaye  de  Saint-Jouin  de 
Marnes  en  Poitou,  XXV, 
128. 

V.  i030.  —  Charte  de  fonda- 
tion du  monastère  de  Saint- 
Jean-de-la-Motte,  XXX,  376. 

I(i;i5  (avant).  —  Extrait  du 
testament  d'Avesgaud , 
évéque  du  Mans,  XXXII^ 
328. 

H71-H75.  —  Charte  de 
Guillaume,  évêque  du  Mans, 
vidimé  par  GeolTjroy,  l'un  de 
ses  successeurs,  contenant 
accord  entre  le  prieur  de 
Mamers ,  ou  plutôt  les 
religieux  de  Saint-Laumer 
de  Blois  et  Jean ,  comte 
d'Alençon,  XXI,  93. 

1214.  —  Charte  de  la  Ramée. 
XXVI,  07. 

1220.  —  Confirmation  par 
Elinant  Bretel  delà  donation 
d'une  maison  et  d'un  jardin 
faite  par  Garin  de  la  Suze 
aux  frères  de  la  Maison 
des  Ardents  du  Mans,  XXV. 
221. 


1224.  —  Confirmation  par 
Guillaume  de  la  Chapelle  de 
la  donation  de  la  métairie 
de  la  Poussinière,  XXVI, 
71. 

1228.  —  Donation  par  Egidius 
de  Saint-Loup  d'une  place 
située  près  de  Chantrigné 
aux  frères  de  la  Maison  des 
Ardents  du  Mans,  XXV, 
222. 

1230.  —  Charte  de  l'abbave  de 
l'Epau,  XXXV,  168. 

1235.  —  Confirmation  par  Jean 
Bellejambe  de  la  donation 
de  certaines  terres  faite  par 
Guiburge  de  la  Barillette 
aux  frères  de  la  Maison  des 
Ardents  du  Mans,  XXV, 
223. 

1293.  —  Bail  par  le  maître  et 
les  frères  de  la  Maison  des 
Ardents  du  Mans  à  Jean  et 
à  Jeanne,  sa  femme,  de  la 
tierce  partie  du  moulin  de 
Mortrie  à  Savigné-l'Evéque 
et  de  la  pêche  de  ses  écluses, 
XXV,  224. 

1300.  —  Contrat  passé  avec 
les  frères  de  la  Maison  des 
Ardents  du  Mans  par  Pierre 
Le  Gras,  XXV,  225. 
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1306.  —  Statuts  de  la  Confrérie 
de  Vivoin,  XL,  292. 

1317.  —  Constitution  par 
Jehan  Le  Breton  et  Johenne, 
sa  femme,  d'une  rente  de 
trois  sous  tournois  au  profit 
de  la  Maison  des  Ardents 
du  Mans,  XXV,  227. 

1335  V.  s.,  mars.  —  Jean,  duc 
de  Normandie  et  comte  du 
Maine,  au  sujet  d'une  viola- 
tion d'asile  à  la  cathédrale 
du  Mans,  XXVIII,  289. 

1362,  octobre.  —  Lettres  de 
Louis  P*"  de  France,  duc 
d'Anjou,  comte  du  Maine, 
confirmant  à  Jehan  de 
Saintré,  sénéchal  d'Anjou 
et  du  Maine,  la  possession 
du  château  et  de  la  châtel- 
lenie  de  Saint-Laurent-des- 
Mortiers,  XXI,  312. 

1366,  décembre.  —  Charles  V 
permet  à  Tévêque  du  Mans 
de  faire  élever  dans  sa  terre 
de  Touvoie  un  gibet  à  quatre 
piliers,  XXVIII,  292. 

1397,  20  septembre.  —  Lettres 
de  grâce  accordées  par 
Charles  VI  à  Macé-Jouvelin, 
XXII,  168. 

1399,  juillet.  —  Rémission 
accordée  par  Charles  VI  à 
Guillemin  Garnier  qui  avait 
été  demandé  en  mariage  au 
pied  de  la  potence  par 
Marion  Ladélie,  XXVIII, 
294. 

1405.  —  Charte  de  fondation 
de  deux  chapelles  à  Vivoin, 
XL,  301. 

1408.  —  Fondation  par  la 
nation  du  Maine  de  l'office 
de  saint  Julien  dans  l'élise 
de  Saint  -  Jean  -  Baptiste  , 
XXVII,  280. 


1411.  —  Lettres  de  Charles  VI 
concernant  le  guet  du 
château  de  Ramefort  de 
Gennes,  XXI,  319. 

1419.  —  Nouveaux  statuts  de 
la  nation  du  Maine  à  l'Uni- 
versité d'Angers,  XXVII, 
285 

1420-1450.  —  Statut  sur  le 
droit  de  voter  dans  les  as- 
semblées, XXVII,  297. 

1420-1460.  -  Statut  sur  les 
Assemblées  de  la  nation  du 
Maine  et  sur  les  étudiants 
étrangers  à  la  nation,  XXVII, 
298. 

1421,  18  mai.  —  Séjour  du 
Dauphin  au  Mans,  XXV, 
197. 

1421,  30  juin.  —  Délibération 
du  chapitre  Saint-Julien  du 
Mans,  XXV,  198. 

1421,  juillet.  —  Lettres  de 
rémission  accordées  à 
Jacques  de  Ventadour,  XXV, 
93. 

1424,  12  mars.  —  Les  tréso- 
riers des  finances  de  Henri 
VI  reconnaissent  avoir  reçu 
les  lettres  de  leur  souverain 
qui  leur  ordonnent  de  lever 
les  subsides  nécessaires 
pour  continuer  la  guerre  et 
conquérir  le  Maine,  XXVI, 
245. 

1424.  —  Etat  des  terres  don- 
nées aux  soldats  anglais 
après  la  bataille  de  Verneuil, 
XXVI,  279. 

1424,  l®»-  décembre.  —  Délibé- 
ration du  chapitre  Saint- 
Juhen  du  Mans,  XXV,  201. 

1424,  16  décembre -1426,  15 
février.  —  Journal  de  la 
despence  faite  par  Pierre 
Seureau,  receveur  des  finan- 
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ces  de  Normandie,    XXV, 
199. 

1425,  4  mars.  —  Revue  de 
149  hommes  d'armes  et  310 
archers  qui  assiègent  la 
Ferté  -  Bernard ,  XXVI , 
247. 

1425, 10  juin.  —  Arrangement 
entre  le  duc  de  Bedforl  et 
M?"*  Wautier,  seigneur  de 
Fitz-Wautier  au  sujet  des 
troupes  chargées  de  la 
conquête  du  Maine,  XXVI, 
250. 

1425-1435.  —  Extrait  des 
comptes  de  la  Fabrique  de 
Pirmil,  XXV,  317. 

1426,  24  janvier.  —  Contribu- 
tion du  chapitre  à  la  réfec- 
tion des  murailles  de  la  ville 
du  Mans,  XXV,  201. 

1426,  18  juin.  —  Ordre  au 
vicomte  de  Pont-Audemerde 
payer  à  Guillaume  Postel  la 
somme  de  50  sous  tournois 
en  récompense  de  ses  ser- 
vices, XXVI,  256. 

1426,  21  octobre.  —  Jean 
Popham,  capitaine  de  trou- 
pes chargées  de  la  conquête 
du  Maine,  confesse  avoir 
reçu  la  somme  de  778  livres 
3  sous  4  deniers  tournois, 
XXVI,  257. 

1427,  27  janvier.  —  Richard 
Walles,  bailli  d'Evreux,  a 
fait  payer  par  Jean  Gourdel, 
vicomte  d'Evreux,  à  Philippe 
Roche,  anglais,  la  somme  de 
quatre  livres  pour  avoir 
porté  à  Paris,  au  régent,  la 
nouvelle  de  la  prise  de 
La  Ferté-Bernard  par  les 
Français,  XXVI,  259. 

1428,  4  février.  —  Lettres 
royales  portant  confiscation 


des  biens  de  Robert  Staflbrd, 
écuyer,  XXV,  205. 

1429, 18  février.  —  Lettres  de 
Louis  III,  duc  d*Anjou, 
comte  du  Maine,  confirmant 
à  Bertrand  de  Beauveau  la 
possession  du  château  et  de 
la  châtellenie  de  Saint-Lau- 
rent-des-Morliers,  XXI,  316. 

1429.  —  Appel  de  Robert 
StafTord  au  parlement  de 
Paris,  XXV,  207. 

1431, 17  janvier.  —  Robert  de 
Willoughby,  comte  de  Ven- 
dôme confesse  avoir  reçu  la 
somme  de  cinq  cent  soixante- 
et-onze  livres  cinq  sous  tour- 
nois pour  le  paiement  de 
troupes  occupées  à  guer- 
royer dans  le  Maine,  XXVI, 
261. 

1432,  14  mai.  —  Thomas 
Kingeston,  capitaine  de 
Falaise,  confesse  avoir  reçu 
la  somme  de  deux  cent 
quatre-vingt-dix-sept  livres 
dix-huit  sous  quatre  deniers 
tournois  pour  le  paiement 
des  troupes  qui  assiègent 
Saint  -  Célerin  et  autres 
places,  XXVI,  263. 

1433,  13  janvier.  —  Jean 
Staulawe,  trésorier-général, 
ordonne  de  payer  à  Jean  de 
la  Perreuse,  son  clerc,  cent 
vingt  livres  tournois  pour 
ses  dépenses  dans  un 
voyage  en  Normandie  et  au 
camp  des  troupes  qui  assiè- 
gent Saint  -  Célerin,  XXVI, 
264. 

14:33,  30  juillet  - 17  août.  — 
Défense  présentée  devant  le 
parlement  de  Paris  par 
Robert  Stafford  ,  écuyer , 
XXV,  202. 
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1433-1434.  —  Charges  et 
dépenses  pour  la  garde  du 
comté  du  Maine ,  XXVI, 
279. 

1433-1434.  —  Valeur  annuelle 
du  comté  du  Maine  au  temps 
de  Jean  Fastolf,  gouverneur, 
XXVI,  281. 

1436. 17  avril.  —  Jean  Parent 
confesse  avoir  reçu  de  Jean 
Jourdel,  vicomte  d'Avran- 
ches,  cent  sous  tournois 
pour  ses  frais  de  voyage  en 
Anjou  et  au  Maine  à  la 
recherche  des  nouvelles 
relatives  aux  préparatifs  mi- 
litaires des  Français,  XXVI, 
266. 

1438, 30  septembre.  —  Richard 
Harington  annonce  au  comte 
de  Bayeux  qu'il  a  reçu  Tor- 
dre de  réunir  au  Mans  les 
gens  de  guerre  du  Maine  et 
de  l'Anjou  qui  devront  être 
passés  en  revue,  XXVI, 
268. 

1438,  20  décembre.  —  Ap- 
pointements faits  au  sujet 
de  l'Anjou  et  du  Maine  entre 
Edmond,  comte  de  Dorset, 
gouverneur  pour  le  roi 
d'Angleterre  en  Anjou,  et 
au  Maine,  et  Jean  II,  duc 
d'Alençon  et  Charles  d'An- 
jou, comte  du  Maine,  XXVI, 
269. 

1444. 18  septembre.  —  Gassac, 
poursuivant  d'armes,  con- 
fesse avoir  reçu  la  somme 
de  quinze  livres  tournois 
pour  frais  de  divers  voyages 
à  Amboise,  à  Angers  et  à 
Orléans,  XXVI,  276. 

1448, 1  février.  —  Transaction 
entre  la  nation  du  Maine  et 


le  chapitre  de  l'église  Saint- 
Jean-Baptiste  d'Angers  sur 
un  différend  entre  les  parties 
pour  la  célébration  de  la 
fête  de  la  nation,  XXVII, 
301. 

1452.  —  La  doloreuse  lamen- 
tacion  de  perdicion  du  conté 
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